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BEMARQUES  HISTORIQUES. 


I. 

Ceux  qui  voient  toujours  Bossuet  pour  ainsi  dire  sur  le  mont  Sinai, 
lançant  la  foudre  et  des  éclairs^  ne  le  connoissent  pas  tout  entier  :  si, 
d'un  c6fé,  la  force  et  la  véhémence,  la  grandeur  et  l'élévation,  le  su- 
blime et  l'édat  sont  les  traits  caractéristiques  de  son  esprit  ;  d'une  autre 
part  la  bonté,  la  douceur,  l'indulgence,  la  compassion  vivifiée  par  le 
zèle  charitable  et  l'affectueuse  piété,  forment  le  fond  de  son  cœur. 

En  effet,  à  côté  du  grand  orateur  qui  subjugue  les  âmes  et  de  Tin- 
vincible  docteur  qui  terrasse  les  hérésies,  on  rencontre  toujours,  dans 
08  saint  évéque^  le  bon  pasteur  qui  pait  ses  ouailles  fidèles  dans  les 
gras  pâturages  et  ramène  la  brebis  égarée  dans  le  bercail  du  Seigneur. 
A  peine  vient-il  d'étonner  les  princes  et  les  rois  par  la  sublimité  de  ses 
acoens  dans  les  Oraisons  funèbres;  et  déjÀ  nous  le  voyons,  tantôt 
dans  une  conférence  ecclésiastique  instruisant  ses  prêtres  avec  la  sim- 
plicité d'un  Vincent  de  Paul,  tantôt  dans  son  séminaire  préparant 
comme  un  autre  Borromée  les  jeunes  lévites  aux  combats  de  la  foi, 
tantôt  dans  une  humble  église  de  campagne  bégayant  en  quelque 
sorte  la  céleste  parole  au  milieu  des  laboureurs  et  des  enfans. 

Il  affectioxmoit  particulièrement,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  sainte,  la 
pcHrtion  de  son  troupeau  que  les  vœux  de  la  perfection  chrétienne 
consacroient  &  Dieu  sans  réserve.  Lorsqu'il  avoit  déjà  supporté  le  poids 
du  jour  au  milieu  des  travaux  de  la  science  et  de  Tépiscopat,  il  alloit 
dans  un  monastère  expliquer  familièrement,  comme  il  avoit  fait  au 
VàlF^-Grace,  soit  un  psaume,  soit  un  passage  de  l'Evangile.  Malgré 
la  distance  des  lieux ^  il  savoit  porter  partout,  conmie  à  travers  l'es- 
pace, les  bienfaits  de  la  sollicitude  pastorale;  ses  lettres  de  direction 
alloient  trouver  partout,  dans  son  diocèse,  les  âmes  pieuses,  crain- 
tives, afffigées,  qui  avoient  besoin  de  lumières,  d'encouragemens,  de 
consolations. 

Tout  cela  ne  contentoit  pas  son  cœur  d'évèque  :  il  voulut  se  trouver 
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en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  si  l'on  peut  parler  de  la  sorte,  dans  les 

asiles  de  la  prière  et  de  la  ferveur  chrétienne  :  il  composa  les  Eleva" 

Wons  sur  les  mystères  et  les  Méditations  sur  l'Evangile. 

Si  Ton  veut  montrer  ici-bas  la  vérité  divine  avec  ses  ravissantes 
splendeurs,  qu'on  la  fasse  ressortir  dans  sa  simplicité  majestueuse, 
pure  des  vains  omemens  du  langage  humain,  telle  que  la  dévoilent 
à  nos  yeux  les  célestes  oracles  interprétés  par  l'Eglise.  Déjà  Bossuet 
avoit  exposé  pour  l'instruction  du  dauphin,  au  milieu  du  faste  et  des 
bruits  de  la  Cour,  les  principaux  dogmes  de  la  foi  ;  dans  les  Elévations 
sur  les  mystères,  il  entoura  ces  dogmes  d'un  nouvel  éclat,  en  les  expo- 
sant siu?  un  plan  plus  large  à  la  lumière  des  Ecritures.  Partant  du  sein 
de  l'éternité  pour  arriver  à  la  plénitude  des  temps,  il  suit  les  âges  pro- 
gressifs de  la  religion,  depuis  son  origine  jusqu'à  la  prédication  du 
Sauveur;  la  fécondité  du  Père,  la  génération  du  Fils  et  la  procession 
du  Saint-Esprit;  la  catastrophe  des  anges  rebelles,  la  déchéance  de 
l'homme  et  la  promesse  de  sa  réhabilitation;  la  vie  des  patriarches, 
les  prodiges  de  Moïse  et  les  prédictions  des  prophètes;  Jésus  né  d'une 
Vierge  mère,  vivant  caché  en  Dieu  et  soumis  à  ses  parens  :  voilà  les 
sujets  qu'il  traite  avec  la  hauteur  de  la  foi,  voilà  les  mystères  auxquels 
il  nous  élève  dans  les  Elévaiiwis.  —  Lorsque  Jésus-Christ  se  fut  préparé 
à  sa  mission  libératrice,  il  prêcha  l'Evangile,  et  c'est  ici  que  com- 
mencent les  Méditations.  Comme  on  le  verra  dans  V Avertissement  de 
l'auteur,  le  divin  Maître  nous  a  donné  ses  principaux  enseignemens, 
d'abord  dans  le  discours  sur  la  montagne,  ensuite  dans  les  paroles  si 
touchantes  qu'il  a  prononcées  vers  la  fin  de  sa  vie,  depuis  son  entrée 
triomphante  à  Jérusalem  jusqu'à  sa  mort.  De  là,  comme  deux  parties  : 
dans  la  première,  le  grand  écrivain,  suivant  la  marche  du  texte  sacrée 
développe  les  vérités  méconnues  ou  altérées  par  la  philosophie  pro- 
fane, les  principes  du  vrai  bonheur;  dans  la  seconde,  il  dévoile 
l'œuvre  de  la  rédemption,  les  moyens  du  salut,  les  merveilles  de  la 
grâce,  l'union  de  l'homme  avec  Dieu. 

Les  Elévations  se  distinguent  par  la  grandeur  de  la  pensée  et  par 
l'éclat  du  style.  Lorsque  Bossuet  aborde  l'étemelle  génération  du 
Verbe,  il  fend  les  airs  et  s'élève  dans  son  vol  rapide  à  la  hauteur  de 
l'aigle  des  évangélistes,  de  Jean,  a  enfant  du  tonnerre,  qui  ne  parle 
point  un  langage  humain,  qui  tonne,  qui  étourdit,  qui  abat  tout  esgisït 
créé  sous  l'esprit  de  la  foi;  »  il  s'écrie  :  «  Où  vais-je  donc  me  perdre? 
dans  quelle  profondeur,  dans  quel  abime?  »  Partout  il  plane,  au- 
dessus  des  nuages  et  des  séraphins,  dans  les  régions  de  l'infini,  conr- 
templant  l'Etre  immense,  distinct  dans  son  unité  substantielle  par  la 
fécondité  de  la  pensée,  la  filiation  de  la  parole  et  la  procession  de  lu 
volonté  aimante;  exaltant  les  Personnes  adorables  dans  la  création 
qui  tire  l'univers  du  néant,  dans  la  diffusion  de  la  vérité  qui  produit 
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tm  nouveau  monde  intellectuel  ^  et  dans  la  justification  qm  dépose  au 
sein  de  la  nature  corrompue  le  germe  de  la  glorification.  —  Le  style 
des  Méditatwns  est  moins  élevée  mais  non  moins  touchant.  Dans  cet 
ouTrage^  ce  n'est  plus  le  Dieu  de  gloire  et  de  majesté ,  semant  les 
astres  à  travers  l'espace  et  tenant  le  monde  en  sa  main,  qui  abat  nos 
esprits  interdits;  c'est  le  Dieu  fait  homme»  doux»  charitable  et  miséri- 
Gordieui»  pardonnant  aux  pêcheurs. et  ne  déployant  sa  puissance  que 
pour  soulager  toutes  les  infortunes»  portant  lui-même  la  croix  sur  ses 
épaules  et  nous  donnant  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang»  c'est 
le  Dieu  sauveur  qui  parle  au  fond  des  cœurs  et  fait  naître  les  plus 
nobles  et  les  plus  tendres  sentimens.  Ainsi  le  sage  et  pieux  pontife 
conduit»  par  les  voies  de  la  spiritualité  la  plus  sûre  et  la  plus  pro- 
fonde» l'ame  fidèle  à  l'école  de  Jésus  et  de  Jésus  crucifié»  pour  lui 
apprendre  la  reconnoissance  et  l'amour»  la  pénitence  et  la  mortifixsa- 
tion»  la  prière  et  la  vie  en  Dieu.  La  Harpe»  qui  s'étoit  avisé  de  juger  le 
grand  homme  et  de  le  trouver  médiocre  dans  les  sermons»  disoit»  avec 
vérité  cette  fois  :  «  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  MéditcUions  ne  connoissent 
pas  Bossuet.  » 

Le  lecteur  l'a  remarqué  sans  doute»  les  Elà)atùms  et  les  Méditatiom 
ne  forment  qu'un  seul  tout»  et  voilà  pourquoi  je  parle  ici  de  ces  deux 
ouvrages  en  même  temps.  On  trouve  dans  le  premier  les  principales 
vérités  du  dogme  chrétien»  et  l'on  apprend  dans  le  second  les  pré- 
ceptes les  plus  importans  de  la  morale.  Toutefois  l'auteur  n'a  pas 
voulu  faire»  selon  les  procédés  didactiques  de  l'Ecole»  un  traité  de 
théologie  scientifique  :  «  Vous  croyez  que  j'irai»  nous  dit-il»  résoudre 
tous  les  doutes  et  contenter  vos  désirs  cuneux;  vous  vous  trompez  : 
je  n'ai  pas  pris  la  plume  pour  vous  apprendre  les  pensées  des 
hommes.  »  Qu'est-ce  donc  qu'il  va  nous  apprendre?  Les  pensées  de  la 
Sagesse  étemelle»  les  inventions  du  Verbe  incamé»  les  merveilles  de 
la  grâce»  et  cela  sans  raisonnement  purement  humain»  sans  discussion 
conteatieuse»  en  dehors  de  tout  système  préconçu. 

Ainsi  les  Elévations  et  les  Méditations  traitent  des  vérités  les  plus 
touchantes  et  les  plus  élevées  du  christianisme»  et  ces  deux  ouvrages 
doivent  le  jour  au  zèle  épiscopal  pour  la  sanctification  des  âmes  : 
mais  &  quelle  époque  ont-ils  été  composés?  L'abbé  Ledieu  dit  dans 
ses  Méofiioires  écrits  en  1704  :  «  Bossuet  composa»  il  y  a  dix  ou  douze 
ans»  une  explication  de  toute  la  religion;  »  il  la  composa  dans  sa  re- 
traite de  Germigny»  à  deux  lieues  de  Meaux»  pour  se  reposer  en  Dieu 
des  nouveaux  travaux  qu'il  venoit  d'entreprendre  pour  la  défense  de 
l'Eglise»  au  commencement  de  la  lutte  qu'il  soutint  si  glorieusement 
contre  la  plus  dangereuse  des  hérésies»  contre  le  quiétisme.  D'après 
les  dates  qu'on  vient  de  lire»  il  faut  fixer  Torigine  de  nos  deux  chefs- 
d'œuvre  entre  1604  et  1696;  et  voici  une  indication  plus  précise  encore. 
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En  eoToyant  les  MéditcUions  aux  religieuses  de  la  Visitation  de  Meaux^ 
Bossuet  leur  fit  tenir  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vous  adresse^  mes  Filles ,  ces  Réflexions  sur  V Evangile,  comme  à 
celles  en  qui  j'espère  qu'elles  porteront  les  fruits  les  plus  abondans. 
C'est  pour  quelques-unes  de  vous  qu'elles  ont  été  commencées;  et 
TOUS  les  avez  reçues  avec  tant  de  joie ,  que  ce  m'a  été  une  marque 
qu'elles  étoient  pour  vous  toutes.  J^ecevez-les  donc  comme  un  témoi- 
gnage de  la  sainte  affection  qui  m'unit  à  vous^  comme  étant  d'humbles 
et  véritables  filles  de  saint  François  de  Sales ,  qui  est  l'honneur  de 
l'épiscopat  et  la  lumière  de  notre  siècle.  —  Je  suis  dans  le  saint 
amour  de  Notre-Seigneur,  mes  Filles,  votre  très-affectionné  serviteur, 
f  J.  Bénigne,  évêque  de  Meaux.  —  A  Meaux,  ce  6  juillet  1695.  » 

Les  Méditations  étoient  donc  terminées  dans  le  milieu  de  l'année  i695, 
et  les  Elévations  le  furent  bientôt  après. 

Dans  la  maladie  qui  le  ravit  aux  lettres,  à  la  science,  à  l'Eglise, 
pendant  quinze  mois  de  souffrances ,  il  lit  sans  cesse ,  non-seulemenl 
les  Livres  divins  S  mais  aussi  les  Elévations  et  les  Méditations:  il  corri- 
geoit  avec  soin  ces  deux  ouvrages,  vérifiant  les  interprétations  des 
Ecritures  et  la  concordance  des  faits  évangéliques,  mêlant  aux  consi- 
dérations de  la  science  les  plus  ardentes  effusions  de  la  prière  et  de  la 
piété,  ajoutant  quelquefois  et  le  plus  souvent  effaçant  *.  «  Ce  fut  là,  dit 
un  témoin  de  sa  ferveur  ;  ce  fut  là  sa  consolation  et  sa  joie  deuas  les 
souffrances;  il  y  trouva  im  avant-goût  du  bonheur  étemel,  j» 


IL 

Malgré  cette  vive  sollicitude,  Bossuet  ne  publia  lui-même  ni  les 
Elévations  ni  les  Méditations;  il  chargea  de  ce  soin,  par  disposition 
testamentaire,  l'abbé  Bossuet,  son  neveu,  qu'il  institua  son  légataire 
universel. 

liÇ  légataire  universel  n'attendit  point  la  mort  du  donateur  pour 
s'emparer  des  manuscrits;  sitôt  qu'on  eut  perdu  l'espoir  de  conserver 
l'illustre  malade,  il  mit  en  sûreté,  lui  et  son  frère,  les  Elévations  et  les 
Méditations,  de  même  que  la  Politique  sacrée  et  la  Connoissance  de  Dieu 
et  de  soi^éme  ».  Pourquoi  tant  d'empressement?  vouloit-il  imprimer? 

*  Le  prêtre  qui  l'assista  pendant  ces  jours  cruels,  dit  dans  la  Relation  de  ta  mort  :  ■  Lorsqu'il 
se  sentoit  soulagé,  sa  principale  occupation  étoit  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte;  et  ceux  qui 
l'approchoient  aussi  bien  que  moi,  savent  que  nous  lui  lames  presque  tout  le  Nouveau  TestAoïenl 
et  plus  de  soixante  fois  tout  l'évangile  de  saint  Jean ,  particulièrement  le  zvii«  chapitre  et  tous 
les  endroits  qui  excitent  la  confiance ,  parce  que  c'étoit  la  voie  par  ou  Dieu  le  conduisoit.  ■  — 
>  Journal  de  l'abbé  ledieu,  11  novembre  1703;  9  décembre,  même  année;  13  décembre»  mëqse 
année  ;  28  janvier  1704,  eipatsinu  L'historiographe  dit  an  dernier  endroit  indiqué  :  «  Il  vonloil 
essaifer  de  faire  des  Sléoationt  et  des  Méditatiwt  un  oufrage  digne  du  public,  i  —  >  Ibid.» 
•  septembre  1703. 
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Non  :  déj&  il  s'étoit  empare  secrMement  des  honoraires  de  son  oncle*  : 
«  11  étoit  fort  attentif,  dit  Fabbé  Ledieu,  et  portoit  sa  prévoyance  sur 
l'argent  et  sur  ce  qui  pouvoit  donner  de  l'argent  •.  » 

Enfin,  le  Toilà  maître  de  la  succession  :  il  enlève  de  la  bibliothèque 
ëpiscopale  les  plus  beaux  livres*,  et  fait  estimer  par  un  tapissier  venu 
de  Paris  les  meubles  de  Meaux  et  ceux  de  Germigny.  Le  compte  fait 
d'après  barème,  il  demanda  vingt  et  un  mille  livres  pour  ces  meubles; 
le  successeur  de  son  onde,  M.  de  Byssi,  offre  vingt  mille  livres,  en  se 
réservant  quelques  orangers  conune  cadeau;  le  tapissier  de  Paris 
promet  vingt  mille  huit  cents  livres,  sans  rien,  exiger  «  par -dessus  le 
marché  ^  »  A  la  suite  de  nombreuses  ambassades,  après  d'intermi- 
nables débats  qui  retiennent  pendant  longtemps  le  nouvel  évèque  loia 
de  son  diocèse,  les  négociations  sont  rompues.  L'exécuteur  testamen- 
taire fait  alors  une  nouvelle  visite  à  Févèché  :  «  il  emporte,  non-seule- 
ment les  bons  meubles,  mais  même  tous  les  gros  et  de  vil  prix;... 
tous  les  livres  absolument  sont  6tés  de  la  bibliothèque,  et  tous  les 
ememens  avec  leurs  armoiries  emportés  de  la  sacristie,  même  les 
livres  &  l'usage  de  l'église  cathédrale  *.  Tout  bien  préparé,  il  vend  ce 
mobilier  à  la  criée  publique,  et  répète  à  Germigny  la  même  opéra- 
tion *  :  coup  de  maître,  spéculation  heureuse,  car  la  piété  s'empresse 
d'acquérir  les  omemens  sacrés  du  saint  évèque,  et  l'admiration  paie 
cher  les  plumes,  les  porte-feuilles,  les  secrétaires  du  sublime  écrivain. 
En  même  temps  l'habile  et  zélé  représentant  de  Bossuet  soutenoit  à  la 
fois,  debout  sur  la  brèche,  deux  procès,  l'un  contre  le  chapitre  et 
l'autre  contre  l'évéque,  pour  les  réparations  de  la  cathédrale  et  de 
révéché.  Au  milieu  de  tout  cela,  comment  s'occuper  de  travaux  scien- 
tifiques et  littéraires? 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Les  habitudes  qui  l'avoient  trahi  dans  son 
voyage  à  Rome,  et  dont  le  bruit  vint  jusqu'à  Meaux  '',  interdisoient  à 
ce  «  petit  neveu  d'un  grand  homme,  »  pour  l'appeler  comme  Joseph 
de  Maistre,  toute  occupation  sérieuse.  11  en  faut  dire  autant  de  l'ambi- 
tion ;  dans  l'espoir  d'avancer  ses  projets  de  grandeur,  en  politique 
industrieux  «  qui  n'épargne  ni  dépense  ni  bon  accueil  pour  s'attirer 
les  gens,  »  il  tenoit  table  ouverte  dans  plusieurs  résidences  ^.  Les  visites 
et  les  promenades  n'étoient  pas  moins  de  son  goût;  lorsqu'il  n'atten- 
doit  pas  debout  sur  ses  membres  dans  une  antichambre,  on  le  voyoitsur 
toutes  les  routes  «  marchant  comme  le  vent  dans  sa  berline  avec  six 

*  /oKnuU  de  l'abbé  l«dieu,  6  septembre  1703  :  ■  DepuiB  dii  ou  dooie  fours,  M.  i'abbé  Bossuel 
i^est  saisi  des  quittances  de  M.  de  Ueaux,  pour  recoToir  au  trésor  royal  ses  appoiutcmcns  de 
précepteur  et  de  eonseiller  d'Etat,  qui  montent  à  17,000  francs;  et  eu  les  prenant,  il  rccoro* 
Banda  bien  i  M.  l'abbé  Janel ,  qui  avoit  sollicité  et  obtenu  les  ordonnances ,  de  n'en  rien  dire.» 
—  »  fbid.,  S  septembre  1703.  —  »  TWrf.,  10  atrll  1705.  —  *  Ibid.,  8  mat  1705.  ^  *  Jbid», 
1  et  2  mai  ITOS.  ^  •  Jàid.,  9  et  11  juillet  1705.  —  Uèid.,  SS  décembre  1704.—  •  Jbid^ 
AO  avril  1705. 


Digitized  by 


Google 


tl  LES  MÉDITATIONS. 

bons  chevaux  K  Faudra-t-il  dire  que  ses  coimoissances  étoient  mé- 
diocres? Ce  Jacques-Bénigne  Bossuet  d'une  nouvelle  sorte  ignoroit  les 
choses  les  plus  élémentaires  ;  les  signes  de  la  correction  tjrpographique 
furent  toujours  pour  lui  lettre  close  *;  et  dans  la  crainte  de  compro- 
mettre sa  dignité,  il  repoussoit  les  conseils  et  le  secours  d'autrui  '. 
Aussi  l'abbé  de  Beaufort^  Fabbé  Fleury^  tout  le  monde  disoit  qu'on 
ne  pouvoit  attendre  de  lui  rien  de  bon  pour  les  œuvres  posthumes  *. 
Et  conunent  auroit-il  pu  les  publier?  Il  avoit  rarement  sous  la  main 
les  manuscrits  qui  lui  avoient  été  confiés;  les  Méditatiws  et  les  Elé- 
vations se  trouvoient  tantôt  chez  M*"'  de  Maintenon  ou  le  duc  de  Bour- 
gogne^ tantôt  sur  le  secrétaire  du  D'  Pirot  ou  de  l'évêque  de  Mire- 
poix';  «  faisant  sa  cour  par  toute  sorte  de  breloques,  »  dit  toujours 
notre  historiographe  *^  »  il  dii^ribuoit  partout  les  lettres,  les  sermons, 
les  écrits  qu'il  devoit  publier,  et  c'est  ainsi  qu'il  en  a  perdu  plusieurs. 

Cep^dant  il  pria  l'abbé  Ledieu  de  corriger  les  Elévations  et  les  Mé- 
ditations; de  corriger  ces  chefs-d'œuvre,  dis-je,  car  ils  blessoient  en 
plusieurs  choses  la  rigidité  de  ses  principes  et  la  délicatesse  de  son 
goût;  on  vouloit  dans  son  conseil  en  fs^re  disparoitre  les  fautes  de 
langage  et  les  inexactitudes  de  doctrine  ;  «  le  style  passionné  9  de 
l'auteur,  «  sa  tendresse  spirituelle,  sa  manière  de  dire  dans  les  choses 
de  piété  »  faisoit  naître  des  inquiétudes  d'esprit  et  des  scrupules  de 
conscience;  on  étoit  fort  embarrassé  de  plusieurs  expressions  que  le 
grand  évéque  avoit  souvent  écrites  et  prononcées  plus  souvent  encore; 
par  exemple  on  ne  savoit  que  faire  de  cette  phrase  :  Dans  l'Eucharistie, 
Jésus-Christ  s^unit  à  V homme  esprit  à  esprit,  cœur  à  camr,  corps  à  corps, 
a  par  où  des  libertins  pouvoient  entendre  à  la  lettre  ipsa  copula  ^.  i> 
Avant  que  ces  doutes  fussent  résolus,  pour  endormir  l'impatience  du 
public,  il  adopta  des  mesures  qui  annonçoient  une  publication  pro- 
chaine :  il  fit  successivement,  avec  les  libraires  Dezallier  et  Got,  deux 
traités  d'impression  qu'il  laissa  tomber;  il  prit  aussij  l'un  après  l'autre, 
deux  privilèges  qu'il  laissa  périmer  '. 

Enfin  les  ouvrages  si  longtemps  attendus,  si  vivement  désirés  pa- 
rurent, quand?  Les  Elévations  en  1727  et  les  MéditcUions  en  1731 ,  par 
conséquent  23  et  27  ans  après  la  mort  de  l'auteur.  Gomme  l'éditeur 
avait  été  revêtu  pendant  la  régence  de  la  dignité  épiscopale  qu'il  avoit 
courue  vainement  sous  Louis  XIV,  dans  l'instruction  pastorale  qui  an- 
nonçoit  sa  publication,  il  dit  que  «  son  oncle  lui  avoit  commandé  de 
faire  imprimer  les  Elévations  et  les  Méditations,  comme  des  monumens 

^Journal  de  Vabbé  Ledieu,  GjaialTOS.*  *Ibid„  19  men  1708.—  >  TôtVf.»  16  novembre  1706. 
—  •  Ibid.,  «3  juin  1705,  et  ailleurs.  —  »  Ibid,,  5  janficr  1705  j  10  avril,  même  année;  13  uo- 
Teml^re,  nème  année.  —  •Ibid.,  17  mar»  1708.—  '/6irf.,  17  novembre  1705,  —  •  Ibid,, 
lar  jumei  1705;  31  janvier  1708.  Dans  le  premier  de  ces  traités,  l'abbc  Bossuel  se  ré«ervoît 
comme  hononires  deux  cento  exemplûres  sur  oiiUe,  dans  le  second,  il  s'ea  asturoit  troi»  cents, 
dont  soixante  reliés  en  maroquin. 


Digitized  by 


Google 


REMARQUES  HISTORIQUES.  m 

ÙBum  amour  potir  l'Eglise»  et  de  son  zèle  pour  le  salât  dâs  fidèles^  et 
pour  la  perfection  des  saints;  »  il  ajoute  qu'il  s'empresse,  dans  sa  sol- 
licitude épiscopale»  de  les  donner  à  ses  cbers  <Uocésdy^  ^  Empres- 
sement tardif,  en  Yérité! 


III. 

LesmaHres  de  Bossaet  Touloient  donc  retoucher  les  SlévaiioM  et  les 
Méditations:  qu'ont-ils  corrigé?  D'abord  le  titre  du  dernier  de  ces  ou- 
Trages.  Comme  on  Ta  vu  plus  haut  dans  sa  lettre  aux  religieuses  de  la 
Visitation,  l'auteur  l'intitule,  non  pas  Méditatiom,  mais  Réfleanom  iur 
F  Evangile;  et  ce  titre  se  trouve  dans  le  manuscrit  et  dans  les  anciennes 
copies,  dans  celle  de  iouarre  ainsi  que  dans  celle  de  Meaux.  Néflai- 
moins,  comme  le  public  est  habitué  au  mot  MéditatUm$,  pour  ne  pas 
jeter  la  confusion  dans  les  idées,  on  l'a  conservé  dans  la  nouvelle 
édition. 

Après  cela  les  critiques  ont  mis  des  titres  aux  divisions  des  deux 
ouvrages,  c'est-à-dire  au  commencement  de  chaque  élévation  et  de 
chaque  méditation.  Si  l'auteur  n'avait  pas  été  prévenu  par  la  mort,  il 
n'anroit  pas  manqué  d'écrire  ces  indications  sommaires  :  voilà  pour- 
quoi on  les  a  maintenues  pareillement,  en  avertissant  une  fois  pour 
toutes  qu'elles  sont,  non  pas  de  Bossuet,  mais  de  l'abbé  Ledieu. 

Ensuite  les  correcteurs  ont  modifié,  d'après  la  Vulgate,  plusieurs 
textes  bibliques  que  l'auteur  cite  d'après  d'autres  versions  plus  exactes 
et  non  moins  authentiques  :  on  a  rejeté  sans  scrupule  ces  prétendues 
rectifications. 

En  outre  ils  ont  intercalé,  dans  les  MéditaHùns,  trois  longs  passages 
que  ne  renferment  ni  le  manuscrit,  ni  les  anciennes  copies  :  on  les  a 
repoussés  comme  apocryphes,  avec  la  seule  réserve  de  les  mentionner 
en  heu  convenable. 

Disons  enfin  que  les  savans  éditeurs  ont  changé  des  termes ,  des 
phrases,  des  passages  entiers.  11  faudroit  un  volume  pour  relever  toutes 
ces  corrections,  ou  plutôt  toutes  ces  altérations  présomptueuses;  qu'il 
nous  suffise  d'en  signaler  quelques-unes. 

Dans  la  II*  Elévation  de  laXl«  semaine»  Bossuet  montre  en  saint  Jean- 
Baptiste  quatre  choses  qui  nous  préparent  à  Jésus-Christ.  La  deuxième 
est  «  sa  vie  étonnante  dans  le  désert,  dit  le  manuscrit;  mais  l'édition 
de  ïéféqjae  de  Troyes  porte,  ainsi  que  toutes  les  autres  :  «  Sa  vie  éton- 

*  Seconde  instnietion,  jointe  aux  Méditations,  édition  de  1731.  Bien  qu'il  eût  mis  la  dernière 
«aiii  «ox  OraîsoBi  fianèbres,  BoMvet  refusa  longtemps  de  les  donner  au  public  ;  mais  il  ordonna 
de  publier  !«•  BUwoUmê  et  les  Méditûtions,  quoiqu'il  trouvât  ces  ouvrages  fort  imparfaits. 
Poarcpiot  cette  dHrérenee  de  ToloDtét  Parce  que  les  SUvationt  et  les  âféditûliont  traitent  des 
lojetâ  pjeuj:* 
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nante  dans  le  désert  dès  son  enfance  ^  p— Les  deux  textes  contiennent 
trois  lignes  plus  bas  : 

Les  éditions.  Le  manuscrit. 

Quatre  mémorables  circonstances  de  Quatre  mémorables  circonstances  de 
l'histoire  de  saint  Jean-Baptiste,  que  l'histoire  de  saint  Jean-BapUste^  pour 
nous  remarquons  chacune  à  sa  place^  nous  préparer  à  Toir  la  gloire  du  Sao- 
pour  nous  préparer  à  Yoir  la  gloire  du  veur  :  suiTons  pas  à  pas  le  saint  pré- 
Sauveur,  curseur^  et  Toyons-le  devancer  en  toul 

Suivons  donc  le  saint  précurseur^  et  et  partout  le  Fils  de  Dieu, 

voyons-ie  devancer  en  tout  et  partout  II  va  être  conçu«.... 
le  Fils  de  Dieu,  tant  dans  sa  vie  que 

dans  sa  mort.  Il  va  être  conçu* 

Ces  deux  colonnes  reproduisent  avec  la  plus  grande  exactitude, 
non-seulement  les  termes  et  les  phrases^  mais  les  alinéa  et  la  ponc- 
tuation. 

Dans  les  Élévations  suivantes^  les  éditions  disent  :  «  Après  avoir  ac- 
compli le  ministère  sacré  *;  v  pour,  après  cette  sainte  fonction  :  «  c'est 
son  humilité  qui  la  jeta  ^;  »  pour,  son  humilité  la  jeta  :  «c  même  après 
qm  range  lui  eut  déclaré  quel  fils  elle  devroit  concevoir  •;  »  poiur, 
quoi  que  Tange  lui  eût  dit  du  fils  qu'elle  devoit  concevoir  :  «c  j'ai  ré- 
solu de  tout  temps  *;  »  pour,  j'ai  résolu  :  «  celui  qui  écoute  la  parole 
de  Dieu  et  fait  sa  volonté'';  x>  pour,  celui  qui  écoute  la  parole  de  Dieu  : 
«  il  entonne  son  Evangile  par  ces  mots,  »  pour,  il  entonne  par  ces 
mots*  :  «  remontez.  Elevez-vous  avant  tous  les  jours  •;  »  pour,  re- 
montez avant  tous  les  jours  :  «  un  temple,  un  palais,  qui  ne  sont  qu'un 
amas  de  bois  et  de  pierres...,  ont  quelque  chose  de  vivant  dans  l'idée 
et  dans  le  dessein  de  Tarchitecte  *•;  »  pour,  un  temple,  un  palais,  qui 
n'est  qu'un  amas  de  bois  et  de  pierres...,  est  quelque  chose  de  vivant 
dans  l'idée  et  dans  le  dessein  de  son  architecte.  —  On  voit  que  nos 
censeurs  sont  loin  d'être  heureux  dans  leurs  corrections;  mais  citons 
des  passages  qui  présentent  une  certaine  étendue. 

Les  éditions.  le  manuscrit. 

Le  monde  me  méprisera,  ou  ne  Le  monde  me  méprisera,  on  ne 
m'honorera  pas  autant  que  mon  or-  m'honorera  pas  autant  que  ma  vanité 
gueil  le  désire.  Je  le  méprise  à  mon  le  désire  :  je  le  méprise,  je  m'en  dé- 
tour ;  je  m'en  dégoûte.  Ce  dégoût  est  goûte  :  ce  dégoût  est  le  précurseur  de 
le  précurseur  de  l'attrait  céleste  qui  l'attrait  céleste  qui  m'unit  à  Dieu.  Cette 

*  Edition  de  Versailles,  tome  VIII,  p.  264.  Je  cite  l'édition  de  Versailles,  parce  qu'elle  est 
tout  ensemble  et  la  (Idèle  copie  de  celles  qui  l'ont  précédée ,  et  pour  ainsi  dire  la  matrice  de 
celles  qui  l'ont  suivie.  —  >  Ubi  tupra.  —  »  Jbid.,  p.  267.  ~  *  Ibid.t  21S.  —  *  Ibid.,  S79 
•  Jbid.  —  '  Ibid,,  285.  —  •  Ibid.,  286.  —  •  Ibid.,  280.  —  '•  Ibid.,  295. 
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tn'noil  à  Dieo.  Cette  profonde  mélan- 
eoiie  où  je  sois  jelé^  je  ne  sais  com- 
ment^ dans  les  détresses  de  cette  vie, 
est  on  précurseur  qui  me  prépare  à  la 
lumière...  Les  terreurs  des  jugemens 
de  Dieu»  qui  ne  me  laissent  de  repos 
ni  nadl  ni  jonr^  sont  on  antie  précor- 


IX 

profonde  mélancolie  où  je  euis  jeté  je 
ne  sais  comment^  est  un  précurseur 
qui  me  prépare  à  la  lumière...  Les  ter- 
reurs des  jugemens  de  Dieu ,  qui  me 
persécutent  nuit  et  jour,  sont  un  autre 
préciffseiir... 


Les  additions  des  ooirecteurs  n'aflPaiblisseni^lles  pas  plutôt  la  pensée 
qa'eUes  ne  la  fortifient?  Un  peu  plus  loin  : 


les  édi<fdfi8. 

Noos  disons  da  Veibe,  qu*a  étoit 
Verbe,  qu'U  étoit  Fils  unique,  qnll  étoit 
Dieu;  et  ensuite  nous  considérons  ce 
qu*îl  a  été  fiât.  11  étoit  Dieu  dans  l'é- 
ternité^ il  a  été  fiiit  homme  dans  le 
temps.  Et  même  saint  Pierre  dit*... 


le  mommcfit. 

Nous  disons  du  Verbe  qa*il  étoit 
Veibe,  qu'il  étoit  Fils  unique,  qu'il  étoit 
Dieu  et  qu'il  a  été  fait  :  Dieu  dans  l'é- 
ternité, homme  dans  le  temps.  Et  en- 
suite saint  Pierre  dit... 


Ici  les  éditeurs  défigurent  par  leurs  explications  maladroites,  non- 
seulement  le  texte  j  mais  le  sens  de  l'auteur.  —  Ils  poursuivent  ainsi  : 

£ef  édUicm, 

11  étoit  naturellement  plus  que  Jean  : 
et  c'eet  pourquoi  il  lui  a  été  préféré. 
Cette  préférence,  pour  ainsi  parler,  est 
une  chose  qui  a  été  laite;  mais  qui 
n'anroit  point  été  fisdte,  si  en  effet 
JéaoMaiiist,  selon  sa  divinité,  n'étoit 
pins  grand  que  Jean  *. 


le  mamscrit, 

11  étoit  naturellement  plus  grand  que 
Jean,  et  c'est  pourquoi  il  lui  a  été  pré- 
féré :  ce  qui  est  une  chose  qui  a  été 
faite;  mais  qui  n'auroit  point  été  faite, 
si  en  effet  JésusOirist  selon  sa  dig- 
nité n'étoit  plus  que  Jean. 


Toujours  des  intercalalions  explicatives  qui  n'expliquent  rien.  ^  A 
lamAmepage: 


h»  éditions. 

B  quand  le  même  disciple  Uen-aimé 
dit  dès  les  premiers  mots  de  sa  pre- 
mière Ë|>ttre  :  Ce  gui  fitt  au  commen- 
cernent  :  où  le  ce  doit  être  entendu  sub- 
stantivement, comme  qui  diroit  :  Ce 
qui  étoit  par  sa  nature  et  par  sa  sub- 
stance, n'estrce  pas  la  même  chose  que 
ce  qu*il  a  dit*?... 

«Edition  de  VerMïlIes,  (orne  VIII,  p.  208. 


le  manuscrit. 

Et  le  même  disciple  bien*aimé  :  «  Ce 
qui  fût  an  commeucement,  »  ce  expli- 
qué substantivement  et  ce  çim  étoit  par 
nature  et  par  sufatance,  n'est-ce  pas 
la  même  chose  que  ce  qu'U  a  ditî... 


»  Jbid.,  p.  806.  —  »  Ibid,,  p.  307.  — 
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Que  eela  suffise  poior  les  Slévaêkm,  Les  MéâiétâiaM  n'ont  pas  été  re^ 
produites  phis  fidèlement.  Le  manuscrit  de  la  première  partie^  reiffer^ 
mant  l'explication  du  discours  sur  la  montagne ,  se  dérobe  depuis 
longtemps  à  toutes  les  recherches;  il  fut  probablement  arrêté^  par  une 
main  peu  délicate,  dans  les  pérégrinations  que  la  complaisance  inté- 
ressée du  propriétaire  lui  faisoit  faire  de  portefeuilles  en  portefemlles. 
L'abbé  Ledieu  dit  qu'il  avolt  une  copie  plus  complète  que  le  manuscrit 
de  l'abbé  Bossuet  ^;  cette  copie  n'auroit-elle  pas  servi  de  source  et  de 
type  À  l'édition  princêpB,  donnée  en  173i  par  l'évéque  de  Itoyes?  Dans 
ces  conjonctures,  que  devoit-on  faire  pour  la  nouvelle  édition  de  Bos- 
suet? Gomme  toutes  les  copies  renferment  toute  sorte  d'inexactitudes, 
à  défaut  du  manuscrit,  on  a  consulté,  pour  la  première  partie  des  Mé- 
dUations,  l'édition  de  173^1,  etanssi  celle  de  1752,  qui  au  reste  ne  diffère 
pas  de  celle-là;  pour  la  seconde  partie  qui  forme  presque  tout  l'ou- 
vrage, on  a  suivi  le  manuscrit;  et  le  coUationnement  a  révélé  dans  les 
éditions  des  fautes  innombrables,  des  altérations  de  tout  genre,  des  in- 
terpolations de  toute  espèce. 

Ici  l'on  ne  mettra  point  en  regard,  dans  des  extraits  comparatifs,  le 
texte  des  éditeurs  et  celui  du  manuscrit  :  voici  un  fait  qui  peut  rem- 
placer toutes  les  citations.  En  1772,  les  bénédictins  des  Blancs-Manteaux 
publièrent  sous  la  direction  de  Déforis,  l'aigle  de  la  congrégation  jan- 
séniste, les  deux  œuvres  posthumes  d'après  les  premières  éditions  et 
quelques  copies.  Lorsque  leur  travail  fut  imprimé,  ils  retrouvèrent, 
disent-ils,  les  manuscrits  qui  à  la  vérité  n'avoient  jamais  été  perdus,  et 
la  confrontation  leur  fit  découvrir  qu'ils  avoient  conunis  des  milliers 
d'altérations;  Verrata  remplit,  pour  les  Elévations  seulement,  17  pages 
iùrÀP,  in:y[>rimées  sur  deux  larges  cc^onnes  avec  des  caractères  très- 
serrés;  et  les  éditeurs  se  gardèrent  bien  de  porter  en  ligne  de  compte 
les  changemens  de  termes,  les  interversions  de  phrases,  en  un  mot 
toutes  les  corrections  que  le  caprice  et  la  présomption  leur  avoient 
connnandé  de  faire  dang  le  texte  de  Bossusit.  On  me  dispensera 
maintenant,  je  l'espère,  de  confronter  ici  les  MéditaHons  sur  le  ma- 
nuscrit. 

Au  reste,  si  l'on  veut  savoir  comment  les  premiers  éditeurs  ont  ar- 
itangé,  miuiîpalé  les  œuvres  posthumes,  on  trouv^a  dans  les  Remarques 
historitptes^  du  VHI*  volume  de  nombreux  échantillons  de  leur  s«voir- 
faire. 

Encore  deux  courtes  remarques.  Bossuet  n'a  pas  suivi,  dans  tous 
ses  ouvrages,  le  même  système  de  ponctuation.  Dans  la  dernière  pé- 
riode de  sa  mission  comme  écrivain,  lorsqu'il  eut  quitté  la  chaire 
apostolique,  les  périodes  prirent  plus  d'ampleur  et  phis  de  dévelop- 
pement sous  sa  plume  que  dans  les  époques  précédentes  :  de  là,  la 

*  Journal  d«  l'abbé  Ledieu,  dimanche  8  aoât  170f« 
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jiéceaâié  d\me  ponctuation  plus  variée^  par  cela  même  l'emploi  plus 
fréquent  des  deux  points.  —  Le  lecteur  attentif  de  Bossuet  ne  blâmera 
point  cette  minutie.  Minutie?  H  n'y  en  a  point  dans  le  métier  d'éditeur 
littéraire. 

Ensuite,  dans  la  distribution  des  matières,  il  ne  falloit  ni  mettre  les 
MééHUOions  dans  denx  volumes  différens,  ni  séparer  ce  livre  des  Eleva- 
tûm  par  d'autres  œuvres.  Pour  éviter  ce  double  inconvénient^  il  ne 
s'offiroit  qu'un  moyen,  c'étoit  de  donner  les  MéditaHom  dans  un  premier 
volume,  puis  les  EléwUiWB  avec  les  opuscules  dans  un  second.  Voilà 
ce  qu'on  a  fait 
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De  tous  les  sermons  de  Jésus-Christ,  les  plus  remarquables 
par  les  circonstances  du  temps  sont  :  premièrement,  celui  qu'il 
a  tait  sur  la  montagne  au  commencement  de  sa  prédication,  où 
sont  compris  les  principaux  préceptes  de  la  loi  nouvelle  et  où 
Ton  Toit  quel  en  est  Tesprit;  secondement,  ceux  qu'il  a  faits 
sur  la  fin  de  sa  vie,  depuis  son  entrée  triomphante  en  Jéru- 
salem jusqu'à  sa  mort,  dont  le  plus  remarquable  est  encore 
celui  qu'il  fit  au  temps  de  la  Cène ,  et  depuis  jusqu'à  la  nuit  de 
son  agonie  dans  le  jardin  des  Oliviers. 

Nous  allons  distribuer  par  journées  la  lecture  du  sermon  de 
Notre-Seigneur  sur  la  montagne  et  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  :  en  sorte  qu'à  chaque  jour  on  puisse  employer,  à  de 
pieuses  méditations ,  un  quart  d'heure  le  matin  et  autant  le 
soir. 

A  chaque  vérité  qui  sera  proposée,  il  faut  s'arrêter  un  peu 
en  faisant  un  acte  de  foi  :  a  Je  crois,  cela  est  vrai ,  celui  qui  le 
dit  est  la  vérité  même.  9 

n  &ut  aussi  regarder  cette  vérité  particulière  qu'il  a  révélée, 
comme  une  parcelle  de  la  vérité  qui  est  Jésus*Christ  même  ; 
c'est-à-dire  qui  est  Dieu  même,  mais  Dieu  s'approchant  do 
nous,  se  communiquant  et  s'unissant  à  nous.  Car  voilà  ce  que 
c'est  ^e  Jésus-Christ. 
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n  faut  donc  considérer  celte  vérité  particulière  qu'il  a  ré- 
vélée de  sa  propre  bouche,  s'y  attacher  par  le  cœur,  Faimer, 
parce  qu'elle  nous  unit  à  Dieu  par  Jésui^-Ghrist  qui  nous  Ta 
enseignée  y  et  qui  nous  a  dit  qu'il  étoit  a  la  voie ,  la  vérité  et 
la  vie  *.  » 
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MÉDITATIONS 

SUR  L'ÉVANGILE. 

SERMON 

DE  NOTRE-SEIGNEUR  SUR  LA  MONTAGNE* 

Matih,,  chap.  v,  vr,  vu. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Abrégé  du  sermon.  La  f(hcité  femelle  proposée  sous  divers  noms 
dans  les  huit  béatitudes.  Hattb.,  v^  i,  42. 

Tont  le  but  de  l'homme  est  d'être  heureux.  Jésus-Christ  n'est 
venu  que  pour  nous  m.  donoer  le  moyen.  Mettre  le  boidieur  où 
il  fout,  c'est  la  source  de  tont  le  bien  ;  et  la  source  de  tout  mal , 
est  de  le  mettre  où  il  ne  faut  pas.  Disons  donc  :  Je  veux  être  heu- 
reux. Yoyons  comment  :  voyons  la  fin  où  consiste  le  bonheur  : 
voyons  les  moyens  pour  y  parvenir. 

La  fin  est  à  chacune  des  huit  béatitudes;  car  c'est  partout  la 
félidié  étemelle  sous  divers  noms.  A  la  première  béatitude  « 
comme  royaume.  A  la  seconde,  comme  la  terre  promise.  A  la 
troiâème,  comme  la  véritable  et  parfoite  consolation.  A  la  qua- 
tri^ne,  comme  le  rassasiement  de  tous  nos  désh^*  A  la  cinquième, 
conoune  la  dernière  miséricorde  qui  ôtera  tous  les  maux,  et  don- 
nera tous  les  l»ens.  A  la  sixième,  sous  son  propre  nom,  qui  est 
la  vue  de  Dieu.  A  la  s^tième,  comme  la  perfection  de  notre  adop- 
tion. A  la  huitième,  encore  une  fois,  comme  le  royaume  des 
deox.  Yoilà  donc  la  fin  partout;  mais  comme  il  y  a  pluâeurs 
moyens,  chaque  béatitude  en  propose  un;  et  tous  ensemble  ren^ 
dent  l'homme  heureux. 

TOM.  VI.  i 
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Si  le  sermon  sur  la  montagne  est  l'abrégé  de  toute  la  doctrine 
chrétienne,  les  huit  béatitudes  sont  l'abrégé  de  tout  le  sermon  sur 
la  montagne. 

Si  Jésus-Christ  nous  apprend  que  notre  justice  doit  surpasser 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  cela  est  compris  dans  cette  pa- 
role :  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.  Car 
s'ils  la  déshrent  comme  leur  véritable  nourriture,  s'ils  en  sont  vé- 
ritablement affamés,  avec  quelle  abondance  la  recevronirils,  puis- 
qu'elle se  présente  de  tous  côtés  pour  nous  rempUr  !  Alors  aussi 
nous  garderons  jusqu'aux  moindres  des  préceptes,  comme  des 
hommes  affamés  qui  ne  laissent  rien  et  pas  même,  pour  ainsi 
parler,  une  miette  de  leur  pain. 

Si  l'on  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter  votre  prochain 
de  parole,  c'est  un  effet  de  la  douceur  et  de  cet  esprit  pacifique  à 
qui  est  promis  le  royaume  et  la  qualité  d'enfeoit  de  Dieu. 

Vous  ne  regarderez  pas  une  femme  avec  un  mauvais  désir  : 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur:  et  vous  l'aurez  parfai- 
tement pur,  lorsque  vous  l'aurez  piurifié  de  tous  les  désirs  sen- 


Ceux-là  sont  heureux,  qui  passœt  leur  vie  plutôt  dans  le  deuil 
et  dans  une  tristesse  salutaire,  que  dans  les  plaisirs  qui  les 
enivrent. 

«  Ne  jurez  point;  dites  :  Gela  est,  cela  n'est  pas.  »  C'est  encore 
un  effet  de  la  douceur  :  qui  est  doux  est  bumUe  :  il  n'est  point 
trop  attaché  àson  sens,  ce  qui  rend  l'homme  trop  aCQrmatif  :  it 
dit  simplement  ce  qu'il  pense,  en  esinit  de  sincérité  et  de  dou- 
ceur. 

On  pardonne  aisément  toutes  les  ityores^  si  l'on  est  rencipU  de 
cet  esprit  de  miséricorde,  qui  nous  attire  une  miséricorda  iHen 
plus  abondante. 

On  ne  résiste  pas  à  la  violence,  on  se  laisse  même  engager  à 
plus  qu'on  n'a  promis,  parce  qu'on  est  doux  et  pacifique. 

On  aime  ses  amis  et  ses  ennemis,  nonnseulement  à  cause  qu'on 
est  doux,  miséricordieux,  pacifique;  mais  encore  parce  qu'on  est 
affamé  de  la  justice,  et  qu'on  la  veut  faire  abonder  en  soi-même, 
plus  qu'elle  n'est  dans  les  pbarisiens  et  dans  les  gentils. 
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Cette  faim  gu*on  a  pour  la  justice,  fait  aussi  qu'on  la  veut  avoir 
pour  le  besoin,  et  non  pour  l'ostentation. 

On  aime  le  jeûne,  quand  on  trouve  sa  principale  nourriture 
dans  la  vérité  et  dans  la  justice. 

Par  le  jeûne,  on  a  le  cœur  pur  et  on  se  purifie  des  désirs  des 
aeos. 

On  aie  cœur  pur,  quand  on  réserve  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'on 
fiût  de  bien  :  qu'on  se  contente  d'être  vu  de  lui;  et  qu'on  ne  fait 
pas  servir  la  vertu  comme  d'un  fard  pour  tromper  le  monde,  et 
s'attirer  les  r^;ards  et  Tamour  de  la  créature. 

Quand  on  a  le  coeur  pur,  on  a  l'odii  lumineux  et  l'intention 
droite. 

On  évite  l'avarice  et  la  recberehe  des  biens,  quand  on  est  vrai- 
ment pauvre  d'espit 

Onne  juge  pas,  quand  on  est  doux  et  pacifique,  parce  que  cette 
douceur  bannit  l'orgueil. 

La  pureté  de  coeur  bit  qu'on  se  rend  digne  de  l'Eucharistie ,  et 
qu'on  ne  prend  pas  comme  un  chien  ce  pain  câeste. 

On  prie,  <m  demande,  on  firappe,  quand  on  a  iàim  et  soif  de 
la  justice  :  on  demande  à  Dieu  les  vnus  biens  et  on  les  attend 
de  lui,  quand  on  n'aspire  qu'à  son  royaume  et  à  la  terre  des 
vivans. 

On  entre  volontiers  par  la  porte  étroite,  quand  on  s'estime  heu- 
reux dans  la  pauvreté,  dans  les  pleurs,  dans  les  afflidions  qu'on 
soafBne  pour  la  justice. 

Quand  on  a  fidm  de  la  justice,  on  ne  se  contente  pas  de  dire  de 
bouche  :  «  Seigneur,  Seigneur,  »  et  on  se  nourrit  au  dedans  de 
sa  vérité. 

Akmonbftfitsur  leroc,  et  (m  trouve  le  solide  pour  affermir 
dessus  tout  son  édifice. 

Les  béatitudes  sont  donc  Tabrégé  de  tout  le  sermon  :  mais  un 
abrégé  agréaUe,  parce  quels  récompense  est  jointe  au  précepte; 
le  royaume  des  deux,  sous  plusieurs  noms  admirables,  à  la  jus- 
tice ;  la  félicité,  à  la  pratique. 
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II-  JOURNÉE. 

Première  béatitude  :  être  pamres  d'esprit,  Matih.,  ▼,  3. 

Pour  venir  au  détail,  Jésus-Christ  commence  eu  cette  sorte  : 
a  Bienheureux  sont  les  pauvres  d'esprit  :  d  c'est-à-dhre  non-seu- 
lement ces  pauvres  volontaires,  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre, 
et  à  qui  il  a  promis  le  centuple  dans  cette  vie  et  dans  la  vie  future 
la  vie  étemelle;  mais  encore  tous  ceux  qui  ont  Tesprit  détaché 
des  biens  de  la  terre  ;  ceux  qui  sont  effectivema^t  dans  la  pau- 
vreté sans  murmure  et  sans  impatience  ;  qui  n'ont  pas  l'esprit 
des  richesses,  le  faste,  l'orgueil,  l'injustice,  l'avidité  insatiaUe  de 
tout  tirer  à  soi.  La  félicité  étemelle  leur  appartient  sous  le  titre 
majestueux  de  royaume.  Parce  que  le  mal  de  la  pauvreté  sur  la 
terre,  c'est  de  rendre  méprisable,  foible,  impiûssant,  la  félicité 
leur  est  donnée  comme  un  remède  à  cette  bassesse^  sous  le  titre 
le  plus  auguste,  qui  est  celui  de  i-oyaume. 

A  ce  mot  :  Bienheuretia^y  le  eœur  se  dilate  et  se  remplit  de  joie. 
Il  se  resserre  à  celui  de  la  pauvreté  ;  mais  il  se  dilate  de  nouveau 
à  celui  de  royaume,  et  de  royaume  des  cieux.  Car  que  ne  vou- 
droit-(m  pas  souffrir  pour  un  royaume,  et  encore  pour  un 
royaume  dans  le  ciel  :  un  royaume  avec  Dieu,  et  inséparable  du 
sien,  étemel,  spirituel,  abondant  en  tout,  d'où  tout  malheur  est 
bannit 

0  Seigneur,  je  vous  donne  tout  :  j'abandonne  tout  pour  avoir 
part  à  ce  royaume  1  PuiB-je  être  assez  dépouillé  de  tout  pour  une 
telle  espérance  1  Je  me  dépouille  de  cœur  et  en  esprit  :  et  quand 
il  vous  plaira  de  me  dépouiller  en  effet,  je  m'y  soumets. 

C'est  à  quoi  sont  obligés  tous  les  chrétiens.  Mais  l'humUe  reli- 
gieuse se  réjouit  d'être  actueUement  dessaisie,  dépouillée,  morte 
aux  biens  du  monde,  incapable  de  les  posséder.  Heureux  dépouil- 
lement, qui  donne  Dieu  I 
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IIP  JOURNÉE- 

Seconde  béaiUude  :  être  doux.  Matth.^  v,  4. 

a  Bienheureux  ceux  gui  sont  doux.  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  *  :  d  sans  aigreur,  sans  enflure,  sans  dédain,  sans  prendre 
avantage  sur  personne,  sans  insulter  au  malhexu'eux,  sans  même 
choquer  le  superbe  ;  mais  tâchant  de  le  gagner  par  douceur  : 
doux  même  à  ceux  qui  sont  aigres  :  n'opposant  point  l'humeur  à 
l'humeur,  la  yiolence  à  la  violence  :  mais  corrigeant  les  excès 
(fautrui  par  des  paroles  vraiment  douces. 

II  y  a  de  feintes  douceurs,  des  douceurs  dédaigneuses,  pleines 
d'une  fierté  cachée  :  ostentation  et  affectation  de  douceur,  plus 
désobligeante,  plus  insultante  que  l'aigreur  déclarée. 

MflJs  considérons  la  douceur  de  Jésus-Christ,  dont  le  Saint- 
Esprit  parle  ainsi  dans  Isale  :  Mon  flls,  a  mon  serviteur  que  j'ai 
élu,  mon  bien-aimé  où  j'ai  mis  ma  complaisance  :  je  mettrai  en 
lui  mon  esprit,  et  il  annoncera  la  justice  aux  nations.  Il  ne  sera 
point  contentieux  :  il  ne  criera  point  :  et  on  n'entendra  point  sa 
voix  dans  les  places  publiques  :  il  ne  brisera  pas  le  roseau  cassé, 
et  n'éidndra  pas  la  mèche  qui  fume  encore*,  d  C'est  ce  qu'Isaie 
en  a  vu  en  esprit  ;  c'est  ce  que  saint  Matthieu  a  trouvé  si  beau, 
si  remarquable,  si  digne  de  Jésus-Christ,  qu'il  prend  soin  de  le 
rdcver*. 

n  est  doux  envers  les  plus  foibles  :  quoiqu'un  roseau  déjà  foible 
soit  rendu  encore  plus  foible  en  le  brisant,  loin  de  prendre  aucun 
avantage  sur  cette  foiblesse,  11  se  détournera  pour  ne  pas  appuyer 
le  pied  dessus.  Faites-en  autant  à  votre  prochain  infirme.  Loin  de 
chercher  roccadon  de  lui  nuire ,  prenez  garde  que  par  mégarde , 
et  coomie  en  passant,  vous  ne  marchiez  sur  lui  et  n'acheviez  de 
te  rompre.  Mais  quel  est  ce  prochain  infirme,  si  ce  n'est  le  pro- 
chain en  colère  et  le  prochain  qui  s'emporte  ?  Il  est  brisé  par  sa 

»  MaUh,,  XI,  29.  —  •  Isa,,  xui,  1-5.  —  «  Matth.,  xii,  18-20. 
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propre  colère,  et  ce  foible  roseau  s'est  cassé  en  frappant  ;  n'achevez 
pas  de  ie  rompre  en  lefonlant  encore  aux  pieds.  C'est  encore  oe 
que  veut  dire  <  la  mèche  fumante.  »  Elle  brûle;  c'est  la  colère 
dans  le  coeur  :  elle  fume;  c'est  qudgue  iqure,  que  le  prochain 
irrité  profère  contre  vous.  Gardez-vous  bien  de  l'éteindre  avec 
violence.  £c(HitezcequeditsaintPaui:cNe  vous  vengez  pcûnt, 
ne  vous  défendez  point,  mes  bieo-aimés;  mais  donnez  lieu  à  la 
colère.  ^  »  Laissez-la  fumer  un  peu,  et  s'éteindre  comme  toute 
seule.  Si  elle  fume,  c'est  qu'elle  s'étsint  :  ne  l'éteignez  pas  avec 
force  :  mais  laissez  cette  fiunée  s'exhaler  et  se  per^  inutilement 
au  milieu  de  l'air,  sans  vous  blesser  ni  vous  atteindre. 

C'est  ce  que  fait  le  Sauveur,  lorsqu'il  soulfire  tant  d'i^iures  sans 
s'aigrir,  a  Vous  êtes  possédé  du  malin  esprit,  »  lui  dit-on.  a  Qui 
est-ce  qui  songe  à  vous  faire  mourir  *?  :»  Et  il  répond  sans  s'émou- 
voir :  «  Je  ne  suis  point  possédé  du  malin  esprit;  mais  je  rends 
honneur  à  mon  Père,  et  vous,  vous  me  déshonorez  *.  »  Et  encore 
en  un  autre  endroit ,  lorsqu'on  lui  fait  le  même  reproche  :  €  Vous 
vous  fichez  contre  moi,  parce  que  j'ai  fedt  un  miracle  le  jour  du 
sabbat,  pour  guérh:  un  homme  \  »  Vous  le  voyez;  il  n'éteint  pas 
la  mèche  fumante,  mais  il  la  laisse  s'évaporer,  pour  voir  si  ces 
malheureux  lassés  d'accabler  d'injures  un  homme  si  humble  et 
si  doux,  ne  reviendront  point  en  leur  bon  sens. 

Telle  a  été  en  général  la  conduite  du  Fils  de  Dieu;  en  particulier 
dans  sa  passion,  a  Quand  on  le  maudit,  il  ne  maudit  pas  :  quand 
on  le  frappe,  il  ne  se  plaint  pas  ^.  b 

a  Si  j'ai  mal  parlé,  b  dit-il  à  celui  qui  lui  donnoit  un  soufflet, 
«  fiiites-le-moi  connoitre  :  si  j'ai  bien  dit ,  pourquoi  me  fra^^ez- 
vous  *?  B  11  lui  appartient  de  dire  :  <  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  ^.  p  11  est  comparé  à  un  agneau,  le  plus  doux  des  animaux, 
qui  se  laisse  non-seulement  «tondre,  »  mais  encore  «  mener  à  la 
boucherie  sans  se  plaindre  '•  p 

On  est  bienheureux  dans  sa  douceur,  «  et  on  possède  la  terre,  b 
La  terre  sainte  promise  à  Abraham  est  appelée  <x  une  terre  oou- 

»  nom.,  XII,  19.  —  *Joan.,  vu,  20.  —  «  ibid.,  viii,  49.  —  * /6id.,  vu,  23. 
—  »  1  Petr.,  II,  23.  —  •  Joan,,  xvui,  23.  —  '  MûUh.,  xi,  ».  —  •  isn., 
un,  7. 
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lanle  de  lait  et  de  nûel  K  »  Toute  douceur  y  abonde  s  e'est  la 
figure  du  ciel  et  de  r£igli8e.Ge  qui  rend  l'esprit  aigre,  c'est  qu'où 
répand  sur  les  autres  le  venin  et  l'amertume  qu'on  a  en  soi-même. 
Loiaqpi'on  a  l'esiffit  tranquille  par  la  jouissance  du  vrai  bien  et 
par  la  joie  d'une  bonne  conscienoe,  comme  on  n'a  rien  d'amer  en 
soi ,  (m  n'a  que  douceur  pour  les  autres  :  la  vraie  maïque  de  Tin- 
Docenee,  ou  conservée,  ou  recouvrée,  c'est  la  douceur. 

L'homme  est  si  porté  à  l'aigreur,  qu'il  s'aigrit  très-souvent 
contre  ceux  qui  lui  font  du  bien.  Un  malade,  combien  s'aigrit-*il 
ecmtre  ceux  ^  le  soulagent?  Presque  tout  le  monde  est  malade 
de  cette  malaifie-là:  c'est  pourquoi  on  s'aigrit  contre  ceux  qui 
nous  conseillent  pour  notre  bien,  et  encore]^  contre  ceux  qui 
le  font  avec  autorité  que  ooirtre  les  autres^Ce  fond  d'orgueil  qu'on 
porte  en  soi  en  est  la  cause.  «  Bieubeuraux  donc  ceux  qui  sont 
doux,  ils  posséderont  la  terre,  »  où  abonde  toute  douceur,  parce 
que  la  joie  y  est  parfaite. 


IV*  lOURRÉE. 

IMUém  béatitude  :  Ure  dm»  k$  pkms.  Malth.,  y,  S. 

<  Kfloiieuienx  ceux  qui  pleurent*,  s  sott  qu'ils  pleurent  leurs 
misères,  sc^t  qu'ils  pleurent  leurs  pédiés  :  ils  sont  heureux,  et  ils 
recevront  la  consolation  véritable,  qui  est  celle  de  l'autre  vie,  «  oà 
toute  atBiction  cesse,  où  toutes  les  larmes  sont  essuyées  \  » 

Abraham  disoit  au  mauvais  riche  :  a  Tu  as  reçu  tes  biens  en 
ce  mcmde;  et  Lazare  a  reçu  ses  maux  :  c'est  pourquoi  il  est  con- 
solé, et  tu  es  dans  les  tourmens\B  Il  est  heureux,  car  il  a  souffert 
avec  patience:  son  état  pénible  le  fcwçoit  souvent  à  pleurer  des 
maux  extrêmes,  et  il  n'avoit  point  de  consolation  du  côté  des 
hommes.  Le  ridieknpitoyable  ne  daignoit  pas  le  regarder;  mais 
partie  qu'il  a  souffert  avec  patience,  il  est  cons<dé:  Dieu  l'a  reçu 
dans  le  lieu  où  il  n'y  a  point  de  douleur  et  de  peine. 

*  Exod.,  III,  8  et  alibi.—  *Maith.,  v.  5.—  »  Apoc.,  Xli,  4.-  *  Luc,,  xvi,  25. 
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a  Le  monde  se  réjouira,  et  vous  serez  affligés  :  mais  votre  tris- 
tesse sera  changée  en  joie  ^.  »  C'est  la  promesse  du  Sauveur  à  ses 
disciples.  La  tristesse  et  la  joie  viennent  tour  à  tour  :  qui  s'est 
réjoui  sera  afiligé  :  qui  s'est  affligé  sera  réjoui  :  «  Bienheureux 
d<mcoeuz  qiû  pleurent^  car  ils  seront  consolés.  » 

Mais  parmi  tous  ceux  qui  pleurent,  il  n'y  en  a  point  qui  soient 
plus  tôt  consolés  que  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés.  Partout 
ailleurs  la  douleur,  loin  d'être  un  remède  au  mal,  est  un  autre 
mal  qui  l'augmente  :  le  péché  est  le  seul  mal  qu'on  guérit  en  le 
pleurant.  Pleurons  sans  ffai,  pécheurs,  tous  tant  que  noussommes: 
que  nos  yeux  soient  changés  en  sources  intarissables,  dont  le 
cours  perpétuel  creuse  nos  joues,  comme  parle  le  Psalmiste.  La 
rémission  des  péchés  est  le  fhiitde ces  piiaises  larmes.  Ahl  mille 
et  mille  fois  heureux  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés  :  car  ils  se- 
ront consolés. 

Mais  ceux  qui  pleurent  d*amour  et  de  tendresse,  qu'en  dirons- 
nous?  Heureux,  mille  fois  heureux!  Leur  cœur  se  fond  en  eux- 
mêmes  ,  comme  parle  l'Ecriture ,  et  semble  vouloir  s'écouler  par 
leurs  yeux.  Qui  me  dira  la  cause  de  ces  larmes?  qui  me  la  dira? 
Ceux  qui  les  ont  expérimentées,  souvent  ne  la  peuvent  dire,  ni 
expliquer  ce  qui  les  touche.  C'est  tantôt  la  bonté  d'un  père  :  c'est 
tantôt  la  condescendance  d'un  roi  :  c'est  tantôt  l'absence  d'un 
époux  :  tantôt  l'obscurité  qu'il  laisse  dans  Tame  lorsqu'il  s'éloigne  : 
et  tantôt  sa  tendre  voix ,  lorsqu'il  se  rapproche  et  qu'il  eûpgéHe  sa 
fidèle  ^use  :  mais  le  plus  souvent ,  c'est  je  ne  sais  quoi  qu'on  ne 
peut  dire. 

V  JOURNÉE. 

QuaMéme  béatitude  :  avoii  fakn  ei  soif  de  la  juêHee,  Mattti.>  ▼,  6. 

a  Bienheureux  ceux  qui  ont  liedm  et  soif  de  la  justice,  car  ils 
seront  rassasiés,  i»  Faim  et  soif,  c'est  une  ardeur  vive,  un  désir 
avide  et  pressant,  qui  vient  d'un  besoin  extrême. 

'  Joan.,  zvi,  20. 
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c  Cherchez  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ^  »  La  justice  règne 
dans  les  deux  :  èUe  doit  aussi  ré^er  dans  TEglise,  gui  est  sou- 
vent appelée  le  royaume  des  cienz.  Elle  règne  lorsqu'on  rend  à 
Bien  ce  qu'on  lui  doit  :  car  alors  on  rend  aussi  pour  l'amour  de 
Dieu  tout  ce  qu'on  doit  à  la  créature  qu'on  regarde  en  lui.  On  se 
rend  œ  qu'on  se  doit  à  soi-même  :  car  on  s'est  donné  tout  le  bien 
dont  on  est  capable,  quand  on  s'est  rempli  de  Dieu.  Alors  on  a 
accompli  toute  justice,  comme  Jésus-Ouist  disoit  à  saint  Jean. 
L'ame  alors  n'a  plus  de  faim,  n'a  plus  de  soif  :  elle  a  sa  véritable 
nourriture:  «  Ma  nourriture  est  de  faire  lavotonté  démon  Père,  » 
disràt  le  Sauveur,  a  et  d'accomplir  son  ceuvre  '.  »  C'est  aussi  là 
ce  que  le  Sauveur  içpèlle  toute  justice,  d'accomplir  en  tout  la 
volonté  toute  juste  du  Père  céleste,  et  d'en  faire  la  règle  de  la 
nétre.  Mais  quand  nous  faisons  la  volonté  de  Dieu ,  il  fait  la 
ndtre.  Le  Psahmste  a  chanté  :  a  D  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le 
craignent  %  »  et  dnâ  il  rassasiera  tous  leurs  déârs.  Bienheureux 
ceux  qui  désirent  la  justice  avec  le  même  empressement  qu'on 
désire  manger  et  boire,  lorsqu'on  est  travaillé  de  la  faim  et  de  la 
soif;  earalerson  sera  rassasié.  De  quoiserar-t*<ni  rassasié,  û  ce 
n'est  delà  justice?  On  le  sera  dès  cette  vie  :  car  le  juste  se  rendra 
plus  juste,  et  le  saint  se  rendra  plus  saint  pour  contenter  son  avi- 
dité. Mais  le  parCait  rassasiement  sera  dans  le  dd^  où  la  justice 
étemelle  nous  sera  donnée  avec  la  plénitude  de  l'amour  de  Dieu, 
s  Je  serai  rassasié,  »  disoit  le  Psalmiste,  a  lorsque  votre  gloire 
m'apparottra  ^  » 

Doit-on  toqiours  avohr  soif  de  la  justice?  Puisque  le  Sauveur  a 
dit  41a  Samaritaine  :  a  Celui  qui  boit  de  cette  eau,  »  c'est^à-^e 
des  plaisirs  du  monde,  s  a  encore  soif;  mais  celui  qui  boira  de 
Teaa  dcmt  je  lui  donnend,  n'aura  jamais  soif;  mais  l'eau  que  je 
lui  doxmerai  deviendra  en  lui  une  fontaine  jaillissante  pour  la  vie 
étcmdle  ^  »  Il  n'aura  donc  point  de  soif!  B  n'en  aura  point  en 
effiBt,  parce  qu'il  ne  désirera  plus  d'autre  plaisir,  d'autre  joie, 
d'autre  bien ,  que  celui  qu'il  goûte  en  Jésus-Christ.  11  aura  pour- 
tant toi^ours  soif  :  car  il  ne  cessera  pcnnt  de  désirer  ce  bien  su«- 

»  Jfa/M.,  VI,  33.—  *  Joan.,  iv,  34.  —  •  Psal.  cxuv,  19.  —  <  PsaL  xvi,  15.  — 
*/oait.,  IV,  13, 14. 
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prême,  et  voudra  le  posséder  de  plus  en  plus.  Le  voilà  donc  qui  a 
toiqourssoif  :  mais  toujours  aussi  il  se  désaltère,  parce  qu'il  a  en 
lui  la  fcHitaine  éternellement  jaillissante.  Il  n'aura  point  cette  soif 
fatigante  et  insatiable  de  ceux  qui  cberchent  les  plaisirs  des  sens, 
n  aura  topjours  soif  delà  justice;  mais  la  bouche  toiqours  attachée 
àla  source  qu'il  a  en  lui-même,  sa  soif  ne  le  latiguera,  ni  nel'aT- 
foiblira  jamais  :  «  Gduiqui  croit  en  moi,  »  dit  le  Fils  de  Dteu, 
«  des  fleuves  d'eau  vive  couleront  étemellement  de  ses  entrailles  : 
qu'il  vienne  donc,  et  qu'il  boive  *•  o  Venez,  âmes  saintes,  v^iez  à 
Jésus:  désirez,  buvez,  engloutissez  :  ne  craignez  point  que  cette 
eau  céleste  vous  manque  :  la  fontaine  est  au-dessus  de  votre  8<Hf  : 
son  alxmdance  est  plus  grande  que  votre  besdn  :  Fans  vincU 
sitientem,  disoit  saint  Augustin. 

Vf  JOURNÉE. 

Cénquiéme  béoUtvde  :  éttt  mi$éHcordieux.  Matth.,  r,  7. 

«Bienheureux  les  miséricordieux,  car  ils  obtiendront  miséri- 
corde *•  »  Le  plus  bel  effet  de  la  dbarité,  c'est  d'être  touché  des 
maux  d'aotrui.  o  II  est  plus  heureux  de  donner  çie  de  recevoir  %  b 
disoit  Jésus-Ghrist.  Cette  parole  n'avcÂt  pas  été  rapportée  par  les 
évangélistes  :  mais  Dieu  a  voulu  donn^  à  saint  Paul  la  gloire  de 
la  recueillir  :  «  Souvenea*^vous,  »  <fit  cet  i^tre^  «  de  cette  pa- 
role du  Seigneur  Jésus:  Il  est  plus  heureux  de  domier  que  de  re- 
cevoir *.  B  Bienheureux  donc  ceux  qui  donnent,  et  qui  lûment 
mieux  donner  que  de  recevoir.  Bienheureux,  eoooie  un  coup, 
cdui  qui  appelle  à  son  festin,  non  point  les  riches  qui  peuvent  lui 
rendre  le  festin  qu'il  leur  aura  fait;  mais  les  pauvres,  les  estro- 
piés, les  boiteux  et  les  aveugles,  a  Alors,»  ditle Sauveur,  «vous 
serez  heureux,  car  ils  n'ont  rien  à  vous  rendre  :  et  il  vous  sera 
rendu  à  la  résurrection  des  justes  *.  »  Bienheureux  donc  les  misé- 

»  Joan.,  vu,  37,  38.  —  «  Matth.,  ▼,  7.  —  »  Act.,  XX,  35.  —  »  Ikid.  —  »  Iaêc., 
%iy,  12-14. 


Digitized  by 


Google 


SERMON  DE  KOTRE-SEIONEUR,  VH«  JOURNÉE.  Il 

neordieox  qui  donnait  sans  espérance  de  rien  recevoir  de  ceux 
sur  qui  ilsezarcent  la  miséricorde  :  car  ils  obtiendront  de  Dieu 
une  miséricorde  infinie. 

Aîngl  ceux  qui  sont  inflexibles,  iasensiMes,  sans  tendresse,  sans 
pitié,  sont  dignes  de  trouver  sur  eux  un  ciel  d'airain,  qui  n'ait  ni 
pluie  ni  rosée.  Au  contraire,  ceux  qui  sont  tendres  à  la  misère 
d'autrui  auront  part  aux  grâces  de  Dieu  et  à  sa  miséricorde  :  il 
leur  «sera  pardonné  comme  ils  auront  pardonné  aux  autres  :  s 
il  leur  «  sera  d^mné  comme  ils  auront  dtmné  aux  autres  :  » 
ils  a  recevront  selon  la  mesure  dont  ils  se  seront  servis  envers 
leurs  Irères  ^;  >  c'est  Jésu^-Cbrist  qui  le  dit;  et  autant  qu'ils  au- 
nmt  eu  de  compassion,  autant  Dieu  en  aura-t-il  pour  eux. 

n  faut  exercer  la  misériccmle  envers  tous  ceux  qu'on  voit  souf- 
frir :  envers  les  malades,  envers  les  afiligés;  adoucir  leurs  maux 
par  des  paroles  de  consolation  et  par  de  sages  conseils,  si  on  ne 
pei^  autrement  :  leur  aider  à  les  porter,  les  partage  avec  eux 
autant^'oiipeut.Cestle  plus  beau  de  tous  lessacriflces:  «J'aime 
mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice  ',  s  comme  il  l'a  dit  lui- 
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VIP  JOURNÉE. 

Sixième  béatiMe  :  acdr  le  eaur  pur.  Maitb.,  y,  8. 

«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  >  Qui  pourroit  dire 
ki^beauté  d'un  cœur  pur?  Une  glace  pa^tement  nette,  un  or 
paorfidtement  affiné ,  un  diamant  sans  aucune  tache,  une  fontaine 
parfaitem^t  cLaiise»  n'égalent  pas  la  beauté  et  la  netteté  d'un  cœur 
pur.  Il  but  en  ôter  toute  ordure,  et  ceUes  principalement  qui 
viennent  des  pbùiûrs  des  sens  :  car  une  goutte  de  ces  plaisirs 
tomible  cette  belle  fontaine.  Qu'elle  est  bdle,  qu'elle  est  ravissante 
cette  fontaine  ineorruptible  d'un  cœur  pur  1  Dieu  se  plaît  à  s'y 
voir  Un-même  comme  dans  un  beau  miroir  :  il  s'y  imprime  lui- 
même  dans  toute  sa  beauté.  Ce  beau  miroir  devient  un  soleil  par 

>  Luc.,  VI,  37,  38.  -  «  Matth.,  ix,  13. 
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les  rayons  qui  le  pénètrent  :  il  est  tout  resplendissant.  La  pureté 
de  Dieu  se  joint  à  la  nôtre,  qu'il  a  lui-même  opérée  en  nous;  et 
nos  regards  épurés  le  verront  briller  en  nous-mêmes  et  y  luire 
d'une  étemelle  lumière.  «  Bienheureux  »  donc  «  ocux  qm  ont  le 
cœur  pur;  car  ils  verront  Dieu  *.  » 

Aimons  la  chasteté  phis  que  toutes  les  autres  vertus  :  c'est  elle 
qui  rend  le  cœur  pur. 

A  chaque  objet  qui  nous  touche,  craignons  toujoursen  l'aimant 
de  ternir  la  pureté  de  notre  cœur  ;  ou  de  l'enfoncer  davantage  dans 
l'ordure,  d'où  il  falloit  le  retirer. 

a  Bienheureux  le  cœur  pur;  il  verra  Dieu  :  »  il  ne  faut  que  ces 
deux  mots  pour  noturir  l'ame  tout  un  jour.  Il  verra  Dieu  :  il  verra 
toute  beauté ,  toute  bonté ,  toute  perfection ,  le  bien ,  la  source  de 
tout  bien,  tout  le  bien  uni,  comme  il.  disoit  à  Moïse  :  «  Je  te  mon- 
trerai tout  le  bien  \  »  lorsqu'il  se  montra  lui-même.  Voir  un  objet 
si  parfait  et  l'aimer,  c'est  la  même  chose.  Il  verra  donc  et  il  aimera  : 
mais  s'il  aime,  il  sera  aimé  :  il  chantera  les  louanges  de  Dieu,  qu'il 
verra  et  qu'il  aimera  sans  fin.  Il  sera  rassasié  de  l'abcHidance  de 
sa  maison,  et  enivré  du  torrent  de  ses  délices.  Heureuse  créature  ! 
mais  pour  cela  il  faut  avoir  le  cœur  pur.  Bienheureux  donc  celui 
qui  a  le  cœur  pur  !  Que  celui  qui  est  pur  ne  cesse  de  se  purifier 
davantage.  Que  celui  qui  n'est  pas  pur,  se  tire  de  l'ordure  où  il 
croupit  :  qu'il  lave  la  saleté  qui  le  déshonore  et  le  défigure. 

VHP  JOURNÉE. 

Septième  béatitt^  :  être  pacifiques.  Matth.^  v^  9* 

«  Bienheureux  les  pacifiques;  car  ils  seront  appelés  enfans  dé 
Dieu  '.  p  Dieu  est  appelé  a  le  Dieu  dé  paix  *  :  Il  fait  habiter  dans 
sa  maison  ceux  qui  sont  de  même  esprit  et  de  même  cœur  :  > 
lahaMtare  fcuyit  unim  moiis  (unanimes)  in  dùmo  •,  dit  le  Psat- 

*  Malth.,  V,  8.  —  «  Exod.,  xxxui,  19.  —  »  Afati^*,  v,  9.  —  *  I  Cor., 
XIV,  33.—  •  Psal.  Lxvii,  7. 
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miste.  Sa  bonté  concilie  tout.  Il  a  composé  cet  univers  des  na- 
tures et  des  qualités  les  plus  disccurdantes  :  il  fait  concourir  en- 
semble la  nuit  et  le  jour,  Hûyer  et  Tété»  le  firoid  et  le  chaud ,  et 
ainsi  du  reste,  pour  la  bonne  constitution  de  Tunivers  et  pour  la 
conservation  du  genre  humain.  Il  reçoit  ses  «memis  en  sa  paix  ; 
et  «il  faut,»  dit  Jésus-Christ,  qu'à  son  exemple,  «  vous  aimiez  vos 
ennemis,  et  que  vous  bussiez  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent  ^  » 
n  fiiut  «  que  vous  le  priiez  pour  ceux  qui  vous  persécutent,  afin 
que  vous  soyez  les  enfans  de  votre  Père  céleste,  qui  fait  lever  son 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais,  et  qui  pleut  sur  les  justes 
et  sur  les  injustes  *,  »  comme  nous  verrons  dans  la  suite,  a  Bien- 
heureux »  donc  «  les  pacifiques  :  »  ceux  qui  aiment  la  paix  et  qui 
la  procurent  :  «  Ils  seront  appelés  en&ns  de  Dieu,  »  parce  qu'ils 
portercnit  le  caractère  d'un  si  bon  Père. 

Le  soIeU  n'en  est  pas  plus  nébuleux  dans  les  pays  où  Dieu  n'est 
pas  connu  :  la  pluie  n'ai  arrose  pas  moins  abondamment  les 
dnmps  et  les  pâturages,  et  n'y  est  pas  moins  rafraîchissante,  ni 
moins  féconde.  Ainsi,  comme  disoit  saint  Paul,  a  Dieu  ne  se 
laisse  point  sans  témoignage  '.  b  Le  soleil,  quand  il  se  lève  nous 
avertit  de  son  immense  bonté,  puisqu'il  ne  se  lève  pas  plus  tard 
ni  avec  des  couleurs  moins  vives  pour  les  ennemis  de  Dieu  que 
pour  ses  amis.  Adorez  donc,  quand  il  se  lève,  la  bonté  de  Dieu  qui 
pardonne,  et  ne  témoignez  pas  à  votre  firère  un  visage  chagrin  ; 
pendait  que  k»  dél  et  Dieu  m^e,  si  Vùa  peut  parler  de  la  sorte, 
lui  en  montre  un  si  serein  et  si  doux. 

Jésus-Christ,  le  Fils  unique  du  Père  céleste  est  le  grand  pacifl- 
C8leur  :  «  Qui  a  annoncé  la  paix  à  ceux  qui  étoient  de  loin,  et  k 
Max  qui  étdent  de  près ,  faisant  mourir  en  lui-même  toutes  les 
immitiés\Bet  «padflantpar  le  sang  qu'il  arépandu  sur  la  croix, 
tout  œ  qui  est  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  *,  »  comme  dit  saint 
Paul. 

A  l'exemple  du  Fils  unique,  les  enfans  d'adoption  doivent 
prendre  le  caractère  deleurpère,  et  se  montrer  vrais  enbnsde 
Dieu  par  l'amour  de  la  paix. 

*  Maith.,  V,  44,  «—  Ibid.  43.  —  »  Act.,  xiv,  16.  —  ♦  Ephes.,  Ji,  14-17.— 
»  Coioss.,  if  20. 
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Cette  grâce  d'être  enfans  de  Dieu  se  consomme  dans  la  vie  fu-* 
ture,  selon  ce  que  dit  le  Sauveur  :  «  Ils  seront  vrais  enfans  de  Dieu, 
parce  qu'ils  seront  des  enfans  o  nouvellement  engendrés  a  par  la 
résurrection  ^.  » 

Soyons  donc  vraiment  pacifiques,  ayant  toujours  despardesde 
réconciliation  et  de  paix,  pour  adoucir  Tamertume  que  iim  frères 
témoigneront  contre  nous  ou  contre  les  autres  :  cherèhant  tou- 
jours à  adoucir  les  mauvais  raj^rts  ;  à  prévenir  les  inimitiés,  les 
froideurs,  les  indifférences;  enïln  à  récondlier  ceux  qui  senmt 
divisés.  C'est  faire  l'œuvre  de  Dieu  et  se  montrer  ses  enfons,  ai 
imitant  sa  bonté. 

Combien  sont  éloignés  de  cet  esprit  ceux  qui  se  plaisent  à 
brouiller  les  autres  qui,  par  de  mauvais  rapports  souvait  (aux 
dans  le  tout,  souvent  augmentés  dans  leurs  drconstanees,  en  di- 
sant ce  qu'il  falloit  taire,  en  réveillant  le  souvenir  de  ce  qu'il 
f alloit  laisser  oublier ,  ou  par  des  paroles  piquantes  et  dédai- 
gneuses, aigrissent  leurs  firères  et  leurs  soesurs  déjà  émus  et  in- 
firmes par  leur  colèrel 

IX-  JOURNÉE. 

BuiUéme  ei  denUére  bMîiude  :  touffrir  pour  la  jmHte.  UslVÙï.,  v,  f  0. 

«  Bienheureux  ceux  qui  souflfrent  persécution  pour  la  justice , 
parce  que  le  royaume  des  deux  leur  appartient  \  b  Tous  ceux  qui 
souffrent  pour  avoir  bien  fiedt,  pour  avoir  donné  bon  exemple, 
pour  avoir  obéi  amplement^  et  avoir  confondu  par  leur  exemple 
ceux  qui  ne  vivent  pas  assez  régulièrement;  en  sorte  qu'on  se 
prend  à  eux  des  reproches  qu'on  fait  aux  autres ,  souffrent  perse* 
cution  pour  la  justice.  Ceux  qui  portent  leur  croix  tous  les  jours, 
et  persécutent  persévéramment  en  eux-mêmes  leurs  mauvins  dé- 
sus,  souffrent  persécution  pour  la  justice. 

C'est  ici  la  dernière  et  la  plus  parfaite  de  toutes  les  béatitudes, 


i;  est  ICI  la  aermere  et  la  pu 

*  Luc,  XX,  36.  —  «  Matth.,  y,  iO. 


Digitized  by 


Google 


SERMON  DE  NOTRE-SEIGNEDK,  X*  JOURNÉE,  45 

parce  que  c'est  elle  qui  porte  le  plus  vivement  en  elle-même  Tem- 
preinfe  et  le  caractère  du  BUs  de  Dieu. 

C'est  pourquoi  il  s'arrête  sur  ceUe-d  :  non  content  d'en  avoir 
parlé  comme  des  autres,  il  reprend  encore  le  discours,  en  disant  : 
«  Yous  serez  heureux,  quand  vous  serez  maudits  et  persécutés, 
et  qu'on  dira  de  vous  pour  l'amour  de  moi  toute  sorte  de  mal  : 
léjouifisez-vous,  et  soyez  remplis  de  joie,  »  ravis,  transportés, 
a  parce  qu'ils  ont  persécuté  de  la  même  sorte  les  prophètes  qui 
ont  été  avant  vous*  :>  et  nonnseulement  les  prophètes,  nuds  en- 
core le  Messie  hûnnéme. 

On  revient  donc  ici  au  commencement,  et  au  royaume  des 
deux,  qui  avoit  para  dès  la  première  béatitude.  La  pauvreté  et 
la  penéeution  pour  la  Justice  attirent  également  le  royaume  des 


X*  JOURNÉE. 

Vrai  earactére  du  chréiien  dans  les  huit  béatitudes  avec  les  caractères 
opposés.  Hatih.,  y,  d,  12;  Luc.^  yt^  20^  27. 

Que  la  semaine  s'est  heureusement  écoulée,  en  parcourant  huit 
béatitudesl  La  belle  octave,  où  l'on  tfldie  d'imprimer  en  soi- 
même  huit  caractères  du  du*étien,  qui  enferment  un  abrégé  de  la 
phlloeophie  durétiennel  La  pauvreté,  la  douceur,  les  larmes  ou  le 
dégoût  de  la  vie  présente,  la  miséricorde^  Tamopr  de  la  justice,  la 
pureté  de  cceur,  l'amour  dé  la  paix,  la  souffirance  pour  la  justice. 

Trois  de  ces  caractères  paroissent  assez  semblables  ;  la  douceur, 
la  miséricorde,  l'amour  de  la  paix;  néanmoins  ils  ont  chacun  leur 
propriété.  C'est  autre  diose  d'être  padflque ,  et  de  savoir  unir 
toutes  les  querelles  qu'on  nous  &it  et  qu'on  foit  aux  autres  :  autre 
chose,  d'être  doux  sans  jamais  offenser  ni  aigrir  personne  :  autre 
chose,  d'être  bienfaisant  et  miséricordieux. 

Les  caractères  opposés  aux  huit  qu'on  vient  de  voir  sont  :  l'es- 
prit de  propriété  ou  de  richesses,  l'aigreur,  l'amour  du  plaisir, 

>  Maith.,  y,  H,  12. 
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rinjustice,  la  dureté,  la  corruption  du  cœur,  Tesprit  de  querelle  c;! 
de  brouillerie,  rimpatience  dans  les  afOidions  et  la  crainte  qui  tsii 
abandonner  la  règle  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

Nous  trouverons  dans  saint  Luc  ^  Tabrégé  des  béatitudes  ré- 
duites à  quatre  :  d'être  pauvre ,  d'être  afEsoné ,  de  pleurer ,  d'être 
bal  et  persécuté  pour  l'amour  du  Fils  de  Dieu.  A  ces  quati*e  béati- 
tudes, Jésus^lhrist  joint  quatre  malédictions  contre  ks  hommes 
du  monde  :  «  Malheur  à  vous,  riches;  car  vous  avez  votre  con- 
solation. Malheur  à  vous  qui  êtes  contens  et  rassasiés  des  Inens  de 
la  terre ,  parce  que  viendra  le  temps  que  vous  aurez  faim  y  et  que 
vous  manquerez  de  tout.  Bfalbeur  à  vous  qui  riez,  et  qui  vous 
laissez  emporter  aux  joies  du  siècle;  car  vos  joies  seront  changées 
en  pleurs.  Malheur  à  vous,  lorsque  les  hommes  vous  ap^a- 
dissent  ;  c'est  ainsi  qu'on  faisoit  aux  faux  prophètes  ^.  »  Craignons 
donc  d'avoir  notre  consolation  sur  la  terre  :  craignons  de  la 
chercher  :  craignons  de  la  recevoir  :  craignons  les  louanges  et  les 
appkudissemens  du  monde.  Aimons  cet  enchaînement  de  béati- 
tudes ,  qui  de  l'amour  de  la  pauvreté  nous  pousse  jusqu'à  celui 
des  souffrances;  et  par  celui  des  souffrances  nous  ramène  jusqu'à 
celui  de  la  pauvreté ,  et  nous  fait  trouver  le  même  royaume  des 
cieux  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Pour  conclusion ,  la  doctrine  des  béatitudes  est  renfermée  dans 
ces  trois  mots,  que  je  vous  laisse  a  peser. 

Toute  la  doctrine  des  mœurs  tend  uniquement  à  nous  rendre 
heureux.  Le  Maître  céleste  commence  par  là.  Apprenons  donc  de 
.  lui  le  chemin  du  vrai  et  ét^nel  bonheur. 

XP  JOURNÉE. 

Qtêotre  caractères  du  ehrëien.  Mattti.^  v^  iZ,  20. 

Après  cet  abrégé  du  duristianisme,  Jésus-Cturist  nous  marque 
trois  caractères  éminens  de  ses  disciples  :  «  D'être  le  sel  de  la 

»  Luc.,  VI,  20-23.  —  «  Ibid,,  24,  etc. 
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terre  :  d'être  la  lumière  du  monde  :  d'être  d'une  extrême  exacti- 
tude à  observer  ses  commandemens  ^  »  Il  en  ajoute  après  un  qua- 
trième, qui  est  l'éminence  et  la  perfection  :  <x  Si  vojtre  justice  n'a- 
bonde :  »  et  voilà  l'idée  entière  de  la  justice  chrétienne. 

Le  sel  assaisonne  les  viandes;  il  en  relevé  le  goût;  il  en  em- 
pêche la  fadeur;  il  en  prévient  la  corruption.  Ainsi  la  conversation 
da  vrai  chrétien  doit  ranimer  dans  les  autres  le  goût  de  la  piété. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  :  a  Que  votre  discours  soit  plein 
de  grâce,  et  assaisonné  de  sel  *.  »  Et  c'est  de  quoi  sont  bien  éloignés 
ceux  qui  n'ont  que  de  la  langueur  et  de  la  mollesse  dans  toute 
leur  conduite.  U  faut  dans  les  paroles  du  chrétien  une  sainte  viva- 
cité; a  faut  reprendre  avec  force  et  quelquefois  piquer  jusqu'au 
vif,  comme  un  grain  de  sel.  Mais  ne  mettez  point  trop  de  sel  en- 
semble :  au  lieu  de  piquer  la  langue  pour  réveiller  l'appétit,  vous 
mettriez  en  feu  toute  la  bouche. 

Etre  la  lumière  du  monde,  est  un  degré  encore  au-Hiessus  du 
précédent  :  car  il  emporte  l'exemple  qui  édifie  et  qui  éclaire  la 
maison  de  Dieu.  C'est  ce  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres. 
Et  au  contraire,  si  nous  nous  sommes  à  scandale  les  uns  aux 
autres ,  cette  malédiction  du  Sauveur  tombera  sur  nous  :  a  Mal- 
heur an  monde  à  cause  des  scandales,  p  qui  arriveront,  a  II  est 
impossible  qu'il  n'arrive  des  scandales  ;  mais  malheur  à  celui  par 
qui  ils  arrivent  :  il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu'on  le  jetât  dans  la 
mer  avec  une  meule  de  moulin  autour  du  col  '.  x^  Pesez,  pesez  ces 
paroles,  chrétiens,  qui  ne  craignez  pas  de  scandaliser  les  infirmes 
et  les  petits  de  l'Eglise. 

<  Vous  êtes  la  lumière  du  monde  :  x>  cela  s'entend ,  nonnseule- 
ment  des  pasteurs ,  mais  encore  de  tous  les  chrétiens.  Saint  Paul 
le  dit  ainsi  :  a  Vousdevez  luire  au  mUieu  d'une  nation  mauvaise  et 
corrompue ,  comme  étant  les  luminaires  dont  le  monde  doit  être 
éckûré  *.  Si  quelqu'un  parle ,  »  conune  dit  saint  Pierre,  a  que  œ 
soit  comme  des  discours  de  Dieu  ^  :  »  comme  si  Dieu  parloit  par  sa 
bouche.  Saint  Mathias  disoit ,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Clément 
d'Alexandrie,  que  lorsque  quelqu'un  faisoit  mal  dans  le  voisinage 

Inc.,  jyuy  \ 


'Alexandrie,  que  lorsque  quelqu'un  faisoit  mal  dans  le  vois 

t  MMK,  V,  «3-20.  —  •  CoUas.,  iv,  6.  —  •  Matth.y  xvra;  Mare.,  B 
MC..  xvn,  1.  —  *  Philipp.,  u,  15.  —  »  I  Petr,,  iv,  il. 
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d'un  chiétien ,  il  falloit  s'en  prendre  à  ce  voisin ,  q[ui  ne  lui  don* 
noit  pas  assez  bon  exemple. 

Enfin  la  vie  chrétienne  demande  une  extrême  exactitude.  H 
faut  prendre  garde  aux  moindres  préceptes ,  et  n'en  mépriser  au- 
cun. Le  relâchement  commence  par  les  petites  choses ,  et  de  là  on 
tombe  dans  les  plus  grands  maux.  «  Qui  méprise  les  petites 
choses,  tombe  peu  à peu^  b 

Pour  établir  cette  exactitude  de  la  justice  chrétienne ,  Jésus- 
Christ  pose  un  beau  principe ,  que  a  la  parole  de  Dieu  est  invio- 
lable, et  s'accomplira  jusqu'au  moindre  trait.  » 

Il  regarde  ici  en  particulier  ce  qui  avoit  été  prédit  de  lui  dans 
la  loi  et  dand  les  prophètes;  et  c'est  pourquoi  il  dit  :  «  Je  viens 
tout  accomplir,  p  Dans  ce  qui  a  été  prédit  dans  la  loi ,  il  y  a  les 
grands  traits  :  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sorti  d'une  vierge, 
ses  soui&ances,  sa  croix,  sa  résurrection,  la  conversion  du  monde 
et  des  gentils,  avec  la  réprobation  et  le  juste  châtiment  des  Juifs. 
Voilà  les  grands  traits  ;  mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  Yiota ,  et  les 
moindres  traits  qui  doivent  aussi  s'accomplir.  Il  faut  qu'on  divise 
ses  vètemens  :  il  faut  qu'on  joue  sa  tunique  sans  couture.  Yoyez 
quelle  précision  dans  une  distinction  si  subtile  et  si  exacte  :  c'est 
l'iota,  c'est  le  petit  trait.  Il  sera  vendu  ;  ce  peut  être  un  grand 
trait  :  mais  ce  sera  trente  deniers  ;  mais  on  achètera  le  champ  d'un 
poti^  :  c'est  l'iofa^  c'est  le  petit  trait,  qui  ne  doit  point  échapper  non 
plus  que  les  autres.  C'est  ainsi  qu'il  faut  qu'il  soit  abreuvé  de  vinai- 
gre. Il  souffrira  :  voilà  le  grand  trait;  mais  ce  sera  hors  la  porte  de 
la  ville  :  voilà  Viota.  Il  sera  immolé  comme  l'agneau  pascal  ;  mais 
ses  08  ne  seront  pas  brisés  sur  la  croix,  non  plus  que  ceux  de  cet 
agneau  :  voilà  Viota,  et  ainsi  du  reste.  Jésus-Christ  veut  dire  en- 
core plus  généralement  que  tout  ce  qui  est  dit  en  figure  et  en 
ombre  dans  la  loi,  sera  accompli  en  vérité  dans  l'Evangile,  jus- 
qu'aux moindres  curconstances.  Tout  jusqu'aux  moindres  choses, 
est  significatif  dans  la  loi  :  tout  jusqu'aux  moindres  choses,  sera 
accompli  dans  l'Evangile,  a  Vous  ne  lierez  pas  la  bouche  au  bœuf 
qui  foule  le  grain  *.  »  S«dnt  Paul  l'applique  aux  prédicateurs  \  TL 
en  est  ainsi  de  ces  autres  traits  :  «  Vous  ne  ferez  point  cuire 

*  Sccli.,  XJZ,  i.  -  s  D^t,  XXV,  4.  —  •  I  lYm.,  v,  il, 
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l'agneau  dans  le  lait  de  sa  mère.  Quand  vous  prendrez  la  mère 
dans  le  nid,  vous  la  laisserez  aller  en  gardant  ses  petits  K  Que  vos 
habits  ne  soient  point  tissus  de  laine  et  de  lin.  Ayez  des  bordures 
et  des  franges  dans  vos  habits  *.  Tous  ces  petits  traits  ont  de 
grandes  significations  pour  inspirer  aux  chrétians  la  douceur,  la 
modération,  la  simplicité,  la  droiture,  et  toutes  les  autres  vertus. 

Et  ce  que  Jésus-Christ  conclut  de  Ut,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  ou- 
Uier  les  moindres  préceptes  :  car  si  tout  ce  que  Dieu  dit  pour  son 
Fils  doit  être  accompli  jusqu'au  moindre  trait  et  qu'il  n'en  doive 
échapper  aucun ,  il  faut  aussi  accomplir  tout  ce  qu'il  a  dit  pour 
nous. 

Et  voyez  jusqu'à  quel  point  :  a  Le  ciel  et  la  terre  passeront  ; 
mais  mes  paroles  ne  passeront  pas  '.  »  Si  le  soleil  tout  d'un  coup 
alloit  disparoitre,  et  que  ce  flambeau  du  monde  s'éteignit  au  mi- 
lieu du  jour;  si  le  delse  mettoit  en  pièces,  ou  se  retiroit  comme 
un  rouleau  qui  se  renveloppe  en  lui-même;  si  la  terre  manquoit 
sous  nos  pieds,  et  qu'un  fondement  si  solide  fût  tout  d'un  coup 
réduit  en  poudre,  quel  malheur,  tout  seroit  perdu  pour  nousl 
Le  malheur  est  bien  plus  grand  et  tout  est  perdu  bien  davan- 
tage, si  le  moindre  des  commandemens  de  Jésus-Gbrist  n'est  pas 
observé. 

Que  si  on  ne  les  observe  pas,  Jésus-Christ  qui  a  dit  qu'ils  se- 
loient  inviolûblement  observés,  sera-t-il  menteur?  A  Dieu  ne 
plaise!  Car  ily  aune  condition,  que  si  on  manque  aies  observer 
on  sera  puni.  Donc  si  vous  faites  la  faute  et  que  vous  évitiez  le 
châtiment,  Jésus-Christ  se  sera  trompé  :  mds  si  vous  né  faites  pas 
la  moindre  faute,  dont  il  ne  soit  parlé  au  jugement  et  qu'il  y  faille 
rendre  raison ,  non-seulement  des  paroles  d'injustice  et  de  mé- 
disances, mais  encore  des  inutiles,  la  vérité  de  Jésus-Christ  de- 
meure ferme. 

La  peine  rectifie  le  désordre  :  qu'on  pèche,  c'est  un  désordre; 
mais  qu'on  soit  puni  quand  on  pèche,  c'est  la  règle.  Vous  revenez 
donc  par  la  peine  dans  l'ordre  que  vous  éloigniez  par  la  faute. 
Hais  que  Ton  pèche  impunément,  c'est  le  comble  du  désordre  :  ce 
seroit  le  désordre,  non  de  l'homme  qui  pèche,  mais  de  Dieu  qui  ne 

«  Deui,,  XiY,  21,  —  s  IM.,  zxii,  6, 1,  li>  12.  -  *  Maith.,  xxiz,  25. 
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punit  pas.  Ce  désordre  ne  sera  jamais,  parce  que  Dieu  ne  peut 
être  déréglé  en  rien,  lui  qui  est  la  règle. 

Comme  cette  règle  est  parfaite,  droite  parfaitement  et  nulle- 
ment courbe,  tout  ce  qui  n'y  convient  pas,  y  est  brisé,  et  sen- 
tira l'effort  de  l'invincible  et  immuable  rectitude  de  la  règle. 

Mais  si  les  menaces  sont  accomplies ,  les  promesses  le  seront 
aussi.  Viens,  chrétien,  à  ton  crucifix  :  rejgarde&-y  toutes  les  pré- 
dictions accomplies  jusqu'aux  plus  petites.  Dis  donc  en  toi-même: 
Tout  s'accomplira,  et  le  bonheur  qui  m'est  promis  ne  me  man- 
quera pas.  Je  verrai  Dieu ,  je  l'aimerai  et  je  le  louerai  durant  les 
siècles  des  siècles  :  et  tous  mes  désirs  seront  rassasiés,  toutes 
mes  espérances  accomplies  :  Amen,  amen. 

XIP  JOURNÉE. 

Exctilence  de  la  justice  chrétienne  au-dessus  de  oeUs  des  paient 
et  des  Juifs.  Matth.,  v,  20,  47. 

Jésus-Christ,  qui  jusqu'ici  n'a  donné  qu'en  général  la  forme  et 
les  caractères^de  la  vie  chrétienne,  commence  id  les  préceptes 
particuliers  :  et  il  donne  pour  fondement  cette  belle  règle  S  que 
la  et  justice  »  chrétienne  doit  a  surpasser  celle  des  »  plus  parfaits 
d'entre  les  Jui&.  Prenons  donc  garde  ici  à  bien  entendre  la  per- 
fection de  la  loi  évangélique  que  nous  avons  juré  d'observer; 
nous  l'avons  juré  dans  notre  baptême. 

Pour  nous  y  obliger,  Jésus-Christ  a  pris  soin  de  nous  élever  à 
la  perfection  de  la  justice  chrétienne  par  trois  degrés. 

Premièrement  il  faut  s'élever  au-dessus  des  plus  sages  des 
païens.  C'est  pour  cela  qu'il  a  dit  :  «  Les  païens  nele  font-ils  pas*?» 
voulant  dire  :  Vous  devez  donc  faire  davantage.  On  vous  parle  de 
mépriser  les  richesses  :  les  sages  païens  ne  Tont-ils  pas  fait?  D'être 
fid^e  à  vos  amis  :  les  païens  ne  l'onlr-ils  pas  été?  D'éviter  les 
fraudes  et  les  tromperies  :  les  païens  ne  les  ont-ils  pas  détestées? 

»  Maith.,  V.  20.  —  «  Ibid.,  47. 
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De  fkiir  Tadultère  :  les  païens  les  plus  licencieux  n'en  ont-ils  pas 
eu  honte? 

Le  second  degré  est  de  s'élever  au-dessus  de  la  justice  de  la  loi» 
et  de  ceux  qui  connoissoient  Dieu.  Et  cela  encore  par  trois  degrés» 
en  évitant  trois  défauts  de  la  justice  judaïque.  Le  premier,  c'est 
qu'elle  n'étoit  qu'extérieure  :  a  Vous  autres  pharisiens,  vous  êtes 
soigneux  de  laver  l'extérieur  du  vaisseau  :  »  et  c'est  pourquoi  il 
les^péloit  a  des  sépulcres  blanchis  K  »  Vous  voyez  la  justice  de 
ce  phariâen  dans  saint  Luc  :  o  Je  ne  suis  pas,»  disoit-il,  «comme 
le  reste  des  hommes.  »  Et  en  quoi  excellez*vous  donc?  a  Je  jeûne 
deux  ibis  la  semaine  ;  jepaieladhne  de  toutce  quej'ai  de  bien*.  » 
n  ne  vante  que  l'extérieur  :  et  ceux-là  lui  resseinUent,  qur  ne 
s'attadient  qu'aux  choses  extérieures.  Dire  son  bréviaire,  aller  à 
l'église ,  assister  au  sacrifice,  à  matines,  à  l'oraison,  prendre  de 
l'eau  bénite ,  se  mettre  à  genoux,  sans  prendre  l'esprit  de  tout 
oda  :  c'est  une  justice  pharisalque  qui  semble  avoir  quelque 
exactitude ,  mais  qui  s'attire  de  Jésus-Christ  ce  juste  reproche  : 
«Ce  peuple  m'honore  des  lèvres;  msds son  coeur  est  loin  de  moi ^  » 
Cest  une  fausse  justice.  Hais  que  dirons-nous  de  ceux  qui  n'ont 
pas  même  cette  justice  et  cette  exactitude  extérieure ,  si  ce  n'est 
qu'ils  sont  pires  que  les  pharisiens  et  que  les  Jui&? 

Le  second  défaut  de  la  justice  judaïque,  c'est  comme  dit  saint 
Paul,  qu'en  «  ignorant  la  justice  »  par  laquelle  «  Dieu  »  nous  fait 
justes  «  et  cherchant  à  établir  leur  propre  justice,  »  se  croyant 
justes  par  eux-mêmes,  «ils  ne  sont  point  soumis  à  la  justice  de 
Diea\  »  parce  qu'ils  ont  cru  fahre  le  bien  par  eux-mêmes,  au  lieu 
de  leconnoltre  que  c'est  Dieu  qui  l'opère  en  eux. 

Saint  Paul  avoit  eu  cette  justice;  mais  voyez  comment  il  en 
parle  *  :  «  Ma  ccmduite  étoit  sans  reproche  sdon  la  justice  de  la 
loi.»  Remarquez  ces  paroles  :  «Sans  reproche  :  »  on  ne  ponvoitce 
semble,  porter  la  perfection  plus  loin  ;  et  cependant  il  ajoute  aus* 
sitdt  après  :  «  Mais  ce  qui  m'étoit  un  gain  »  selon  la  loi ,  «je  l'ai 
estimé  une  parte  à  cause  de  la  eonnoissance  éminente  que  j'avois 
de  Jésus-Christ,  pour  qui  tout  m'a  été  une  perte  et  comme  du 

i  Maiih.,  xxiii,  25,  27.  —  •  Luc.,  XVïU,  11, 12.  —  •  Matth.,  xv,  8.  —  *  «om., 
X»  3.  —  •  Philipp.,  m,  6. 
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fumier  et  de  l'ordure,  aûn  de  gagner  Jésus-Christ  et  avdr  ea 
lui  9  non  pas  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi ,  mais  la  justice 
gui  vient  de  la  foi  en  Jésus-Christ;  justice  qui  vient  de  Dieu  par 
la  foi,  *  » 

Yoili  donc  le  second  défaut  de  la  justice  judaïque  :  c'est  qu'on 
se  croyoit  juste  par  soi-môme  :  ce  qui  fait  que  cette  justice  est 
impure  et  n'est  qu'ordure  selon  saint  PauU  P&rce  qu'dle  n'est 
qu'orgueil.  Etudions-*nous  donc  à  l'éviter,  en  rapportant  humble* 
ment  à  Dieu  le  peu  de  bien  que  nous  faisons. 

Mais  le  troisième  défaut  de  la  justice  des  Juifs,  c'est  que  les 
iBUvres  en  étoient  fort  imparfaites,  en  comparaison  de  la  i)erfee« 
tion  où  l'homme  est  élevé  par  l'Evangile.  On  y  est  obligé  à  une 
plus  grande  perfection  que  ceux  qui  faisoient  bien.  £t  pourquoi  f 
a  A  cause  de  la  connoissance  éminente  s  qu'on  a  a  de  Jésus- 
Christ,  »  disoit  saint  Paul  ;  et  c'est  une  des  vérités  que  Jésus-Christ 
renferme  dans  cotte  parole  :  «  Si  votre  justice  n'est  plus  alxm- 
dante  que  celle  des  docteurs  de  la  loi  et  des  pharisiens  *,  etc.  s 

Voilà  donc  la  justice  chrétienne  élevée  de  deux  d^^  au- 
dessus  de  la  justice  des  sages  païens,  au-dessus  de  la  justice  des 
Juifii.  C'est  pourquoi  et  les  païens  et  les  Juifii  s'élèveront  omtre 
nous,  les  Ninivites,  la  reine  de  Saba,  Sodome  et  Gomorriie,  dont 
nous  aurons  surpassé  les  iniquités,  nous  qui  devions  surpasser  la 
justice  des  plus  sages.  C'est  ainsi  qu'il  se  faut  former  une  grande 
idée  de  la  justice  chrétienne. 

Hais  voici  encore  quelque  chose  de  plus  excellent,  et  c'est  le 
troisième  degré  et  la  perfection.  C'est  que  la  justice  chrétienne 
se  doit  élever  au-dessus  d'elle-même  :  «  Non,  mes  frères,  s  disoit 
saint  Paul,  a  je  ne  crois  pas  encore  avoir  atteint  la  justice  où  je 
tends ,  ni  que  je  sois  parfait  :  je  poursuis  ma  course ,  s  comme  on 
homme  qui  ne  croit  pas  avoir  obtenu  ce  qu'il  souhaite  s  s  Unum 
autem;  mais  tout  ce  que  je  fais,  tout  mon  but,  toute  ma  pensée  : 
«  C'est  qu'oubliant  ce  qui  est  derrière  moi  :  s  voyez  t  tout  le  pro*- 
grès  qu'il  a  fait  ne  lui  est  rien  :  il  ne  s'y  arrête  pas,  il  ne  s'y  re« 
pose  pas  :  a  Je  m'étends  à  ce  qui  est  devant  ^  »  Entendez  cemot,ii 
«  s'étend  :  j>  il  fait  effort  :  il  sort  en  quelque  manière  de  lui-même  : 

1  Phiiipp.  7-9.  «-  s  Matth.,  y,  20.  —  >  Phiiipp,,  m,  IS,  43. 
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il  s'à&onge  luirmème  en  quélqae  aorte  par  TefiTort  qu'il  &it  pour 
s'avancer. 

Voilà  donc  le  vrai  chrétien,  le  vrai  juste.  Il  croit  n'avoir  rien 
&it  :  car  s'il  croit  être  sofEksamment  juste,  il  ne  Test  point  du  tout« 
Il  foiut  donc  toujours  avancer  et  sortir  continuellement  de  son 
état,  c  Soyee  parfaits  comme  votre  Père  céleste  K  »  Ayes'-en  du 
nurins  lavolonté  :  car  c'est  renoncer  à  la  justice  que  de  se  reposer 
dans  celle  qu'on  a;  comme  si  on  étoit  assuré  qu'elle  fût  sofBsante; 
d'autant  plus  que  si  vous  n'avancez,  vous  reculez,  a  Vous  regardez 
en  arrière,  j»  contre  le  précepte  de  r£vangile«  Et  que  décide  le 
Sauveur?  que  vous  «  n'êtes  pas  propre  au  royaume  de  Dieu  ^  » 

Yoîlà  pourquoi  il  disoit,  qu'il  falloit  c  avoir  faim  et  soif  de  la 
justice.  »  Ce  n'est  pas  un  désir  ordinaire;  c'est  un  dénr  comme 
celui  qui  nous  pc^te  à  nous  nourrir,  et  à  vivre  :  désir  ardent  et 
invincible,  que  vous  devez  sans  cesse  exciter.  En  quelque  état  que 
vous  soyez,  vous  devez  toujours  avoir  cette  fiiim  et  cette  soif  : 
parce  que  la  capacité  de  votre  intérieur  est  infinie,  comme  Test 
aussi  la  justice  que  vous  cherchez. 

Sur  ce  fondement  de  la  perfection  de  la  justice  chrétienne, 
Jésns^43irist  bâtit  tout  l'édiOce,  c'est-à-dire,  tous  les  préceptes  de 
son  Evangile,  pour  nous  élever  au-dessus  des  païens,  des  Juifs, 
et  de  nous-mêmes.  Ce  qu'il  a  compris  dans  cette  parole  :  a  Soyez 
parfaits  comme  votre  Père  céleste  :  »  et  ce  que  son  Apôtre  aex« 
primé  de  la  manière  que  nous  avons  vue. 

XIIP  JOURNÉE. 

Baine,  colère,  parole  injurieuBe  :  quelle  en  est  la  pwdtUm. 
Matth.,  v,  2i,  22. 

Après  cette  belle  préparation,  après  cette  belle  idée  de  la  justice 
dffétienne,  Jésus  «-Christ  commence  à  régler  ce  qu'on  doit  au 
prochain,  et  il  nous  apprend  jusqu'où  Ton  doit  éviter  de  lui  nuire. 

•  Mttttk.,  V,  48.  —  «  Luc,,  n,  62. 
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Saint  Jean  dit  que  a  celui  qui  hait  son  frère  est  un  meurtrier  ^  » 
Jésus-Christ  le  répute  tel.  C'est  pourquoi  il  dit  que  ce  n'est  pas 
seulement  en  le  tuant  a  qu'on  se  rend  digne  d'être  puni  par  le 
jugement  9  »  mais  encore  a  si  on  se  fâche  contre  lui.  »  Et  que  a  si 
on  témoigne  son  indignation  par  quelque  parole  de  colère  ou  de 
mépris,  on  mérite  d'être  condamné  par  le  conseil,  »  on  est  digne 
d'une  plus  grande  peine;  a  mais  que  si  on  s'emporte  jusqu'à  l'ap- 
peler insensé ,  on  n'évitera  pas  le  feu  étemel  *.  » 

Il  faut  ici  peser  ces  trois  degrés,  se  mettre  en  colère,  témoigner 
sa  colère  par  quelque  parole  d'emportement,  dire  des  injures 
atroces  et  traiter  son  frère  de  fou;  et  les  comparer  avec  les  trois 
peines  :  le  jugement,  le  conseil,  le  feu. 

Le  jugement  emportoit  la  peine  capitale,  puisqu'il  est  attribué, 
selon  les  anciens,  au  meurtre,  que  la  loi  punissoit  de  mort  irré- 
missiblement.  Mais  Jésus-Christ,  pour  faire  voir  combien  la  justice 
humaine  étoit  foible  en  comparaison  de  la  divine  qu'il  venoit  dé- 
clarer aux  hommes,  met  le  jugement,  c'est-à--dire,  la  peine  ca- 
pitale des  jugemens  humains,  pour  le  plus  foible  degré,  qui  est 
la  colère.  Il  veut  donc  dire  que  se  mettre  en  colère  contre  son  frère, 
est  un  péché  digne  de  mort  devant  Dieu.  Et  ainsi  il  ne  faut  pas 
douter  qu'on  ne  commette  un  péché  mortel,  lorsqu'on  demeure 
volontairement  aliéné  de  son  frère  :  ce  qui  arrive  lorsqu*on  de- 
meure fâché  contre  lui,  parce  qu'alors  la  colère  s'est  tournée  en 
ha^ne.  En  cet  état  rien  n'excuse  de  péché  mortel,  que  la  résistance 
qu'on  apporte  à  ime  disposition  si  mauvaise  :  car  lorsqu'elle  do- 
mine dans  le  cœur,  la  charité  s'y  éteint. 

Le  second  degré  de  supplice  est  le  conseil;  ce  qui  se  dit  par  rap* 
port  à  la  police  des  Juifs.  Au-dessus  du  jugement  où  l'on  punis- 
soit les  crimes  particuliers  jusqu'à  la  mort,  il  y  avoit  le  sanhédrin 
ou  le  conseil  suprême  de  la  nation  ',  d'autant  plus  sévère  qu'on  y 
jugeoit  les  crimes  publics,  qui  regardoient  l'état  du  peuple  de 
Dieu  dans  la  religion  et  dans  le  gouvernement,  sans  aucun  appel. 
Pour  exprimer  le  juste  supplice  de  celui  qui  s'empoiteroit  au 
second  degré  de  colère,  c'est-à-dire  jusqu'à  témoigner  sa  haine 
par  quelque  parole  de  fureiu*  ou  de  mépris,  Jésus-Christ  le  soumet 

*  l  /«!«.,  ui,  15.  —  «  Maith.,  y,  21,  22.  —  •  Joseph.,  Antiq,  Jvdaic,  XIY,  17 
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à  ce  cpi^il  y  a  de  plus  rigoui'eux  et  de  plus  inévitable  parmi  les 
hommes,  qui  est  la  rigueur  extrême  du  souverain  conseil  de  la 
nation. 

Le  dernier  degré  suit  après  cela,  gui  est  de  dire  des  iiyures 
atroces,  oonune  d'appeler  son  frère  fou  :  et  pour  exprimer  la  ven- 
geance qui  eu  sera  faite,  il  n'y  a  plus  rien  parmi  les  hommes 
qu'une  vallée  auprès  de  Jérusalem ,  qu'on  réputoit  abominable  et 
qu'on  appelœt  la  vallée  des  cadavres  et  des  cendres,  parce  que 
c'étoH  cdle  où,  du  temps  des  iddàtries  du  peuple  de  Dieu,  les  Is- 
raélites hrûtoient  leurs  en&ns  en  l'honneur  de  Tinf àme  idole  de 
Moloch,  et  où  on  jetoit  leurs  cendres  et  leurs  cadavres  à  demi 
brûlés. 

La  tradition  enseignoit  encore  que  les  cadavres  des  soldats  de 
Sennadiérib  y  avoient  été  jetés  à  tas  ;  de  sorte  qu'dle  fourmilloit 
de  vers  qui  sortoient  de  ces  cadavres  :  les  marques  du  feu  étoient 
dans  les  cendres  et  dans  les  cadavres  à  demi  brûlés  K  Cette  vallée 
s'appèloit  la  vallée  du  fils  d'Ennom,  Ben-Ennom  *  et  changeant  le 
B  en  G,  Gehennom,  Gehenna,  Géhenne.  Par  où  l'on  exprima  en- 
suite l'enfer,  le  feu  dont  les  damnés  y  sont  dévorés  et  les  vers  qui 
les  y  nmgent,  dont  le  Sauveur  dit  :  «  Leur  ver  ne  meurt  point  et 
leur  feu  ne  s'étdnt  jamais  '•  o 

C'est  donc  à  cette  vallée  des  cadavres,  qu'on  appeloit  aussi  la 
vallée  de  la  mort,  que  Jésus-Christ  compare  le  supplice  affireux 
de  ceux  qui  traitent  leurs  frères  d'insensés  et  de  fols.  Que  s'il  or- 
àoaae  ce  supplice  pour  les  ixyures,  combien  seront  tourmentés 
ceux  qui  firappent,  ceux  qui  tuent  ?  Le  Fils  de  Dieu  n'en  parle  pas, 
comme  ne  voulant  pas  supposer  que  cela  puisse  arriver  parmi  les 
siens  ;  et  laissant  assez  entendre  comblai  les  actions  violentes  se- 
ront punies,  si  les  paroles  le  sont  avec  une  si  terrible  rigueur 

Pesons  donc  toutes  nos  paroles,  puisqu'elles  sont  pesées  avec 
une  telle  rigueur  dans  le  souverain  jugement  de  Dieu. 

«  Jo$.,  XV,  8  et  XVIII,  16.  —  •  IV  Reg.,  xxiil,  iO;  II  Parai.,  xxviii,  3.  — 
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XIV  JOURNÉE. 

Béconciliaiian.  Matth.,  v,  %Z,  26. 

C'est  encore  un  beau  et  grand  précepte,  et  par  lequel  nous  pou* 
vons  entendre  combien  Dieu  aime  la  paix,  de  nous  ordonner 
comme  il  fiût  de  nous  récondUer  avec  notre  frère  avant  que  d'ap- 
procher de  l'autel.  Il  ne  veut  point  de  Toblation  qui  lui  est  offerte 
avec  un  cœur  plein  de  ressentiment  et  avec  des  mains  portées  à 
la  vengeance. 

On  doit  encore  beaucoup  remarquer  cette  parole  :  «  Si  votre 
frère  a  quelque  chose  contre  vous  S  b  et  non-seulement  si  vous 
lui  en  avez  donné  sujet,  mais  encore  s'il  l'a  pris  mal  à  propos  :  il 
faut  s'édaircir  diaritablement  avec  lui,  de  peur  que  vous  ne 
veniez  à  le  haïr,  lorsque  vous  saurez  qu'il  vous  hait.  Le  premier 
présent  qu'il  faut  offrir  à  Dieu,  c'est  un  cœur  pur  de  toute  froi« 
deur  et  de  toute  inimitié  avec  son  frère. 

N'attendez  pas  même  le  jour  de  la  communion  :  celui  d'entendre 
la  messe  où  l'on  se  trouve  plusieurs  ensemble,  même  quand  on 
assisteroit  seul  au  saint  sacrifice,  ce  jour  doit  être  précédé  de  la 
réconciliation. 

n  faut  encore  porter  plus  loin  l'amour  de  la  paix;  et  saint  Paul 
dit  :  <x  Que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur  votre  colère  \  »  Lee 
ténèbres  augmenteroient  notre  chagrin  ;  notre  colère  nous  reviens- 
droit  en  noué  éveillant  et  deviendroit  plus  aigre.  Les  passions 
tristes  et  sombres,  du  nombre  desquelles  sont  la  vengeance,  la 
jalousie^  s'aigrissent  pendant  la  nuit,  ainsi  que  les  plaies,  les 
fluxions,  les  maladies. 

Dans  les  querelles,  dans  les  procès,  dans  toutes  les  dissensions, 
on  se  a  livre  »  Tun  l'autre  a  au  juge ,  »  parce  qu'on  s'offense  mu- 
tuellement :  on  doit  donc  craindre  a  la  prison,  d'où  l'on  ne  sort 
qu'après  avoir  tout  payé  i>  dans  la  dernière  rigueur  :  et  il  faut 

«  Matih.,  V,  23.  —  «  Ephes,,  iv,  28. 
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aTaeeocder  volontairement  Ton  avec  l'autre,  plutôt  que  d'en  venir 
à  un  jugement  qui  augmenteioitraigreur.  C'est  ce  qu'il  faut  bien 


Saint  Augustin  dit  que  cet  «  ennemi  avec  lequel  il  se  faut  récon- 
cilier, pendant  qu'on  est  dans  la  voieS  »  c'est  la  vérité  qui  nous 
oondamne  dans  cette  vie  et  nous  a  livre  »  en  l'autre  «  à  l'ezécu* 
teor,  qui  nous  oblige  à  payer  jusqu'au  dernier  sol;  »  c'est-àrdire 
à  demeurer  étemeUementdans  cette  affreuse  prison,  puisque  nous 
ùe  pouv<ms  jamais  satisfaire  pour  nos  crimes. 
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XV  JOURNÉE. 

DéUeate$se  dé  la  ehasieté  :  s'airraeher  Vceil  :  ê$  couper  la  fkain 
indiaotiibaUé  d»  mdriage.  Matth.,  ▼,  27,  32. 

En  ce  qui  regarde  la  chasteté,  il  faut  craindre  jusqif à  un  re* 
gard  :  c'est  par  là  qu'entre  le  poison.  <x  Prenez  garde,  o  disoit 
Moïse,  «  de  ne  point  laisser  aller  vos  yeux  et  vos  pensées,  en 
vous  souillant  dans  les  objets  qui  vous  environnent  *.  o  Job  disoit 
aussi  dans  cette  vue  :  «  J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux  ',  »  que 
je  les  tiendrois  toujours  modestes,  jamais  vagues  ni  dllBsipés.  Le 
voile  des  vieiges  sacrées  est  la  marque  et  l'instrument  de  cette 
retenue;  leur  vie  est  une  retraite  d'où  il  faut  que  les  yeux  pro- 
fanes soient  bannis  :  elles  ne  doivent  ni  voir  ni  être  vues.  C'est  le 
premier  enseignement  de  Jésus-Christ  sur  cette  matière. 

Le  second  est  de  renoncer  aux  liaisons  non-seulement  les  plus 
agréables,  mais  encore  les  plus  nécessaires,  plutôt  que  de  meitre 
son  salut  en  péril.  Le  secret  est  de  fuir,  d'éviter  les  occasions  pro« 
chaînes,  c'est^-à-dire  celles  où  l'on  a  déjà  fait  nauflrage;  craindre 
même  les  plus  éloignées,  se  précauttonner  de  toutes  parts,  couper 
jusqu'à  sa  main  droite  et  jusqu'à  son  pied,  arracher  jusqu'à  ses 
yeux;  tout  doit  être  violent  dans  cette  matière.  Car  il  faut,  autant 
qu'il  se  peut,  éviter  mâme  d'avoir  à  combattre,  parce  qu'on 
t  Matth,,  V,  15,  as.  —  •  Nmn.,  xv,  39.  —  •  Job.,  nxi,  i. 


Digitized  by 


Google 


28  MÉDITATIONS  SUR  L*ËVANGILE. 

n'est  pas  longtemps  courageux,  ni  feime  contre  soi-même. 

a  Si  votre  œil si  votre  main  droite  vous  scandalise  %  »  c'est- 
à-dire  si  ces  personnes  qui  vous  sont  si  chères,  vous  sont  une 
occasion  de  tomber,  séparez-vous-en.  Ajoutez  :  Si  elles  vous  font 
«  scandaliser  d  votre  frère;  car  tout  ce  qui  le  &it  tomber  est  aussi 
pour  vous  une  chute  semblable  à  celle  d'un  homme  qu'on  «  jette- 
roit  dans  la  mer  une  meule  au  col  \  » 

Le  troisième  enseignement  sur  cette  matière  regarde  le  mariage 
et  son  indissolubilité.  Mais  on  peut  encore  porter  plus  loin  ses 
pensées.  Car  comme  cet  indissoluble  lien  du  mariage  signifie  l'in- 
séparable union  de  Jésus-Christ  avec  son  Eglise,  les  âmes  qui  sont 
entrées  dans  ce  bienheureux  contrat  doivent  garder  la  foi  à  Jésus- 
Christ  ,  et  ne  faire  jamais  divorce  avec  lui. 

Pour  cela  il  faut  éviter  jusqu'aux  mohidres  choses  qui  déplaisent 
à  l'Epoux  céleste.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ruptures  qui  sont 
à  craindre  dans  les  mariages,  mais  encore  les  moindres  froideurs. 
Tout  va  au  divorce,  si  on  n'y  prend  garde;  et  il  faut  prompte- 
ment  réparer  les  moindres  négligences  :  la  délicatesse  de  l'Epoux 
en  est  blessée  :  l'amour  refroidi  s'éteint  bientôt. 

Veille  donc,  ame  chrétienne;  veille  sur  les  moindres  choses  : 
rien  ne  plaît  plus  à  celui  qui  aime  que  l'attention  à  le  contenter 
en  tout  :  au  contraire,  il  n'y  a  rien  de  plus  terrible  que  cette  pa- 
role célèbre  du  Fils  de  Dieu  :  a  Je  voudrois  que  vous  fussiez  froid 
ou  chaud.  »  On  vous  pourroit  tourner  au  bien  et  vous  seriez,  ca- 
pable de  quelque  action  ;  a  mais  parce  que  vous  êtes  tiède  »  et  sans 
efQcace,  on  ne  peut  rien  faire  de  vous,  a  et  je  vous  vomirai  de  ma 
bouche  *.  B 

XVP  JOURNÉE. 

Ne  jurer  point  :  simplicité  chrétienne.  Matth.,  v,  33,  37. 

Je  trouve  cet  endroit  un  des  plus  touchans  de  la  doctrine  chré- 
tienne, parce  que  le  Fils  deDieuy  établit  la  plus  aimable  de  toutes 
t  Maith.,  V,  29.  30.  —  •  Matth.,  vrm,  6.  —  «  Apoe.,  ui,  15, 16. 
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les  verfais,  qni  est  la  sincérité.  Le  olirétien  ne  ment  jamais  ;  il  dit  : 
m  Cda  est,  cela  n'est  pas  ^  :  »  et  cette  parole  tient  lieu  de  tout  ser- 
ment. Car  au  lieu  de  jurer  ou  par  le  ciel,  ou  par  la  terre,  ou  par 
la  sainte  dté ,  ou  par  sa  tête ,  ou  en  quelque  autre  manière  que  ce 
soit,  on  lui  ordonne  pour  toute  réponse  :  a  Cela  est,  cela  n'est  pas  : 
oui  »  et  «  non.  »  Le  mensonge  ne  trouve  point  de  place  dans  une 
expression  si  simple  :  elle  ne  souf&e  point  non  plus  de  déguise- 
ment: car  sans  détour  ni  embarras,  on  répond  :  «Celaest,cela 
n'est  pas  :  »  et  la  sincérité  d'un  chrétien  doit  être  si  parfaite  et  si 
connue,  qu'on  s'en  tienne  à  sa  simple  parole,  comme  s'il  avoit 
fait  mille  sermens  de  toutes  les  sortes. 

Cette  parole  est  bien  forte  :  a  Tout  ce  qui  est  au  delà  vient  du 
malm*  :  »  ou  du  mal.  Tout  ce  qu'on  dit  de  plus,  que  a  cela  est, 
cda  n'est  pas,  »  c'est  la  dureté  des  cœurs,  c'est  la  malice  et  la 
fourberie,  c'est  le  démon  en  un  mot  qui  l'a  introduit  Revenons 
donc  à  l'origine  :  renâons*nous  si  croyables  par  notre  sincérité, 
qu'on  se  fle  à  nous  à  cette  simple  parole:  âCelaest,  cela  n'est  pas: 
oui  »  et  a  non.  » 

Ne  soyez  pas  si  dédsif,  si  affirmatif,  n'exagérez  pas  :  a  Ne  jurez 
pas  *  :  »  c'est  une  partie  de  cette  douceur  dont  il  est  dit  :  «  Bien- 
heureux ceux  qui  sont  doux  ^.  Ce  que  vous  direz  de  plus  fort  que 
la  simple  afOrmation  ou  négation  ne  seroit  pas  nécessaire ,  si  les 
cœurs  étoient  bien  disposés.  Soyez  de  votre  côté  dans  cette  dispo- 
sition :  et  s'il  faut  aller  au  delà ,  que  ce  soit  uniquement  pour  les 
autres  qui  ont  besoin  d'être  poussés  plus  fortement. 

Renouvelez-vous  :  a  quittez  le  vieux  levain  *.  o  Le  méchant  est 
menteur,  parce  qu'il  a  intérêt  de  cacher  et  de  déguiser  ce  qu'il 
bit.  a  Revêtez-vous  de  l'homme  nouveau,  qui  est  Jésus-Christ; 
qui  est  créé  selon  Dieu,  en  justice  et  dans  la  samteté  de  la  vé- 
rité *.  »  Ainsi  quittant  le  mensonge ,  qui  ne  convient  qu'au  mau- 
vais qui  veut  se  cacher  :  a  Dites-vous  la  vérité  les  uns  aux  autres, 
parce  que  vous  êtes  membres  d'un  même  corps  ''^  »  La  main  ne 
veut  pas  tromper  la  tête,  lorsqu'elle  la  prend  pour  guide  parmi 
les  ténèbres;  l'œil  ne  veut  pas  tromper  les  pieds,  ni  les  pieds 

tr,  Î4.  —  »  /6Mf.,  ». 
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cacher  leur  marche  aux  yeux  et  à  la  tête.  Si  ces  membres  se  pour- 
voient parler  et  interroger  l'un  l'autre,  ils  se  diroient  simple- 
ment la  vérité  en  toutes  choses  :  Oui  et  non  :  cela  est,  cela  n'est 
pas.  Vivez  aind,  chrétien  :  ne  faites  point  le  mystérieux  ni  Tim- 
portant  Taisez-vous  par  modération  et  par  prudence,  et  non  pas 
en  faisant  l'homme  sage  et  l'homme  grave.  N'ayez  point  de  dissi- 
mulation ;  surtout  ne  faites  rien  de  mal ,  de  douteux ,  ni  de  sus- 
pect, afin  que  vous  n'ayez  rien  à  déguiser.  Si  vous  péchez ,  car 
qui  ne  pèche  point)  et  qu'il  vous  faille  découvrir  votre  péché  à  un 
confesseur ,  comme  la  plaie  à  son  médecin ,  dites  :  Cela  est ,  cela 
n'est  pas,  sans  chercher  de  vaines  excuses  à  votre  faute,  ni  de 
longues  circonlocutions  pour  l'envelopper.  L'humilité  vous  fera 
rincère  :  vous  guérirez  infailliblement,  pourvu  que  vous  gardiez 
la  sincérité. 

On  jure  par  le  nom  de  Dieu  et  on  le  prend  à  témoin,  afin 
que  notre  parole,  foible  par  elle-même,  devienne  ferme  et  in- 
violable par  l'interposition  du  nom  de  Dieu.  Mais  si  nous  sommes 
remplis  de  Dieu  et  revêtus  de  Jésus-Christ,  la  vérité  est  en  nous; 
et  nos  discours  étant  fermes  par  le  mérite  de  la  source  d'où  ils 
sont  partis,  ne  demandent  pas  d'être  appuyés  par  la  religion  du 
serment. 

n  y  en  avoit  qui  croyoîent  qu'on  ne  juroit  pas,  à  moms  d*mter- 
poser  le  nom  de  Dieu.  Ils  ne  prenoient  pas  pour  serment  de  dire  : 
Par  le  del,  ou  par  la  terre,  ou  par  la  sainte  cité,  et  ainsi  du  reste. 
Hais  Jésus- Christ  décide  qu'il  y  a  dans  tout  cela  quelque  chose 
qui,  ayant  rapport  à  Dieu ,  doit  être  regardé  avec  une  espèce  de 
religion,  sans  qu'il  soit  permis  à  l'homme  de  le  profaner. 

Cette  parole  est  remarquable  :  a  Ne  jurez  point  par  votre  tête  ; 
car  vous  ne  pouvez  faire  blanc  ou  noir  un  de  vos  cheveux  ^  o  De 
tout  ce  que  vous  appelez  vôtre ,  il  n'y  a  rien  dont  vous  puissiez 
disposer,  pas  même  de  la  couleur  de  vos  cheveux.  Ne  dites  donc 
pas  :  Je  jure  par  ma  tête ,  c'est-à-dire  :  je  me  dévoue  ou ,  comme 
on  parle,  je  dévoue  ma  tête  à  telle  et  à  telle  peine  :  car  loin 
d'avoir  pouvoir  sur  votre  tête,  vous  n'en  avez  pas  même  sur  vos 
cheveux  pour  les  faire  venir  ou  croître  ni  pour  en  changer  la 
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eoiikiff.  Soyez  donc  8ouinisàDieu,et  ne  parlez  jamais  comme  pou- 
vant disposer  de  la  moindre  chose. 

XVIP  JOURNÉE. 
ChatUi  fraternelle  :  ëendue  de  la  ferfeetion  ehréHeime.  Uatth.^  y,  38, 43. 

lésas-Christ  revient  encore  à  la  charité  fraternelle,  dont  il 
avoit  déjà  dit  que,  loin  qu'il  fût  permis  de  tuer  ou  de  frapper ,  il 
ne  fàlloit  pas  même  se  fâcher  contre  son  frère,  ni  lui  marquer  de 
raigreur  par  aucune  injure  ;  que  si  on  avoit  quelque  démêlé,  il 
fiilloit  être  facile  à  se  raccommoder;  n'employer  point  déjuge,  s'il 
se  peut,  pour  terminer  nos  différends,  ni  même  de  médiateur  pour 
condHer  les  esprits  aliénés.  Nous  avons  un  médiateur  naturel  de 
notre  réconciliation  mutuelle,  qui  est  Jésus-Christ  et  l'esprit  de 
charité  et  de  grâce  qui  nous  anime.  Il  faut  donc  se  rendre  trai- 
tables  et  se  raccommoder  de  gré  à  gré  avec  son  frère.  Il  a  dit  que 
si  nous  sentions  quelque  aigreur  dans  le  cœur  de  notre  frère,  il 
falloit  le  ptévenir  pour  le  calmer,  et  préférer  la  réconciliation  au 
sacrifice.  Maintenant  il  pousse  plus  loin  l'obligation ,  et  il  exclut 
tout  à  fût  l'esprit  de  vengeance. 

«  Œil  pour  œil  et  dent  pour  dent  *  :  »  c'est  ce  qu'on  permettoit 
aux  anciens  :  il  paroissoit  là  une  espèce  de  justice  :  mais  Jésus- 
Chrisl  ne  permet  pas  au  chrétien  de  se  la  faire  à  lui-même,  ni  de 
la  rechercher.  Si  la  justice  publique  réprime  les  violences,  le  chré- 
tien ne  l'empêche  pas  et  il  respecte  les  ordres  publics  :  mais  pour 
hn,  loin  de  se  venger  de  celui  qui  lui  donne  un  soufQet,  il  tendra 
plutAt  l'antre  joue  :  il  abandonnera  plutôt  son  manteau  à  celui 
qui  loi  dispute  sa  tunique  que  d'entreprendre  un  procès  pour  peu 
de  chose,  et  entrer  dans  un  esprit  de  chicane  et  de  ressentiment  *. 
n  accordera  plutôt  de  son  bon  gré  deux  mille  pas  à  celui  qui 
l'aura  forcé  à  en  faire  mille ,  qu'il  ne  se  fera  justice  à  lui-même, 
ou  qa'U  ne  scmgera  à  se  venger  de  la  violence  qu'on  lui  aura  faite* 

t  Smd,,  XXI,  4,  ^  *  Malth.,  v,  39  et  seq. 
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La  tranquillité  de  son  cœur  lui  est  plus  chère  que  la  posseasioxi  de 
tout  ce  qu'on  lui  peut  ravir  avec  injustice  ;  et  s'il  faut  manquer  à 
la  charité  pour  recouvrer  les  biens  dont  on  l'a  privé ,  il  n'en  veut 
point  à  ce  prix.  0  Evangile,  que  tu  es  pur!  ô  doctrine  chrétienne, 
que  tu  es  aimable  !  Mais,  ô  chrétiens^  que  vous  y  répondez  mal  et 
que  vous  êtes  peu  dignes  d'un  si  beau  nom  I 

a  Donnez  à  qui  vous  demande.  Ne  fuyez  pas,  b  comme  on  fait 
ordinairement,  <x  celui  qui  vous  empininte  dans  son  besoin  ^  » 
Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  le  soulager  :  soyez  libéral  et  bien- 
faisant. Toutes  les  richesses  de  l'univers  n'égalent  pas  le  prix  de 
ces  deux  vertus,  ni  la  récompense  qu'elles  nous  attirent. 

Voici  donc  trois  degrés  de  charité  envers  ses  ennemis  :  les  aimer, 
leur  faire  du  bien ,  prier  pour  eux.  Le  premier  est  la  source  du 
second  :  si  on  aime ,  on  donne.  Le  dernier  est  celui  qu'on  croit 
pouvoir  faire  le  plus  aisiment,  mais  c'est  pourtant  le  plus  difficile, 
parce  que  c'est  celui  qu'on  fait  par  rapport  à  Dieu.  Rien  ne  doit 
être  plus  sincère ,  ni  plus  cordial ,  ni  plus  véritable  que  ce  qu'on 
présente  à  celui  qui  voit  tout  jusqu'au  fond  du  cœur. 


XVIIP  JOURNÉE. 

Etendue  de  la  perfection  chrétienne.  Matth.,  v,  46-48. 

£xaminez-vous  sur  ces  trois  degrés  :  aimer,  faire  du  bien,  prier, 
a  Qu'est-ce  qu'aimer  ceux  qui  nous  aiment?  Les  publicains  le  font 
bien.  Qu'est-ce  que  saluer  ceux  qui  vous  saluent?  Les  païens  le 
font  bien,  d  Ce  n'est  pas  pour  rien  qu'on  vous  propose  un  héritage 
étemel  et  une  immuable  félicité  :  ce  n'est  pas  pour  vous  laisser 
demeurer  à  l'égal,  ou  même  au-dessous  des  païens.  D'tes-vous  la 
même  chose,  ô  chrétien!  dans  tout  le  reste  de  votre  conduite l 
Quelle  récompense  méritez -vous,  femmes  chrétiennes,  si  vous 
méprisez  les  vaines  parures?  Les  païennes  l'ont  bien  fait.  Quelle 
sera  votre  gloire ,  si  vous  méprisez  les  richesses?  Les  philosophes 

i  Matth,,  y,  42. 
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l'ont  bien  fait  IHtes-vons  la  même  chose  sur  la  chasteté  :  les  ves- 
tales l'ont  bien  gardée;  sur  la  cordialité  :  les  païens,  les  sages  du 
monde  en  ont  tait  gloire.  Portez  donc  plus  haut  vos  pensées,  a  et 
soyez  parfaits  ^  i»  &bis  comme  qui?  Comme  les  philosophes,  comme 
les  païens,  comme  les  Jui& ,  ou  comme  les  pharisiens  et  les  doc^ 
tenrs  de  la  loi,  qui  étoient  les  plus  parfaits  d'entre  les  Juifs?  Non  : 
Jésus-Christ  vous  a  dit  que  a  vous  n'aurez  point  de  part  à  son 
royaume,  si  votre  justice  ne  surpasse  la  leur  *.  Soyez  parfaits 
comme  votre  Père  céleste  est  parfait  '.  i»  £t  comme  vous  ne  pouvez 
jamais  l'égaler,  croissez  toujours  pour  vous  approcher  de  cette 
perfection.  L'entreprise  est  grande  ;  mais  le  secours  est  égal  au 
travail  :  Dieu  qui  vous  appelle  si  haut  vous  tend  la  main  :  son 
Fils,  qui  lui  est  égal,  descend  à  vous  pour  vous  porter.  Dites  donc 
avec  saint  Paul  :  Courage,  mon  ame  :  «je  puis  toutavec  celui  qui 
me  fortifie  \  » 

0  chrétien,  qui  es  si  loin  de  la  perfection  de  ton  état,  quand 
commenceras-tu  à  surmonter  ta  nonchalance? 

Que  chacun  se  dise  à  soi-même  dans  le  fond  du  cœur  :  Çàl  je 
veux  apprendre  à  être  chrétien,  a  On  a  dit  aux  anciens  :  Et  moi 
je  vous  dis.  d  Qui  est  celui  qui  nous  a  donné  cette  loi  nouvelle? 
Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu  en  personne ,  la  lumière  et  la  vérité 
étemelle,  le  Blaltre  qui  nous  est  envoyé  du  ciel  pour  nous  ensei- 
gner ;  mais  en  même  temps  le  Sauveur  qui  nous  aide  et  qui , 
comme  on  vient  de  voir ,  mesure  ses  grâces  au  travail  qu'il  nous 
impose.  Disons  donc  avec  saint  Paul  :  a  Si  la  loi  qui  a  été  donnée 
aux  anciens  Juifs  par  le  ministère  des  anges  est  demeurée  ferme, 
et  que  toute  transgression  et  désobéissance  contre  cette  loi  ait  reçu 
un  juste  châtiment,  comment  l'éviterons-nous,  si  nous  négli- 
geons une  doctrine  aussi  salutaire  que  celle  qui  nous  est  ensei- 
gnée par  Jésus-Christ,  qui  ayant  pris  son  commencement  par 
l'explication  qu'il  en  a  faite  lui-même,  nous  a  été  confirmée  par 
ceux  qui  l'ont  ouïe  de  sa  propre  bouche  :  Dieu  y  rendant  témoi* 
gnage  par  tant  de  signes,  par  tant  de  miracles,  par  tant  de  pro- 
diges, et  enfin  par  l'effuiûon  manifeste  de  son  Saint-Esprit  '  ?  »  Et 

i  Maith.,  V,  48.  —  •  laid.,  20.  —  •  Ibid.,  48.  -  *  Philippe,  iv,  13.  —  »  £fe«r^ 
II,  2-4. 
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encore  avec  le  même  saint  Paul  :  a  Si ,  lorsqu'on  avoit  violé  la  loi 
de  Moïse,  »  gui  n'étoit  que  le  serviteur,  «  on  périssoit  sans  misé- 
ricorde sur  la  déposition  de  deux  ou  de  trois  témoins,  quel  supplice 
mériteront  ceux  qui  ont  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  ;  qui  ont 
tenu  pour  profane  le  sang  de  l'alliance  par  lequel  ils  ont  été  sanc- 
tifiés ,  et  qui  auront  fait  outrage  à  l'esprit  de  la  grâce?  Car  nous 
savons  combien  puissant  est  celui  qui  dit  :  A  moi  appartient  la 
vengeance  et  je  la  saurai  bien  faire.  Et  encore  :  Le  Seigneiur  ju- 
gera son  peuple.  Il  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant  *.  » 

XIX*  JOURNÉE. 

hechmies.  Lac,  xj,  21,  26;  S.  Paul.,  Hebr.,  vi^  A,  9; 
II  Petr.,  M,  20-22. 

Pour  nous  affermir  contre  les  rechutes,  appuyons  sur  ce  qui  est 
dit  dans  saint  Luc  du  «  fort  armé  *.  » 

<  Le  fort  armé,  o  c'est  le  démon.  Considérez  ces  paroles  :  «  Ce 
qu'il  possède  est  en  paix,  b  Songez  à  la  malheureuse  paix  dont 
jouissent  les  pécheurs.  La  conscience  assoupie,  on  se  voit  périr 
de  sang-froid  et  sans  s'émouvoh*  :  les  sens  nous  enchantent  et  le 
démon  règne  tranquillement.  Jésu^-Christ  a  chassé  ce  fort  armé, 
quand  il  a  ébranlé  ce  cœur  endurci,  et  qu'on  a  fait  pénitence.  Mais 
ce  n'est  pas  tout,  et  il  ne  quitte  pas  prise  :  il  revient  avec  sept  dé- 
mons plus  médians  que  lui.  Pesez  tout  :  ces  esprits  immondes 
souillent  de  nouveau  la  maison  que  la  pénitence  a  nettoyée,  et  ils 
y  établissent  leur  demeure  :  a  Et  le  dernier  état  de  cet  homme  est 
pire  que  le  premier  *.  »  Si  toujours  à  chaque  rechute,  l'état  de- 
vient pire,  si  le  joug  du  démon  s'affermit,  si  Ton  s'enfonce  de 
plus  en  plus  dans  le  mal ,  si  les  forces  se  diminuent  sans  cesse,  où 
en  sera-t-on  à  la  fin ,  et  comment  sortir  de  cet  abîme?  Dieu  peut 
nous  en  tirer,  je  le  sais  :  maiss'il  n'y  a  rien  àdésespérer ,  tout  est 
à  craindre. 

«  Helfr.,  X,  Sa-dl.  -r  *  £tic.>  xi,  21  et  Beq.  —  *  Ibid.,  26. 
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•  n  est  impossible  d  à  rhomme ,  dit  saint  Paul,  selon  le  cours 
(binaire  des  choses  humaines,  et  il  n'y  ague  Dieu  qui  le  puisse 
faire  par  un  effort,  pour  ainsi  parler,  de  sa  toute-puissance  :  «  H 
est  impossible,  di&-je ,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés 
par  la  grâce  du  baptême;  qui  ont  goûté  le  don  céleste  et  ont  été 
M\s  partidpans  du  Saint-Esprit,  et  qui  ensuite  sont  déchus,  soient 
reaouvdés  K  »  Si  saint  Paul  parle  ainsi  de  ceux  qui  ont  violé  la 
sainteté  du  baptême,  que  doivent  craindre  ceux  qui  ont  ajouté  à 
cette  profanation  celle  de  la  pénitence  si  souvent  réitérée  et  si 
aoaveut  méprisée?  «  La  terre  qui  boit  souvent  la  pluie  qui  tombe 
sur  die ,  et  qui  ne  produit  que  des  épines  et  des  chardons,  est  à 
la  veille  d'être  maudite,et  enfin  on  y  met  le  feu  \  » 

Ces  paroles  sont  capables  de  vous  rempUr  de  frayeur;  mais  re- 
levez votre  espérance  par  les  suivantes,  et  croyez  que  toute  l'Eglise 
vous  dit  avec  saint  Paul  :  a  Nûus  espérons  de  vous  de  meilleuras 
choses  ^» 

Après  avoir  oui  saint  Paul ,  écoutons  encore  saint  Pierre  * 
c  II  vaudroit  mieux  n'avoir  pas  connu  le  chemin  de  la  Justice  que 
de  retourner  en  arrière  comme  un  chien  qui  ravale  ce  qu'il  a 
vomi  et  comme  un  pourceau  qui  se  vautre  de  nouveau  dans  la 
boue  \  »  Gela  fait  horreur  seulement  à  entendre  ;  et  ces  expressions 
soulèvent  le  cœur  :  mais  ce  qu'on  voit  faire  à  ces  animaux  est  au- 
dessous  de  ce  qui  arrive  au  pénitent  qui  retombe. 

XX^  JOURNÉE. 
Vaifie  gloire  dans  les  hùrmes  œucres.  Hatth,^  vi^  i,  4. 

Après  avoir  porté  la  justice  chrétienne  au  souverain  degré  de 
perfection  et  jusqu'à  prendre  pour  modèle  la  perfection  de  Dieu 
même ,  Jésus-Christ  voit  que  l'homme  enclin  à  la  vanité  voudroit 
tirer  de  la  gloire  des  pratiques  extérieures  d'une  justice  si  parfiiite; 
et  c'est  ce  qui  donne  lieuà  ce  précepte  *  :  a  Prenez  garde  à  ne  pas 

»  «fc6r.,  ▼! ,  4  et  «eq.  —  ■  rtûl.,  7,  8.  -  •  IM.,  •.  -  •  II  Mr,,  u.  Si,  22.  — 

•JToiM.^  violet  Beq. 


Digitized  by 


Google 


36  MÉDITATIONS  SDR  L'ÉVANGïLE. 

faire  votre  justice  devant  les  hommes,  pour  en  être  regardé.  »  U 
ne  défend  pas  de  pratiquer  la  justice  chrétienne  en  toute  rencontre 
pour  édifier  le  prochain;  au  conti-aire,  il  a  dit  :  a  Que  votre  lu- 
mière luise  devant  les  hommes,  afin  que  votre  Père  céleste  soit 
glorifié  B  dans  vos  bonnes  œuvres  :  mais  a  Prenez  garde  de  ne  les 
pas  faire  pour  être  regardés  des  hommes  :  autrement  vous  perdez 
votre  récompense  ^  »  Demandez-la  aux  hommes  pour  qui  vous 
agissez  :  mais  n'attendez  de  Dieu  que  la  punition  qu'il  a  réservée 
aux  hypocrites. 

Toutes  les  fois  qu'on  vous  loue,  craignez  cette  parole  du  Sau- 
veur :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  avez  reçu  votre  récom- 
pense *.  B  Parole  si  importante,  que  Jésus-Christ  la  répète  à  chaque 
action  qu'il  marque  en  particulier  dans  ce  chapitre. 

Souvenez-vous  de  ce  qu'il  a  dit  du  mauvais  riche  ;  a  U  a  reçu 
ses  biens  en  cette  vie.  d  Et  ailleurs  dans  la  parabole  du  festin  : 
c  On  vous  a  rendu  ce  qu'on  a  reçu  de  vous  '.  » 

Heureux  donc  ceux  dont  a  la  vie  est  cachée  en  Dieu  \  »  comme 
dit  saint  Paul;  que  le  monde  ne  connoit  pas,  qui  vivent  dans  le 
secret  de  Dieu ,  qui  se  contentent  de  ses  yeux  :  car  quelle  erreur 
et  quelle  folie  de  ne  se  pas  contenter  d'un  tel  spectateur  ?  <i  Ils  sont 
comme  inconnus  *,  »  dit  le  même  saint  Paul  :  car  ils  ne  sont  pohit 
dans  les  vains  discours  des  hommes  :  a  Mais  ils  sont  connus  :  » 
Dieu  les  regarde  d'autant  plus  que  personne  ne  songé  à  eux,  et 
qu'ils  sont  comme  n'étant  pas  sur  la  terre.  Heureux  :  heureux  1 
a  Si  je  plaisois  encore  aux  hommes,  »  dit  saint  Paul,  «  je  ne 
serois  pas  serviteur  de  Jésus-Christ  ^  t 

Il  faut  bien  prendre  garde  ici  à  une  certaine  nonchalance  qui 
fait  négliger  les  actions  du  dehors  qui  édifient  le  prochain.  On 
dit  :  Que  m'importe  de  ce  qu'il  pense?  Comme  qui  diroit  :  Que 
m'importe  de  le  scandaliser?  A  Dieu  ne  plaise!  Dans  les  actions 
du  dehors  édifiez  le  prochain,  et  que  tout  soit  réglé  en  vous  jus- 
qu'à un  din  d'oeil;  mais  que  tout  cela  se  fasse  naturellement  et 
simplement,  et  que  la  gloire  en  retourne  à  Dieu. 

Gardez-vous  bien  aussi  de  vous  contenter  de  vous  régler  à  l'ex- 

i  Maith.,  V,  16.  —  «  Matth.,  vi,  2,  5.  —  «  Imc,,  XVI,  25;  XIV,  12.  —  ♦  Mou., 
m,  3.  —  »  II  Cor.,  Yi,  8.  ^  «  Gaiat.,  l,  20. 
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teneur  :  il  faut  à  Dieu  son  spectacle,  c'est-à-dire,  dans  le  secret 
un  cQsur  qui  le  cherche. 

c  Que  votre  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la  droite  ^  »  Cachez 
votre  aumône  à  vos  plus  intimes  amis  :  a  Cachez-la  dans  le  sein 
du  pauvre  *,  b  dit  le  Sage  ;  que  le  pauvre  même,  s'il  se  peut,  ne 
vous  connoisse  point.  Il  fieiudroit,  s'il  se  pouvoit,  vous  pouvoir 
cacher  à  vous-même  le  bien  que  vous  faites  :  cachez-en  du  moins 
le  mérite  à  vos  yeux  :  croyez  toi^gours  que  vous  faites  peu,  que 
vous  ne  faites  rien ,  que  vous  êtes  un  serviteur  inutile  :  craignez 
toiqours  dans  vos  bonnes  œuvres  que  votre  intention  ne  soit  pas 
assez  pure,  assez  dégagée  des  vues  du  monde  :  laissez  connoltre 
à  Dieu  seul  le  mérite  de  vos  actions  :  faites  bien  sans  retour  sur 
vous-même  :  occupez-vous  tellement  de  la  bonne  œuvre  en  elle- 
même  ,  que  vous  ne  songiez  jamais  à  ce  qui  vous  en  reviendra  : 
laissez  tout  au  jugement  de  Dieu  :  ainsi  il  vous  verra  seul  :  vous 
vous  cacherez  à  vous-même. 

c  Ne  sonnez  pas  de  la  trompette  devant  vous  *,  i>  comme  ceux 
qui  parlent  sans  cesse  de  ce  qu'ils  font  et  de  ce  qu'ils  disent.  Ils 
sont  eux-mêmes  leur  trompette,  tant  ils  craignent  de  n'être 
pas  vus. 

XXP  JOURNÉE. 
Friére  d  présence  de  Dieu  dans  le  secret.  Matth.^  vi^  5-8. 

c  Entrez  dans  votre  cabinet,  »  dans  le  {dus intime  de  la  maison; 
mais  entrez  dans  le  plus  intime  de  votre  cœur.  Soyez  dans  un 
parfait  recueillement  :  a  Fermez  la  porte  sur  vous  ;  »  fermez  tous 
vos  sens  :  ne  donnez  accès  à  aucune  pensée  étrangère  :  a  Priez  en 
secret  :  »  épanchez  votre  cœur  devant  Dieu  seul  :  qu'il  soit  le  dé- 
positaire de  vos  secrètes  peines. 

c  Ne  parlez  pasbeaucoup.  i>  Il  n*est  pas  ici  question  d'apprendre 
à  Dieu  par  im  long  discours  vos  besoins  secrets  :  «  11  sait  tout 
avant  que  vous  parliez.  »  Dites  intérieurement  ce  qui  peut  vous 
»  Maiih^  Vî,  3,  ♦.  —  «  Bccli.,  xxix,  45.  -  •  Moith.,  vi,  S. 
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profiter  à  vmis-mème,  vous  exciter,  vous  recueillir  en  Dieu.  Les 
prières  des  païens  qui  ne  connoissent  pas  Dieu,  ne  sont  qu'une 
surabondance  de  paroles  inconsidérées.  Parlez  peu  de  la  bouche 
et  beaucoup  du  cœur.  Ne  multipliez  pas  vos  pensées  :  car  c'est 
ainsi  qu'on  s'étourdit  et  qu'on  se  dissipe  soi-même.  Arrêtez  vos 
regards  sur  quelque  importante  vérité  qui  aura  ssdsi  votre  esprit 
et  votre  coeur.  Considérez  :  pesez  :  goûtez  :  ruminez  :  jouissez. 
La  vérité  est  le  pain  de  l'ame.  Il  ne  faut  pas  engloutir  d'abord, 
pour  ainsi  parler,  chaque  morceau  :  il  ne  faut  pas  sans  cesse  passer 
d'une  pensée  à  une  autre^  d'une  vérité  à  une  autre  :  tenez -en 
une  :  serrez*la  jusqu'à  vous  l'incorporer  :  attachez-y  votre  cœur 
plutôt  que  votre  esprit  :  tirez-en  pour  ainsi  dire  tout  le  suc  à  force 
de  la  presser  par  votre  attention. 

a  Dieu  vous  voit  dans  le  secret.  »  Songez  qu'il  vous  voit  jusque 
dans  le  fond,  infiniment  plus  que  vous-même.  Faites  un  acte  de 
foi  simple  et  vif  sur  sa  présence.  Ame  chrétienne,  mettez* vous 
sous  ses  yeux  tout  entière.  Il  est  intime,  il  est  présent  :  car  il 
donne  l'être  et  le  mouvement  à  tout.  Ne  vous  arrêtez  pas  néan- 
moins à  cette  présence,  dont  toutes  les  créatures  animées  et  ina* 
nimées  sont  également  capables.  Croyez  par  une  foi  vive  qu'il  vous 
est  présent,  comme  vous  donnant  au  dedans  toutes  les  bonnes 
pensées,  comme  tenant  en  sa  main  la  source  d'où  elles  sortent  :  et 
non-seulement  les  bonnes  pensées,  mais  encore  les  bons  désirs, 
les  bonnes  résolutions  et  toutes  les  bonnes  volontés,  depuis  le 
premier  principe  qui  les  fait  naître  jusqu'à  la  dernière  perfection. 
Croyez  encore  qu'il  est  dans  les  justes  et  qu'il  y  fait  sa  demeure, 
selon  cette  parole  du  Seigneur  :  c  Nous  viendrons  à  lui  et  nous 
ferons  notre  demeure  en  lui  \  d  II  y  est  d'une  manière  stable  et 
permanente  :  il  y  établit  sa  demeure.  Souhaitez  qu'il  soit  en  vous 
de  cette  sorte  :  oflrez-lui  votre  intérieur,  afin  qu'il  y  soit  et  qu'il 
en  fasse  son  temple.  Sortez  quelquefois  de  vous-même;  et  avec  la 
même  foi  qui  vous  le  fait  voir  dans  vous-même,  regardez-le  dans 
le  ciel^  où  il  se  manifeste  à  ses  bien-aimés.  C'est  là  qu'il  vous 
attend.  Courez  :  volez  :  rompez  vos  liens  :  rompez  toutes  ces  at* 
taches  qui  vous  lient  à  la  chair  et  au  sang.  0  Dieu,  quand  vous 

*  Joan.,  xiv,  23. 
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verad-je?  Quand  aurai-je  ce  a  cœur  pur,  qui  fait  qu'on  »  vous 
or  voit  »  en  soi-même,  hors  de  soi-même,  partout?  0  lumière  qui 
édairez  touti  A  vie  qui  animez  tout  !  â  vérité  qui  nourrissez  tout! 
6  bien  qui  rassasiez  tout!  6  amour  qui  unissez  toutI  Je  vous  loue, 
mon  Père  céleste,  qui  me  voyez  dans  le  secret. 

XXIP  JOURNÉE. 
Oraison  Jkmifdcàle  :  Ifcire  Père.  Matth.^  vt,  9. 

Regardez  :  dans  toutes  les  demandes  un  exercice  d'amour. 

€  Notre  Père  :  »  dès  ce  premier  mot  de  l'Oraison  Dominicale,  le 
coeur  se  fond  en  amour.  Dieu  veut  être  notre  Père  par  une  adop- 
tion  particulière.  Il  a  un  Fils  unique  qui  lui  est  égal,  en  qui  il  a 
mis  sa  complaisance  :  il  adopte  les  pécheurs!  Les  hommes  n'a- 
doptent dcd  enfans  que  lorsqu'ils  n'en  ont  point  :  Dieu  qui  avoit  un 
tel  Fils  nous  adopte  encore.  L'adoption  est  un  effet  de  l'amour  ;  car 
on  choisit  cdui  qu'on  adopte  :  la  nature  donne  les  autres  enfans  : 
l'amour  seul  fait  les  adoptifs.  Dieu  qui  aime  son  Fils  unique  de 
tout  son  amour  et  jusqu'à  l'infini,  étend  sur  nous  l'amour  qu'il  a 
pour  lui.  C'est  ce  que  dit  Jésus-Christ  dans  cette  admirable  prière 
qu'il  fait  à  son  Père  pour  nous  :  «  Que  l'amour  dont  vous  m'ai- 
mez soit  en  eux ,  et  moi  je  suis  en  eux  ^  o  Aimons  donc  un  tel 
Père,  Disons  mille  et  mille  fois  :  Notre  Père,  notre  Père^  notre 
Père ,  ne  vous  aimerons-nous  jamais?  Ne  serons-nous  jamais  de 
vrais  enfans  pénétrés  de  vos  tendresses  paternelles  ? 

Encore  une  fols,  notre  Père.  Qu'est-ce  qui  nous  fait  dire  :  Notre 
Père?  Apprenonfr-le  de  saint  Paul  :  a  Parce  que  vous  êtes  enfans, 
Dieu  envoie  en  vous  l'Esprit  de  son  Fils,  qui  crie  en  vous  :  Père, 
Père  *.  »  C'est  donc  le  Saint-Esprit  qui  est  en  nous  :  c'est  lui  qui 
forme  en  nous  ce  cri  intime  de  notre  cœur  par  lequel  nous  invo* 
quons  Dieu  comme  un  Père  toujours  prêt  à  nous  entendre. 

Le  même  samt  Paul  dit  ailleurs  :  «  Ceux  qui  sont  mus,  qui 

«  Joan.,  xvu,  26.  —  «  €hlai.,  iv,  6. 
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sont  conduits  par  l'Esprit  de  Dieu,  sont  les  enfons  de  Dieu...,  et  » 
Dieu  nous  envoie  a  TËsprit  d'adoption,  par  lequel  nous  crions  : 
Père,  Père  ^  »  C'est  donc  encore  une  fois  le  Saint-Esprit  qui  nous 
donne  ce  cri  filial  par  lequel  nous  recourons  à  Dieu  comme  à 
notre  Père. 

Pourquoi  l'appelle-t-il  un  cri?  Un  grand  besoin  fait  crier.  Un 
enfant  ne  crie  que  lorsqu'il  souffre  ou  qu'il  a  besoin.  Mais  à  qui 
est-ce  qu'il  crie  dans  son  besoin,  sinon  à  son  père,  à  sa  mère,  à  sa 
nourrice ,  à  tous  ceux  dans  ^qui  la  nature  lui  fait  sentir  quelque 
chose  de  paternel?  Crions  donc,  car  nos  besoins  sont  extrêmes. 
Nous  défaillons  :  le  péché  nous  gagne  :  le  plaisir  des  sens  nous  en- 
traîne. Crions,  nous  n'en  pouvons  plus  ;  mais  crions  à  notre  Père. 
Qu'est-ce  qui  nous  porte  à  crier  ?  Le  Saint-Esprit,  le  Dieu-Amour, 
l'amour  du  Père  et  du  Fils  :  a  Celui  qui  répand  l'amour  dans  nos 
cœurs *.  »  Crions,  crions  donc  avec  ardeur,  et  que  tous  nos  os 
crient  :  0  Dieu,  vous  êtes  notre  Père  I 

«  Abraham  »  et  les  autres  pères,  dont  nous  venons  selon  la 
chair,  a  nous  ont  ignorés;  et  Isaac  ne  nous  a  pas  connus.  Mais 
vous,  ô  Dieu  notre  vrai  Père,  d  vous  nous  connoissez;  et  c'est 
vous  qui  nous  envoyez  du  sein  intime  de  votre  cœur  et  de  la 
source  infinie  qui  est  votre  amour,  cet  Esprit  qui  nous  fedt  crier 
à  vous  comme  à  notre  Père. 

«  Cet  esprit ,  d  ajoute  saint  Paul,  a  rend  témoignage  à  notre 
esprit  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu  *.  o  0  Dieu,  qm  entendra  ce 
témoignage  du  Saint-Esprit ,  qui  nous  dit  intérieurement  que 
nous  sommes  enfans  de  Dieu?  Quelle  voix,  lorsque  dans  la  paix 
d'une  bonne  conscience  et  d'un  cœur  qui  n'a  rien  à  se  reprocher 
qui  le  sépare  de  Dieu,  je  ne  sais  quoi  nous  dit  secrètement  et  dans 
l'intime  silence  de  notre  cœur  :  Dieu  est  ton  Père  :  tu  es  son  en- 
fant! Passons  :  cette  voix  est  trop  intime  :  trop  peu  de  personnes 
l'entendent.  Passons  :  un  autre  fois  nous  l'entendrons  mieux  :  il 
faut  être  plus  affermi,  plus  enraciné  dans  le  bien.  Le  Ssdnt-Esprit 
ne  rend  pas  à  tous  ce  témoignage  secret.  Quant  à  lui,  il  voudroit 
le  rendre  à  tous  ;  mais  tous  n'en  sont  pas  dignes.  0  Dieu,  faites- 
nous-en  dignes!  C'est  bien  fait  de  le  demander  à  Dieu;  car  en  effet 

*  Rom.,  VIII,  14,  15.  —  «  nom.,  v,  5.  —  •  Bom,,  Vlil,  16. 
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c'est  Ini  qui  le  donne  :  mais  il  nous  répond  :  Agis  avec  moi  :  tra- 
vaille de  ton  côté  :  ouvre-moi  ton  cœur  :  fais  taire  les  créatures  : 
di^moi  souvent  dans  le  secret  :  Notre  Père,  notre  Père. 

XXIIP  JOURNÉE. 

Notre  Fére,  qui  êtes  aux  deua,  Matth.  yi,  9. 

Encore  un  coup  :  «  Notre  Père  :  o  mais  £\joutons  à  cette  fois  : 
c  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux.  i»  Vous  êtes  partout  :  mais 
vous  êtes  dans  les  cieux  comme  dans  le  lieu  où  vous  rassemblez 
Tos  enfans,  où  vous  vous  montrez  à  eux ,  où  vous  letur  manifestez 
votre  gloire,  où  vous  leur  avez  assigné  leur  héritage. 

Saint  Paul  nous  disoit  :  a  L'Esprit  rend  témoignage  à  notre 
esprit  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu.  i>  Mais  écoutons  ce  qu'il 
ijoute  :  a  Que  si  nous  sommes  enfans,  nous  sommes  aussi  héri- 
tiers. »  Ce  n'est  pas  tout  :  concevons  le  comble  de  notre  bonheur  : 
c  Héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ  S  b  nous  aurons  le 
même  héritage,  le  même  royaume  :  nous  serons  assis  dans  son 
trAne  :  nous  aurons  part  à  sa  gloire  :  nous  serons  heureux  en  lui, 
par  lui,  avec  lui  :  et  c'est  pourquoi  nous  crions  :  a  Notre  Père  qui 
êtes  dans  les  deux,  b  afin  de  bien  concevoir  où  il  nous  appéUe. 

Aimons  celui  qui  nous  fait  ses  héritiers  et  les  cohéritiers  de  son 
cher  Fils  Jésus-Christ.  Qui  pourroit  ne  l'aimer  pas?  Qui  pourroit 
ne  pas  désirer  ce  bel  héritage  ?  Il  n'est  donné  qu'à  ceux  qui 
l'aiment.  Notre  héritage ,  c'est  Dieu  même  :  il  est  notre  bien  :  il 
est  lui  seul  notre  récompense,  a  Je  suis,  d  dit-il,  a  ton  protecteur 
ei  ta  trop  grande  récompense  *  :  »  trop  grande  pour  tes  mérites, 
mais  proportionnée  à  l'immense  bonté  de  ton  Ueu. 

»  Itom.,  VIII,  16, 17.  —  «  Gènes.,  xv,  i. 
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XXIV  JOURNÉE. 

Votre  nom  soit  sanctifié.  Matth.^  yi^  9^  iO. 

«  Votre  nom  soit  sanctifié  :  votre  règne  arrive  :  votre  volonté 
soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel.  »  C'est  la  perpétuelle  conti- 
nuation de  l'exercice  d'airoer.  Sanctifier  le  nom  de  Dieu ,  c'est  le 
glorifier  en  tout  et  ne  respirer  que  sa  gloire.  Dé^er  son  r^gne, 
c'est  vouloir  lui  être  soumis  de  tout  son  cmix  et  vouloir  qu'il 
règne  sur  nous ,  el  non-seulement  sur  nous ,  mais  encore  sur 
toutes  les  créatures.  Son  règne  est  dans  le  ciel  :  son  règne  éclatera 
sur  toute  la  terre  dans  le  dernier  jugement*  Mettons-nous  donc 
en  état  de  désirer  ce  glorieux  jour  :  puissions-nous  être  de  ceux 
dont  Jésus- Christ  dit  :  a  Quand  ces  choses  coaunenceront  à  se 
faire,  »  quand  les  signes  avantrcoureurs  du  dernier  jugement  pa« 
roltront  ;  aux  approches  de  ce  grand  jour ,  pendant  que  le  resta 
des  hommes  séchera  de  crainte,  «  regardez  et  levez  la  tête ,  parce 
que  votre  rédemption  approche  ^  » 

Jésus-Christ  arrive  pour  chacun  de  nous,  quand  notre  vie  finit. 
Alors  donc,  aux  approches  de  ce  dernier  jour,  quand  Jésus-Christ 
frappe  à  la  porte  pour  nous  appeler ,  il  faudroit  être  en  état  de  la 
recevoir  avec  joie  et  de  lui  dire  :  a  Que  votre  règne  arrive  *,  »  car 
je  désire  que  «  cequ'ilya»enmoi  «de  mortel  soit  englouti  par 
la  vie  •.  » 

Hais  qui  de  nous  désire  le  règne  de  Dieu?  Qui  de  nous  dit  de 
bon  cœur  :  «  Que  votre  royaume  nous  arrive?  »  C'est  néanmoins 
où  nous  préparoit  cette  parole  :  a  Notre  Père  qui  êtes  dans  les 
deux.  x>  C'est  là  notre  maison;  c'est  notre  demeure,  puisque  c'est 
là  qu'est  celle  de  notre  Père. 

Nous  ne  sommes  donc  pas  de  bonne  foi ,  quand  nous  disons  : 
a  Que  votre  règne  arrive;  »  ou,  ce  qui  est  dans  le  fond  la  même 
chose  :  a  Que  votre  royaume  nous  arrive.  x>  Ce  qui  étouffe  en  nous 

*  Luc.,  XXI,  28.  —  »  n  Cor.,  v,  ♦. 
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ce  désir  (pà  devroit  être  A  naturel  aux  chrétiens,  c'est  que  nous 
aimons  le  monde  et  ses  plaisirs  :  nous  aimons  cette  vie  pleine  de 
toutes  sortes  de  maux,  et  ce  qui  est  pis,  pleine  de  péché,  qui  estle 
plus  grand  de  tous  les  maux. 

Rompons  ces  liens,  et  disons  :  a  Votre  volonté  soit  faite.  >  C'est 
le  vrai  et  parfait  exercice  de  Tamour ,  de  conformer  sa  volonté  à 
celle  de  Dieu.  0  notre  Père  qui  êtes  dans  les  deuxl  on  vous  y 
aime ,  et  c'est  pourquoi  on  y  lait  son  bonheur  de  votre  volonté* 
Que  ce  qui  se  fait  dans  le  del  se  fasse  sur  la  terre!  Que  ce  qui 
s'achève  là  se  commence  ici  1 

Cette  vie  ne  doit  pas  être  aimée,  mais  supportée,  dit  saint  Au« 
gustin  :  Nm  amanda ,  sed  toleranda  :  c'est  le  lieu  de  pèlerinage, 
le  lieu  d'exil,  le  lieu  de  gémissemens  et  de  pleurs. 

Donc ,  ô  notre  Père  céleste,  que  votre  règne  arrive  :  que  votre 
volonté  soit  faite. 

XXV  JOURNÉE. 

Dùimexrntm  aujourd'hui  wAire  pain  de  chaque  jour.  Matth.,  ti»  i  1 . 

c  Donneas-nous  aqjourd'hui  notre  pain  de  chaque  Jour,  d  C'est 
id  le  vrai  discours  d'un  enfant  qui  demande  en  confiance  à  son 
père  tous  ses  besoins ,  jusqu'aux  moindres.  0  notre  Père ,  vous 
nous  avez  donné  un  corps  mortel  :  vous  ne  l'avez  pas  fait  tel  d'a- 
bord ;  mais  nous  vous  avons  désobéi,  et  la  mort  est  devenue  notre 
partage.  Ce  corps  infirme  et  mortel  a  besoin  tous  les  jours  de 
nourriture;  ou  il  tombe  en  défaillance ,  ou  il  périt.  Donnez-la- 
nous-,  donnez-la-nous  simple  :  donnez-la-nous  autant  qu'elle  est 
nécessaire.  Que  nous  apprenions  en  la  demandant  que  c'est  vous 
qui  nous  la  donnez  jour  à  jour.  Vous  donnez  à  vos  enfans ,  à  vos 
serviteurs ,  à  vos  soldats,  si  on  veut  qu'ils  combattent  sous  vos 
étend-ards;  vous  leur  donnez  chaque  jour  leur  pain.  Que  nous 
le  demandions  avec  confiance  1  que  nous  le  recevions  comme  de 
votre  main  avec  action  de  grâces! 
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Mais  si  vous  trouvez  à  propos  de  nous  refuser,  ô  Dieu  notre 
bon  Père  1  cela  est  rare  que  ceux  qui  vous  servent  manquent  de 
pain.  Vous  refusez  souvent  ce  qui  nourrit  les  convoitises  et  les  ap- 
pétits déréglés  ;  car  ils  sont  mauvais,  et  il  est  plus  digne  de  vous 
de  les  modérer  que  de  les  contenter.  Mais  pour  le  nécessaire  de  la 
vie,  vous  ne  le  refusez  guère  à  ceux  qui  vous  craignent  et  qui 
vous  le  demandent  avec  humilité.  Vous  avez  chargé  les  riches  de 
la  subsistance  des  pauvres;  et  vous  avez  tant  attaché  de  biens  à 
l'aumône,  que  la  source  n'en  peut  point  tarir  dans  votre  Eglise. 
Mais  enfin,  s'il  vous  plaît,  ô  notre  Père ,  que  nous  manquions  de 
ce  pain  ou  de  quelqu'autre  chose  nécessahre,  que  dirons-nous?  H 
en  faudra  revenir  à  la  demande  précédente  :  a  Votre  volonté  soit 
fiedte;  a  car,»  ma  vraie  viande,  «disoit  Jésus^lhrist,»  c'est  de  faire 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  '.  ]> 

Une  autre  version  porte  :  a  Donnez-nous  notre  pain  qui  est  au- 
dessus  de  toute  substance;  d  par  où  l'on  entend  le  pain  de  l'Eu* 
charistie.  0  Dieu,  donnez-le-nous  aujourd'hui  :  donnez-le-nous 
tous  les  jours.  Fussions-nous  dignes  de  communier  toutes  les  fois 
que  nous  assistons  à  votre  sacrifice  I  La  table  est  prête:  les  con* 
vives  manquent  :  mais,  ô  Jésus,  vous  les  appelez.  Désirons  ce  pain 
de  vie,  désirons-le  avec  ardeur  et  avidité.  Ceux  qui  ont  laim  et 
soif  de  la  justice  le  désirent;  car  toute  grâce  y  abonde  :  et  le  par- 
fait exercice  de  l'amour,  c'est  de  désirer  sans  cesse  de  recevoir 
Jésus-Christ. 


XXVI-  JOURNÉE. 

Patdwme&^Mui  comme  nous  pardonnons.  Matib.,  yt,  12^  44,  15. 

«  Pardonnez-nous  comme  nous  pardonnons,  d  C'est  une  chose 
admirable  comment  Dieu  fait  dépendre  le  pardon  que  nous  at- 
tendons de  lui,  de  celui  qu'il  nous  ordonne  d'accorder  à  ceux  qui 
nous  ont  offensés.  Non  content  d'avoir  partout  inculqué  oetteobli- 
gation,  il  nous  la  met  à  nous-mêmes  à  la  bouche  dans  la  prière 

*  Joûn.,  IV,  34. 
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joamalière,  afln  que  si  nous  manquons  à  pardonner,  il  nous  dise 
comme  à  ce  mauvais  serviteur  :  «  Je  te  juge  par  ta  propre  bouche, 
mauvais  serviteur  ^  d  Tu  m'as  demandé  pardon  à  condition  de  par- 
donner :  tu  as  prononcé  ta  sentence,  lorsque  tu  as  refusé  de  par- 
donner à  ton  frère.  Va-t'en  au  lieu  malheureux,  où  il  n'y  a  plus 
ni  pardon  ni  miséricorde. 

C'est  ce  que  Jésus-Christ  appuie  en  cet  endroit  ;  et  c'est  ce  qu'il 
explique  encore  d'une  manière  terrible  dans  la  parabole  du  ser- 
viteur rigoureux. 

XXVIP  JOURNÉE. 

Ne  nùus  induisez  point  en  tentation  :  m<xi$  dèlivrez-wm  du  moi. 
Matth.,  m,  43. 

c  Ne  nous  induisez  point  en  tentation,  d  On  ne  prie  pas  seule- 
ment pour  s'empêcher  de  succomber  à  la  tentation,  mais  pour  la 
prévenir,  conformément  à  cette  parole  :  a  Veillez  et  priez,  de  peur 
que  vous  n'entriez  en  tentation  *.  »  Mon-seulement  de  peur  que 
vous  n'y  succombiez,  mais  de  peur  que  vous  n'y  entriez. 

n  faut  entendre  par  ces  paroles  la  nécessité  de  prier  en  tout 
temps,  et  quand  le  besoin  presse,  et  avant  qu'il  presse.  N'attendez 
pas  la  tentation;  car  alors  le  trouble  et  l'agitation  de  votre  esprit 
vous  empêchera  de  prier.  Priez  avant  la  tentation  et  prévenez 
l'ennemi. 

«  Dieu  ne  tente  personne  *,  »  dit  saint  Jacques.  Ainsi  lorsque 
nous  lui  disons  :  a  Ne  nous  induisez  point  en  tentation,  »  visible- 
ment il  fout  entendre  :  Ne  permettez  pas  que  nous  y  entrions. 
C'est  aussi  comme  parle  saint  Paul  :  <x  Dieu  est  fidèle  en  ses  pro- 
messes, et  il  ne  souffrira  pas  que  vous  soyez  tentés  par-dessus  vos 
forces  ^;  b  mais  nos  forces  consistent  principalement  dans  nos 
prières. 

a  Délivrez-nous  du  mal.  »  L'Eglise  explique  :  Délivrez-nous  de 
tout  mal,  passé,  présent  et  à  venir.  Le  mal  passé,  mais  qui  laisse 

*  Xkc.,  XIX,  22,  —  «  Maiih,,  xxvi,  41.  -  •  Jacob.,  i,  13.  —  *  I  Car.^  x,  13. 
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de  mauvais  restes,  c'est  le  péché  commis  ;  le  mal  présent ,  c'est  le 
péché  où  nous  sommes  encore ,  le  mal  à  venir  est  le  péché  que 
nous  avons  à  craindre.  Tous  les  autres  maux  ne  sont  rien  qu'au- 
tant qu'ils  nous  portent  au  péché  par  le  murmure  et  l'impatience. 
C'est  principalement  en  cette  vue  que  nous  demandons  d'être  dé- 
livrés des  autres  maux. 

a  Délivrez-nous  du  mal.  b  Délivrez-nous  du  péché  et  de  toutes 
les  suites  du  péché  :  par  conséquent  de  la  maladie,  de  la  douleur, 
de  la  mort,  afki  que  nous  soyons  parfaitement  libres.  Alors  aussi 
nous  serons  souverainement  heureux. 

Une  autre  version  porte  :  a  Délivrez-nous  du  mauvais,  »  c'est- 
à-dire,  du  démon  notre  ennemi  et  de  toutes  ses  tentations. 

Quand  nous  demandons  des  forces  contre  la  tentation ,  ce  n'est 
pas  seulement  contre  le  démon,  c'est  encore  contre  nous-mêmes, 
selon  ce  que  dit  saint  Jacques  :  aChacim  est  tenté  par  sa  propre 
concupiscence,  qui  l'attire  et  qui  l'emporte^  :  d  c'est  la  grande 
tentation,  et  le  démon  même  ne  nous  peut  prendre  que  par  celle- 
là.  Quelle  est  donc  notre  foiblesse ,  puisque  nous  sommes  nouifr- 
mêmes  nos  plus  grands  ennemis!  Et  nous  ne  craignons  pasl  et 
nous  dormons  I  et  nous  négligeons  notre  salut  I  et  nous  ne  conce- 
vons pas  la  nécessité  de  prier  I 

XXVIII*  JOURNÉE. 

Du  jeimê.  Matth.^  vî,  16-18. 

Jésus^rist  joint  ici  la  doctrine  du  jeûne  à  celle  de  l'oraison  et 
del'aumône.  Ce  sont  trois  sacrifices  qui  vont  ensemble,  selon  cette 
sentence  de  Tobie  :  a  L'oraison  est  bonne  avec  le  jeûne  et  l'au- 
mône *.  »  Par  l'aumône  on  sacrifie  ses  biens  :  par  le  jeûne  on  im- 
mole son  corps  :  par  l'oraison  on  offre  à  Dieu  les  affections  et  pour 
ainsi  dire  le  plus  pur  encens  de  son  esprit. 

Ce  qui  est  dit  ici  du  jeûne»  est  semblable  à  ce  qui  est  dit  de 
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roraison  et  de  l'aumône  ;  qu'il  ne  faut  le  ftûre  que  pour  Dieu  seul 
et  à  ses  yeux  ^  sans  aucune  vue  des  hommes.  Lors  pourtant  qu'on 
a  mal  édifié  l'Eglise  en  négligeant  ce  qu'on  devoit  observer,  il 
est  bon  de  l'édifier  en  l'observant  plus  sévèrement.  Mais  cela  de- 
mande beaucoup  de  précaution  ;  et  il  y  faut  éviter  l'ostentation , 
comme  la  peste  des  bonnes  œuvres. 

Par  le  jeûne  il  faut  entendre  toutes  les  autres  austérités  par  où 
l'on  mortifie  son  corps.  Il  les  faut  soigneusement  cacher,  «  et  n'ar 
voir  pas  un  air  triste  comme  les  hypocrites,  mais  oindre  sa  tète 
et  laver  sa  face,  »  témoigner  à  tout  le  monde  de  la  douceur  et  de 
la  joie;  n'être  pas  comme  ceux  qui  portant  impatienunent  les 
austérités,  semblent  s'en  prendre  à  tous  ceux  à  qui  ils  parlent, 
en  les  traitant  durement  et  leur  devenant  fâcheux.  ^L'austérité 
qu'on  a  pour  soi-même  doit  rendre  plus  doux ,  plus  traitable  ; 
corriger,  et  non  exciter  la  mauvaise  humeur.  C'est  ce  que  signifie 
cette  onction  de  la  tête  et  ce  visage  lavé  :  c'est  la  douceur  et  la  joie. 

XXIX*  JOURNÉE. 

IVàor  dam  le  ciel  :  on'l  simple  :  impossibiHU  de  servir  deux  maUres. 
Matth.,  Tf^  i9,  ^0,  24. 

Jésufr-Ghrist  déracine  l'avarice,  et  empêche  de  craindre  jamais 
la  pauvreté.  «  Avoir  son  trésor  dans  le  ciels  ^  o'est  y  mettre  son 
affection  et  son  espérance  :  avoir  son  trésor  dans  le  ciel,  c'est  y 
envoyer  ses  richesses  par  les  mains  des  pauvres. 

«  Où  est  votre  trésor,  là  est  votre  cœur  \  »  Cette  parole  est 
grande.  De  quoi  êtes-vous  rempli  ?  Où  se  tournent  naturellement 
vos  pensées,  c'est  là  votre  trésor  :  c'est  là  qu'est  votre  cœur.  Si 
c'est  Dieu,  vous  êtes  heureux  :  si  c'est  quelque  chose  de  mortel 
que  la  rouille,  que  la  corruption,  que  la  mortalité  C4>nsume  sans 
cesse,  votre  trésor  vous  échappe  et  votre  cœur  demeure  pauvre 
et  épuisé. 

«  Matih^  n,  20.  -  «  Ilnd.,  21. 
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Cet  a  œil  simple  S  »  c'est  la  pureté  d'intention.  Uœil  est  simple, 
quand  Vintention  est  droite  :  et  l'intention  est  droite,  quand  le 
cœur  ne  se  partage  pas.  C'est  ce  qu'on  appelle  simplicité  et  droi- 
ture. L'intention,  c'est  le  regard  de  Tame.  L'œil  ne  regarde  ja- 
mais fixement  qu'un  seul  objet  ;  et  l'ame  ne  peut  s'arrêter  qu'à 
un  seul  bien.  Lorsque  les  regards  sont  vagues  et  dissipés,  on  voit 
tout,  et  on  ne  voit  rien.  Ainsi  quand  l'ame  se  dissipe  en  vagues 
désirs,  elle  ne  sait  ce  qu'elle  veut  et  elle  tombe  dans  la  noncha- 
lance. Dieu  veut  un  regard  arrêté  et  fixe. 

Cela  se  confirme  par  les  paroles  suivantes  :  a  On  ne  peut  servir 
deux  maîtres  *,  d  ni  aimer  deux  choses  à  la  fois.  Quand  on  ne  sait 
ce  qu'on  aime ,  et  qu'on  se  partage  entre  Dieu  et  la  créature, 
Dieu  refuse  ce  qu'on  lui  ofTre  et  la  créature  a  tout.  Il  faut  donc 
se  déterminer,  s'appliquer,  agir  avec  eCQcace  dans  la  voie  de  la 
piété. 

La  bonne  intention  sanctifie  toutes  les  actions  de  l'ame,  comme 
le  regard  arrêté  assure  et  éclaire  tous  les  pas  du  corps. 

C'est  cette  bonne  intention  qu'il  fout  renouveler  souvent  pen- 
dant le  jour,  et  continuellement  prier  Dieu  de  la  fortifier.  U 
faut  sans  cesse  se  redresser  et  se  réduire  tout  entier  à  un  regard 
simple. 

a  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  les  richesses  \  d  Selon  saint 
Paul ,  a  l'avarice  est  im  culte  des  idoles  ^.  x»  Ceux  qui  aiment  la 
bonne  chère  ont  a  leur  ventre  pour  leur  Dieu  •.  »  Selon  le  même 
Apôtre,  nous  faisons  un  Dieu  de  tous  les  objets  de  notre  amour. 
Tout  attachement  vicieux  est  une  idolâtrie.  Qui  est-ce  qui  vou- 
droit  servir  une  idole,  transporter  la  gloire  de  Dieu  à  une  fausse 
divinité?  Cela  fait  horreur.  C'est  néanmoins  ce  que  font  tous  ceux 
qui  aiment  quelque  chose  plus  que  Dieu.  Les  pensées,  les  affec- 
tions, le  plus  pur  encens  du  cœur,  toute  son  adoration  va  là. 
Hélas  !  qu'on  est  misérable  l  Une  créature  raisonnable  se  peut-elle 
donner  elle-même?  se  peut-elle  sacrifier  à  un  autre  qu'à  Dieu? 

Déracinez  l'avarice,  déracinez  l'ambition,  déracinez  l'amour 
du  bien  sensible  et  tout  amour  de  la  créature  :  c'est  autant  d'idoles 

4  Maîth.,  VI,  22.  —  «  Ibid.,  24.  —  »  Ibid,  —  *  Coioss.,  m,  5.  —  »  Phtlipp., 
Ul,  19. 
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que  TOUS  abattez  dans  votre  cœur.  Que  la  créature,  loin  d'avoir 
toat  le  cœnr,  n'en  occupe  pas  la  moindre  partie.  Donnez  tout  à 
Dieu  :  fouillez  Jusqu'au  fond,  et  videz  votre  coeur  pour  Dieu  :  il 
saura  bien  l'occuper  et  le  remplir. 

Se  remplir  de  la  créature,  c'est  se  remplir  de  ces  viandes  gui 
chargent  et  qui  gonflent  sans  nourrir;  et  qui  aussitôt  vous 
aflament,  parce  qu'elles  n'ont  aucun  suc,  et  que  rien  ne  s'en 
tourne  en  votre  substance.  Qu'on  est  vide,  quand  on  n'est  plein 
que  de  cette  sorte  ! 

XXX*  JOURNÉE. 

Ne  $e  poirU  inquiéter  pour  cette  vie  :  se  confier  en  la  Providence* 
Malth.,  Yi^  25^  26  et  suiv. 

c  Ne  vous  inquiétez  point,  o  Cela  n'exclut  pas  une  prévoyance 
modérée  ni  un  travail  réglé ,  mais  seulement  l'inquiétude  et  l'a- 
gitation de  l'esprit. 

«  La  vie  est  plus  que  la  noiuriture  et  lo  corps  est  plus  que 
l'habit  K  »  Dieu  qui  vous  a  donné  la  vie  et  qui  a  formé  votre 
corps  avant  que  vous  puissiez  (a)  en  prendre  aucun  soin,  vous 
donnera  tout  le  reste.  Quiafait  le  plus,  ne  dédaignera  pas  de  faire 
le  moins. 

«  Ils  ne  sèment,  ni  ne  moissonnent,  ni  ne  recueillent;  ils  ne 
travaillent  ni  ne  filent  :  et  votre  Père  céleste  les  nourrit  et  les 
habille  *.  Heureux  ces  petits  animaux,  heureuses  les  fleurs,  heu- 
reuses mille  et  mille  fois  toutes  ces  petites  créatures,  si  elles  pou- 
voient  sentir  leur  bonheur  I  Heureuses  des  soins  paternels  que 
Dieu  prend  d'elles  I  Heureuses  de  tout  recevoir  de  sa  main  1  Pour 
nous ,  notre  péché  nous  assujettit  à  mille  travaux  :  mais  ne  les 
poussons  pas  jusqu'à  l'agitation.  Travaillons  :  c'est  là  la  plus  juste 
peine  que  Dieu  ait  imposée  à  notre  péché  :  travaillons  en  esprit 
de  pénitence;  mais  abandonnons  à  Dieu  le  succès  de  notre  travail* 

t  Maiih.y  vi,  25.  *-  »  Jbid,,  26,  28,  30. 
(a)  Les  éditionB  récentes  disent  :  Ptusiet* 

TOM.  VU  4 
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«  Gens  de  petite  foi  i  votre  Père  sait  que  vous  aves  besoin  de 
ces  choses  K  »  Doutez-vous  qu'il  ne  sache  ce  qui  vous  est  néces- 
saire? Il  vous  a  faits  :  doutez-vous  qu'il  veuille  pourvoir  à  vos 
besoins  ?  Il  vous  Fa  promis.  Lui  qui  vous  a  prévenus  en  tout,  et 
qui  vous  a  donné  l'être  qu'il  ne  vous  avoit  pas  promis,  vous  refu- 
sera-t^il  ce  qu'il  vous  a  promis,  après  vous  avoir  faits  ?  €  Ne  vous 
inquiétez  donc  pas*  » 

Voyez  comment  vous  croissez  :  conunent  votre  oorpSBe  nourrit. 
Pourriez-vous  «  ajouter  une  coudée  à  votre  tpîlle*?  »  Pendant 
que  vous  dormiez ,  Dieu  vous  faisoit  croître  ;  et  d*enfant  il  vous  a 
fait  homme.  Croyez  qu'il  fera  ainsi  tout  ce  qui  convient  à  votre 
corps  :  reposez-vous  sur  sa  puissance  et  sur  sa  bonté. 

A  ces  mots  :  a  Ne  vous  inquiétez  pas,  o  que  saint  Matthieu  a 
rapportés ,  saint  Luc  joint  ceux-ci  :  a  Ne  soyez  point  comme  sus- 
pendus en  l'air  ^  :  n  comme  en  péril  de  tomber  et  toujours  dans 
l'agitation  :  car  c'est  l'efiet  de  l'inquiétude.  Soyez  donc  non  pas 
comme  suspendus ,  mais  solidement  appuyés  sur  la  divine  pro- 
vidence. 

XXXI*  JOURNÉE. 

Ne  ressembler  pas  les  pakns.  Matth.,  vi,  32. 

«  Les  païens  recherchent  ces  choses  ^.  »  Voyez  tot\iours  com- 
ment Jésus-Christ  nous  élève  au-dessus  des  vices  des  païens ,  et 
même  au-dessus  de  leurs  vertus.  €  Les  puUicains  le  font  bien,  les 
gentils  le  pratiquent  bien  \  0  nous  disoii*il  tout  à  l'heure  :  son- 
geons en  quoi  nous  les  surpassons*  Ce  n'est  pas  sans  raison  que 
Jésus-Christ  dit  que  a  les  Ninivites  et  tous  les  païens  s'élèveront 
contre  nous  au  jour  du  jugement  ^  »  A  quoi  nous  sert  le  christîa- 
nisme^  si  nous  menons  une  vie  païenne?  Hélasl  hélasl  que  de 
yag^nisme  au  milieu  des  fldèlesl  Combien  de  chrétiens  vivait 

i  Matth,,  YT,  30,  3S.  —  «  Ibid.,  27.  —  •  lM»*f  XU«  S9.  ->»  ^  Motth.,  VI,  Si.  — 
Matth.,  y,  46>  47.  -  •  M<Uth.,  xiii  é. 
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comme  s'ils  ne  comioiasoient  pas  Dieu!  Il  n'y  a  point  en  effet  de 
Dieu  pour  eoz.  Hélasl  où  trouverons^nous  assez  de  lannes  pour 
d^ocer  notre  areuglementl 

XXXIP  JOURNÉE. 

Cktféket  tiea  €t  $a  Jutti^,  9t  comment.  lfattli.j  ti»  B9,  34. 

«  Caherchez  donc  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste 
vous  sera  donné  par  surcroît  *.  s 

Le  royaume  Dieu  et  sa  justice  :  non  pas  une  justice  simplement 
morale  à  la  manière  des  païens;  mais  la  justice  chrétienne,  fondée 
sur  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  sur  les  règles  de  FËvaDgile,  que 
vous  venez  de  vohrtune  justice  qui  vous  fasse  vivre  autrement  que 
ceux  qui  ne  connoissoient  pas  Dieu,  autrement  qu'on  ne  vivoit 
avant  que  Jésus-Christ  eût  paru  :  une  justice  conforme  à  votre 
vocation ,  à  votre  état,  et  aux  grâces  que  vous  avez  reçues  !  car 
c'est  là  ce  qui  s'appelle  a  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  » 

c  Cherchez  :  »  dans  tout  le  reste  dont  il  a  parlé  il  n'a  point  dit 
ce  mot  :  a  Cherchez  :  j»  car  il  suppose  que  Dieu  par  sa  bonté  nous 
peut  tout  donner  et  le  fait  sans  que  nous  en  prenions  aucun  soin. 
Gela  arrive  souvent  à  l'égard  des  biens  de  la  terre  ;  mais  pour  le 
royaume  de  Dieu,  cherchez  :  c  Opérez  votre  salut  avec  crainte  et 
tremblement,  »  comme  dit  saint  Paul  *•  C'est  la  seule  chose  qui 
mérite  tos  inquiétudes. 

Et  toutefois,  je  l'oserai  dire ,  il  fout  encore  bannir  Tagitation  et 
l'inquiétude  de  cette  recherche*  Car  comme  lyoute  le  même  saint 
Patd'  :  «  Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  bonne 
vokmté.  »  Tremblez  donc  en  opérant  votre  salut  :  et  toutefois  ne 
vous  défiez  pas  trop  de  vos  forces,  car  Dieu  travaille  avec  vous  : 
c'est  lui-même  qui  fait  avec  vous  tout  ce  que  vous  foites*  Espérez 
donc  en  son  secours:  abandonnez-vous  entre  ses  bras.  Uestbon  : 
il  aura  pttié  de  votre  foiblesse  :  il  opérera  ea  vous  par  sa  bonne 

i  Maith.,  n,  83.  —  «  Philipp.,  u,  12.  —  «  ibid^  13» 
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volonté  ce  qa*il  faut  aussi  que  vous  opériez.  Opà^  donc  votre 
salut  :  travaiilez-y  avec  soin  et  même  avec  tremblement  :  mais 
travaillez-y  toutefois  avec  une  espèce  de  repos,  comme  cdui  qui 
attend  tout  secours  d'un  Dieu  tout^puissant  et  tout  bon* 

a  Ne  vous  inquiétez  pas  du  lendemain  :  le  lendemain  sera  in- 
quiet pour  lui-même  :  à  chaque  jour  suffit  son  mal  ^  »  Ce  pré- 
cepte si  important  pour  tous  les  soins  de  la  vie,  Test  encore  plus 
pour  les  affaires  du  salut.  Il  y  en  a  qui  se  tourmentent  en  di- 
sant :  Voilà  qui  est  bien  :  je  me  suis  confessé  :  j'ai  commencé  à 
me  convertir  :  mais  que  de  peines  viendront  dans  la  suite,  que  de 
tentations,  que  d'ennuis  !  Je  n'y  pourrai  résister  :  la  vie  est  longue  : 
je  succomberai  sous  tant  de  travaux.  Allez,  mon  fils,  allez,  ma 
fille;  surmontez  les  difficultés  de  ce  jour  :  ne  vous  inquiétez  pas 
de  celles  de  demain  :  les  unes  après  les  autres  vous  les  vaincrez 
toutes,  a  A  chaque  jour  suffit  son  mal.  »  Celui  qui  vous  a  codé  au- 
jourd'hui,  ne  vous  abandonnera  pas  demain  :  trop  de  prévoyance 
et  d'inquiétude  vous  perd. 


XXXIIP  JOURNÉE. 

Bncùre  de  Vavarice  et  des  richesses.  Ne  mettre  pas  sa  confiance 
en  ce  qu'on  possède.  Luc.^  xii^  iS^  16  et  suiv. 

Joignons  ici  ce  qui  est  dit  dans  saint  Luc  :  «  Donnez-vous  de 
garde  de  toute  avança'.  x>  Déracinez  un  si  grand  mal  tout  entier 
et  jusqu'à  la  moindre  fibre:  n'en  sout&ez  pas  en  vous  le  plus  petit 
sentiment. 

Quelque  riche  que  vous  soyez,  il  vous  manque  toujours  qudqne 
chose,  ou  dans  les  biens,  ou  dans  la  santé,  ou  dans  la  fortune  el 
dans  la  grandeur.  Réjouissez-vous  de  ce  manquement  :  acceptez 
avec  joie  et  consolation  cette  partie  de  la  pauvreté  qui  vous  est 
échue.  Aimez-4a  comme  un  caractère  du  christianisme^  comme 
une  imitation  de  Jésus-Christ.  Aimez  votre  pauvreté,  votre  dé- 
pouillement. Renoncez  à  tout  esprit  de  propriété,  si  vous  êtes  Re- 

»  Matih.,  VI,  84.  —  •  Lue.,  m,  15. 
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Hgieoz  :  réjouissez-vous  en  Notre-Seigneur  de  ce  que  non-seule- 
ment TOUS  ne  possédez  aucun  bien ,  mais  encore  de  ce  que  vous 
êtes  par  choix  et  par  état  incapable  d'en  posséder. 

c  En  quelque  abondance  qu'on  soit,  la  vie  ne  consiste  pas  en  ce 
qu'on  possède  '•  »  Vous  avez  beau  dire  :  J'ai  de  quoi  vivre  :  vous 
n'ea  vivrez  pas  davantage.  Vous  avez  beau  dire  :  Je  n'ai  rien  à 
craindre  ;  j'ai  tout  avec  abondance,  a  Insensé  I  vous  mourrez  cette 
nuit.  »  Hua  comment?  a  On  vous  redemandera  votre  ame*  :  »  elle 
n'est  pasà  vous,  vous  n'avez  la  vie  que  par  emprunt.  On  vous  la 
redemandera  :  on  vous  en  demandera  compte.  Et  quand?  o  Cette. 
nuit.  »  On  vous  trouvera  demain  mort  dans  votre  lit,  sans  que 
tout  ce  grand  bien  que  vous  vantiez  vous  ait  pu  procurer  la 
moindre  secours,  ni  prolonger  votre  vie  d'un  moment. 

€  Que  ferai-je ,  b  dit  cet  homme  riche  S  dans  une  si  grande, 
abondance  de  toutes  soi^s  de  biens?  Voilà  le  premier  effet  des 
grandes  richesses  :  l'inquiétude.  Que  ferai-je?  Où  les  mettrai-je? 
Comment  les  garder?  a  Mes  greniers  n'y  suffisent  pas  :  j'en  ferai 
d'autres,  et  je  dirai  à  mon  ame  :  Réjouis-toi  :  fais  grande  (a) 
chère  *  :  »  ne  refuse  rien  à  tes  sens  :  a  bois,  mange,  repose-toi  » 
dans  ton  abondance.  Et  pendant  que  tu  t'imagines  pouvoir  te  re* 
poser  dans  tes  richesses,  on  t'ôte,  non  pas  ces  richesses,  mais  cette 
ame  même  que  tu  invitois  à  la  jouissance.  <i  Et  à  qui  sera  ce  grand 
bien  que  tu  avois  acquis  *?  b  Qui  est-ce  qui  en  jouira  pour  toi, 
quand  tu  n'y  seras  plus  pour  en  jouir? 

€  Ainsi  est  celui  qui  amasse  des  trésors  sur  la  terre ,  et  qui 
n'est  pas  riche  en  Dieu  *,  i^  qui  ne  met  pas  en  lui  toutes  ses 
richesses.  Telle  est  son  aventure  :  tel  est  son  état  :  telle  est  la  fin 
de  sa  vie  :  c'est  à  cela  qu'aboutissent  toutes  ses  richesses. 

Après  toutes  ces  réflexions,  revenez  encore  aux  paroles  du  Fils 
de  Dieu  :  relisez-les  :  savourefic-les  encore  une  fois  :  vous  les 
trouverez  sans  comparaison  plus  fortes  par  elles-mêmes  que  tout 
ce  que  nous  avons  pu  dire  ou  penser,  pour  vous  en  faire  sentir. 
la  vertu. 

«  Xue-,  xn,  45.  —  •  /Wd.,  20.  —  »  Ibid.,  17.  —  *  Ibid.,  18.  —  »  /Wrf.,  20.  — 
(fl)  IiM  éditioiis  iéc«Dteo  Oiseat  :  GroMTcAére. 
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XXXIV  JOURNÉE- 


(hmtlêèrer  m  911e  Dim  faiê  pour  U  commun  d«ê  plarUm  H  d»  1 
H  ngatdir  eomiM  son  troupes»  fa»ori.  Loc,  m,  22^  24»  20  et  mif  • 


«  G*68t  pour  cda  qae  je  vous  dis  :  Ne  soyez  point  en  inquiétude  : 
oonsidérez  les  corbsaux  ^  » 

Dans  saint  Matthieu  il  est  dit  en  général  :  «  Les  oiseaux  du 
ciel  *.  »  Dans  saint  Luc  on  lit  les  corbeaux,  animal  des  plus  vo* 
races,  et  néanmoins  sans  greniers  ni  provision  :  qui  sans  semer 
et  sans  labourer,  trouve  de  quoi  se  nourrir.  Dieu  lui  fournit  ce 
qu'il  lui  fout,  àlui  «  et  à  ses  petits  qui  l'invoquent,  »  ditle  Psal* 
mlste  *•  Dieu  écoute  leurs  cris,  quoique  rudes  et  désagréables  :  et 
il  les  nourrit  aussi  bien  que  les  rossignols  et  les  autres,  dont  la 
voix  est  la  plus  mélodieuse  et  la  plus  douce. 

Jésus-Cbrist  nous  apprend  dans  ce  sermon  admirable  à  consi* 
dérer  la  nature,  les  fleurs,  les  oiseaux,  les  animaux,  notre  corps, 
notre  ame ,  notre  accroissement  insensible ,  afin  d'en  prendre  oo« 
casion  de  nous  élever  à  Dieu.  Il  nous  fait  voir  toute  la  nature 
d'une  manière  plus  relevée,  d'un  œil  plus  perçant,  comme  l'imaga 
de  Dieu.  Le  ciel  est  son  trône  :  la  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds: 
la  capitale  du  royaume  est  le  siège  de  son  empire  :  son  soleil  se 
lève,  la  pluie  se  répand  pour  vous  assurer  de  sa  bonté.  Tout  toub 
en  parle  :  11  ne  s'est  pas  laissé  sans  témoignage. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que,  pour  signifier  l'inquiétude, 
lésus-Christ  se  sert  de  ce  mot  dans  saint  Luc  :  c  Ne  demeures  pas 
comme  suspendus  en  l'air  \  »  comme  quand  on  ne  sait  ni  corn* 
ment  ni  sur  quoi  on  est  soutenu,  et  qu'on  se  ormt  toi:^ourB  pi^t 
à  tomber.  Ne  soyez  point  dans  cette  terrible  inquiétude,  mais 
croyez  que  Dieu  vous  soutient. 

Mais  de  toutes  les  paroles  qui  soat  particulières  à  saint  Luc 
dans  ce  discours  du  Fils  de  Dieu,  les  plus  capables  de  nous  lu- 

»  JLttc.,  XII,  22,  2i.  —  •  Matth.,  VI|  26.  --  •  Fêtti,  CttVi,  9.  —  *  tmc..  M,  29. 
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spirer  dn  eonrage  parmi  nos  misères  et  nos  folblesses  sont  oéllea» 
ci  :  «  Ne  craignez  point,  petit  troupeau ,  parce  qu'il  a  plu  à  votra 
Père  céleste  de  vous  donner  son  royaume  ^  »  Dans  tout  ce  gui  pré* 
cède,  on  nous  apprend  à  ne  pas  craindre  de  manquer  de  noturri* 
tore  :  car  Dieu  y  pourvoit,  et  sa  conduite  ordinaire  est  de  ne  pas 
laisser  manquer  du  nécessaire  ceux  qui  se  fient  en  lui.  Mais  id , 
il  nous  élève  plus  haut.  Car  après  tout,  quand  vous  viendriez 
à  manquer  de  pain,  qu'en  seroit-il?yous  auriez  encore  a  un 
royaume,  b  Et  quel  royaume?  Celui  de  Dieu.  «  Ne  craignez  pas ^ 
petit  troupeau,  car  Dieu  vous  donne  son  royaume.  »  Ce  royaiuna 
n'est  pas  pour  les  grands  du  monde  :  c'est  pour  les  petits,*c'est  pour 
les  humbles,  c'est  pour  ce  petit  troupeau  que  le  monde  compte 
pour  rien,  mais  que  le  Père  regarde  :  qui  en  eCTet  semble  n'être 
rien  en  comparaison  de  la  multitude  immense  et  de  l'édat  des 
impies.  Mais  c'est  pour  ce  petit  troupeau  que  Dieu  conserve  le 
reste  des  honunes. 

Que  craignez-vous  donc  ?  De  mourir  de  faim?  Combien  de  mar- 
tyrs en  sont  morts  dans  les  prisons?  Cette  mort  les  art-elle  em- 
pêchés de  recevoir  la  couronne  du  martyre?  Au  contraire,  c'est 
par  elle  qu'elle  a  été  mise  sur  leur  tête,  a  Ne  craignez  donc  rien , 
petit  troupeau  :  vendez  tout  :  donnez  tout  aux  pauvres,  et  faites- 
vous  un  trésor  qu'on  ne  puisse  ni  voler  ni  diminuer*  :  »  c'est  celui 
des  bonnes  œuvres. 

XXXV  JOURNÉE. 

L$  mime  iujet.  Se  garder  de  tende  wariee.  Luc.>  xu,  15^  %!. 

On  ne  saurolt  trop  méditer  cet  admirable  discours  de  Notre- 
Seigneur  :  «  Donnez-vous  garde  de  toute  avarice  ••  »  Il  y  a  plu- 
sieurs sortes  d'avarice*  n  y  en  a  une  triste  et  sordide,  qui  amasse 
sans  fin  et  sans  jouir  :  c  qui  n'ose  toucher  à  ses  richesses  et  qui 
lemUe,  comme  dit  le  Sage ,  ne  s'être  réservé  sur  elles  aucun  droit 

»  iMc.,  xn,  85.  —  «  /Wrf.,  8$.  -  •  IM.,  18. 
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que  edili  de  les  regarder  et  de  dire  :  Je  les  ai  ^  »  Biais  il  y  a 
une  autre  avarice  plus  gaie  et  plus  libérale,  qui  veut  amasser 
sans  fin  comme  l'autre,  mais  pour  jouir,  pour  se  satisfaire;  et 
telle  étoit  l'avarice  de  l'homme  qui  nous  est  dépeint  dans  cet 
évangile. 

Un  tel  avare  a  beaucoup  de  dédabi  pour  cette  sorte  d'avarice 
où  l'on  se  plaint  tout  à  soi-même  au  milieu  de  l'abondance.  Il 
s'imagine  être  bien  plus  sage ,  parce  qu'il  jouit  :  mais  cependant 
Dieu  l'appelle  «  insensé  K  » 

L'un  est  fol  par  trop  d'épargne,  et  parce  qu'il  s'imagine  pou- 
voir être  heureux  par  un  bien  dont  il  ne  fait  aucun  usage  :  mais 
l'autre  est  fol  pour  trop  jouir,  et  parce  qu'il  s'imagine  un  repos 
solide  dans  un  bien  qu'il  va  perdre  la  nuit  suivante,  a  Donnez- 
vous  donc  de  garde  de  toute  avarice ,  »  et  autant  de  celle  qui  jouit, 
que  de  celle  qui  se  refuse  tout.  Soyez  a  riche  en  Dieu  :  4»  faites  de 
Dieu  et  de  sa  bonté  tout  votre  trésor.  C'est  ce  trésor-là  dont  on  ne 
peut  trop  jouir  :  c'est  ce  trésor-là  où  il  n'y  a  jamais  rien  à  épar- 
gner, parce  que  plus  on  l'emploie  plus  il  s'augmente. 

XXXVI-  JOURNÉE. 

Ne  point  juger.  Matth.,  vu,  i^  2  et  suIt. 

«  Ne  jugez  pas  *.  »  n  y  a  un  Juge  au-dessus  de  vous  :  un  Juge 
qui  jugera  vos  jugemens,  qui  vous  en  demandera  compte  :  qui 
par  un  juste  jugement  vous  punira  d'avoir  jugé  sans  pouvoir  et 
sans  connoissance,  qui  sont  les  plus  grands  défauts  d'un  juge- 
ment. 

Sans  pouvoir,  a  Qui  êtes-vous  pour  juger  le  serviteur  d'autrui? 
S'il  tombe,  ou  s'il  demeure  ferme,  cela  regarde  son  maître  ^  :  » 
c'est  à  lui  de  le  juger.  Ne  jugez  donc  pas  celui  dont  vous  n'êtes 
pas  le  juge. 

Ce  que  saint  Paul  ajoute,  juge  témérsdre,  vous  ferme  encore 

»  JBoc^.,  V,  9, 10.  —  «  Luc.,  xu,  20. 7-^  »  Maith.,  vu,  1.  —  *  /tom.,  jxf,  4, 
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plos  la  bouche.  Vous  prononcez  sur  Tétat  du  serviteur  d'autrui, 
et  vous,  vous  dites  ou  qu'il  tombe  ou  qu'il  va  tomber.  <i  Mais  il 
ne  tombera  pas,  dit  saint  Paul  :  Dieu  est  assez  puissant  pour  l'af- 
fermir K  h  Ne  jugez  donc  pas  qu'il  va  tomber. 

Saint  Paul  continue  :  a  Pourquoi  jugez-vous  votre  fi:ère ,  ou 
pourquoi  méprisez-vous  votre  frère  *?  d  C'est  votre  frère,  c'est 
votre  égal  :  il  ne  vous  appartient  pas  de  le  juger.  Vous  êtes  tous 
deux  justiciables  du  grand  Juge,  devant  qui  tous  les  hommes  ont 
à  comparoltre  :  a  Nous  avons  tous  à  comparoltre  devant  le  tribu- 
nal de  Jésus-Christ;  chacun  y  rendra  compte  pour  lui-même'.  Ne 
songez  donc  point  à  juger  les  autres  :  songez  au  compte  qu'il 
vous  faudra  rendre  de  vous-même. 

Saint  Jacques  n'est  pas  moins  fort  :  a  II  n'y  a,  dit-il,  qu'un  lé- 
gislatenr  et  qu'un  juge,  qui  peut  perdre  un  homme  ou  le  déli- 
vrer *.  »  D'où  il  conclut  :  a  Qui  êtes-vous  donc,  vous  qui  jugez- 
votre  Crère.  »  Ce  qu'il  lire  de  ce  beau  principe  :  a  Celui  qui  juge  son 
frère  ou  qui  médit  de  son  frère,  juge  la  loi  et  médit  de  la  loi  '.  » 
Car  la  loi  vous  a  interdit  ce  jugement  que  vous  usurpez  :  a  Mais, 
poursuit  ce  grand  Apdtre,  si  vous  jugez  la  loi,  vous  ne  voulez 
donc  pas  vous  en  rendre  l'observateur,  mais  le  juge*,  b  Vous  vous 
élevez  au-dessus  de  votre  règle  :  la  loi  retombera  bientôt  sur  vous 
de  tout  son  poids,  et  vous  en  serez  accablé.  Voyez  en  deux  versets 
de  cet  Apôtre  quelle  force  et  quelle  lumière  de  la  vérité  contre 
vos  jugemens  téméraires. 

Vous  voyez  que  vous  jugez  sans  pouvoir  :  mais  vous  jugez  en- 
core sans  connoissance.  Vous  ne  connoissez  pas  celui  que  vous 
jugez  :  vous  n'en  voyez  pas  l'intérieur  :  vous  ne  savez  pas  son 
intention,  qui  peut-être  le  justifie;  ou  si  son  crime  est  manifeste, 
vous  ne  savez  pas  s'il  ne  s'en  est  pas  repenti,  ou  s'il  n'est  pas  déjà 
on  ne  sera  pas  bientôt  de  ceux  dont  la  conversion  réjouira  le  ciel. 
€  Ne  jugez  donc  pas.  » 

Q  La  charité  n'est  point  soupçonneuse  :  elle  ne  pense  pas  le 
mal  :  elle  est  douce  :  elle  est  patiente  :  elle  souffre  tout  :  elle  croit 
tout  :  elle  espère  tout  :  elle  ne  se  réjouit  pas  du  mal  d'autrui  ; 

»  Bam.,  XIV,  4.  —  •  Ibid,,  iO.  —  •  llnd.,  10, 12.—  *  Jacob.,  iv,  12.—  »  Ilrid.,  H 
—  •  Ibid. 
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mais  elle  se  réjouit  »  quand  tout  le  monde  fait  bien  a  en  vérité*.  ^ 
Ainsi  elle  ne  se  plaît  pas  à  juger,  d'autant  plus  qu'en  jugeant  les 
autres,  elle  se  jugeroit  et  se  condamneroit  elle-même,  a  Vous  êtes 
inexcusable,  ô  tout  homme  qui  jugez,  parce  qu'en  ce  que  vous 
jugez  les  autres  vous  vous  condamnez  vous-même,  puisque  vous 
faites  les  mêmes  choses  que  vous  condamnez  *.  »  Yous  êtes  jugé 
par  votre  propre  bouche,  mauvais  serviteur,  et  vous-même 
vous  prononcez  votre  sentence,  a  En  telle  forme  que  vous  Jugerez, 
vous  serez  jugé  :  et  la  mesure  que  vous  aurez  faite  aux  autres, 
sera  votre  règle  •.  » 

Quelle  joie  à  un  criminel  d'entendre  de  la  propre  boudie  de  son 
juge  :  a  Yous  ne  serez  pas  jugé*!  d  Mais  pour  cela  il  faut  qu'il  ne 
juge  pas. 


XXXVIP  JOURNÉE. 

Voir  les  moindres  fautes  d'autrui,  et  ne  voir  pas  en  soi  les  plus  grandes* 
Malth.,  Yii,  3,  4,  5. 

Yoid  une  autre  raison  de  ne  juger  pas  :  votre  crime  est  plus 
grand  que  celui  que  vous  condamnez,  a  Pomrquoi  voyez-vous  un 
fétu?  Une  poutre  vous  crève  les  yeux  et  vous  ne  la  voyez  pas*.  » 

a  Hypocrite  !  »  La  plus  mauvaise  hypocrisie,  c'est  de  condamner 
tout  le  monde.  On  fait  par  là  le  vertueux  :  on  prétend  &ire  ad- 
mirer la  régularité  de  ses  mœurs,  la  sévérité  de  sa  doctrine  :  c'est 
un  homme  incorruptible,  qui  ne  flatte  et  qui  n'épargne  personne  : 
mais  l'hypocrite  qu'il  est,  il  ne  songe  pas  seulement  à  se  corriger, 
n  épilogue  sans  cesse  sur  les  défauts  les  plus  légers  des  autres  :  et 
il  ne  songe  pas  seulement  aux  vices  énormes  qui  l'accablent.  Il 
n'y  a  point  d'hommes  plus  indulgens  pour  eux-mêmes  que  ces 
impitoyables  censeurs  de  la  vie  des  autres. 

1 1  Cor.,  uu,  4-7.—  «  Hm.,  ii,  !•—  »  àlatth,,  vn,  8.—  ♦  llnd.,  i,—  •  llnd.,  3% 
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XXXVIII*  JOURNÉE- 

La  éhm$  $âM$  :  diicmimera  dam  la  prédkaHan  ék  rSvangUê. 
Matth.^  vu,  6. 

«  La  chose  sainte,  »  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ  :  a  n  ne  le 
but  pas  donner  aux  diiens  S  »  aux  impurs,  aux  impudens,  h 
ceax  qui  jappent  indifféremment  contre  tout  le  monde;  à  ceux 
qui  retombent  dans  leurs  péchés,  et  que  saint  Pierre  nous  a 
figurés  sous  l'image  a  d'un  chien  gui  retourne  à  son  vomissement 
éL  d'un  pourceau  qui  s'étant  lavé ,  se  vautre  de  nouveau  dans  la 
boue  \  »  Nous  en  avons  parlé  dans  les  méditations  précédentes,  à 
l'occasion  d'un  passage  de  saint  Pierre* 

En  général  la  chose  sainte  signifie  tous  les  mystères  que  les 
pasteurs  de  l'Eglise  sont  avertis  de  donner  avec  beaucoup  de  di^ 
oemement,  et  de  ne  les  pas  donner  à  pro&ner  aux  indignes. 

t  les  perles  devant  les  pourceaux,  »  sont  les  saints  discours 
devant  ceux  qui  sont  incapables  de  les  goûter,  et  qui  pour  cette 
raison  se  tournent  avec  une  espèce  de  fureur  contre  ceux  qui 
leur  présentent  une  chose  si  peu  convenable  à  leur  natmre. 

Considère,  chrétien,  à  quoi  tu  te  réduis  par  ton  péché.  Dieu  qui 
f  avoit  fait  à  son  image  et  qui  avoit  mis  ton  ame  renouvelée  par 
la  grâce  au  rang  de  ses  épouses ,  te  met  au  rang  a  des  chiens  et 
des  pourceaux,  b  Aie  pitié  de  ton  état  et  songe  à  t'en  retirer  « 
ayant  recours  à  la  prière,  dont  il  va  être  parlé  ci-après. 
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XXXIX*  JOURNÉE. 

Mer  aoee  foi  :  demander  :  chercher  :  frajpiper.  Matth.,  ^n,  7. 

Après  avoir  fait  voir  au  pécheur  l'état  déplorable  et  honteux  où 
a  tombe,  Notre-Seigneur  lui  montre  dans  la  prière  le  moyen  d'en 
sortir. 

«  Demandez  :  cherchez  :  frappez  ^  »  Ce  sont  trois  degrés  et 
comme  trois  instances  qu'il  faut  faire  persévéramment  et  coup 
sur  coup.  Mais  que  faut-il  demander  à  Dieu,  pour  sortir  de  cet 
état  plus  que  bestial  où  le  péché  nous  avoit  mis?  Il  faut  l'ap- 
prendre de  ces  paroles  de  saint  Jacques  *  :  a  Si  quelqu'un  manque 
de  sagesse ,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  donne  abondamment  à 
tous ,  sans  jamais  reprocher  ses  bienfaits  :  mais  il  la  faut  demander 
avec  foi  et  sans  hésiter.  » 

C'est  ce  que  Notre-Seigneur  nous  apprend  lui-même  :  «  En 
vérité,  Je  vous  le  dis  :  Si  vous  avez  la  foi  et  que  vous  n'hésitiez 
pas ,  vous  obtiendrez  tout,  jusqu'à  précipiter  les  montagnes  dans 
la  mer.  Et  je  vous  le  dis  encore  un  coup  :  Tout  ce  que  vous  de- 
manderez dans  votre  prière,  croyez  que  vous  le  recevrez  et  il  vous 
arrivera  •.  » 

Regardez  donc  où  vous  en  êtes  par  votre  péché,  et  demandez 
avec  foi  votre  conversion.  Ne  dites  pas  qu'elle  est  impossible  : 
quand  vos  péchés  seroient  d'un  poids  aussi  accablant  que  celui 
d'une  montagne,  priez  et  il  cédera  à  la  prière  :  o  Croyez  ferme- 
ment que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  demieinderez,  et  il  vous  sera 
donné.  »  Jésus-Christ  se  sert  exprès  de  ces  comparmsons  si  ex- 
traordinaires, pour  montrer  que  tout  est  possible  à  celui  qui  prie. 

Animez  votre  courage,  chrétien,  et  ne  désespérez  jamais  de 
votre  salut. 

«  Mattk.,  vn,  7.  —  •  Jacob.,  i,  5, 6.  —  •  Matth.,  xxi,  21,  22;  Marc,,  xi,  23, 24. 
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XL*  JOURNÉE. 

Penévéremce  et  humilité  dans  la  prière.  Matth.,  m,  1,  8; 
Luc,  XI,  6,  6  et  seq. 

c  Frappez  :  »  Persévérez  à  frapper,  jusqu'à  vous  rendre  im- 
portun s'il  se  pouvoit.  H  y  a  une  manière  de  forcer  Dieu  et  de  lui 
arracher  ses  grâces,  et  cette  manière  est  de  demander  sans  relâche 
avec  une  ferme  foi.  D'où  il  faut  conclure  avec  l'Evangile  :  a  De- 
mandez, et  on  vous  donnera  :  cherchez,  et  vous  trouverez  :  frap- 
pez, et  il  vous  sera  ouvert*.  »  Ce  qu'il  répète  encore  une  fois,  en 
disant:  a  Car  quiconque  demande  reçoit;  et  quiconque  cherche 
trouve;  et  on  ouvre  à  quiconque  frappe.  »  Il  faut  donc  prier  pen- 
dant le  jour,  prier  pendant  la  nuit  et  tout  autant  de  fois  qu'on 
s'éveille.  Et  quoique  Dieu  semble  ou  n'écouter  pas,  ou  même 
nous  rebuter,  il  faut  frapper  toujours,  attendre  tout  de  Dieu,  et 
néanmoiiis  agir  aussi.  Car  il  ne  faut  pas  demander  comme  û  IMeu 
devoit  tout  faire  lui  tout  seul;  mais  encore  chercher  de  son  côté 
et  faire  agir  sa  volonté  avec  la  grâce  :  car  tout  se  fait  par  ce  con- 
cours. Hais  il  ne  faut  jamais  oublier  que  c'est  toqjours  Dieu  qui 
prévient  :  car  c'est  là  le  fondement  de  l'humilité. 

XLP  JOURNÉE. 
Prién  perpétudle,  hoc,  vrm,  i,  8. 

f  n  faut  prier  toujours,  et  ne  cesser  jamais'  •  »  Cette  prière 
perpétuelle  ne  consiste  pas  en  une  perpétuelle  tension  de  l'esprit, 
qui  ne  feroit  qu'épuiser  les  forces  et  dont  on  ne  viendroit  peut- 
toe  paa  à  bout  Cette  pri^  perpétuelle  se  fait,  lorsqu'ayant  prié 

*  Inc.,  zi,  9,  10.  ^  ^Luc.,  zviu,  i. 
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à  ses  heures,  on  recueille  de  sa  prière  cl  de  sa  lecture  quelque 
vérité  ou  quelque  mot  qu'on  conserve  dans  son  cœur  et  qu'on  rap- 
pelle sans  effort  de  temps  en  temps,  en  se  tenant  le  plus  qu'on 
peut  dans  un  état  de  dépendance  envers  Dieu,  en  lui  exposant  son 
besoin,  c'est-à-dire  en  l'y  !:emettant  devant  les  yeux  sans  rien 
dire.  Alors  comme  la  terre  entr'ouverte  et  desséchée  semble  de- 
mander la  pluie  seulement  en  exposant  au  ciel  sa  sécheresse,  ainsi 
l'ame,  en  exposant  ses  besoins  à  Dieu.  £t  c'est  ce  que  dit  David  : 
«  Mon  âme,  6  Seigneur,  est  devant  vous  comme  une  terre  des- 
séchée ^  »  Seigneur,  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prier  :  mou  besoin 
vous  prie  :  mon  hidigence  vous  prie  :  ma  nécessité  vous  prie. 
Tant  que  cette  disposition  dure,  on  prie  sans  prier  :  tant  qu'on 
demeure  attentif  à  éviter  ce  qui  nous  met  en  péril,  on  prie  sans 
prier  :  et  Dieu  entend  ce  langage.  0  Seigneur,  devant  qui  je  suis 
et  à  qui  ma  misère  parolt  tout  entière,  ayez-en  pitié  ;  et  toutes 
les  fois  qu'elle  paroitra  à  vos  yeux,  6  Dieu  très*-bon,  qu'elle  scdli- 
dte  pour  moi  vos  miséricordes  1  Voilà  une  des  manières  de  prier 
toujours ,  et  peut^tre  la  plus  efficace. 

XLÏf  JOURNÉE. 

tmpùrlvner  Dieu  par  deê  cris  vif$  et  redoublés.  Lue.^  xvm^  4^  5,  7. 

Llmportunité  dont  il  faut  se  servir  envers  Dieu,  c'est  cette  ma- 
nière pressante  dont  il  a  été  parlé  d-devant. 

Songez  à  ce  cri  des  élus,  qui  s'élève  nuit  et  jour  devant  Dieu, 
Il  faut  être  persuadé  que  nos  injustices,  nos  scandales,  tout  ce  que 
nous  faisons  qui  édiOe  mal  les  sainte  et  qui  les  fait  souffrir,  crie 
vengeance  nuit  et  jour  contre  nous,  et  que  nous  ne  pouv(ms 
apaiser  ce  cri  que  par  un  cri  continuel  de  pénitence.  Uiséricorde, 
mon  Dieu,  miséricorde.  C'est  ce  qu'il  faut  crier  nuit  et  jour;  c'est 
ce  que  notre  besom  crie  sans  cesse. 

Songez  au  triste  état  de  <se  juge,  «  qui  ne  se  soucie  ni  de  Dira 

t  Psal,  cxLii,  S. 
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ni  des  hommes  *•  »  Quand  rien  ne  retient,  il  n'y  a  plus  d'espé- 
nnœ  :  quand  on  a  quelque  frein  et  qu'en  ne  craignant  point 
Dieu ,  on  est  du  moins  un  peu  retenu  par  la  crainte  des  hommes, 
on  peut  espérer  et  les  passions  souffrent  quelque  sorte  de  modé- 
ration. 

XLIIP  JOURNÉE. 

MûHf^  d'ttpéronee  dons  la  prién.  Mat{b.>  vu^  il* 

Le  fondement  que  Jésus^Christ  établit  potur  prier  et  pour  obte- 
nir, c'est  de  bien  comprendre  que  Dieu  est  un  père.  Combien  plu- 
tAt,  dit-il,  «  votre  Père  céleste  sera-t-il  libéral  envers  vous  *  I  o  ' 

«  Si  vous  donnez,  vous  qui  êtes  mauvais  %  »  combien  plus  Dieu 
qui  est  la  bonté  même?  Si  vous  donnez  ce  qui  vous  a  été  donné  et 
que  vous  n'avez  que  par  emprunt,  combien  plutôt  Dieu  donnera- 
t-fl,  lui  qui  est  la  source  du  bien,  et  dont  la  nature  est  pour  ainsi 
perler  de  donner? 

Si  vous  qui  êtes  mauvais.  »  Mais  est-on  mauvais  a  même  à 
flesenfanst  »  LeFilsde  Dieu  nous  veut  faire 'entendre  que  Thomme 
est  mauvais,  même  à  ses  enfans.  L'expérience  ne  le  fait  que  trop 
voir,  et  qu'on  se  regarde  soi-même  plutôt  qu'eux  dans  les  biens 
^'on  leur  procure*  Iln'y  a  que  Dieu  qui  étant  la  bonté  et  le  bien 
par  easencei  ne  peut  donner  que  du  bien  à  ceux  qui  ont  recours 
à  lui. 

Disons-nous  toujours  à  nous-mêmes  :  On  peut  tout  espérer  d'un 
père.  Disons  encore  avec  Jésus-Christ  :  Qu'est-ce  qu'un  corbeau? 
Moti^  Père  céleste  le  nourrit  Qui  nourrit  les  serviteurs,  lais- 
sera-t-il  les  enfans  sans  secours?  Mais  qui  nourrit  les  animaux, 
6era»t*il  insensible  au  besoin  de  ses  enfans?  On  peut  donc  tout 
demander  »  et  on  doit  espérer  de  tout  obtenir  dès  qu'on  demande 
à  un  père* 

>  £m^  xnn,  4.  -  «  Matth,,  m,  ii«  -«  »  /M. 
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XLIV  JOURNÉE. 

Deinander  par  JésuS'  Chmt.  Qualités  d'xtM  parfaite  prière. 
Joan.)  XYi^  23;  37. 

Il  faut  apprendre  à  demander  par  Jésus-Christ.  Demander  par 
Jésus-Christ,  c'est  demander  ce  qu'il  commande;  c'est  demander 
sa  gloire,  c'est  interposer  le  nom  du  Sauveur;  c'est  mettre  sa  con- 
fiance en  ses  bontés  et  aux  mérites  infinis  de  son  sang.  Ce  qu'on 
demande  par  le  Sauveur  doit  regarder  principalement  le  salut,  et 
le  reste  comme  un  accessoire.  En  demandant  en  un  tel  nom ,  au- 
quel le  père  ne  peut  rien  refuser,  on  est  assuré  d'obtenir  :  car 
Jésus-Christ  l'a  promis;  et  douter,  c'est  faire  Jésus-Christ  menteur, 
a  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Si  vous  demandez  quelque 
chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera  ^  » 

Quand  donc  on  n'obtient  pas,  il  faut  tenir  pour  assuré  qu'on  a 
mal  prié,  selon  ce  que  dit  saint  Jacques  :  a  Vous  demandez  et 
n'obtenez  pas,  parce  que  vous  demandez  mal ,  pour  avoir  de  quoi 
satisfaire  vos  mauvais  désirs*.  » 

Demander  mal ,  c'est  demander  sans  foi ,  comme  dit  le  même 
saint  Jacques  :  a  Si  vous  avez  besoin  de  la  sagesse ,  demandez-la; 
mais  demandez-la  avec  foi  sans  hésiter  *  :  i>  sans  craindre ,  en 
croyant  certainement  que  vous  obtiendrez  si  vous  demandez  bien, 
si  vous  demandez  avec  foi,  si  vous  demandez  avec  persévérance. 

Le  Sauveur  ne  nous  donne  pas  ce  que  nous  demandons  contre 
notre  salut.  Demandons  notre  conversion  :  attachons-nous  à  cela  : 
nous  l'obtiendrons. 

Ame  religieuse,  le  fhiit  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  sur  la 
prière  doit  être  principalement  d'être  fidèle  aux  heures  qu'on  y 
consacre.  Fussiez-vous  distraite  au  dedans,  si  vous  gémissez  de 
l'être,  û  vous  souhaitez  seulement  de  ne  l'être  pas  et  que  vous 
demeuriez  fidèle,  humble  et  recueillie  au  dehors,  l'obéissance  que 
»  Joan,,  XVI,  23.  —  ^  Jacob.,  iv,  8.  — »  Jacob.^  i,  5,  6. 
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TOUS  y  rendez  à  Dieu ,  à  l'Eglise  et  à  la  règle ,  en  conservant  les 
génoflexions,  les  inclinations  et  tout  le  reste  de  l'extérieur  de  la 
piété,  conserve  Tesprit  de  prière.  On  prie  alors  par  état,  par  dispo- 
sition, par  volonté,  mais  surtout  si  on  s'humilie  de  ses  sécheresses 
et  de  ses  distractions.  0  que  cette  prière  est  agréable  à  Dieu! 
Qu'elle  mortifie  le  corps  et  l'amel  Qu'elle  obtient  de  grâces  et 
qu'elle  expie  de  péchés  I 
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XLV  JOURNÉE, 

Abrégé  de  la  murale  ehréHerme,  et  à  quoi  elle  se  terminé. 
Matth^  Tu^  12^  20. 

Q  Faites  comme  vous  voulez  qu'on  vous  fosse,  b  Rien  de  plus 
ample  que  ce  principe  :  rien  de  plus  étendu  dans  la  pratique  : 
toute  la  société  humaine  y  est  renfermée.  La  nature  même  nous 
enseigne  cette  règle.  Mais  Jésus-Christ  l'élève,  ens\joutant  :  a  C'est 
ici  la  loi  et  les  prophètes  ^  »  C'en  est  le  précis  et  l'abrégé  de  toute 
justice.  La  gradue  en  est  dans  ce  précepte  :  a  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même  *•  » 

«  Efforcez-vous  *.  i>  Le  salut  ne  doit  pas  être  entrepris  avec  mol- 
lesse.  a  La  porte  est  étroite  :  »  par  la  mortification,  la  pauvreté  et 
la  pénitence.  «  Le  chemin  est  large  »  dans  la  licence.  Le  grand 
nombre,  le  petit  nombre  :  sujet  infini  de  méditer  et  inépuisable 
consolation  pour  les  humbles. 

«Un  bon  arbre  porte  de  bons  fhiits:  un  mauvais  arbre  en  porte 
de  mauvais^:»  c'est  ce  qui  fait  discerner  la  bonne  pénitence  d'avec 
la  mauvaise. 

Etrange  état  d'une  créature  raisonnable,  qui,  faute  de  porter  de 
bons  firuits,  n'est  plus  propre  que  pour  le  feu. 

cYousconnoitrez  les  bons  arbres  par  leurs  fruits  %B  et  non  par 
leurs  feuilles;  c'est-èrdire  par  leurs  œuvres,  non  par  leurs  paroles* 

«  Maith.,  vil,  «2.  —  «  MaHh.,  un,  80.  -  »  Matth.,  vu,  13,  14.  —  ♦  IHd,, 
ilH9.^*lbid.,fL0. 

TOM.  VI.  5 


Digitized  by 


Google 


C6  MÉDITATIONS  StJR  L'ÉVANGILE. 

Le  flgnier  que  Jésu^-Christ  maudit  avoit  des  feuilles  :  msds  parce 
qu'il  n'avoit  pas  de  fruits,  Jésus-Christ  le  rendit  sec.  er  Que  jamais 
fruit  ne  naisse  de  toi  M  x>  Par  punition  d'être  intructueux,  il  le 
devient  encore  davantage.  Si  on  ne  produit  des  fruits  dans  le 
temps  et  lorsque  le  maître  en  attend,  il  vient  un  temps  qu'on  n'en 
'  peut  plus  produire  aucun. 

Un  sage  confesseur  doit  demander  h  son  pénitent  du  fruit,  et 
non  des  feuilles,  ni  des  fruits  commencés  dans  la  fleur.  Il  faut  de 
vrais  fruits  :  autrement  il  a  raison  de  douter  que  la  pénitence  soit 
sincère. 

XLVP  JOURNÉE. 

:En  quêi  ^eonsiste  la  vraie  vertu.  Matth.^  vn,  2i« 

Jésus-Christ  vient  de  parler  des  arbres  qui  n'ont  point  de  fruits  : 
en  voici  une  mauvaise  espèce.  C'est  le  chrétien  qui  n'a  que  l'appa- 
rence du  bien  et  qui  en  effet  ne  porte  rien  de  bon,  celui  qui  parle 
beaucoup  et  ne  fait  rien  :  «  Seigneur ,  Seigneur,  »  dit-il  :  il  vau- 
droit  bien  mieux  ne  pas  tant  répéter  qu'il  est  le  Seigneur,  et  faire 
ce  qu'il  dit. 

n  y  en  a  qui  ne  résistent  à  rien;  tout  ce  que  vous  leur  proposez, 
ils  l'entreprennent  : — Oui  je  leferai ,  je  parlerai,  je  prierai,  j'assis- 
teraiàtout; — mais  quand  il  faut  venir  à  l'exécution,  tout  demeure. 
Les  Juife  étoient  de  ceux  qui  disent  beaucoup;  et  Jésus  leur  dit  : 
«  Les  femmes  de  mauvaise  vie  et  les  publicains  font  mieux  que 
vous  *.  »  Votre  piété  tout  extérieure  vous  entretient  dans  une 
fausse  opinion  de  vertu.  Ceux  qui  sont  manifestement  mauvais 
ont  honte  d'eux-mêmes  et  se  convertiront  à  la  fin  plutôt  que  vous. 

Considérez  ces  deux  jeunes  hommes  de  la  parabole  *.  L'un  a 
honte  de  désobéir  ouvertement  à  son  père,  en  lui  disant»  Je  ne 
veux  pas;  et  après  lui  avoir  dit  :  a  Je  le  veux,  x>  il  suit  pourtant 
son  penchant,  et  «  il  ne  fait  rien.  »  L'autre  dit  ouvertement  :  a  Je 
n'en  ferai  rien;  d  et  il  a  honte  de  son  insolence,  et  «  il  obéit  » 

«  Matth.,  m,  19,  20.  —  *  Matlh,^  xx,  31,  32.  —  •  Matth.,  xxi,  28^. 
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L'on  a  la  présomption  de  vouloir  passer  pour  vertueux  et  il  ne 
Test  qu'en  paroles ,  c'est  pourquoi  il  tombe  ;  l'autre  a  horreur  de 
sa  témérité,  et  il  s'en  repent. 

n  ne  faut  donc  ni  trop  déférer  aux  discours  présomptueux  de 
ceux  qui  promettent  tout,  ni  désespérer  de  ceux  qui  semblent 
lout  refuser.  Les  grands  crimes  mènent  plut6t  à  la  pénitence  que 
la  fade  et  inefficace  pudeur,  qui  fait  tout  promettre  sans  avoir  un 
véritable  désir  de  l'exécution;  ou  que  la  fousse  piété,  qui  ne  con- 
siste qu'en  paroles,  où  l'on  croit  tout  foire  quand  on  parle  bien  de 
la  loi  et  de  la  vertu,  comme  les  Juifs. 

Ame  fidèle,  évertuez-vous.  Avez-vous  promis  quelque  chose, 
quelque  grande  qu'elle  soit,  faites  plus  encore;  avez-vous  refusé, 
ayes-en  honte  ;  et  faites  ce  que  vous  aviez  dit  que  vous  ne  vouliez 
ou  vous  ne  pouviez  pas. 

Celui  qui  écoute  et  qui  fedt,  en  qui  la  vertu  se  tourne  en  habi- 
tude par  la  pratique,  a  c'est  l'homme  sage  qui  bâtit  sur  la  pierre  *.  » 
Les  tentations  viennent,  les  maladies  accablent,  les  afQictions 
fondent  sur  cette  ame  ;  elle  se  soutient.  Ceux  qui  ne  font  qu'écou- 
ter, qui  se  délectent  de  la  beauté  ou  de  la  vérité  de  la  sainte  pa- 
role, sans  en  venir  aux  effets  ou  qui  n'y  viennent  qu'imparfaite- 
ment, a  ont  bâti  sur  le  sable  :  ils  tombent  à  la  première  occasion, 
et  leur  ruine  est  grande.  » 

XLVII^  JOURNÉE. 

Admirables  effets  et  ^Koincible  puissance  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 
Matih.^  m,  2B,  29. 

Considérez  la  doctrine  de  Jésus-Christ  :  elle  est  si  belle  et  si  so- 
lide ,  qu'elle  cause  de  l'admiration  à  tout  le  peuple.  Car  qui  n'en 
admireroit  la  pureté,  la  sublimité,  l'etûcace?  Elle  a  convertile 
monde  :  elle  a  peuplé  les  déserts  :  elle  a  foit  prodiguer  à  des  mil- 
ii(xis  de  martyrs  de  toute  conditioui  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 

t  UétM  .  VfT.  24-27. 
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jusqu'à  leur  sang.  Elle  a  rendu  les  richesses  et  les  plaisirs  mépris 
sables  :  les  honneurs  du  monde  ont  perdu  tout  leur  éclat.  Lliomme 
est  devenu  un  ange;  et  il  s'est  porté  à  se  proposer  pour  modèle 
Dieu  même.  Qui  ne  l'admireroit  donc  cette  belle,  cette  ravissante 
ftoctrine?  Mais  ce  n'est  pas  tout  de  Tadmirer.  a  Jésus  ensdgne 
comme  ayant  puissance  :  »  il  faut  que  tout  cède  et  que  tout  or- 
gueil humain  baisse  la  tête. 

Dieu  vous  préserve  d'un  docteur  timide ,  qui  n'ose  vous  dire 
vos  vérités  ou  qui  vous  flatte  dans  vos  défauts  à  la  manière  des 
scribes  et  des  pharisiens,  qui  ne  songeoient  qu'à  s'attacher  le 
peuple ,  et  non  à  le  corriger.  Demandez  à  Dieu  un  docteur  qui 
irons  parle  avec  efficace  et  avec  puissance ,  sans  vous  épargner 
dans  vos  vices.  C'est  à  celui  -là  que  votre  conversion  est  réservée» 
Amen,  amen* 
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SERMONS  DE  NOTRE-SEIGNEUR,  V  JOURNÉE. 


PRÉPARATION 

▲  LA  DERNIÈRE  SEMAINE  DU  SAUVEUR. 


Les  sermons  de  Notre-Seigneur.  dans  sa  dernière  semaine  sont 
des  plus  dignes  d'être  médités  par  la  circonstance  de  sa  mort 
prochaine.  Pour  les  lire  avec  ordre  et  avec  firuit,  il  est  bon  de 
les  partager  par  Journées ,  comme  on  a  fait  le  sermon  sur  la 
nu>ntagDe. 

Avant  que  d'en  venir  à  cette  semaine  si  pleine  d'instructions  et 
de 'mystères ,  pour  en  prendre  l'esprit  il  faut  remonter  un  peu. 
plus  haut;  et  c'est  à  quoi  nous  donnerons  huit  jours. 

PREMIERE  JOURNÉE. 

Le  mjfstére  de  la  croix  prédit  par  JéeuS'Chriii,  et  non  compris  par  les 
qpùiree  :  combien  on  craint  de  miwe  Jésus  à  la  croiœ,  Matth.^  ix^  17 
jusqa'au  29;  Marc.^  x,  32  jusqu'au  46;  Luc.^  Tna,  31  jusqu'au  35. 

L'heure  de  Jésus  approchant,  il  va  volontairement  à  Jérusalem,, 
où  il  savoit  qu'il  devoit  mourir  ;  et  il  le  déclare  à  ses  apôtres. 

Saint  Paul  disoit  aux  disciples  :  a  Et  maintenant  étant  lié  par 
le  Saint-Esprit,  »  doucement  contraint  par  son  impulsion  partieu«- 
lière,  a  je  m'en  vais  à  Jérusalem,  ne  sadiant  ce  qui  m'y  doit  arri- 
ver *  :  »  mais  Jésus  va  à  Jérusalem,  sachant  très-bien  ce  qu'il  y  doit 
souffrir,  et  le  dénonçant  aux  apôtres  :  a  Voilà,  dit-il,  que  nous 
allons  à  Jérusalem  ;  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  entre  les 
mains  des  méchans  *.  »  «  Je  ne  sais,  disoit  saint  Paul,  ce  qui  me- 
doit  arriver  à  Jérusalem,  si  ce  n'est  que  dans  toutes  les  villes  où, 

>  Jet.,  zz^  22.  —  «  Matih.,  xzi^  4«. 
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je  passe,  le  Saint-Esprit  me  fait  témoigner  par  les  prophètes  qiû 
y  sont,  que  des  chaînes  et  des  afflictions  m'y  sont  préparées  ^  » 
Mais  au  lieu  qu'on  ne  montroit  les  choses  qu'en  confusion  à  saint 
Paul,  Jésus  explique  tout  distinctement  à  ses  apôtres,  comme  la 
seule  lecture  le  fera  connolti'e. 

A  ces  mots,  saint  Luc  obseï^^  que  a  lès  disciples  n'entendirent 
rien  de  ce  que  Jésus  leur  disoit ,  b  quoique  Jésus  leur  parlât  sans 
aucune  ambiguïté;  que  a  cette  parole  leur  étoit  cachée,  et  qu'ils 
n'entendoient  point  ce  qu'on  leur  disoit  *.  d  Cet  évangéliste  fait 
voir  par  le  soin  qu'il  prend  de  nous  faire  observer  cette  ignorance 
des  apôtres,  combien  le  mystère  de  la  croix  a  peine  à  entrer  dans 
les  esprits. 

Jésus  s'étant  expliqué  ailleurs  de  ce  mystère  en  termes  moins 
dairs,  le  même  saint  Luc  fait  cette  remarque  :  o  Les  apôtres  n'en- 
tendirent point  cette  paible,  et  elle  étoit  comme  voilée  devant  eux, 
en  sorte  qu'ils  n'en  sentoient  point  la  force ,  et  ils  craignoient  de 
l'interroger  sur  cette  parole  '•  d  Bs  n'entendoient  pas,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  entendre  :  ils  virent  bien  qu'il  faudroit  suivre 
leur  maître,  et  ils  ne  vouloient  pas  savoir  les  souffrances  où  il 
alloit ,  dans  la  crainte  d'avoir  un  sort  semblable.  C'est  pourquoi 
Jésus  leur  disoit  :  a  Mettez  bien  ceci  dans  vos  cœurs,  que  le  Fils 
de  l'homme  sera  livré  entre  les  mains  des  hommes  ^  :  o  ce  qu'il 
avoit  soin  de  leur  inculquer  dans  le  temps  que  tout  le  monde  étoit 
en  admiration  des  prodiges  qu'il  faisoit;  c'est  que,  flattés  par  sa 
gloire,  ils  avoient  le  cœur  bouché  à  ce  qu'il  leur  enseignoit  sur 
l'opprobre  qu'il  avoit  à  souffrir,  sans  vouloir  en  entendre  parler. 
Msds  c'étoit  là  néanmoins  ce  que  Jésus  vouloit  qu'ils  sussent.  Car 
il  avoit  mis  notre  salut  dans  ses  souffr'ances  et  dans  Tobligation 
de  le  suivre,  et  de  porter  sa  croix  après  lui  :  o  Mettez  bien  cela 
dans  vos  cœurs,  »  letlr  disoifril. 

Songez  id  comme  l'homme  se  trompe  lui-même,  comme  il  fait 
le  sourd  quand  on  lui  veut  dire  ce  qui  dioque  ses  passions  et  ses 
sens  :  comme,  quelque  dair  qu'on  lui  parle,  il  détourne  l'oreille  ; 
il  ne  fait  pas  semblant  d'entendre ,  et  cramt  d'approfondir  la  ma- 
tière. Quitte  ce  commerce ,  renonce  à  ce  plaisir ,  renonce  à  ta 

»  Act,  XX,  23.  —  »  LuCj,  xviii,  34.  —  •  £mc,,  IX,  45.  --  *  I6id.,  44. 
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proj^  volonté  :  il  n'entend  pas  ;  il  ne  veut  pjeus  entendre,  ni  savoir, 
ni  interroger  celui  qui  lui  parle.  C'est  pour  la  même  raison  que 
saint  Marc  raconte  la  même  chose  en  ces  termes  :  a  Comme  ils 
montoient  à  Jérusalem,  Jésus  marchoit  devant  eux,  et  ils  en 
étoient  étonnés  et  ils  craignoient  en  le  suivant;  et  appelant  les 
douze,  il  leur  dit  :  Nous  allons  à  Jérusalem^  »  poury  souffrir  tout 
ce  qu'il  leur  marque. 

Le  sujet  de  leur  étonnement  étoit  qu'ils  savoient  que  les  phari- 
siens et  les  docteurs  de  la  loi  le  cherchoient  pour  le  faire  mourir  ; 
et  ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'il  allât  se  mettre  en  leurs 
muns;  et  ils  le  suivoient  en  tremblant.  On  craint  de  suivre  Jésus 
à  la  croix. 

Mais  pour  nous  encourager  il  va  devant;  et  saint  Luc  remarque 
qu'il  c  affermit  son  visage  pour  aller  à  Jérusalem  %  »  voyant  son 
heure  venue.  La  nature  crugnoit,  comme  il  parut  dansson  agonie 
au  jardin.  Car  il  a  voulu  porter  nos  foîblesses  jusqu'à  ce  point, 
afin  de  nous  apprendre  à  les  vaincre.  Suivons-le  donc,  et  à  son 
exeoiqile  afiTermissons  notre  visage ,  lorsqu'il  faut  aller  à  la  pénl-^ 
tence,  à  la  mortification  et  àla croix. 

Ce  fot  en  cette  occasion  que  ses  disciples  lui  dirent  :  a  Maître,  il 
n'y  a  qu'un  peu  de  temps  que  les  Juife  vous  cherchoient  pour 
vous  lapider;  vous  allez  vous  mettre  encore  entre  leurs  mains  *  1  » 
Us  vouloient  le  détourner  de  ce  voyage;  et  il  n'y  eut  que  Thomaa 
qui  entendit  le  mystère ,  lorsqu'il  dit  courageusement  :  a  Allons, 
aQons  aussi ,  et  mourons  avec  lui  \  »  Bdle  parole,  si  elle  eût  été^ 
suivie  de  refGstl  Mais  Thomas  s'enfuit  comme  les  autres,  et  ftit  la 
dernier  à  croire  sa  résurrection.  Voilà  l'homme  :  celui  qui  parle  le 
plus  hardiment ,  le  plus  souvent  est  le  plus  f oible  lorsque  Dieu 
l'abandonnne  à  lui-même.  Entends,  chrétien,  combien  il  est  diffi- 
cile d'aller  à  la  croix  avec  Jésus ,  et  combien  on  a  besoin  de  sa 
grâce. 
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Demande  ambUieuse  des  en  fan»  de  Zébédée  :  caUce  et  croix  wani  la  gloire. 
Matth.,  IX,  20  et  8uiY.;  Maic.^  x,  35  et  suiv. 

La  même  lecture,  et  appuyez  en  particulier  sur  la  demande  de 
la  mère  des  enfans  de  Zébédée.  Saint  Marc  dit  distinctement  cpie 
ce  ne  fut  pas  seulement  leur  mère,  mais  les  deux  frères  eux- 
mêmes,  c'est-À-dire  saint  Jacques  et  saint  Jean  qui  firent  cette 
demande.  Ce  qui  nous  mcmtre  que  leur  mère  agissoit  à  l'instiga- 
tion de  ses  enfans  :  et  peut-être  même  que  dans  la  suite  ils  se  joi- 
gnirent eux-mêmes  ouvertement  à  la  demande;  c'est  pourquoi 
aussi  le  Sauveur  leur  adresse  sa  réponse  :  «  Vous  ne  savez  ce  que 
vous  demandez  ;  pouvez-vous  boire  mon  calice  ^  ?  » 

n  n'y  a  rien  qui  fasse  sentir  combien  on  a  de  peine  à  entendre 
la  parole  de  la  croix.  Jésus  venoit  d'en  parler  aussi  clairement 
qu'on  a  vu  ;  et  loin  de  l'entendre,  saint  Jacques  et  saint  Jean , 
qui  étoient  des  premiers  entre  les  apôtres ,  lui  viennent  parler  de 
sa  gloire  et  de  la  dii^ction  où  ils  y  vouloient  paroitre. 

Pesez  ces  paroles  de  Jésus  :  «  Vous  ne  savez  ce  que  vous  de- 
mandez :  »  vous  parlez  de  gloire  :  et  vous  ne  songez  pas  ce  qu'il 
fout  souffrir  pour  y  parvenir.  Là  il  leur  explique  ces  souffrances 
par  deux  similitudes  :  par  celle  d'un  calice  amer  qu'il  faut  avaler, 
et  par  celle  d'un  baptême  sanglant  où  il  faut  être  plongé.  Avaler 
toute  sorte  d'amertume;  être  dans  les  souffrances  jusqu'à  y  avoir 
tout  le  corps  plongé,  comme  on  l'a  dans  le  baptême  :  la  gloire  est 
à  ce  prix. 

Les  apôtres  ambitieux  s'offrirent  à  tout  ;  mais  Jésus ,  qui  voy oit 
bien  qu'ils  ne  s'offroient  à  souffrir  que  par  ambition,  ne  voulut  pas 
les  satisfaire.  Il  accepta  leur  parole  pour  la  croix  ;  mais  pour  la 
gloire ,  il  les  renvoya  aux  décrets  étemels  de  son  Père  et  à  ses 
secrets  conseils. 

n  auroit  bien  pu  leur  dire  ce  qu'il  dit  dans  la  suite  à  tous  les 

»  Matth.,  XX,  22;  Marc.,  x,  38. 
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apAtres  :  «  Je  dispose  de  mon  royaume  en  votre  faveur,  comme 
mon  Père  en  a  disposé  en  la  mienne  \  »  Mais  des  gens  qui  ne  vou- 
knent  souffrir  que  par  ambition ,  n'étoient  pas  dignes  encore  d'en- 
tendre cette  promesse  ;  et  pour  les  attacher  à  la  croix  dont  ils 
n'œtendoient  pas  encore  la  vertu,  il  remet  à  son  Père  ce  qui  re- 
garde la  gloire,  et  ne  se  réserve  en  ce  lieu  qu'à  prédire  et  àdistri- 
bœr  les  afflictions. 

Tout  cela  se  faisoit  par  cette  profonde  économie  si  souvent  pra- 
tiquée dans  l'Evangile  et  dans  toute  l'Ecriture  ;  où,  pour  certaines 
raisons  et  convenances ,  des  choses  diverses  sont  attribuées  au 
Père  et  au  Ffls  :  mais  il  faut  toujours  se  souvenir  dans  le  fond 
de  cette  parole,  que  le  Sauveur  adresse  à  son  Père  :  «  Tout  ce 
qui  esta  vous  est  àmoi,  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous\  » 

c  Tous  les  apôtres  furent  indignés  *  x>  de  la  demande  des  deux 
frères.  Aveugles,  qui  ne  songeoient  pas  qu'ils  étoient  tous  dans 
les  sentimens  qu'ils  reprenoient  dans  les  autres,  puisqu'un  peu 
auparavant  et  un  peu  après,  Jésus-Christ  les  surprit  pensant  en 
eux-mêmes  et  se  disputant  a  qui  d'entre  eux  seroit  le  premier  \  » 
C'est  ainsi  qu'on  ne  peut  soufQrir  dans  les  autres  le  vice  qu'on  a 
en  soi-même  :  éclairé  pour  reprendre  ;  aveugle  à  se  corriger  et  à 
se  connoltre. 

R^naïquez  le  changement  admirable  que  les  instructions  du 
Sauveur,  et  l'eflùsion  du  Saint-Esprit  fit  dans  les  apôtres.  Ces  gens 
qui  ne  cessoient  de  disputer  entre  eux  de  la  primauté ,  la  cèdent 
sans  peine  à  saint  Pierre.  Ils  lui  cèdent  la  parole  partout  :  il  pré- 
side à  tous  leurs  conciles  et  à  toutes  leurs  assemblées.  Saint  Jean^ 
un  des  deux  enfans  de  Zébédée,  qui  venoit  de  demander  la  pre- 
mière place  avec  son  frère  saint  Jacques,  attend  saint  Pierre  au 
tcxnbeau  du  Sauveur,  afin  qu'il  y  entre  le  premier;  et  l'empres- 
sement de  voir  les  marques  de  la  résurrection  de  son  maître,  ne 
l'empêcha  pas  de  rendre  l'honneur  qu'il  devoit  au  prince  des 
apôtres. 

Appuyez  encore  sur  ces  paroles  de  saint  Matthieu,  xx,  â5  ; 
Marc ,  X,  42 ,  où  il  rabat  toute  ambition  par  son  exemple.  Ne  sois 

*  Luc.,  xxu,  29.  —  ^Joan.j  xvii,  10.  —  »  Matth.,  JX,  24.  —  *  Luc.,  a,  46, 47; 
XXa,  24,  25. 
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point  ambiti^ix,  6  chrétien,  et  nedéslre  point  le  commandement, 
ni  aucun  avantage  parmi  les  hommes,  puisque  tu  es  le  disciple 
de  celui  qui  étant  le  Seigneur  de  tous,  s'en  est  rendu  le  serviteur, 
et  a  mis  sa  gloire  à  racheter  ses  élus  par  la  perte  de  sa  vie.  Ra- 
cheté par  l'humilité  et  la  croix  de  ton  Sauveur,  ne  songe  point  à 
t'élever  ni  à  enfler  toi-même  ton  cœur. 

Considérons  combien  nos  passions  et  surtout  l'ambition  nous 
aveuglent  ;  et  crions  à  l'exemple  de  ces  deux  aveugles  et  de  Bar- 
timée  âls  de  Timée  :  «  0  Seigneur,  rende2S-nous  Ut  vue  '  ;  o  faites- 
nous  connottrenos  défauts. 

Que  nul  reproche  des  hommes  ne  nous  empêche  de  crier  à  Jésus 
poujT  en  implorer  le  secours  de  sa  graoe  :  quittons  nos  habits  : 
courons  à  lui  :  ouvrons  les  yeux  :  glorifions  Dieu  :  cessons  de 
nous  méconnottre  et  de  nous  glorifier  nous-mêmes. 

IIP  JOURNÉE. 

Victoire  et  puissance  de  Jésus-Christ  contre  la  mort  dans  la  réiurrecUon 
de  Lazare,  Joan.^  xi^  1  jus^'au  46. 

Jésus  approche  de  Jérusalem  :  il  est  déjà  à  Béthanie,  bourgade 
qui  en  étoit  à  peine  à  six-vingts  pas,  à  la  i^acine  de  la  mcmtagne 
des  Oliviers.  Sa  mort  approche  en  même  temps  ;  et  ce  qu'il  va 
faire  à  cette  approche ,  et  pour  nous  y  préparer ,  est  admirable. 

La  première  chose  c'est  la  résurrection  de  Lazare.  Il  alloit 
mourir,  et  il  sembloit  que  l'empire  de  la  mort  alloit  s'affermir  plus 
que  jamais,  après  qu'il  y  auroit  été  assujetti  lui-même.  Mais  il 
fait  ce  grand  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare,  afin  de  nous 
foire  voir  qu'il  est  le  maître  de  la  mort. 

Elle  parolt  ici  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  affreux  :  Lazare  est 
mort ,  enseveli ,  enterré,  déjà  pourri  et  puant.  On  craint  de  lever 
la  pierre  de  son  tombeau,  de  peur  d'infecter  le  lieu  et  la  personne 
de  Jésus  par  cette  insupportable  odeur.  Voilà  un  spectacle  hor- 
rible :  Jésus  en  frémit  :  Jésus  en  pleure  :  dans  la  mort  de  Lazare, 

«  Matih.,  XX,  30;  Marc.,  x,  46,  5!;  Luc.,  xvi.1,  42. 
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son  ami,  il  déplore  le  commun  supplice  de  tous  les  hoomies  :  il 
regarde  la  nature  humaine  comme  créée  dans  rîmmortallté  et 
comme  condamnée  à  mort  pour  son  péché  :  il  est  l'ami  de  tout  le 
genre  humain  :  il  vient  le  rétablir  :  il  commence  par  en  pleurer 
le  désastre  :  par  en  firémir  :  par  se  troubler  lui-même  à  la  vue  de 
son  supplice.  Ce  qui  lui  pandtrâ  horrible  dans  la  mort,  c'est  prin- 
cipalement qu'elle  est  causée  par  le  péché;  et  c'est  plutôt  le  péché 
que  la  mort  qui  lui  cause  ce  frémissement,  ce  trouble,  ces  pleurs. 
n  est  saisi  d'un  nouveau  frémissement  à  mesure  qu'il  approche 
du  tombeau.  En  voyant  cette  affreuse  caverne,  où  le  mort  étoit 
gisant,  on  dîroit  qu'il  n'y  a  point  de  remède  à  un  si  grand  mal  : 
«  Celui,  dit-on,  qui  a  édaîré  l'aveugle-né,  ne  pouvoit-îl  pas  em- 
pêcher que  son  ami  ne  mourût  ^?  d  On  ne  dit  pas  :  Nelepourroitr 
il  pas  ressusciter?  C'est  à  quoi  on  ne  songeoit  seulement  pas  :  on 
croit  que  son  pouvoir  n'alloit  pas  plus  loin  que  de  l'empêcher  de 
mourir  :  mais  le  tirer  de  la  mort,  quoiqu'il  en  eût  déjà  donné  des 
exemples,  on  ne  vouïoit  ni  s'en  souvenir,  ni  le  croire.  On  croit 
qu'il  n'a  que  des  larmes  et  cette  frémissante  horreur  à  donner  à 
un  tel  mal.  Voilà  tout  le  genre  humain  dans  la  mort;  il  n'y  a  qu'à 
pleurer  son  sort  ;  mais  il  n'y  voit  aucune  ressource.  C'est  le  com* 
menoement  de  l'histoire  et  comme  la  première  partie  de  ce  tableau  : 
tout  y  est  rempli  d'horreur. 

Hais  voici  la  seconde,  où  tout  est  plein  au  contraire  de  conso- 
lation. Il  n'y  parolt  que  puissance  contre  la  mort ,  et  que  victofre 
remportée  sur  eUe. 

Jésus  dit  :  «  Cette  maladie  n'est  pas  pour  la  mort,  mais  pour  la 
gloire  de  Dieu*.  »  Lazare  en  mourut  pourtant  :  mais  le  Sauveur 
vouloit  dire  que  la  mort  seroit  vaincue  et  le  Fils  de  Dieu  glorifié 
par  cette  victoire. 

11  poursuit  :  «  Lazare  dort,  mais  Je  le  vais  réveiller  *  :  b  appe- 
lant la  mort  un  sommeil  plutôt  qu'une  mort,  et  montrant  qu'il 
lui  est  aussi  fàdle  de  ressusciter  un  mort  que  de  réveiller  un  en- 
dormi. 

A  mesure  qu'il  avance ,  il  parott  de  plus  en  plus  le  vainqueur 
delà  mort,  a  Si  vous  aviez  été  id,  mon  frère  ne  seroit  pas  mort  : 

«  Joan.,  XI,  37,  —  «  Ibid.,  4.  -  •  Ibid.,  11,  22. 
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mais  je  sais  qjae  Dieu  vous  accordera  tout  ce  qjae  vous  lui  deman- 
derez. D  Vous  avez  tout  pouvoir,  non-seulement  pour  prévenir  la 
mort,  mais  encore  pour  lui  enlever  la  proie  qu'elle  a  déjà  entre 
ses  mains. 

«  Votre  frère  ressuscitera  K  Je  le  sais«  dit  Marthe,  au  dernier 
jour.  x>  Elle  ne  doute  pas  que  Jésus  ne  puisse  le  ressusciter  avant 
ce  temps  :  mais  elle  ne  se  juge  pas  digne  de  cette  grâce. 

Goûtons  ces  paroles  du  Sauveur,  après  lesquelles  la  mort  n'a 
plus  rien  d'affreux  :  a  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  celui  qui 
croit  en  moi,  quand  il  seroit  mort,  il  vivra  :  celui  qui  vit  et  qui 
croit  en  moi,  ne  mourra  point  éternellement  *.  »  Il  ne  mourra 
point  pour  jamais  :  la  mort  ne  sera  pour  lui  qu'un  passage  :  iln'y 
demeurera  pas  :  et  il  viendra  à  un  état  où  il  ne  mourra  jamais. 

La  foi  de  Marthe  est  grande.  Les  Juifs  disoient  de  Jésus  :  a  Ne 
pouvoit-ilpas  faire  que  Lazare  ne  mourût  pas?  »  Celle-ci  dit,  non- 
seulement  qu'il  le  pouvoit  faire,  mais  qu'il  l'auroit  fait,  et  qu'il 
pouvoit  encore  le  ressusciter  s'il  vouloit.  Elle  voit  en  esprit  la  ré- 
surrection générale,  et  confesse  Jésus-Christ  comme  celui  qui, 
étant  au  ciel  et  dansle  sein  de  son  Père,  est  venu  au  monde.  Jésus, 
Fils  du  Dieu  vivant,  est  vivant  de  la  même  vie  que  son  Père  : 
»  Comme  le  Père,  dit-il,  a  la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fils 
d'avoir  la  vie  en  soi  '.  »  Il  a  donc  raison  de  nous  dire  «  qu'il  est 
«  la  résurrection  et  la  vie  ^  ;  x>  et  encore  :  a  Je  suis  la  vie;  o  et  en- 
core :  a  Comme  le  Père  ressuscite  et  vivifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  qui 
il  lui  plaît  *.  x>  Il  est  une  source  de  vie,  il  est  la  vie  même  comme 
le  Père.  La  vie  est  venue  à  nous,  quand  il  s'est  fait  homme  :  a  Nous 
vous  annonçons  la  vie  étemelle  qui  étoit  dans  le  Père,  et  qui  nous 
est  apparue  '  »  pour  se  répandre  sur  nous ,  disoit  saint  Jean. 

Les  larmes  mêmes  de  Jésus  nous  remplissent  d'espérance.  Si  le 
médecin  tout^puissant  est  touché  de  nos  maux,  s'il  les  pleure,  s'il 
en  frémit,  il  les  guérira. 

a  Otez  la  pierre  "^  :  »  ouvrez  le  tombeau  :  enlevez  la  porte  de 
cette  étemelle  prison  :  c'est  sans  doute  pour  en  délivrer  ceux  qui 
ysont  détenus. 

«  Joan.,  XI,  23.  —  «  Ibid.,  25,  26.  —  •  Joan,,  x,  2h,  —  *  Joan.,  XI,  25.  —  »  Joan., 
V,  21.  —  •  I  Joan,,  i,  2.  —  '  /oc».,  xi,  39. 


Digitized  by 


Google 


SERIIONS  DE  NOTRE-SEIGNEUB,  m«  JOURNÉE.  77 

c  Père,  Je  sais  que  vous  m'écoutez  toujours  *.  b  Nous  sommes 
donc  délivrés,  puisqu'un  tel  intercesseur  parle  pour  nous. 

«  Lazare ,  sortez,  paroissez.  i>  Les  prophètes  avoient  ressuscité 
quelques  morts  ;  mais  on  n'avoit  point  encore  traité  la  mort  d'une 
manière  si  impérieuse.  C'est  que  «  le  temps  devoit  venir,  et  déjà 
il  étoit  venu,  disoit  le  Sauveur,  que  ceux  qui  sont  dans  le  tom- 
beau entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'entendront 
recevront  la  vie  *.  »  Ce  qui  se  fait  maintenant  pour  le  seul  Lazare, 
se  fera  un  jour  pour  tous  les  hommes. 

«  Lazare  sortit  à  l'instant,  d  quoique  a  lié  de  bandelettes,  »  à 
peu  près  comme  un  enfant  dans  le  berceau,  «  le  visage  enveloppé 
d'un  linge  '  :  »  un  homme  vivant  ne  pourroit  se  remuer  en  cet 
état  :  cependant  un  mort  se  lève,  et  paroit  :  tant  il  y  ad'eERcace 
dans  la  parole  du  Sauveur. 

n  importe  de  bien  méditer  toutes  ces  choses ,  afin  de  nous  af- 
fermir contre  la  crainte  de  la  mort,  qui  est  si  extrême  dans  les 
hommes,  qu'elle  est  capable  de  leur  faire  perdre  l'esprit,  quand 
on  leur  annonce  qu'il  faut  mourir,  comme  l'expérience  le  fait 
voir.  On  a  grand  besoin  de  se  munir  contre  cette  crainte  :  ce  qui 
se  fait  principalement,  en  méditant  les  promesses  de  l'Evangile 
contre  la  mort,  et  s'attachant  par  une  vive  fbi  à  la  vie  que  nous 
attendons.  On  a  besoin  d'une  grande  grâce  contre  une  si  vive 
terreur.  On  ne  la  spjit  pas,  tant  qu'on  a  de  la  santé  et  de  l'espé- 
rance :  mais  quand  il  n'y  en  a  plus,  le  coup  est  terrible.  Il  est 
foible  pourtant,  si  nous  croyons  bien  que  Jésus  a  vaincu  la  mort. 

n  l'a  encore  vaincue  dans  une  jeune  Ûlle  de  douze  ans,  qui  ne 
faisoit  que  d'expirer  et  qui  étoit  encore  dans  son  ht  *.  Il  l'a  encore 
vaincue  dans  un  jeune  homme  qu'on  portoit  en  terre  *.  Enfin  il  l'a 
vamcue  dans  le  tombeau  et  au  milieu  de  la  pourriture  en  la  per- 
sonne du  Lazare  *.  Il  restoit  qu'il  empêchât  même  la  corruption. 
Il  avoit  vaincu  la  mort  en  des  personnes  qui  étoient  mortes  natu- 
rellement :  il  falloit  encore  la  vaincre  lorsqu'elle  seroit  venue  par 
violence.  Ceux  à  gui  il  avoit  rendu  la  vie,  demeuroient  mortels  ; 
il  restoit  qu'avec  la  mort,  il  vainquit  même  la  mortalité.  C'étoit 

t  Ilrid.,  42.  —  *Joan.,  v,  25.  —  •  Joan.,  xi,  44.  —  *  JfûWA.,  ix,  18,  25; 
Marc.,  V,  35,  40,  42.  —  »  Luc,  vii,  12,  14,  15.  —  •  Joon.,  xi,  41-44. 
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en  sa  personne  qu'il  devoit  faire  voir  une  victoire  si  complète. 
Après  qu'on  l'eut  fait  mourir,  il  ressuscite  pour  ne  mourir  plus, 
sans  même  avoir  jamais  vu  la  corruption,  comme  avoit  chanté  le 
Psalmiste  :  «  Vous  ne  permettrez  pas  que  votre  Saint  voie  la  cor- 
ruption ^  »  Ce  qui  s'est  fait  dans  le  chef  s'accompliiti  dans  les 
membres.  L'immortalité  nous  est  assurée  en  Jésus-Christ  à  meil- 
leur titre  qu'elle  ne  nous  avoit  d'abord  été  donnée  en  Adam.  Notre 
première  immortalité  étoit  de  pouvoir  ne  mourir  pas  :  notre  der- 
nière immortalité  sera  de  ne  pouvoir  plus  mourir. 


IV  JOURNÉE. 

Même  sujet.  Le$  trots  morts  ressuscites  par  Notre- Seigneur,  figures  des 
trois  états  du  pécheur,  ioon.y  x\,  1  et  saiv.;  lfatth.>  ix,  18,  25.;  Mare.^ 
Yy  35,  42  ;  Luc,  vii,  12,  15. 

La  vraie  mort  de  rhomne  c'est  le  péché,  parce  que  c'est  la 
mort  de  l'ame.  Dans  les  trois  morts  que  1»  Sauveur  a  ressuscites, 
les  saints  ont  considéré  le  péché  vaincu  en  trois  élÉb  :  dans  son 
commencement  en  Ri  personne  de  cette  jemie  fille  :  dans  stm  pro- 
grès en  la  personne  de  celui  qu'on  portoit  éa  terre  :  dans  sa  con- 
sommation et  dans  l'état  d'endurcissement  et  d'habitude  invétérée 
en  la  personne  de  Lazare.  La  corruption  dans  un  mort  de  quatre 
Jours,  fait  voir  un  homme  qui  croupit  et  pourrit,  pour  ainsi  par- 
ler, dans  son  péché.  La  mauvaise  odeur,  c'est  le  scandale  et  la 
diffamation  qui  suit  cet  état.  La  caverne  où  le  mort  est  enterré, 
fait  voir  l'abîme  où  le  pécheur  s'est  enfoncé.  JLa  pierre  sur  le  tom- 
beau, c'est  la  dureté  dans  le  cœur.  Les  bandes  dont  le  mort  est 
lié,  sont  les  liens  du  péché  qu'il  ne  peut  rompre.  Il  ne  paroit  plus 
de  ressource  :  les  gens  de  bien  même  n'espèrent  plus  rien  : 
«  Mfidtre ,  disoit  Marthe,  il  sent  mauvais  et  il  y  a  quatre  jours  quil 
est  mort*.» 

C'est  ce  qui  cause  dans  Jésus  ce  firémissement  réitéré  par  deux 
fois  avec  ces  larmes  amères  ;  ce  qui  signifie  l'effort  et  comme  le 

»  Psai.  XV,  10.  ii;  Act.,  ii,  27.  —  «  Joa».,  xi,  39. 
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travail  de  l'Eglise  pour  enfanter  de  nouveau  ce  mort  tout  pourri. 
Le  grand  cri  de  Jésus  montre  encore  la  même  chose  :  ressusciter 
on  tel  mort,  c'est  quelque  chose  de  plus  miraculeux  que  la  ré* 
surrection  de  Lazare. 

Âme  malheureuse,  ne  fais  point  pleurer  Jésus,  ne  le  fais  point 
tant  crier,  ni  tant  frémir  ;  empêche-toi  de  tomber  dans  ce  péché 
drhabitude.  Hais  si  tu  y  es,  ne  perds  pas  toute  espérance  :  il  te 
reste  une  ressource  infaillible  dans  les  cris  et  dans  les  larmes  de 
Jésus. 

«  Déliez-le  S  d  dit  le  Sauveur  :  ôtez-lui  ces  bandelettes  dont  il 
est  serré.  C'est  le  ministère  des  apôtres  :  mais  il  faut  auparavant 
que  Jésus  ait  parlé  ;  que  le  mort  ait  oui  sa  voix  ;  qu'il  se  soit  déjà 
réveillé  de  son  profond  assoupissement,  et  qu'il  commence  à  vivre 
en  recevant  l'inspiration  qui  l'appelle  à  la  pénitence.  Les  apôtres 
peuvent  alors  user  du  pouvoir  qui  leur  est  donné  de  délier  :  mais 
si  le  pécheur  n'a  déjà  reçu  aucun  principe  de  vie,  en  un  mot  s'il 
n'est  déjà  sérieusement  converti ,  c'est  en  vain  qu'on  le  déUeroft  : 
il  est  tout  mort  au  dedans  et  les  sacremens  ne  peuvent  rien  pour 
lui.  Convertissez-vous  donc^  6 pécheurs,  et  vivez. 

V  JOURNÉE. 

Amiiié  de  Jésttê  modèle  de  la  nàtre.  ExeeUenie  manière  de  prier. 
ioBSL,  II,  1  et  suiv. 

Voilà  les  grands  mystères  de  cet  Evangile.  Mais  à  ne  rien  re- 
garder que  l'histoire ,  elle  est  ravissante. 

«  Lazare  notre  ami  *,  »  dit  Jésus.  Quel  bonheur  à  des  mortels 
de  pouvoir  avoir  Jésus  pour  ami  I  a  Notre  ami  :  d  Lazare  aimoit 
et  lui  et  sa  compagnie  :  ses  disciples  avoient  part  à  son  amitié. 

a  Jésus  aimoit  Marthe,  et  Marie  sa  sœur,  et  Lazare '  »  qui  étoit 
malade.  Yoilà  les  amis  de  Jésus  ;  leur  maison  étoit  toujours  ou- 
verte à  lui  et  aux  siens  ;  ce  sont  ses  hôtes  et  ses  amis. 

Puisque  Jésus  n'a  pas  dédaigné  d'avoir  des  amis  sur  la  terre, 

I  j0an.,  Xî,  44.  -  «  Ilnd,,  H.  —  »  /Wd., 5. 


Digitized  by 


Google 


«0  MÉDITATIONS  SUR  L'ÉVANGILE. 

suivons  ce  modèle  dans  nos  amitiés  :  aimons  ceux  gui  sont  cha- 
ritables et  gui  exercent  volontiers  l'hospitalité  :  car  en  la  personne 
de  leurs  hôtes,  c'est  Jésus-Christ  gu'ils  reçoivent.  Aimons  une 
Marthe  si  zélée  pour  servir  Jésus,  gu'elle  passe  Jusgu'à  un  emi- 
pressement  excessif,  et  jusgu'à  une  inguiétude  dont  elle  est  re- 
prise. Si  nos  amis  ont  des  défauts,  gue  ce  soit  des  défauts  fondés 
sur  le  bien.  Hais  aimons  surtout  une  Marie  gui  est  toi]\jours  aux 
pieds  de  Jésus,  toujours  attentive  à  sa  parole,  et  à  «  la  bonne  part 
gui  ne  pouvoit  lui  être  dtée  *.  »  Voilà  ceux  gue  Jésus-Christ  hono- 
roit  d'une  amitié  particulière» 

<i  Celui  gue  vous  aimez  est  malade  *  :  »  c'est  ce  gue  mandent  à 
Jésus  les  sœurs  de  Lazare.  Excellente  manière  de  prier  :  sans  rien 
demander,  on  expose  à  celui  gui  aime  le  besoin  de  son  ami. 
Prions  ainsi  :  soyons  persuadés  gue  Jésus  nous  aime  :  présentons- 
nous  à  lui  comme  des  malades,  sans  rien  dire,  sans  rien  deman- 
der. Prions  ainsi  pour  nous-mêmes,  prions  ainsi  pour  les  autres  : 
c'est  une  manière  de  prier  des  plus  excellentes. 

Souvent  on  dit  à  Jésus  dans  son  Evangile  :  Venez,  Seigneur,  et 
guérissez  :  imposez  vos  mains  :  touchez  le  malade  :  ici  on  dit 
simplement  :  a  Celui  gue  vous  aimez  est  malade.  »  Jésus  entend 
la  voix  du  besoin,  d'autant  plus  gue  cette  manière  de  le  prier  a 
guelgue  chose,  non-seulement  de  plus  respectueux  et  de  plus 
soumis,  mais  encore  de  plus  tendre.  Qu'elle  est  aimable  cette 
prière  1  Pratiguons-la  principalement  pour  les  maladies  de  l'ame. 

Marthe  et  Marie  conservent  toujours  leur  caractère  :  Marthe  est 
toujours  la  plus  empressée  :  elle  parle  plus,  elle  agit  plus  :  Marie 
arrive  :  d'abord  a  elle  tombe  aux  pieds  de  Jésus  *  :  »  elle  ne  dit 
gu'un  mot  :  et  c'est  assez. 

«  Le  Maître  vous  demande  *,  A  lui  disoit  Marthe.  Jésus  étoit 
content  de  la  foi  de  Marthe  :  mais  pour  achever  d'être  touché,  il 
vouloit  voir  les  pleurs,  la  tendresse  intime  et  la  douceur  de  Marie 
toujours  attachée  du  fond  de  son  cœ^ir  à  sa  parole. 

a  Jésus  pleura .  h  Où  sont  ces  faux  sages  gui  veulent  gu'on  soit 
insensible?  Ce  n'est  pas  là  la  sagesse  de  Jésus. 

a  Voyez  comment  il  l'aimoit  *.  d  Soyez  loué ,  ô  Seigneur  Jésus  1 

^Luc.,  X,  39, 40, 42.— Voûti.,  xi,  3.— •  lind.,  32.— */6.,  ^.— t/d.,  85— «/d.,  86. 
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d'avoir  bien  voulu  qu'on  put  remarquer  la  tendresse  que  vous 
avez  pour  vos  amis  :  qu'il  nous  soit  permis  de  l'imiter  et  d'aimer 
à  votre  exemple  :  les  cœurs  durs  et  insensibles  ne  sont  pas  ceux 
qui  vous  plaisent  :  mais  réglez  nos  amitiés  et  soyez-en  le  modèle  : 
ne  flattons  point  nos  amis  :  corrigeons-en,  comme  vous,  les  em- 
pressemens  inconsidérés  :  aimons  dans  nos  amis  le  bon  et  le  so- 
lide comme  vous. 

0  Seigneur,  que  je  sois  du  nombre  de  ceux  à  qui  vous  dites  : 
«  Vous  êtes  mes  amis^  ;  o  et  encore  :  a  Je  vous  dirai  à  vous  qui 
êtes  mesamis*  :  »  0  bon  et  parfait  ami,  qui,  pour  exercer  envers 
eux  Tamour  que  vous  avez  dit  vous-même  être  le  plus  grand  de 
tous ,  avez  donné  votre  vie  pour  eux  :  je  ne  veux  d'ami  que  vous 
ou  qu'en  vous.  0  bon  ami,  ressuscitez-moi  :  je  suis  plus  mort  que 
Lazare. 

«  Marthe  appelle  Marie  en  secret.  Le  Maître,  dit-elle,  vous  de- 
mande '.  »  n  y  a  un  certain  secret  entre  Jésus-Christ  et  les  âmes 
intérieures  qui  sont  figurées  par  Marie  ;  il  faut  entrer  dans  ce  secret 
et  ne  le  pas  troubler  en  y  mêlant  le  monde.  Entends,  chrétien,  ce 
doux  secret  :  ce  secret  entre  le  Verbe  et  Tame  détachée  des  sens, 
qui  l'écoute  au  dedans  et  qui  ne  connolt  que  sa  voix. 

c  A  l'instant  Marie  se  lève  et  vient  à  Jésus  ^  :  b  quand  il  appelle, 
on  ne  peut  y  apporter  trop  de  promptitude.  Les  Juifs  la  voyant 
partir  si  vite,  disoient  :  et  Elle  va  pleurer  au  tombeau»  :  on  con- 
noissoit  son  bon  naturel  et  son  cœur  tendre  :  mais  Jésus  avoit 
réglé  ses  tendresses,  dont  le  principal  objet  étoit  sa  parole. 

a  DéKez-le,  et  laissez-le  aller  '.  i>  On  n'a  point  dit  ni  où  il  alla, 
ni  ce  qu'il  fit,  ni  ce  qu'il  dit,  ni  ce  qu'on  lui  dit,  ni  où  il  avoitété, 
ni  comment  il  se  trouvoit  :  toutes  questions  superflues  :  Dieu 
qui ,  dès  le  moment  de  sa  mort,  savoit  ce  qu'il  en  vouloit  faire» 
avoit  tout  réglé  :  il  savoit  par  où  nous  dévoient  venir  les  vé- 
rités de  l'autre  vie  :  Jésus  notre  docteur  savoit  tout  et  avoit  tout 
vu  dans  la  source.  La  simplicité  du  narré  nous  apprend  ce  qu'on 
doit  considérer  dans  les  grandes  choses,  et  comme  il  y  faut 
mépriser  les  minuties. 

*  Joan.,  XV,  14,  IB.  —  t  Lue,,  xii,  4.  —  *  Joan.,  xi,  28.  -  «  ibid.,  29,  Si.  — 
>/6tt/.,44. 
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VP  JOURNÉE. 

JénU' Christ  mis  en  signe  de  contradiction  :  incrédulité  des  Juifs 
après  la  résurrection  de  Lazare,  ioen,,  jx,  46  et  suiv. 

Ce  qui  fut  dit  du  Sauveiur  à  sa  bienheureuse  Mère  par  le  saint 
vieillard  Siméon  est  bien  vrai  :  «  Celui-ci  est  posé  en  ruine  et  en 
résurrection  à  plusieiws  en  Israël  et  en  signe  de  contradiction, 
afin  que  les  pensées  de  leurs  cœurs  soient  découvertes  ^  o  On 
n'avoit  point  encore  vu  la  profonde  malice  du  cœur  de  l'homme, 
ni  jusqu'à  quel  point  il  est  capable  de  résister  à  Dieu. 

Après  un  si  grand  miracle,  il  semble  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  plusieurs  crussent.  La  résurrection  de  Lazare  étoit  arrivée 
en  présence  de  tout  le  monde ,  à  la  porte  de  Jérusalem ,  avec  le 
concours  qu'attire  un  deuil  dans  les  mcdsons  considérables  :  a  Plu- 
sieurs crurent,  »  dit  l'évangéliste.  C'étoit  là  l'effet  naturel  d'un  A 
grand  miracle  *.  Mais  d'autres  qui  savoient  la  haine  des  pontifes 
et  des  pharisiens  contre  Jésus  et  qui  y  entroient,  leur  allèrent  dire 
ce  qu'ils  avoient  vu.  Sur  cela  on  assembla  le  conseil,  et  la  réso- 
lution en  fut  étrange. 

a  Cet  homme  fait  beaucoup  de  miracles  *.  d  Us  ne  nient  point 
le  fait ,  il  est  trop  constant,  a  Que  ferons-nous?  »  La  réponse  pa- 
roit  aisée  :  Croyez  en  lui.  Mais  leur  avarice ,  leur  taxa,  zèle ,  leur 
hypocrisie,  leur  ambition,  leur  domination  tyrannique  sur  les 
consciences,  que  Jésus  découvroit,  encore  qu'ils  la  cachassent  sous 
le  masque  du  zèle  de  la  religion ,  les  aveugloit.  En  cet  état,  «  ils 
ne  peuvent  crou^  \  »  comme  nous  verrons  bientôt  ;  et  ils  aiment 
mieux  résister  à  Dieu  que  de  renoncer  à  leur  empire. 

Ailleurs  ils  disent  encore  :  a  Que  ferons-nous  à  ces  hommes? 
car  le  miracle  qu'ils  viennent  de  faire  est  public  :  tout  Jérusalem 
en  est  témoin  et  nous  ne  saurions  le  nier  *•  »  La  réponse  naiu- 
reUe  étoit  :  Il  y  faut  croke  :  mais  si  nous  y  croyons,  nous  ne 

t  U».,  II,  M,  86.  —  t  Joan.,  xî,  46.  —  «  Ibid.,  47.  —  *  Joan.,  xn,  37-39.  - 
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serons  plus  rien,  et  c'est  à  quoi  ils  ne  pouvoient  se  résoudre. 

Les  incrédules  s'écrient  :  Comment  tout  le  monde  n'a-t-il  pa? 
cru,  s'il  y  a  eu  tant  et  de  si  grands  miracles?  Ils  n'entendent  pas 
le  profond  attachement  du  cœur  humain  à  ses  sens  et  aux  affaires 
qui  les  flattent  :  d'où  suit  une  indifférence  prodigieuse  pour  le 
salut  :  ce  qui  lait  qu'on  ne  daigne  s'appliquer  à  ce  qui  se  passe  qui 
7  a  rapport,  ni  s'en  enquérir ,  et  que  ceux  qui  l'ont  vu  s'étour- 
dissent eux-mêmes  pour  n'y  pas  croire;  de  peur  >  d'être  forcés  en 
y  croyant  de  renoncer  à  tout  ce  qu'ils  aiment,  et  d'embrasser  une 
vie  qui  leur  paroit  si  insupportable  et  si  triste. 

n  &ut  donc  entendre  qu'outre  les  miracles  du  dehors  il  en  falloit 
un  au  dedans,  pour  y  changer  la  mauvaise  disposition  des  cœurs, 
et  c'est  là  l'effet  de  la  grâce.  De  là  vient  que  si  peu  de  gens  ont 
cru ,  encore  qu'on  ait  vu  tant  de  prodiges,  et  qu'ils  eussent  été 
écrits  dès  le  commencement  avec  des  circonstances  si  particulières, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aisé  que  d'en  découvrir  la  vérité; 
comme  il  n'y  eût  rien  eu  de  plus  impudent,  ni  de  plus  capable  de 
détromper  les  plus  crédules  que  de  leur  avancer  tant  de  faits  po- 
sitifs ,  dont  le  contraire  eût  été  si  constant.  Il  n'y  a  eu  que  ceux 
qui  ont  assez  aimé  leur  salut  et  la  vérité,  pour  prendre  soin  ou  de 
s'enquérir  des  choses  qui  se  passoient  en  Judée  à  la  vue  de  tout  le 
monde,  ou  d'y  faire,  s'ils  les  voyoient ,  les  réflexions  nécessaires , 
afin  de  les  voir  d'un  autre  œil  que  le  vulgaire  attaché  aux  sens  et 
aux  préventions. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnant,  c'est  que  ceux  qui  ne  voient 
pas  la  volonté  de  Dieu  dans  les  miracles  qui  la  déclaroient  si  évi- 
demment ,  sont  les  plus  savans  du  peuple,  les  pontifes,  les  phari- 
siens et  les  docteurs  de  la  loi  ;  parce  que  des  hypocrites  comme 
eux,  qui  n'employoient  le  nom  de  Dieu  qu'à  tromper  le  monde 
des  avares,  des  orgueilleux,  qui  faisoîent  servir  la  religion  à  leurs 
intérêts,  dévoient  être  naturellement  les  plus  opposés  à  la  vérité  et 
les  plus  incapables  de  ses  secrets.  C'est  donc  ainsi  que  les  pensées 
de  plusieurs  furent  découveries,  parce  qu'on  devoit  voir  jusqu'à 
quel  point  l'intérêt  devoit  animer  les  hommes  les  plus  sages  en 
apparence ,  ooomie  les  plus  considérables  du  peuple ,  contre  Dieu 
et  la  vérité. 
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Loin  de  profiter  du  miracle  de  la  résurrection  de  Lazare,  «  Ds 
résolurent,  non-seulement  de  tuer  Jésus,  »  qui  étoit  l'auteur  du 
miracle,  a  mais  encore  Lazare  *  i>  même,  en  qui  il  s'étoit  accom- 
pli. Trop  de  monde  le  venoit  voir,  et  c'étoit  un  témoin  trop  vivant 
contre  eux.  Ils  voulurent  donc  le  tuer,  croyant  obscurcir  par  là  le 
miracle  de  sa  résurrection,  en  montrant  du  moins  que  le  Sauveur 
n'avoit  pas  pu  le  faire  vivre  longtemps.  Ils  songèrent  donc  à  le 
tuer,  comme  si  par  cette  sorte  de  mort  ils  pouvoient  lier  les  mains 
à  Dieu.  Et  il  falloit  encore  que  la  gloire  de  Jésus-Christ  révélât  au 
monde  ce  prodige  de  malignité  et  de  folie. 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  de  l'aveuglement  des  Juifs.  Celui 
des  impies  et  des  hérétiques  est  à  peu  près  de  même  genre  :  les 
secrètes  dispositions  de  tous  ces  gens-là  dévoient  être  découvertes. 
C'est  que  l'effort  qu'il  faut  faire  contre  ses  sens  et  contre  soi- 
même  ,  pour  se  donner  tout  entier  à  la  vérité  et  à  Dieu ,  est  si 
grand,  que  plutôt  que  de  le  faire,  ils  aiment  mieux  étouffer  la 
grâce  et  l'inspiration  qui  les  y  porte  et  s'aveugler  eux-mêmes. 

Nous  sommes  aussi  de  ceux  pour  qui  Jésus-Christ  est  un  signe 
de  contradiction;  et  une  de  ces  pensées  du  cœur  humain,  que 
Jésus-Christ  venu  au  monde  devoit  découvrir,  c'est  la  prodigieuse 
insensibilité  de  ceux  qui  élevés  dans  la  foi,  et  au  milieu  des  lu- 
mières, préfèrent  encore  leurs  sens  et  les  plaishrs  qui  les  en- 
chantent, à  la  vérité  qui  luit  dans  leur  cœur;  et  ne  craignent 
pas  de  vivre  comme  les  impies  et  les  infidèles. 

VIP  JOURNÉE. 

Pousse  et  aveugle  politique  des  Juifs  dans  la  mort  de  JésuS'Christ, 
figure  de  la  politique  du  siècle,  Joan.,  x\,  48  et  suiy. 

<  Les  Romains  viendront  et  ils  détruiront  notre  ville,  notre 
temple  et  toute  notre  nation  *.  »  C'est  le  prétexte  dont  ils  cou- 
vroient  leur  intérêt  caché  et  leur  ambition.  Le  bien  public  impose 
aux  hommes;  et  peut-être  que  les  pontifes  et  les  pharifâens  en 

«  /ooi.,  ri,  50,  53;  xn,  10,  H.  —  »  Ibid.,  48. 
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étoient  véritablement  touchés  ;  car  la  politique  mal  entendue  est 
le  moyen  le  plus  sûr  poiur  jeter  les  hommes  dans  l'ayeuglement , 
et  les  faire  résister  à  Dieu. 

On  voit  ici  tous  les  caractères  de  la  fausse  politique  et  une  imi- 
tation de  la  bonne,  mais  à  contre-sens. 

La  véritable  politique  est  prévoyante  «  et  par  là  se  montre  sage. 
Ceux-ci  font  aussi  les  sages  et  les  prévoyans  :  a  Les  Romains 
viendront  :  »  ils  viendront,  il  est  vrai,  non  pas  comme  vous  pen- 
sez, parce  qu'on  aura  reconnu  le  Sauveur;  mais  au  contraire 
parce  qu'on  aura  manqué  de  le  reconnoître.  a  La  nation  périra  :  » 
vous  l'avez  bien  prévu;  elle  périra  en  effet ,  mais  ce  sera  par  les 
moyens  dont  vous  prétendiez  vous  servir  pour  la  sauver  :  tant  est 
aveugle  votre  politique  et  votre  prévoyance. 

La  politique  est  habile  et  capable  :  ceux-ci  font  les  capables  : 
voyez  avec  quel  air  de  capacité  Calphe  disoit  :  a  Vous  n'y  enten- 
dez rien  :  »  il  n'y  entendoit  rien  lui-même  :  «  Il  faut  qu'un  homme 
meure  pour  le  peuple  *  :  »  il  disoit  vrai  ;  mais  c'étoit  d'une  autre 
foçon  qu'il  ne  l'entendoit. 

La  politique  sacrifie  le  bien  particulier  au  bien  public,  et  cela 
est  juste  jusqu'à  un  certain  point  :  a  II  faut  qu'un  homme  meure 
pour  le  peuple  :  b  il  entendoit  qu'on  pouvoit  condamner  un  inno- 
cent au  dernier  supplice  sous  prétexte  du  bien  public  :  ce  qui  n'est 
jamais  permis.  Car  au  contraire  le  sang  innocent  crie  vengeance 
eontre  ceux  qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques,  c'est  de  donner  de  beaux  pré- 
textes à  leurs  mauvais  desseins.  Il  n'y  a  point  de  prétexte  plus 
spécieux  que  le  bien  public,  que  les  pontifes  et  leurs  adhérens  font 
semblant  de  se  proposer.  Mais  Dieu  les  confondit;  et  leur  poli- 
tique ruina  le  temple,  la  ville,  l|t  nation  qu'ils  faisoient  semblant 
de  vouloir  sauver.  Et  Jésus-Christ  leur  dit  à  eux-mêmes  :  a  Vos 
maisons  seront  abandonnées,  vous  et  vos  enfans  porteront  votre 
iniquité  *  ;  o  et  tout  périra  par  les  Romains  que  vous  faites  sem- 
blant de  vouloir  ménager. 

Sans  être  dans  les  affaires  publiques,  chacun  peut  ici  considérer 
ce  que  c'est  que  la  fausse  prudence  ou  la  prudence  de  la  chair  :  ses 

»  /a«.,  XI,  49,  50.  —  «  Matth.,  xxiil,  38;  Luc.,  xix,  43,  44;  xxi,  20,  23,  24. 
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artifices  pour  cacher  aux  autres  et  souvent  à  elle-même  ses  mau- 
vais desseins  :  les  vains  prétextes  dont  elle  se  sert  pour  cela  :  sa 
présomption  à  faire  l'habile,  pendant  qu'en  effet  elle  est  dans  la 
souveraine  ignorance  :  ses  fausses  maximes  pour  décider  de  ce 
qu'on  appelle  cas  de  conscience,  et  l'abus  qu'elle  tait  des  bonnes  : 
l'abus  qu'elle  fait  aussi  de  son  autorité,  lorsqu'elle  en  a;  et  même 
quelquefois  de  la  grâce  de  son  ministère,  comme  fit  Calphe  c  de 
la  prophétie*  »  en  quelque  sorte  annexée  au  pontificat,  comme 
saint  Jean  le  remarque.  Tout  cela  peut  découvrir  à  chacun  les 
fautes  qu'il  fait  dans  la  conduite  de  sa  famille,  de  sa  commu- 
nauté, de  soi-même  en  particulier  :  comme  on  s'entête  du  bien 
des  communautés  à  qui  souvent  on  sacrifie  des  particuliers  inno- 
cens  :  encore  a  croit-on  rendre  service  à  Dieu  *,  »  comme  Jésus* 
Christ  le  dit  distinctement  des  pontifes  et  des  autres  ennemis  de 
la  vérité. 

Pour  venir  à  quelque  chose  de  plus  tendre,  unissez- vous  en 
esprit  à  «tous  ces  enfans  de  Dieu  dispersés  par  tout  l'univers,  » 
que  la  mort  du  Sauveur  devoit  a  recueillir*.  » 

Le  f.  53  nous  fait  vohr  le  résultat  du  conseil ,  et  la  mort  du  FUs 
de  Dieu  résolue  :  ce  qui  l'obligea  à  se  cacher  Jusqu'au  temps  qu'il 
avoit  résolu. 

Cependant  la  pâque  approchoit,  vers  le  temps  de  laquelle  il  de- 
voit mourir  :  tout  se  préparoit  à  cette  pâque,  et  en  même  temps  à 
la  mort  du  Sauveur  :  puisque  déjà  l'ordre  étoit  donné  à  tous  ceux 
qui  sauroient  où  il  étoit,  de  le  déclarer  afin  qu'on  le  prit. 

Demeurez  en  attente  de  ce  qui  doit  arriver  à  Jésus  :  et  en 
voyant  comment  on  venoit  plusieurs  jours  devant  la  pâque  pour 
s*y  disposer,  considérez  la  disposition  que  vous  devez  apportera 
la  pâque  véritable,  qui  est  la  communion. 

*  /«m.,  XI,  51.  —  «  Joan.,  xvi,  2.  —  »  Joan.,  xi,  52  et  seq. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DE  NOTRE-SEIGNEUR,  Vin*  JOURNÉE.  87 

Vllt  JOURNÉE. 

Profusimdeê  parfum  mr  la  tête  et  les  pieds  de  JésUs  m  difénns  Mipi. 
Joau.,  XII,  i,  12. 

Comme  le  temps  approchoit,  Jésus  sort  de  sa  retraite  autour 
d'Ephrem  S  et  revient  à  Béthanie ,  c'est-à-dire ,  comme  on  a  yn, 
aux  portes  de  Jérusalem,  six  jours  devant  Pâques. 

Ce  qui  s'y  passa  d'abord  de  plus  remarquable ,  fût  un  festin  où 
Lazare  étoit  à  table  avec  lui  dans  sa  maison  :  Marthe  garddt  son 
caractère  etservoit  :  Marie  aussi,  pour  garder  le  sien,  se  mit  selon 
sa  coutume  «  aux  pieds  de  Jésus,  qu'elle  oignit  d'un  parfum  ex- 
quis et  les  essuya  de  ses  cheveux  *.  »  Il  est  arrivé  trois  fois  au 
Sauveur  d'être  oint  par  de  pieuses  femmes  :  ce  qui  parolt  outre 
ce  chapitre,  parle  vu*  de  saint  Luc,  verset  36,  et  par  les  zziv*  et 
nv*  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc,  versets  6  et  3. 

En  saint  Luc  la  femme  n'est  pas  nommée,  et  il  parolt  seulement 
que  c'étoit  une  pécheresse  pénitente.  Ses  larmes  dont  elle  arrosoit 
les  pieds  de  Jésus,  sont  le  caractère  de  sa  pénitence  ;  et  Jésus-Christ 
lui  ayant  donné  expressément  la  rémission  de  ses  péchés,  con- 
firme ce  caractère.  C'en  est  aussi  une  belle  conQrmation,  d'avoir 
expliqué  comme  il  a  fait,  la  nature  et  les  devoirs  de  l'amour  péni- 
tent, et  de  montrer  jusqu'où  le  porte  la  reconnoissance. 

Ce  caractère  d'amoiur  pénitent  ne  se  trouve  pas  dans  ce  cha- 
pitre de  saint  Jean,  où  il  est  dit  seulement  que  Marie  répandit  son 
parfum  sur  les  pieds  et  les  essuya  de  ses  cheveux  :  mais  sans  y 
parier  de  larmes  ni  des  doux  et  pieux  baisers  de  la  pénitente.  En 
saint  Matthieu  et  en  saint  Marc,  le  parfum  est  répandu  sur  la  tète, 
pendant  que  Jésus  étoit  à  table  :  ce  qui  étoit  très-facile  en  ces 
temps  où  les  conviés  étoient  à  table  couchés.  Il  est  dit  dans  ces 
deux  derniers  endroits,  que  «  la  maison  fut  toute  remplie  de  la 
bonne  odeur  du  parfum  '.  i>  Les  lieux  comme  les  temps  de  ces 
onctioDs  sont  marqués  :  la  pécheresse  pénitente  ât  son  onction 
longtemps  avant  la  darmère  p&que,  dans  la  maison  de  Simon  le 

^  JooH,,  XI,  54.  —  *  Joan.,  xu,  3.  —  *  Ibid.,  8, 
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pharisien  '  :  la  seconde  onction  cjul  est  clairement  attribuée  à  Ma- 
rie, sœur  de  Lazare  et  de  Marthe,  se  fit  à  Béthanie,  six  jours  de- 
vant Pftques,  dans  la  maison  de  Lazare  et  de  ses  sœurs  *.  Et  la 
troisième  encore  à  Béthanie,  mais  chez  Simon  le  lépreux,  et  seu- 
lement deux  jours  avant  Pâques  ou  un  peu  après,  comme  le  mar- 
quent saint  Matthieu  et  saint  Marc  '.  Dans  la  première  et  dans  la 
troisième  onction,  la  femme  n'est  pas  nommée  :  dans  la  seconde 
il  est  porté  expressément  dans  saint  Jean  que  celle  qui  la  fit  fut 
Marie,  sœur  de  Lazare.  Et  soit  que  les  trois  différentes  onctions  aient 
été  faites  par  différentes  persoimes ,  selon  l'opinion  de  quelques- 
uns  ,  ou  par  la  même,  selon  quelques  autres,  en  divers  temps  el 
avec  différentes  chrconstances,  il  faut  profiter  de  chaque  caractère 
qui  cous  y  paroit. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  ces  profusions  de  parfums  scanda- 
lisèrent deux  fois  les  hypocrites,  et  même  les  disciples  qui  n'en 
savoient  pas  le  mystère;  et  que  Jésus  aussi  prit  deux  fois  la  dé- 
fense de  ces  pieuses  profusions. 

Parfumer  Jésus,  c'est  lui  donner  des  louanges.  Parfumer  la  tête 
de  Jésus,  c'est  louer  et  adorer  sa  divinité  :  car  a  la  tête  de  Jésus- 
Christ,  comme  parle  saint  Paul,  c'est  Dieu  ^.  »  Parfumer  ses  pieds, 
c'est  adorer  son  humanité  et  ses  foiblesses.  Essuyer  les  pieds  de 
Jésus  avec  ses  cheveux,  c'est  mettre  à  ses  pieds  sacrés  son  orne- 
ment et  sa  tête  même ,  avec  toutes  les  vanités  et  la  parure  du 
siècle.  Tout  est  sacrifié  à  Jésus  :  on  ne  veut  plaire  qu'à  lui  :  des 
cheveux  qui  ont  touché  les  pieds  de  Jésus,  pourront-ils  jamais 
servir  à  la  vanité  ?  C'est  ainsi  que  Jésus  veut  être  aimé  :  il  est 
digne  d'un  tel  amour  et  de  tels  hommages. 

On  ne  répand  pas  seulement  ces  riches  parfums  sur  Jésus  :  <  on 
rompt  la  boite  d'albâtre  d  où  ils  étoient  renfermés,  afin  qu'il  ait 
tout  :  Fracto  alàbastro  ^  dit  saint  Marc.  Sa  tête  et  ses  pieds  ruis- 
selèrent donc  de  ces  admirables  parfums ,  et  toute  la  maison  en 
fut  embaumée.  L'exemple  de  la  piété  de  ces  saintes  femmes  a 
rempli  toute  l'Eglise  de  sa  bonne  odeur. 

Quand  la  pécheresse  approcha  des  pieds  de  Jésus,  on  disoit  : 

*  Lue,,  vu,  36-40.  —  «  Joan.,  xii,  4.  —  »  Matih,,  XXVI,  8;  Mare.,  XIV,  8.  — 
♦  I  Cor.,  XI,  3.  —  »  Mare.,  xiv,  3. 
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c  S'il  étoU  prophète,  il  o  ne  se  laisseroit  pas  «  toucher  par  cette  d 
pécheresse^  Ici  on  ne  lui  reproche  rien  contre  ceUes  gui  le  touchent, 
soit  qu'elles  n'eussent  jamais  été  pécheresses ,  soit  qu'il  y  eût  déjà 
si  longtemps,  que  la  mémoire  en  fût  effacée  par  leur  pénitence  : 
on  leur  fit  ici  un  autre  reproche,  et  c'est  celui  de  leur  profusion  : 
m  On  pouYoit  vendre  ces  parfums  trois  cents  deniers  et  plus  :  » 
tant  ilsétoient  précieux  :  tant  l'effusion  en  fut  abondante  :  a  et  les 
donner  aux  pauvres  *.  i>  L'amour  des  pauvres  fut  le  prétexte  dont 
on  se  servit,  pour  condamner  la  piété  de  ces  femmes  qu'on  ap- 
peloit  indiscrète;  et  pour  couvrir  l'envie  qu'on  avoit  contre  Jésus, 
et  des  honneurs  qu'on  lui  faisoit  :  et  Judas  se  signala  parmi  ces 
(aux  charitables  et  ces  faux  dévots.  Les  plus  méchans  sont  les 
plus  sévères  censeurs  de  la  conduite  des  autres;  soit  par  le  dérè- 
glement de  leur  esprit,  soit  par  leur  hypocrisie  ou  par  un  faux 
zèle.  Judas  avoit  encore  une  autre  raison,  c'est  qu'il  gardoit  et 
voloit  ce  qu'on  donnoit  au  Sauveur  ;  et  il  croyoit  qu'on  ôtoit  à  son 
avarice  ce  qu'on  ne  mettoit  pas  entre  ses  mains.  Que  l'avarice 
parle  haut ,  quand  elle  peut  se  couvrir  du  prétexte  de  la  charité  ! 

Ses  insolens  discours  n'attaquoient  pas  seulement  les  femmes 
dont  il  accusoitla  profusion,  mais  encore  Jésus-Christ  qui  la  souf- 
firoit;  mais  il  prit  en  main  leur  défense,  en  disant  qu'elles  «  Ta- 
voient  fait  pour  l'enseveUr  *,  »  se  considérant  comme  mort  à  cause 
que  rheure  approchoit  et  qu'il  s'étoit  mis  dans  l'esprit  et  dans 
l'état  de  victime. 

Il  vouloit  en  même  temps  nous  faire  considérer  de  quel  hon- 
neur étoit  digne  ce  corps  virginal,  formé  par  le  Saint-Esprit  et 
où  la  divinité  habitoit  par  lequel  la  mort  devoit  être  vaincue  et  le 
règne  du  péché  aboli  :  quels  parfums  assez  exquis  pouvoient  en 
marquer  assez  la  pureté  ! 

Il  vGoloit  aussi  que  les  parfums  qui  servoient  à  la  mollesse  et 
au  luxe,  servissent  à  cette  fois  à  la  piété,  et  que  la  vanité  fût  sa- 
crifiée à  la  vérité. 

«  Vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous;  et  quand  vous 
voudrez,  vous  leur  pouvez  fstire  du  bien  \  d 

•  Luc.,  VII,  39.  —  »  Joan,,  xii,  5;  Marc.,  xiv,  5.  —  »  Marc.,  xiv,  8;  Joan.,  xii,  7. 
—  *  Marc.,  XIV,  7. 
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Les  oncfions  étoient  salutaires  au  corps  :  on  s'en  servoit  non* 
seulement  par  délicatesse,  mais  encore  par  précaution  et  par  re- 
mède. On  faisoit  nager  les  corps  mcffs  dans  le  baume  et  dans  les 
parfums  pour  les  conserver  et  en  prévenir  la  corruption  même 
après  la  mort  :  et  c'étoit  tout  le  bien  dont  le  corps  étolt  capable 
alors.  On  pouvoit  toujours  faire  ces  sortes  de  biens  aux  pauvres, 
disoit  le  Sauveur  :  a  mai<;  pour  lui,  on  n'auroit  pas  toujours  son 
corps  présenta  pour  lui  faire  ce  bien  :  il  falloit  donc  le  lui  faire 
pendant  qu'on  l'avoit ,  et  quand  on  ne  l'auroit  plus,  se  consoler 
en  le  faisant  aux  pauvres,  ùc,at  il  imputoit  le  soulagement  et  le 
bien  comme  fait  à  sa  personne.  Combien  donc  les  pauvres  nous 
doivent-ils  être  chers,  puisqu'ils  nous  tiennent  la  place  de  Jésus- 
Christ  I  Baisons  leurs  pieds  :  prenons  part  à  leurs  humiliations  et 
à  leiu^  foiblesses  :  versons  des  larmes  sur  leurs  pieds  :  pleurons 
leur  misère  :  compatissons  à  leurs  souf&ances  :  répandons  des 
parfums  sur  leurs  pieds,  des  consolations  sur  leurs  peines  et  sur 
leurs  infirmités ,  un  baume  adoucissant  sur  leurs  douleurs  :  e^ 
suyons-les  de  nos  cheveux  :  donnons-leur  notre  superflu  et  pri- 
vons-nous  des  vains  omemens  pour  les  soulager. 

En  même  temps  parfumons  Jésus  :  laissons  exhaler  de  nos 
cœm's  de  tendres  désirs,  un  amour  chaste,  ime  douce  espérance, 
de  coutmuelles  louanges  :  et  si  nous  voulons  l'aimer  et  le  louer 
dignement,  louons-le  par  toute  notre  vie,  gardons  sa  parole. 

Disons-lui  dans  l'épanchement  de  nos  cœurs  ce  que  lui  disoit 
saint  Paul^  a  qu'il  nous  est  justice,  sainteté,  sagesse,  rédemption 
et  toutes  choses  :  x>  comme  il  est  dit  aux  Corinthiens.  Disons*lul 
tout  ce  que  lui  dit  le  même  saint  Paul  aux  Colossiens*.  Chantons-lui 
tous  les  doux  cantiques  que  lui  chante  dans  Y  Apocalypse  tout  le 
peuple  racheté  :  a  L'Agneau  qui  a  été  immolé  pour  nous  estdigne 
de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  les  richesses,  la  sagesse,  la  force, 
la  gloire,  la  bénédiction  *.  o  C'est  ce  que  lui  doit  chauler  toute 
créature  :  c'est  là  le  parfum  que  nous  répandons  sur  lui  dans 
l'épanchement  de  nos  cœurs. 

»  1  Cor.,  i,  30.  —  t  Cohss,,  1, 12, 13  et  seq.  —  »  Apoc.,  v,  12,  13  j  vn,  10-12, 
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LA  DERNIÈRE  SEMAINE 

DU  SAUVEUR. 


Huit  jours  66  sont  passés  à  considérer  les  approches  de  Jésus 
vers  Jérusalem.  Nous  voilà  enûn  parvenus  à  cette  dernière  se«> 
maine,  que  nous  nous  sommes  proposé  de  considérer. 

Mous  en  partagerons  les  discours  en  deuz.  Premièrement  nous 
lirons  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  le  dimanche  des  Rameaux 
jusqu'à  la  Cène.  Secondement  nous  lirons  ceux  que  Jésus  a  faits  à 
ce  jour,  qui  est  le  plus  remarquable  >  puisque  c'a  été  la  veille  de 
sapassion« 

SERMONS 

ou  DISCOURS   DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

DBPDI8  LB  DIMANCHB  DBS  HAMEAUX  JUSQU'A  LA  CiNB. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Entrée  triùmphante  de  Notre-Seigneur  dans  JérusaJem  :  il  y  est  reeùnnu  roi, 
fils  de  David,  et  le  Messie,  iom.,  xii^  12-20;  Matth.^  x%i,  1-17;  Marc.j 
XI,  1-17;  Luc,  XIX;  28-48. 

Toutes  ces  lectures  nous  apprendront  l'entrée  de  Jésus  dans 
Jérusalem ,  ce  qu'il  y  fit  et  ce  qu'il  y  dit.  La  tradition  de  l'Eglise 
met  cette  entrée  au  premier  jour  de  la  semaine,  qui  est  un  di- 
manche qu'on  appelle  pour  cette  raison  le  dimanche  des  Ra- 
meaux :  Lominica  in  ramis  Palmarum. 

Quoique  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ  contre  l'attente 
des  Juib  dût  se  passer  en  humilité,  il  ne  devoit  pas  être  destitué 
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de  cette  gloire  et  de  cet  édat  que  les  Juifs  atteadoient.  Cet  édat 
étoit  nécessaire  pour  leur  faire  voir  que  tout  humble  qu'étoit  le 
Sauveur  et  tout  méprisable  qu'il  paroissoit  selon  le  monde,  il  y 
avoit  dans  ses  actions  et  dans  sa  personne  de  quoi  lui  attirer  la 
plus  grande  gloire  que  les  hommes  puissent  donner  sur  la  terre, 
et  jusqu'à  le  faire  roi,  si  l'ingratitude  des  Juifs  et  une  secrète  dis- 
pensation  de  la  sagesse  de  Dieu  ne  l'eût  empêché. 

C'est  donc  ce  qui  parut  à  cette  entrée,  la  plus  éclatante  et  la 
plus  belle  qui  fut  jamais  parmi  les  hommes,  puisqu'on  y  voit  un 
homme  qui  paroissoit  le  dernier  de  tous  les  hommes  en  considé- 
ration et  en  puissance,  recevoir  tout  d'un  coup  de  tout  le  peuple, 
dans  la  ville  royale  et  dans  le  temple,  des  honneurs  plus  grands 
que  n'en  avoient  jamais  reçus  les  plus  grands  rois.  Voilà  donc  cet 
éclat  dont  nous  parlons  :  mais  le  caractère  d'humiliation  et  d'in- 
firmité inséparable  de  l'état  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  n'y 
devoit  pas  être  oublié;  et  nous  l'y  verrons  aussi  après  que 
nous  aurons  auparavant  considéré  le  caractère  de  gloire  et  de 
grandeur. 

Il  faut  donc  savoir  que  le  Fils  de  Dieu,  quoiqu'il  parût  à  l'exté- 
rieur le  dernier  des  hommes,  étoit  né  pour  être  roi  de  la  manière 
du  monde  la  plus  admirable  et  la  plus  auguste,  puisque  c'étoit 
par  l'admiration  que  causoient  ses  exemples,  sa  sainte  vie,  sa 
sainte  doctrine,  ses  grands  ouvrages,  et  ses  miracles,  sans  aucun 
autre  secours.  Le  Sauveur  avoit  paru  par  ces  merveilles  si  secou- 
rable  au  genre  humain,  que  les  troupes  oublioient  tout  pour  le 
suivre  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  jusqu'aux  déserts  les 
plus  éloignés,  sans  songer  à  aucun  besoin;  a  et  Jésus  en  ayant 
nourri  avec  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons  jusqu'à  cinq  mille, 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfans,  d  ils  furent  tellement  ra- 
vis, qu'ils  a  vouloient  venir  »  en  foule  «  pour  le  faire  roi  »  et  le 
reconnoitre  pour  le  Christ.  On  eût  donc  vu  dès  lors  quelque  chose 
de  l'édat  qui  a  paru  aujourd'hui,  si  Jésus  qui  avoit  ses  temps 
réglés  pour  toutes  choses ,  ne  «  se  fût  retiré  d  bien  avant  a  dans  le 
désert  *  »  pour  l'empêcher.  Mais  au  jour  des  Rameaux,  il  lui  plut 
de  laisser  éclater  l'admiration  que  les  peuples  avoient  pour  lui  : 

«  Matth.,  XIV,  13,  21  ;  Joan,,  m,  U,  15. 
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c'est  pourquoi  ils  accoururent  au-devant  de  lui  avec  des  palmes  à 
la  main,  criant  hautement  qu'il  étoit  leur  roi,  le  vrai  fils  de  David 
qui  devoit  venir,  et  enfin  le  Messie  qu'ils  attendoient.  Les  enfans 
se  joignoient  à  ces  cris  de  joie  ;  et  le  témoignage  sincère  de  cet 
âge  innocent  faisoit  voir  combien  ces  transports  étoient  véri- 
tables. Jamais  peuples  n'en  avoient  tant  fait  à  aucun  roi  :  ils  je- 
toient  leurs  habits  par  terre  sur  son  passage  ;  ils  coupoient  à 
Tenvi  des  rameaux  verts  pour  en  couvrir  les  chemins;  et  tout 
jusqu'aux  arbres  sembloit  vouloir  s'incliner  et  s'abattre  devant 
lui.  Les  plus  riches  tapisseries  qu'on  ait  jamais  tendues  à  l'entrée 
des  rois,  n'égalent  pas  ces  omemens  simples  et  naturels.  Tous  les 
arbres  ébranchés  pour  l'usage  qu'on  vient  de  voir  :  tout  un  peuple 
qui  se  dépouille  pour  parer  en  cette  manière  le  chemin  où  passoit 
son  roi,  fait  un  spectacle  ravissant.  Dans  les  autres  entrées  on 
ordonne  aux  peuples  de  parer  les  rues  et  la  joie  pour  eunsi  dire 
est  commande.  Ici  tout  se  fait  par  le  seul  ravissement  du  peuple. 
Rien  au  dehors  ne  frappoit  les  yeux.  Ce  roi  pauvre  et  doux  étoit 
monté  sur  un  ànon,  humble  et  paisible  monture  ;  ce  n'étoit  point 
ces  chevaux  fougueux  attelés  à  un  chariot  dont  la  fierté  attiroit 
les  regards.  On  ne  voyoit  ni  satellites,  ni  gardes,  ni  l'image  des 
villes  vaincues,  ni  leurs  dépouilles,  ou  leurs  rois  captife.  Les 
palmes  qu'on  portoit  devant  lui  marquoient  d'autres  victoires. 
Tout  l'appareil  des  triomphes  ordinaires  étoit  banni  de  celui-ci. 
Mais  on  voyoit  à  la  place  les  malades  qu'il  avoit  guéris,  et  les 
morts  qu'il  avoit  ressuscites.  La  personne  du  roi  et  le  souvenir  de 
ses  miracles  lEaisoient  toute  la  recommandation  de  cette  fête.  Tout 
ee  que  l'art  et  la  flatterie  ont  inventé  pour  honorer  les  conquérans 
dans  leurs  plus  beaux  jours,  cède  à  la  simplicité  et  à  la  vérité  qui 
paroissent  dans  celui-ci.  On  conduit  le  Sauveur  avec  cette  pompe 
sacrée  par  le  milieu  de  Jérusalem  jusqu'à  la  montagne  du  temple, 
n  y  paroit  comme  le  seigneur  et  comme  le  majtre  :  comme  le  fils 
de  la  maison  :  le  Fils  du  Dieu  qu'on  y  sert,  amsi  que  nous  verrons. 
Ni  Salomon  qui  en  fut  le  fondateur,  ni  les  pontifes  qui  y  offlcioient 
avec  tant  d'édat,  n'y  avoient  jamais  reçu  de  pareils  honneurs. 

Arrêtons-nous  ici,  et  donnons  le  loisbr  de  considérer  le  détail 
de  ce  grand  spectacle. 
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!!•  JOURNÉE. 

Lb  régne  de  JèsuB-Christ  sur  les  esprits  ei  sur  les  cœurs,  par  ses  miracles, 
par  ses  bienfaits  et  par  sa  parole*  Joan.^  xu,  12-19;  Matth.^  xxi^  1-17; 
Marc.,  XI;  1-18;  Luc.^  xix^  28-48. 

Ce  qui  attira  au  Sauveur  toute  cette  gloire,  ce  fut  le  bruit  de 
ses  miracles  et  en  particiilier  celui  de  Lazare  ressuscité,  gui  ve- 
noit  d*être  fait  à  la  porte  de  Jérusalem,  a  Car  toute  la  troupe  gui 
étoit  avec  lui  lorsgu'il  le  fit  sortir  du  tombeau,  »  où  ilpourrîssoit, 
a  lui  rendoit  témoignage  ;  et  c'est  pour  cela  gue  la  troupe  d  de 
ceux  gui  étoient  venus  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  la  fête  de 
Pâgue ,  a  accourut  au-devant  de  lui,  parce  gu'ils  avoient  appris 
gu'il  avoit  fait  ce  miracle  ^  »  On  célébroit  aussi  ses  autres  mira- 
cles ,  dont  la  réputation  ayoit  rempli  toute  la  Judée  :  a  Et  pendant 
gu'il  descendoit  la  montagne  des  Olives,  les  troupes  de  ses  dis- 
ciples saisies  d'une  joie  subite,  se  mirent  à  louer  Dieu  d  de  toutes 
les  guérisons  «  et  de  toutes  les  merveilles  gu'ils  avoient  vues  *.  » 

Sa  doctrine  demeuroit  aussi  confirmée  par  ses  miracles  :  car  il 
les  avoit  faits  expressément  en  témoignage  de  sa  mission  et  de  la 
vérité  gu'il  annonçoit  :  a  Mon  Père,  avoit-il  dit  en  ressuscitant 
Lazare,  Je  sais  gue  vous  m'écoutez  toujoiu^s  :  mais  Je  parle  ainsi 
devant  tout  ce  peuple,  afin  gu'ils  croient  gue  vous  m'avez  en- 
voyé •.  »  Et  dès  le  commencement  de  sa  prédication,  il  avoit  dit 
aux  docteurs  de  la  loi  :  a  Leguel  est  plus  facile  de  dire  à  un  para- 
lytigue  :  Tes  péchés  te  sont  remis,  ou  de  lui  dire  :  Lève-toi, 
prends  ton  lit  sur  tes  épaules  et  marche?  Or,  afin  gue  vous  sachiez 
gue  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  sur  la, terre  de  remettre  les 
péchés  :  Lève-toi,  mon  fils,  dit>-il  au  paralytigue,  et  va-t'en  en 
ta  maison  ^.  »  C'est  poiu*guoi  il  joignoit  ensemble  la  prédication 
de  l'Evangile  et  la  guérison  des  maladies,  a  II  alloit  par  toute  la 
Galilée ,  enseignant  dans  leurs  synagogues  et  prêchant  l'Evangile 
du  royaume,  et  guérissant  toute  maladie  et  toute  infirmité  parmi 

*  Joan.,  XII,  17, 18.  —  «  Luc.,  lin,  37.  —  »  Joan.,  xi,  41,  42.  —  *  Matth.,  UL,  5; 
Marc.,  n,  9-11;  lue.,  y,  23,  24. 
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le  penple  '•  s  C'est  aussi  ce  qui  lui  attiroit  cette  grande  réputation, 
et  amassoit  tout  le  monde  autour  de  Im.  Car,  Bjouià  le  même  é  van- 
géliste,  c  sa  réputation  se  répandit  dans  toute  la  Syrie,  et  plu- 
sieurs troupes  le  suivoient  de  la  Galilée  et  de  la  Décapole  et  de 
Jérusalem  et  de  la  Judée  et  du  pays  d'au  delà  du  Jourdain  *.  d  Ce 
furent  donc  ces  troupes  qui  le  suivoient  qui  commencèrent  ces 
cris  de  joie,  auxquels  tout  Jérusalem  et  tout  le  reste  du  peuple 
applaudit. 

Sa  doctrine  ainsi  confirmée  lui  attiroit  cette  admiration,  et  la 
réputation  d'un  grand  prophète  ;  et  il  y  avoit  aussi  dans  ce  qu'il 
disoit  un  caractère  d'autorité  et  une  efficace  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core vu<i  parmi  les  hommes,  a  Car  il  les  enseignoit  comme  ayant 
autorité  et  puissance,  et  non  comme  leurs  docteurs  et  les  phari- 
siens •.  9  Tout  le  monde  l'appeloit  a  Seigneur  et  Rabbi  *,  c'est-à- 
dire  maître,  quoiqu'il  n'eût  étudié  sous  aucun  docteur  de  la  loi  et 
qu'il  n'eût  fait  aucune  des  choses  qui  donnoient  ce  titre  parmi  les 
Juifs,  a  Tout  le  peuple  étoit  suspendu ,  et  ravi  en  admiration  en 
l'écoutant  '  ;  et  on  ne  pouvoit  douter  qu'il  ne  fût  celui  à  qui  le 
Psalnùste  avoit  chanté  :  a  0  le  plus  beau  des  enfans  des  honunes  I 
la  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres  *.  o  On  quittoit  tout  pour 
l'entendre ,  tant  le  charme  de  sa  parole  étoit  puissant,  et  tant  on 
étoit  non-seulement  touché ,  a  mais  ravi  de  l'agrément  de  ses 
discours ,  et  des  paroles  de  grâce  qui  sortoient  de  sa  bouche.  Car 
tout  le  monde  lui  rendoit  ce  témoignage  ^  :  d  et  ce  n'étoit  pas  seu- 
lement ses  disciples  qui  lui  disoient  :  a  Maître,  à  qui  irons -nous? 
Yous  avez  les  paroles  de  vie  étemelle  '  :  d  mais  encore  ceux  qui 
venoient  avec  ordre  et  dans  le  dessein  de  le  prendre  «  étoient  pris 
eux-mêmes  par  ses  discours,  et  n'osoient  mettre  la  main  sur 
lui  *  :  »  en  sorte  que  les  pontifes  et  les  pharisiens  qui  les  avoient 
envoyés,  leur  demandant  :  a  Pourquoi  ne  l'ave^vous  pas  ame- 
né? ils  leur  répondirent  :  Jamais  homme  n'a  parlé  conune  cet 
homme  **  :  >  ce  qui  fit  que  les  pharisiens  étonnés  leur  deman- 
doient  :  <  Ne  voulez-vous  pas  aussi  vous  laisser  séduire  comme 

«  Matih.,  IV,  23.  —  «  Jlnd.,  24,  25.  —  »  Maith.,  vu,  29.  -  *  Joan.  2,  m,.  — 
^Imc.,  xœ,  48.—  •  Psal.  XLIV,  8.—  ^  Luc.,  iv,  22.  —  •  Jom.,  vi,  69.—  •/mhIm 
VII.44.— «•/W.«45^46. 
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les  autres  *?  x>  Mais  ces  docteurs  et  ces  pharisiens  eux-mêmes,  qui 
méprisoient  tant  ceux  qui  croyoient  en  lui  et  ne  lui  parloient  que 
pour  le  surprendre ,  ne  savoient  eux-mêmes  que  lui  répondre. 
Car  il  leur  fermoit  la  bouche  par  des  réponses  précises  et  déci- 
sives ,  «  et  ils  n'osoient  plus  l'interroger  *.  » 

Voilà  donc  ce  règne  admirable  prédit  dans  le  Psaume  ;  et  tous 
les  peuples  gagnés  au  Sauveur  par  le  charme  de  sa  parole  et  par 
la  grâce  répandue  sur  ses  lèvres.  Le  prophète  y  ajoutoit  celle 
«  de  la  vérité  »  qu'il  annonçoit,  a  de  la  justice  »  dont  ii  étoitle 
parfait  modèle,  a  de  la  douceur  '  d  et  de  la  bonté  avec  laquelle 
il  guérissoit  tous  les  malades,  ne  faisant  servir  sa  puissance 
que  pour  le  soulagement  des  malheureux  et  de  tout  le  genre 
humain. 

Qui  jamais  avoit  régné  de  cette  sorte?  Mais  c'est  ainsi  que  Jésus 
régna.  Ainsi  sa  doctrine  et  ses  miracles  firent  tout  l'effet  extérieur 
qu'ils  dévoient  faire  naturellement  sur  tous  les  esprits  :  on  le  sui- 
voit,  on  l'admiroit,  on  lui  applaudissoit,  on  le  recevoit  avec  des 
cris  de  joie  :  il  n'y  avoit  que  ces  envieux  qui  frémissoient  et  qui 
néanmoins  n'osoient  parler.  Mais  d'où  vient  donc  qu'il  eut  si  peu 
de  véritables  disciples?  D'où  vient  que  les  cris  qui  l'envoyoient  à 
la  croix  :  a  Cruciflez-le ,  cruciflez-le  *,  »  suivirent  de  si  près  ceux 
qui  le  célébroient  comme  le  fils  de  David?  et  que  l'on  compte  à 
peine  six- vingts  hommes  parmi  les  frères ,  c'est-à-dire  parmi  les 
disciples  qui  se  renfermèrent  dans  le  cénacle  pour  recevoir  le 
Saint-Esprit?  C'est  que  les  disciples  de  Jésus-Christ  ne  sont  pas 
ceux  qui  l'admirent,  qui  le  louent,  qui  le  célèbrent,  qui  le  sui- 
vent même  à  l'extérieur,  et  jusqu'à  un  certain  point  :  mais  ceux 
qui  le  suivent  au  dedans  et  partout  :  qui  observent  tous  ces  pré- 
ceptes :  qui  portent  sa  croîx  :  qui  se  renoncent  eux-mêmes  :  et 
le  nombre  en  est  petit  :  et  il  faut  outre  les  attraits  de  la  parole  et 
des  miracles,  une  parole  intérieure  que  tout  le  monde  ne  veut 
pas  entendre  et  un  miracle  qui  change  les  cœurs,  dont  notre  or- 
gueil et  notre  mollesse  empêchent  l'effet.  Soyons  donc  de  vrais 
disciples  de  Jésus  :  «  Si  vous  demeurez  dans  ma  parole,  vous  se- 
rez vraiment  mes  disciples,  et  vous  connoltrez  la  vérité,  et  la 

*  Joan.,  vu,  47.  —  «  Matth.,  xxii,  45.  —  »  Psal,  xuv,  5,  8.  —  *  Jean  ,  xa,  6. 
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▼érite  tous  affranchira  K  »  Et  encore  :  a  Mon  Père  sera  glorifié, 
en  ce  que  vous  rapporterez  beaucoup  de  fruit,  et  que  vous  s^rez 
mes  vrais  disciples  *  :  »  des  disciples  dignes  de  ce  nom.  Et  enfin  : 
«  Celui  qui  m'aime,  dit-il,  est  celui  qui  garde  mes  commande- 
mens  '  :  »  les  autres  peuvent  me  louer,  m'admirer,  me  suivre  au 
dehors,  et  se  glorifier  d'être  mes  disciples  :  car  on  se  fait  toujours 
beaucoup  d'honneur  d'avoir  un  tel  maître  ;  mais  ils  ne  m'aiment 
pas,  et  je  ne  les  connois  point,  ni  je  ne  les  mets  au  rang  des  miens. 

III-  JOURNÉE. 

Entrée  hiomphonte  de  Notre -Seigneur,  Tout  en  avoil  été  prédit 
jusqu^aux  moindres  circonstancei.  ibid. 

Gonàdérons  ce  que  fit  Jésus  pour  préparer  son  entrée.  Comme 
Q  étoit  en  Bethphagé,  proche  de  Béthanie,  dans  le  penchant  du 
mont  des  Olives,  presque  à  la  porte  de  Jérusalem,  comme  on  a  vu, 
il  envoya  deux  de  ses  disciples  avec  ordre  de  lui  amener  une 
finesse  et  son  ânon,  qu'ils  trouveroient  dans  un  certain  château, 
qu'il  leur  montroit  vis-à-vis  d'eux .  Si  le  maître  y  apportoit  quelque 
obstacle,  il  n'y  avoit  qu'à  lui  dire  :  Le  Seigneur  en  a  besoin  :  et 
anasitAt  on  les  devoit  laisser  aller.  Tout  se  fit  comme  Jésus  l'avoit 
dit.  Ils  étendirent  leurs  manteaux  sur  ces  paisibles  animaux  et  ils 
mirent  Jésus  sur  l'ânon,  que  personne  n'avoit  jamais  monté.  Là 
commencèrent  tout  d'un  coup  ces  cris  de  joie  dont  nous  avons 
parlé  :  «  Ses  disciples  ne  savoient  pas  le  mystère  de  ce  qu'ils  M- 
soient  :  mais  après  que  Jésus  fut  glorifié,  ils  se  ressouvinrent  que 
toutes  ces  choses  avoient  été  écrites  de  lui  et  qu'Us  les  avoient  ac- 
complies* »  sans  y  penser.  Car  il  étoit  écrit  dans  Zacharie  :  «  Ne 
orains  point,  fille  de  Sion  :  ton  Roi  doux  et  pauvre,  juste  et  sau- 
veur, vient  à  toi  monté  sur  une  ànesse  et  sur  son  ânon  *.  » 

Jésus  avoit  tout  prévu  ;  et  sachant  les  prophéties ,  il  les  accom* 
plissoit  toutes  avec  connoissance.  C'est  ce  qu'il  fit  jusqu'à  la  mort; 

«  Joan,,  YUi,  31,  32.  -  «  Joan,,  xv,  8.  —  »  Joan,,  xvi,  21.  —  *  Joan.,  x\i,  15, 
ta.  »  *  Zachar,,  iz,  9;  Matth,,  xzi,  5. 
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.  et  c'est  pourquoi  jusque  sur  la  croix  «  voyant  que  tout  s'acoom- 
pUsBoit  0  et  qu'il  ne  lui  restoit  plus  rien  à  accomplir  durant  sa  vie 
que  cette  prophétie  de  David  :  a  Ils  m'ont  donné  du  fiel  à  boire  : 
et  dans  ma  soif  ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre  '  :  d  il  dit  : 
«  J'ai  soif.  »  On  lui  présenta  le  breuvage  qui  lui  avoit  été  pré- 
destiné :  a  il  en  goûta  »  autant  qu'il  falloit  pour  accomplir  la  pro- 
phétie :  après  il  dit  :  a  Tout  est  accompli  :  o  il  n'y  a  plus  qu'à 
rendre  i'ame  :  à  l'instant  a  il  baissa  la  tète  »  et  se  mit  volontai- 
rement  en  la  posture  d'un  homme  mourant ,  a  et  il  expira  ^.  » 
■  Jésus  donc  savoit  ce  qu'il  vouloit,  qui  étoit  l'accomplissement 
des  prophéties  :  mais  une  vertu  cachée  exécutoit  tout  le  reste.  Il 
se  trouva  précisément  un  vaisseau  où  il  y  avoit  du  vinaigre  :  il 
se  trouva  une  éponge  dans  laquelle  ou  lui  pouvoit  présenter  à  la 
croix  le  vinaigre  où  on  la  trempa  :  on  l'attacha  au  bout  d'une 
lance  et  on  la  lui  mit  sur  la  bouche  :  la  haine  implacable  de  ses 
ennemis  que  le  démon  animolt,  mais  que  Dieu  gouvemoit  secrè- 
tement, fit  tout  le  préparatif  nécessaire  à  l'accomplissement  de  la 
prophétie.  Ainsi,  dans  cette  occasion  l'ânesse  et  l'ânon  se  trou- 
vèrent à  point  nommé  près  du  lieu  où  se  devoit  faire  la  célèbre 
entrée  :  le  maître  les  laisse  aller  :  on  met  Jésus  dessus  sans  savoir 
ce  qu'on  fait:  une  soudaine  joie  saisit  les  peuples  :  les  cris  s'en 
ensuivent  :  et  Dieu  agit  secrètement,  non  pas  sur  deux  ou  sur 
quatre,  ce  qu'on  pourroit  attribuer  à  quelque  concert;  mais  sur 
toute  la  multitude  et  jusque  sur  les  enfans,  parce  qu'il  étoit  encore 
aûisi  prédit.  Si  les  plus  petites  choses  s'accomplissent,  si  tout  jus- 
qu'à l'ânon  et  l'ânesse,  et  jusqu'au  vinaigre  :  que  crains-tu, 
chrétien,  et  peux-tu  douter  des  magnifiques  promesses  qui  t'ont 
été  faites  ?  Jésus  a  tout  vu,  tout  prévu,  pensé  à  tout,  tout  pré- 
paré :  marche  en  confiance  et  ne  crains  rien. 

Les  saints  Pères  disent  que  l'ânon,  que  nul  autre  que  Jésus 
n'avoit  monté,  représentoit  les  gentils,  indomptables  et  indociles 
animaux  que  nul  autre  avant  Jésus  n'avoit  subjugués.  Venez,  âmes 
indisciplinées,  venez  vous  soumettre  à  Jésus  :  abaissez-vous  et 
laissez-vous  conduire  au  lien  qu'il  vous  met  au  col. 

Admirez  encore  une  fois  le  triste  et  pauvre  équipage  de  ce  roi, 

«  Psal.  LXYiu»  22.  -  «  Joan.,  xa,  2B,  30. 
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maiB  aussi  étoit-ce  un  roi  pauvre  :  qui  n'étoit  riche  qu'en  grâces. 
€  Yoîci,  dit  Zacharie,  ton  roi  pauvre,  juste  et  sauveur  ^  :  »  mais 
écoute  la  suite  de  la  prophétie  :  avec  ce  foible  équipage,  «  je 
mettrai  en  fuite  les  chariots  d'Ëphraîm  attelés  à  quatre  chevaux^ 
et  les  fiers  coursiers  de  Jérusalem:  et  tous  les  arcs  tendus  pour  le 
combat  seront  rompus  :  et  il  annoncera  la  paix  aux  gentils;  et  sa 
puissance  s'étmdra  d'une  mer  à  l'autre,  et  depuis  les  fleuves  »  sur 
lesquels  il  prêchera  et  où  il  donnera  le  nouveau  baptême,  a  jus* 
qu'aux  extrémités  de  la  terre.  Et  vous,  »  A  Sauveur  victorieux^ 
c  vous  avez  avec  le  sang  de  votre  alliance,  tiré  vos  prisonniers  du 
lac  où  il  n'y  a  point  d'eau  *,  d  et  du  cachot  ténébreux  d'une  prison. 
Voilà  toutes  les  nations  les  plus  belliqueuses  et  les  plus  fières^ 
vaincues,  rachetées,  délivrées,  par  ce  roi  monté  sur  un  âne. 

IV  JOURNÉE. 

léruMkm,  figure  de  Vame  livrée  au  péché,  Notre^Seigneur 
préJit  ses  malheurs. 

Soivcms  Jésus,  et  apprenons  de  saint  Luc  ce  qu'il  fit  en  desoen» 
daat  vers  Jérusalem  et  approchant  de  ses  portes.  lisez  Luc,  xix, 
99  ;  et  appuyez  sur  le  verset  41  et  la  suite  jusqu'au  45, 

Dans  les  malheurs  de  Jémsal^n,  nous  voyons  ceux  des  âmes 
qui  périssent  :  «  Il  viradra,  dit  Jésus,  un  temps  malheureux  pour 
toi ,  où  tes  ennemis  t'^rvironneront  de  tranchées  ;  ils  t'enferme* 
ront  et  te  serreront  de  toutes  parts  \  s  Ainsi  arriva-tp-il  à  JérU'- 
salem  de  point  en  point  :  on  sait  les  effroyables  travaux  que  firent 
les  Romains,  et  cette  muraille  qu'ils  élevèrent  autour  de  cette  ville 
malheureuse  qui  la  serroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  ce  qui 
Gansa  l'horrible  famine  que  tout  le  monde  sait,  où  les  mères  man* 
geoient  leurs  enfans.  Ainsi  airivera-t-il  à  l'ame  pécheresse  :  serrée 
de  tous  côtés  par  ses  mauvaises  habitudes,  la  grâce  ni  le  pain  de 
vie  n'y  pourront  plus  trouver  d'entrée  :  elle  périra  de  faim,  die 
sera  accablée  de  ses  péchés  et  il  n'y  restera  plus  pierre  sur  pierre. 

«  Zaehar.,  n,  9.  —  «  Ibid.,  iO,  il.  —  »  Luc.,  JJX,  45. 
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Etrange  état  de  cette  ame  !  reversement  universel  de  toat  Tédi- 
flce  intérieur!  plus  de  raison  ni  de  partie  haute  :  tout  est  abruti  : 
tout  est  corps  :  tout  est  sens  :  tout  est  abattu  et  entièrement  à 
terre.  Qu'est  devenue  cette  belle  architecture  qui  marquoit  la 
main  de  Dieu?  il  n'y  a  plus  rien  :  il  n'y  a  plus  pierre  sur  pierre, 
ni  suite  ni  liaison  dans  cette  ame  :  nulle  pièce  ne  tient  aune  autre 
et  le  désordre  y  est  universel.  Pourquoi?  le  principe  en  est  ôté  : 
Dieu,  sa  crainte,  la  conscience,  ces  premières  impressions  qui 
font  sentir  à  la  créature  raisonnable  qu'elle  a  un  souverain  :  œ 
fondement  renversé,  que  peut-il  rester  en  son  entier? 

A  ce  triste  spectacle  Jésus  ne  peut  retenir  ses  larmes  :  «  S  tu 
savois!  0  ô  ame,  «  si  tu  savois!  »  11  n'achève  pas  :  les  sanglots 
interrompent  son  discours  :  sa  langue  ne  peut  exprimer  l'aveu- 
glement de  cette  ame  :  a  Si  tu  savois,  du  moins  en  ce  jour  qui  t'est 
encore  donné  »  et  où  Dieu  te  visite  par  sa  grâce.  Il  y  a  un  jour 
que  Dieu  sait,  après  lequel  il  n'y  a  plus  pour  l'ame  aucune  res- 
source: aperce  que,  dit  Jésus,  tu  n'as  pas  connu  le  temps  où  Dieu 
te  visitoit  * .  »  Quand  une  lumière  intérieure  te  montre  tes  crimes; 
quand  tu  es  invitée  à  donner  gloire  à  Dieu  et  que  tout  crie  en  toi 
qu'il  faudroit  se  donner  à  lui ,  comme  en  ce  jour  de  la  visite  de 
Jérusalem,  tout  le  monde  et  jusqu'aux  enfans  crioient  au  fils  de 
David  :  si  tu  n'écoutes,  le  moment  se  passe  :  cette  grâce  si  vive  et 
si  forte  ne  reviendra  plus. 

«  Tout  ceci  est  caché  à  tes  yeux'.  »  Ton  cœur  est  appesanti  : 
tes  yeux  sont  fermés  et  obscurcis  :  tes  passions  t'aveuglent  :  un 
voile  obscur  est  sur  tes  paupières  :  un  afTreux  assoupissement  les 
appesantit.  0  ame,  Jésus  en  pleure  et  tu  ne  te  pleures  pas  toi- 
même  1  Pleure,  pleure,  6  spirituelle  Jérusalem;  pleure  ta  perte, 
du  moins  en  ce  jour  que  le  Seigneur  te  visite  d'une  manière  si 
admirable.  Si  jusqu'ici  tu  as  été  insenâble  à  ta  propre  perte,  pleure 
aujourd'hui  et  tu  vivras.  Ne  perds  aucun  moment  de  grâce 
parce  que  tu  ne  sais  jamais  si  ce  ne  sera  pas  le  dernier  qui  te  sera 
donné. 

»  iMc.,  xrx,  42, 44.  —  «  Jbid.,  4». 
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V  JOURNÉE. 

Dernier  e^owt  de  Jéeug'Christ  en  Jérusalem,  plus  digne  de  remarque^ 
Usez  Matth.,  xxi,  10-15;  Marc.>  xi,  11-18;  Luc.^  xix^  45^  jusqu'à  la  un. 

c  Toute  la  ville  est  émue  »  pendant  que  Jésus  la  traverse  en 
triomphe  :  «  Qui  est  celui-là?  Et  les  peuples  qui  accompagnoient 
le  nouveau  roi  «  répondoient  :  C'est  Jésus  le  prophète  de  Nazareth 
de  Galilée'.» 

Jésus-Christ  avoit  commencé  sa  prédication  en  Galilée,  à  Ca- 
phamaûm  et  aux  environs,  conformément  à  la  prophétie  d'Isaîe, 
rapportée  en  saint  Matthieu  *.  Nazareth  étoit  la  demeure  de  ses 
parens  et  la  sienne  :  depuis  sa  prédication  il  s'établit  avec  les  siens 
à  CaphamaOm.  Cette  ville  avec  les  villes  et  contrées  voisines  virent 
la  plupart  de  ses  miracles  et  ouïrent  la  plus  grande  partie  de  ses 
instructions.  C'étoit  même  dans  la  Galilée  qu'il  avoit  choisi  ses 
apdtres  :  la  troupe  de  ses  disciples  étoit  presque  toute  de  ce  pays  : 
et  en  entrant  avec  lui  dans  Jérusalem,  ils  faisoient  honneur  à  leur 
patrie  du  nom  d'un  si  grand  prophète. 

Cependant  le  nom  du  Sauveur  n'étoit  pas  moins  célèbre  dans 
Jérusalem,  où  le  bruit  de  ses  miracles  s'étoit  porté  de  toutes  parts  : 
en  sorte  que  dans  le  temps  qu'il  prèchoit  en  Galilée,  a  une  grande 
troupe  venue  de  Jérusalem  et  de  la  Judée  le  suivoit  '.  » 

n  ne  manquoit  point  de  venir  à  Pâques,  selon  Tordonnance  de 
la  loi,  dans  cette  ville  et  au  temple;  et  il  y  venoit  aussi  à  d'autres 
solennités  principales.  Il  y  faisoit  éclater  sa  doctrine  et  ses  miracles 
d'une  manière  admirable,  et  autant  ou  plus  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  la  terre  sainte,  comme  dans  la  ville  royale,  où  Dieu 
avoit  établi  son  nom ,  et  qui  étoit  le  siège  et  le  chef  de  la  religion. 
La  résnirrection  du  Lazare  avoit  été  faite  à  la  porte  de  Jérusalem 
en  Béthanie.  La  troupe  qui  l'accompagnoit  au  célèbre  jour  de  son 
aitrée,  était  grossie  par  les  habitans  de  Jérusalem,  qui  avoient 
vu  cette  étonnante  résurrection,  comme  il  est  aisé  de  le  conclure 
de  saint  Jean  ^. 

«  Maith.,  XXI,  10,  11.  —  «  Isa.,  ix,  1,  2;  Matih.,  iv,  13-16.  —  »  Matth.,  vr,  85« 
—  ^  Jean,,  n,  18, 20;  m,  17, 18. 
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Ce  qui  obligeoit  le  Sauveur  à  demeurer  ordinairement  en  Ga<- 
lilée,  c'étoit  que  les  Pontifes  et  les  autres  qui  machinoient  sa  mort, 
n'avoient  pas  le  même  pouvoir,  ni  les  mêmes  moyens  d'exécuter 
oe  noir  dessein  en  ce  pays-là  que  dans  Jérusalem  et  aux  environs. 
C'est  aussi  ce  qui  donna  lieu  à  l'accomplissement  de  la  prophétie 
d'IsaSe  qu'on  vient  de  voir  :  et  tout  se  faisoit  convenablement, 
puisque  Jésus  devoit  passer  toute  sa  vie  dans  la  persécution ,  dans 
les  périls,  avec  des  précautions  et,  pour  ainsi  dire,  dans  une  fuite 
continuelle  à  cause  de  la  haine  des  Juifs  :  et  néanmoins  quand  il 
lalloit,  et  dans  les  temps  les  plus  solennels,  il  paroissoit  dans 
Jérusalem,  afhi  que  la  lumière  de  l'Evangile  se  répandit  de  là 
dans  tout  le  pays,  comme  du  chef  sur  les  membres. 

Admirons  les  douces  voies  de  la  sagesse  de  Dieu,  qui  ne  veut 
point  que  son  Fils  fasse  tout  par  miracle  et  par  puissance  :  pre- 
mièrement pour  accomplir  les  mystères  de  son  humiliation,  et  se- 
condement pour  apprendre  par  son  exemple  à  ses  disciples  les 
précautions  et  la  prudence  avec  laquelle  ils  doivent  agir  en  toutes 
choses. 

Suivons  Jésus  à  Jérusalem,  où  il  va  paroitre  pour  la  dernière 
fois,  et  où  aussi  il  va  donner  les  instructions  et  accomplir  les 
mystères  les  plus  essentiels.  C'est  aussi  pour  cette  raison  qu'il  y 
entre  à  cette  fois  avec  plus  d'éclat  que  jamais,  pour  rendre  les 
peuples  et  de  ce  temps  et  de  tous  les  siècles  plus  attentifs  à  tout 
ce  qu'il  y  alloit  dire  et  faire  :  voyons  donc  avant  toutes  choses  ce 
qu'il  fera  dans  le  temple  :  car  c'est  là  qu'il  va  descendre. 

VP  JOURNÉE. 

Caractère  d'autorité  dam  le  triomphe  de  Jésus-^Christ.  Sen  télé 
pour  la  sainteté  du  temple.  Ibid. 

Jésus  va  descendre  au  temple  comme  les  triomphateurs  le  pra- 
tiquoient  ordinairement  même  parmi  les  peuples  idolâtres.  Car  il 
y  avoit  une  notion  dans  tout  le  genre  humain,  qu'il  falloit  rap- 
porter à  la  divinité  toute  la  gloire  :  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
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élevé  parmi  les  hommes  devoit  s'abaisser  à  ses  pieds  et  qu'à  vrai 
dire,  c'étoit  à  Dieii  seul  qu'appartenoit  le  triomphe.  C'est  pomv 
quoi  il  est  appelé  «  le  Triomphateur  d'Israël  S  »  Allez  donc,  6 
Sauveur;  portez  à  votre  Père  dans  son  temple  la  gloire  du  plus 
beau  triomphe  qu'on  ait  Jamais  vu  parmi  les  hommes,  et  la  figure 
de  tous  les  autres  que  vous  devez  remporter  dans  le  ciel,  sur  toute 
la  terre  et  sur  les  enfers. 

JésQs-CSirist  devoit  paroitre  dans  le  temple,  non-seulement 
pour  y  rendre  à  Dieu  le  culte  suprême,  mais  encore  comme  son 
flk,  «comme  le  fils  de  la  maison  *  »  poury  ordonner  ce  que  son 
Père,  qui  l'y  envoyoit,  lui  avoit  prescrit. 

Ainsi,  d'abord  qu'il  y  entre,  a  il  regarde  tout,  et  de  tous  cAtés,  » 
sdon  la  remarque  de  saint  Marc  :  Circumspectis  omnibus  \ 

Gomme  il  étoit  tard,  il  se  retire  pour  ce  jour  :  mais  il  y  revient 
le  lendemain.  Il  en  chasse  avec  autorité  les  vendeurs  et  les  ache» 
teuiB  :  il  renverse  leurs  bureaux,  leurs  tables,  leurs  chaises,  leurs 
marchandises,  leur  argent;  il  n'épargne  pas  les  personnes  qu'il 
chassa  du  saint  lieu  :  apparemment  à  grands  coups  de  fouet  et 
avec  des  cordes  ramassées,  comme  il  avoit  fait  autrefois  et  en  leur 
disant  :  a  Otez  tout  cela  d'ici  et  ne  faites  pas  une  maison  de  trafio 
de  la  maison  de  mon  Père  ^.  »  11  parle  donc  et  il  agit  encore  un 
coup,  comme  le  fils  de  la  maison  et  avec  une  pleine  autorité,  sans 
que  personne  le  contredise. 

En  même  temps  pour  montrer  cette  autorité,  il  fait  dans  le 
temple  ses  guérisons  ordinaires  :  a  il  y  guéni  les  aveugles  et  les 
estrc^iés  qui-se  présentèrent  *.  »  Il  confirme  ce  qu'il  avoit  fait  par 
l'Ecriture  :  «  H  est  écrit,  dit-il.  Ma  maison  est  une  maison  de 
prières  *  :  »  c'est  ce  que  Dieu  avoit  dit  par  la  bouche  d'Isale.  U  y 
i^te  le  reproche  :  «Et  vous,  dit-il,  vous  en  faites  une  caverne 
de  vdeurs^  :  »  ainsi  que  Jérémie  l'avoit  prédit. 

Alors  donc  fut  accompli  cet  oracle  de  David  :  «  Et  moi  J'ai  été 
établi  de  Dieu  comme  roi  sur  Sion  sa  sainte  montagne,  annonçant 
et  prêchant  ses  préceptes*.  »  On  vit  dans  son  temple  «  le  Domina** 

1 1  Reg,,  XV,  29.  -  »  Hebr,,  m,  6.  —  »  Marc.,  xi,  11.  -  *  Joan,,  u,  15, 16.  — 
»  Matih.,  XXI,  14.  —  «  Isa.,  LVi,  7.  —  »  Matth.,  xxi,  13;  Jerem.,  tu,  11.  -• 
>i>w/.  u,  0. 
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teur  et  l'Ange  du  testament  ' ,  »  qae  Malachie  avoit  prédit.  Jésos* 
Christ  y  exerce  de  plein  droit  toute  l'autorité  de  son  Père  :  <  Il  ne 
soufliroit  pas,  dit  saint  Marc,  qu'on  passât  avec  un  vaisseau  par  le 
temple  *,  »  ni  qu'on  fît  servir  de  chemin  public  un  lieu  si  saint 
L'Evangile  ne  dit  pas  qu'il  le  défendoit  :  mais  qu'il  ne  le  souflOroit 
pas  :  et  c'est-à-dire,  à  en  juger  par  le  reste  de  ses  actions,  qu'il  les 
repoussoit  et  les  chassoit  :  du  moins  qu'il  les  reprenoit  avec  me- 
naces. S'il  n'avoit  fait  qu'ordonner,  ce  seroit  un  acte  d'autorité  : 
mais  il  agit,  il  renverse,  il  frappe,  ce  qoi  est  encore  un  acte  de 
lèle  :  ce  qui  bit  aussi  que  saint  Jean  et  tous  ses  disdples  appli- 
quèrent à  cette  action  cette  parole  de  David  :  «  Le  zèle  de  votre 
maison  m'a  dévoré  \  » 

Le  zèle  est  une  ferveur  de  l'amour  de  Dieu,  trop  vif  pour  at- 
tendre le  secours  d'autrui,  ni  pour  s'astreindre  aux  formes  orli- 
naires;  mais  agissant  par  lui-môme  et  au-dessus  de  ses  forces, 
avec  une  espèce  d'excès,  par  une  absolue  confiance  en  la  puis- 
sance de  Dieu  :  c'est  ce  qui  parolt  dans  cette  action  du  Sauveur. 

Remarquez  ces  paroles  :  a  Une  caverne  de  voleurs  :  »  qui  doit 
faire  trembler  tous  ceux  qui  trafiquent,  puisqu'elle  leur  fait  sentir 
que  dans  l'usage  commun  et  si  l'on  n'y  prend  garde,  le  traCc 
n'est  qu'un  tissu  de  mensonge,  de  tromperie  et  de  vol. 

Remarquez  aussi  avec  tous  les  interprètes  que  ce  qu'on  vendoit 
dans  le  temple  étoit  des  bœufs,  des  brebis,  des  colombes  ;  toutes 
choses  qui  servoient  aux  sacrifices  :  et  néanmoins  Jésus  chasse 
tout,  non  que  ces  ventes  fussent  mauvaises,  mais  parce  que  ce 
n'étoit  pas  le  lieu  de  les  faire.  Que  feroit-il  des  discours ,  des  ir- 
révérences, et  de  tant  de  choses  infâmes  qu'on  fait  dans  le 
temple? 

Remarquez  encore  qu'il  parle  en  particulier  à  ceux  qui  vendent 
des  colombes.  Ce  que  les  saints  ont  entendu  des  simoniaques  qui 
vendent  le  Saint-Esprit  et  ses  grâces;  qui  enh^ent  par  d'indignes 
commerces  dans  les  emplois  ecclésiastiques  et  spirituels  et  qui  en 
quelque  façon  que  ce  soit  négocient  pour  avoir  les  voix  de  ceux 
qui  les  donnent,  a  Otez,  ôtez  tout  cela,  »  dit  le  Sauveur. 

Le  temple  alloit  périr  et  Jésus  qui  le  va  prédire,  comme  nous 

•  Mahch.,  in,  4.  —  •  Marc.,  xi,  18.  —  •  Pio/.  LXVIII,  10;  Joan,,  U,  17. 
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Terrons,  ne  l'ignoroit  pas  :  et  cependant  il  en  défend  avec  cantde 
lUe  et  d'autorité  la  sainteté,  pendant  qu'il  subsiste  :  c'est  donc 
ponr  apprendre  aux  chrétiens  ce  qu'ils  doivent  aux  nouveaux 
temples,  dont  le  temple  de  Jérusalem  n'étoit  qu'une  foible  et  im- 
parfaite  flgure,  et  infiniment  au-dessous  des  mystères  des  chré- 
tiens, dont  Jésus-Christ  ùdi  le  fond,  et  où  se  trouve  son  saint 
corps  et  son  sang  précieux.  Tremblons ,  tremblons  à  la  seule  vue 
et  à  l'approche  de  ce  sanctuaire. 

Mais  «  nous  avons  toujours  un  temple*  :  notre  ame  en  est  un  : 
nos  corps  en  sont  un  :  respectons  ce  temple  si  saintement  consacré 
et  inséparable  de  nous-mêmes  :  n'y  laissons  entrer,  ni  même 
passer  rien  d'impur  ni  de  profane  :  gardons-nous  bien  de  le  faire 
servir  à  aucun  indigne  trafic  :  respectons  a  ce  temple  et  le  Saint- 
Esprit  qui  y  habite  *.  » 

VII-  JOURNÉE. 

CaraeUre  d'humiliation  dans  le  triomphe  du  Sauveur.  Jalousie  des  phari» 
siens.  Joan.,  xii,  18  et  suiv.;  Matth.^  nu,  15;  Luc^  m,  39-40. 

Le  règne  du  Sauveur  devoit  être  glorieux  et  éclatant,  quoique 
d'une  autre  gloire  et  d'un  autre  éclat  que  celui  que  les  Juifs  char- 
nels s'étoient  imaginé.  Nous  avons  même  vu  que  Jésus  satisfaisoit 
en  quelque  façon  même  à  cette  attente  grossière  d'une  royauté 
sur  la  terre,  par  la  pompe  de  ce  Jour  ;  et  leur  montroit  que  rien 
ne  lui  étoit  plus  aisé  que  de  se  faire  reconnoltre  pour  roi  partons 
les  peuples,  et  qu'il  y  avoit  à  cela  des  dispositions  merveilleuses. 
Mais  afin  de  ne  point  sortir  de  ce  caractère  d'humiliation  et  de 
persécution  qui  devoit  le  suivre  partout  jusqu'au  dernier  jour,  il 
Cdloit  qu'il  y  eût  de  la  contradiction  dans  son  triomphe,  et  ce  ca- 
ractère y  paroit  dans  la  jalousie  des  pontifes,  des  pharisiens,  et 
des  docteurs  de  la  loi.  Cette  jalousie  nous  est  expliquée  par  cette 
parole  de  saint  Jean  :  Pendant  que  tout  le  monde  alloit  au-devant 
du  Sauveur  et  lui  applaudissoit,  les  pharisiens  se  disoient  les  uns 
anx  antres  :  «  Que  ferons-nous  ?  tout  le  monde  court  après  lui  ^  » 

•  1  Cor.,  m,  le,  17.  -  «  IM.,  VI,  19.  —  »  Joan.,  xu,  i9é 
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C'est  ce  qa'ils  ne  pouvoient  souf&ir ,  et  c'est  ce  qui  leur  fit  dire 
deux  paroles  qui  sont  marquées  dans  les  Evangiles. 

La  jalousie  les  dévoroit  ;  et  pendant  que  Jusqu'aux  enfiins  tout 
crioit  qu'il  étoit  le  fils  de  David>  ils  lui  disoient  :  «  Maître,  répri- 
mez vos  disciples,  o  II  leur  répondit  deux  choses  :  Tune,  a  N'avez- 
vous  jamais  lu  ce  qui  est  écrit  :  Vous  avez  tiré  ?a  louange  la  plus 
parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfans  et  de  ceux  qui  sont  à  la 
mamelle  *  ?  x>  Vous  devez-vous  donc  étonner  si  dans  un  âge  plus 
avancé  les  enfans  rendent  à  Dieu  en  ma  personne  des  louanges  et 
un  témoignage  plus  éclatant  ?  Si  vous  aviez  la  simplicité  et  la 
sincère  disposition  d'un  âge  innocent,  vous  loueriez  Dieu  comme 
eux  :  comme  eux  vous  honoreriez  celui  qu'il  envoie  :  mais  votre 
envie,  votre  fausse  gloire,  votre  hypocrisie  et  votre  fausse  poli-- 
tique  vous  en  empêchent.  Dépouillons-nous  de  tous  ces  vices  :  et 
revêtons-nous  de  l'innocence  et  de  la  simplicité  des  enfans,  pour 
chanter  sincèrement  et  purement  les  louanges  de  Jésus-Christ. 

L'autre  réponse  du  Sauveur  sur  ce  reproche  des  pontifes  et  des 
docteurs  de  Içi  loi .  a  Si  ceux-ci  se  taisent,  leur  dit-il,  les  pierres 
mêmes  crieront  *.  d  a  Dieu  est  assez  puissant,  disoit  saint  Jean, 
pour  faire  naître  même  de  ces  pierres  les  enfans  d'Abraham  ',  » 
et  des  cœurs  les  plus  endurcis  en  faire  de  vrais  fidèles.  Le  temps 
devoit  venir,  et  il  étoit  venu,  que  la  gloire  de  Jésus-Christ  reten- 
tiroit  si  hautement  par  toute  la  terre ,  que  les  gentils  s'assemble- 
roient  à  cette  voix;  et  que  Dieu  seroit  adoré  par  un  peuple  qui 
jusqu'alors  ne  le  connoissoit  pas,  et  qui  dormoit  endurci  dans  son 
péché.  0  pierres,  ô  cœurs  endurcis,  éveillez-vous,  attendrissez- 
vous  à  cette  parole  du  Sauveui*. 

VIII-  JOURNÉE. 

Le  même  sujet.  Ibid. 

Pendant  que  les  peuples  applaudissoient  au  Sauveur  et  en  por- 
toient  les  louanges  jusqu'au  ciel,  ses  ennemis,  non  contens  de  faire 

«  Luc.,  XIX,  39 ;  Mattk,,  xxi,  15,  !6;  Psai.  Viif,  3.  —  «  Lhc,,  XIX,  40.  —  »  JTaWh., 
lU,  9. 
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parolfre  dans  leurs  paroles  leur  envie  qu'ils  ne  pouvoient  retenir, 
bisoient  de  secrètes  menées  pour  le  perdre  :  et  y  étoient  même 
animés  par  la  gloire  d'un  si  beau  jour.  C'étoit  encore  un  effet  de 
ee  caractère  de  persécution  qui  le  devoit  suivre  et  qui  le  suivit  en 
effet  jusqu'à  la  fin. 

Contemplons  ici  les  effets  de  la  jalousie.  C'est  une  des  plus 
grandes  plaies  de  notre  nature.  Jésus-Christ,  qui  étoit  venu  pour 
lagoérir,  en  devoit  sentir  toute  la  malignité,  et  les  souffrances* 
que  l'envie  loi  devoit  causer  dévoient  servir  de  remède  à  son 
venin.  L'envie,  c'est  le  noir  et  secret  effet  d'un  orgueil  foiUe  :  qui 
se  sent  on  diminuer ,  ou  effacer  par  le  moindre  éclat  des  autres  et 
qui  ne  peut  soutenir  la  moindre  lumière  :  c'est  le  plus  dangereux 
venin  de  l'amour-propre ,  qui  commence  par  consumer  cdui  qui 
le  vomît  sur  les  autres ,  et  le  porte  aux  attentats  les  plus  noirs. 
Car  l'orgueil  naturellement  est  entreprenant  et  veut  éclater.  Mais 
l'envie  se  cache  sous  toute  sorte  de  prétextes  et  se  plaît  aux  plus 
sei^rètes  et  aux  plus  noires  menées  :  les  médisances  déguisées,  les 
calonmies,  les  trahisons,  tous  les  mauvais  artifices  en  sontl'œuvre 
et  le  partage.  Quand  par  ces  tristes  et  sombres  artifices  elle  a 
gagné  le  dessus ,  elle  éclate  et  joint  ensemble  contre  le  juste  dont 
la  gloire  la  confond ,  l'insulte  et  la  moquerie,  avec  toute  l'amer- 
tome  delà  haine  et  les  dei*niers  excès  de  la  cruauté.  0  Sauveur l 
A  Juste!  ô  le  Saint  des  saints!  c'est  ce  qui  devoit  s'accomplir  en 
votre  personne. 

Déracinons  l'envie  ;  et  dans  le  moindre  de  ses  effets  que  nous 
ressentirons  dans  notre  cœur,  concevons  toute  la  malignité  et 
taute  l'horreur  d'un  tel  poison. 

IX-  JOURNÉE. 

Jéui  dcfme  lui-même  à  son  triomphe  le  caractère  d'humiliaticn  et  de  mort 
qu'il  devoit  avoir.  EffeU  différens  que  fait  le  triomphe  de  Jésue-Christ 
dans  les  Juifs  et  dans  les  gentils.  Joan.^  xii>  19-27. 

Smni  Jean  nous  &it  remarquer  deux  effets  bien  différens  du 
triomphe  de  notre  Sauveur.  Dans  les  pharisiens  il  excita  les  sen- 
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timens  de  la  jalousie  et  les  noirs  complots  qae  nous  avons  vus. 
«  Les  pharisiens  se  disoient  les  uns  aux  autres  :  Que  ferons^iousT 
tout  le  monde  court  après  lui  ^  »  Hais  en  même  temps  et  durant 
ces  criminelles  menées  des  eufans  d' Abraham  contre  le  Christ  qui 
leur  étoit  promis,  les  gentils  qui  n'étoient  pas  de  cette  race  bénie  et 
qui  aussi  étoient  étrangers  de  cette  sainte  alliance,  furent  touchés 
d'une  sainte  admiration  pour  l'auteur  de  tant  de  merveilles  : 
«  Quelques  gentils,  d  dit  saint  Jean  *,  qui  connoissoient  Dieu,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  pas  Juife,  a  puisqu'ils  venoient  adorer  à  la  fête, 
s'adressèrent  à  Philippe,  »  un  de  ses  apôtres,  c  et  lui  dirent  avec 
respect  :  «  Seigneur,  nous  souhaitons  de  voir  Jésus.  »  Ce  n'étoit 
pas  simplement  le  voir  :  car  tout  le  monde  l'avoit  assez  vu  dans 
cette  journée,  et  tout  le  monde  le  voyoit  quand  il  prêchoit  ;  mais  ils 
le  vouloient  voir  en  particulier  et  jouir  de  son  entretien,  qui  est 
proprement  ce  qu'on  appelle  venir  voir  un  homme. 

À  cette  approche  des  gentils  qui  vouloient  le  voir,  Jésus  arrête 
aussitôt  sa  pensée  sur  la  vocation  des  gentils ,  qui  devoit  être  le 
firuit  de  sa  mort.  Ces  grandes  prophéties  où  les  nations  lui  sont 
données  comme  son  héritage  et  sa  possession ,  lui  sont  présentes  : 
dans  le  petit  il  voit  le  grand  :  ce  que  les  Mages  avoient  conmiencé 
dès  sa  naissance,  qui  étoit  la  conversion  des  gentils  en  leurs  per- 
sonnes ,  ceux-ci  le  continuent  et  le  flgurent  encore  vers  le  temps 
de  sa  mort  :  et  le  Sauveur  voyant  concourir  dans  les  gentils  le 
désir  de  le  voir  avec  celui  de  le  perdre  dans  les  Juifs ,  voit  en 
même  temps  dans  cet  essai  commencer  le  grand  mystère  de  la 
vocation  des  uns  par  l'aveuglement  et  la  réprobation  des  autres. 
Cest  ce  qui  lui  fait  dure  :  a  L'heure  est  venue^  que  le  Fils  de 
l'homme  va  être  glorifié  *.  »  Les  gentils  vont  venir,  et  son  royaume 
va  s'étendre  par  toute  la  terre. 

n  voit  plus  loin;  et  il  voit  selon  les  anciennes  prophéties  que 
c'étoit  par  sa  mort  qu'il  devoit  acquérir  ce  nouveau  peuple  et 
cette  nombreuse  postérité  qui  lui  étoit  promise.  C'est  après  avoir 
dit  :  <K  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes  mains ,  o  que  David  avoit 
ajouté  :  a  Toutes  les  contrées  de  la  terre  se  ressouviendront  et 
se  convertiront  au  Seigneur  \  »  C'est  après  qu'il  auroit  livré  son 

»  Joan.,  XII,  19.  -•  •  Ilrid.,  20.  -  •  /ôttf.,  23.  —  *  Pêoi.  rxi,  47,  28. 
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ame  i  la  mort ,  qiilsale  lui  promettoit  a  qu'il  yerroit  une  longue 
suite  d'enCans  ^  t  Et  encore  :  a  Qui  racontera  sa  génération?  gui 
pourra  compter  sa  postérité,  parce  qu'il  a  été  retranché  de  la  terre 
des  vivans?  Jo  l'ai  frappé  pour  les  péchés  de  mon  peuple  *;  »  et 
encore:  «Je  lui  donnerai  la  dépouille  des  forts,  et  il  en  partagera 
le  butin,  parce  qu'il  a  donné  son  ame  à  la  mort  '.  »  Il  voyoit  donc 
que  c'étoit  à  ce  prix  qu'il  devoit  acheter  ce  nouveau  peuple  :  il 
lui  en  devoit  coûter  la  vie  :  plein  de  cette  vérité  après  avoir  dit  : 
«  L'heure  est  venue,  que  le  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié,  il 
lyoute  :  c  Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  et  ne  meurt,  il  demewre 
seul;  mais  s'il  meurt,  il  se  multiplie  \  » 

C'est  ainsi  que,  dans  les  paroles  de  Jésus,  nous  voyons  le  vrai 
commentaire  et  la  vraie  explication  des  prophéties.  Hais  il  nous 
en  doit  à  notre  manière  arriver  autant  qu'à  lui.  Nous  sommes  le 
grain  de  froment,  et  nous  avons  un  germe  de  vie  caché  en  nous- 
mêmes.  C'est  par  là  que,  comme  Jésus,  nous  devons  porter  beau- 
coup de  fruit  et  du  frtiit  pour  la  vie  étemelle.  Mais  il  faut  que 
tout  meure  en  nous  :  il  faut  que  ce  germe  de  vie  se  dégage  et  se 
débarrasse  de  tout  ce  qui  l'enveloppe  :  la  fécondité  de  ce  grain  ne 
paroltra  qu'à  ce  prix  :  tombons  :  cachou&-nous  en  terre  :  humi- 
lions-nous :  laissons  périr  tout  l'homme  extérieur  :  la  vie  des 
sens,  la  vie  du  plùsir,  la  vie  de  l'honneur,  la  vie  du  corps,  la  cu- 
riosité, la  concupiscence ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  sensible  en  nous  : 
alors  cette  fécondité  intérieure  développera  toute  sa  vertu  et  nous 
porterons  beaucoup  de  fruit. 

X-  JOURNÉE. 

JéiUB'Chriit  est  le  grain  de  frùmenÊ,  Les  membrci  doivent  mourir 
comme  le  cîief,  Joan.>  lu,  25. 

Pour  entendre  la  nécessité  qui  étoit  imposée  à  tous  les  membres 
de  mourir  pour  fructifier,  il  sufflsoit  d'avoir  aperçu  cette  vérité 
dans  le  chef.  Mais  de  peur  que  nous  ne  vissions  pas  assez  têt  cette 

«  ita.,  un,  10.  —  «  Ibid.,  8.  —  »  Iw.,  LUI,  12.  —  •  Joan.,  lîi,  23,  24. 
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conséquence,  Jésus-Christ  nous  la  découvre  lui-même  :  «  Qui 
aime  son  ame,  dit-il ,  la  perd  ^  d  C'est  la  perdre  que  de  l'aimer  : 
c'est  la  perdre  que  de  chercher  à  la  satisfaire  :  il  faut  qu'elle  perde 
tout  et  qu'elle  se  perde  elle*même  :  qu'elle  se  ha-.;$se  :  qu'elle  se 
refuse  tout,  si  elle  veut  se  garder  pour  la  vie  étemelle.  Toutes  les 
fois  que  quelque  chose  de  flatteur  se  présente  à  nous ,  songeons  à 
ces  paroles  :  «  Qui  aime  son  ame  la  perd  :  »  toutes  les  fois  que 
quelque  chose  de  dur  se  présente,  songeons  aussitôt  :  «  Haïr  son 
ame,  c'est  la  sauver  :  »  périsse  donc  tout  ce  qui  nous  plaît  :  qu'il 
s'en  aille  en  son  lieu  en  pure  perte  pour  nous. 

«  Haïr  son  ame  :  d  peut-on  haïr  son  ame  sans  haïr  tous  ses 
avantages  et  tous  ses  talens  naturels  :  et  peut-on  s'en  glorifier 
quand  on  les  hait?  Mais  peut-on  ne  les  pas  haïr,  quand  on  con^- 
dère  qu'ils  ne  servent  qu'à  nous  perdre  dans  l'état  d'aveuglement 
ou  de  foiblesse  où  nous  sommes?  Gloire,  fortune,  réputation, 
santé,  beauté,  esprit,  savoir,  adresse,  habileté,  tout  nous  perd  :  le 
goût  même  de  notre  vertu  :  il  nous  perd  plus  que  tout  le  reste. 

n  n'y  a  rien  que  Jésus  ait  tant  répété  et  tant  inculqué  que  ce 
précepte  :  «  Qui  trouve  son  ame  la  perd  :  qui  perd  son  ame  la 
trouve*.  »  C'est  ce  qu'il  recommande  encore  en  un  autre  endroit 
du  même  Evangile,  a  Qui  cherche  à  sauver  son  ame  la  perdra» 
dit-il  ailleurs  :  qui  la  perdra  lui  donnera  la  vie  '.  »  Il  se  sert  en- 
core ailleurs  du  mot  de  haïr  :  a  II  faut,  dit-il,  tout  haïr,  d  on  veut 
être  mon  disciple,  père,  mère,  frères,  sceurs,  femme  et  enfans  et 
sa  propre  ame  ^.  » 

Entendons  la  force  de  ce  mot  Aa!r.  Si  les  choses  de  la  terre  et 
de  cette  vie  n'étoient  que  viles  et  de  nul  prix ,  il  sufflroit  de  les 
mépriser.  Si  elles  n'étoient  qu'inutiles,  il  suffiroit  de  les  laisser  là. 
S'il  suffisoit  de  donner  la  préférence  au  Sauveur,  il  se  seroit  con- 
tenté  de  dire  comme  il  fait  ailleurs  :  a  Si  on  aime  ces  choses  plus 
que  moi,  on  n'est  pas  digne  de  moi^.  »  Mais  pour  nous  montra 
qu'elles  sont  nuisibles,  il  se  sert  du  mot  de  haine.  De  ce  côté-là  il 
&ut  tout  haïr,  en  tant  qu'il  peut  s'opposer  à  notre  salut. 

Entendons  encore  le  courage  que  demande  le  christianisme. 

*  Joan.,  xii,  25.  —  «  Matih.,  x,  30;  XVI,  ».  —  •Imc.,  xvn,  83.  —  ♦/««.. 
xnr,  16.  —  »  Matth.,  x,  37. 
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Tont  peidre,  jeter  tout  là  :  cette  vie  est  une  tempête;  il  faut  sou- 
lager le  vaisseau  quoi  qu'il  en  coûte.  Car  que  sert  de  tout  sauver, 
ri  soi-même  il  faut  périr?  Voyez  ce  marchand,  qui  dispute  s'il 
jettera  dans  la  mer  ces  riches  ballots.  Aveugle,  tu  les  vas  perdre, 
et  te  perdre  encore  toi-même  par-dessus. 


XP  JOURNÉE. 

Suivre  Jésus  à  l'humiliation^  à  la  morL  Joan.,  xii,  26. 

«  Celui  qui  me  veut  servir,  qu'il  me  suive  •  ;  »  qu'il  m'imite  : 
qu'il  soit  avec  moi  :  qu'il  passe  par  les  mêmes  voies  :  •  mon 
Père  l'honorera  »  à  ce  prix ,  comme  il  m'a  honoré  moi-même  : 
il  a  &llu  tout  perdre ,  tout  abandonner,  tout  prodiguer ,  tout 
haïr  :  marche  après  moi ,  chrétien ,  si  tu  veux  arriver  où  j'ar- 
rive. Marchez,  Jésus  :  je  vous  suis.  En  aurai-je  le  courage? 
Hélas!  vous  me  dites  comme  à  Pierre  :  a  Tu  ne  peux  pas  encore 
me  suivre  :  mais  tu  me  suivras  dans  la  suite*.  »  0  Sauveur,  je  ne 
durai  pas  que  je  vous  suivrai  partout  :  je  n'ose  le  dire  :  je  sens  ma 
foiblesse,  j'en  ai  le  désir  :  aidez  ma  volonté  foible  :  inspirez-moi 
une  volonté  forte  et  courageuse. 

Yoyez  conmie  Jésus  donne  lui-même  à  son  entrée  triomphante 
le  caractère  de  mort.  C'étoit  sa  coutume.  Dans  la  gloire,  il  rappe- 
loit  tovgours  la  mort.  Ainsi  dans  le  Tbabor  même,  où  il  fut  en- 
levé et  transâguré  d'une  manière  si  admirable.  Moïse  et  Elle  qui 
étoient  venus  l'honorer  en  cet  état  et  s'entrenoient  avec  lui,  ne 
a  lui  parioient  que  de  la  manière  dont  il  devoit  sortir  de  ce  monde 
dans  Jérusalem  *,  »  en  accomplissant  toutes  les  anciennes  pro- 
phéties et  toutes  les  figures  de  la  loi.  Et  en  sortant  de  cette  gloire; 
il  n'est  plein  que  de  sa  mort,  et  il  défend  à  ses  disciples  a  de  par- 
ler de  oe  qu'ils  avoient  vu ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  ressuscité  des 
morts  \  »  n  falloit  donc  mourir;  et  c'est  ce  qu'il  vouloit  que  l'on 
comprit  bien,  afin  qu'on  vit  le  chemin  qu'on  avoit  à  suivre  après 
lui  pour  arriver  à  la  résurrection  et  à  la  gloire. 

*  Jean.,  xu,  26.  —  •  Jom.,  xin,  36.  —  »  Luc.,  ix,  81.  —  *  Matth»,  xvu,  9. 
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Accoutumons-nous,  à  l'exemple  de  Jésus,  dans  tout  ce  qui  nous 
flatte,  de  rappeler  toiyours  en  notre  esprit  le  plus  vivement  que 
nous  pourrons ,  la  pensée  de  la  mort  :  mais  accoutumons-nous  à. 
joindre  toujours  ces  deux  idées  :  gloire  et  plaisir  de  la  terre,  éter- 
nelle confusion  :  et  encore  ces  deux-d  :  croix  et  mortifleatioD, 
gloire  et  félicité  étemelle.  C'est  à  force  d'y  penser  souvent,  qu'on 
joint  ensemble  des  idées  qui  semblent  si  éloignées  l'une  de 
l'autre  :  mais  plutôt  c'est  à  force  d'entrer  dans  cette  pratique.  Il 
faut  faire  autant  qu'on  peut  violence  aux  sens,  de  peur  qu'ils  ne 
prévalent  et  ne  nous  séduisent. 

XIP  JOURNÉE. 

Caractère  d'kumiliaiion  et  de  mort  dans  le  triomphe  de  Jésus.  Le  IroMe 
de  son  ame  est  noire  instruction  et  notre  remède.  îbià.,  27,  28. 

Jésus  continue  à  donner  à  son  entrée  glorieuse  le  caractère 
d'humiliation  et  de  souffrance,  a  Maintenant  mon  ame  est  tix)tt» 
blée  *  :  »  quoi  !  troublée  de  votre  gloire,  dont  vous  venez  de  dire  : 
a  L'heure  est  venue  que  le  Fils  de  l'homme  va  être  glorifié'.  » 
Pourquoi?  sinon  parce  qu'il  voyoit,  conune  on  vient  d^  dire,  sa 
gloire  unie  à  son  supplice  :  supplice  si  rigoureux  et  si  plein  d'op* 
probre ,  qu'il  dit  lui-même  à  son  approche  :  a  Maintenant  mon 
ame  est  troublée.  «  Voici  le  commencement  de  son  agonie;  de 
cette  agonie  qu'il  devoit  souffrir  dans  le  jardin  des  Olives  :  de  ce 
combat  intérieur  où  il  devoit  combattre  contre  son  supplice,  contre 
son  Père  en  quelque  fnçon  et  contre  lui-même,  a  Mon  Père,  si 
vous  voulez,  s'il  se  peut  :  non  ma  volonté,  mais  la  vôtre*  :  »  voilà 
donc  à  ce  coup  une  volonté  dans  le  Fils,  opposée  en  quelque 
façon  à  la  volonté  de  son  Père  :  elle  lui  cède,  il  est  vrai  ;  mais  elle 
est  :  elle  se  fait  sentir  au  Sauveur  :  elle  se  déclare  jusqu'aux  yeux 
du  Père  céleste. 

0  Jésus,  mon  ame  est  troublée  de  votre  troublel  A  qui  sera 
notre  recours,  si  vous  êtes  troublé  vous-même,  vous  que  nous 

1  Joan.,  xn,  27.  —  <  IM.,  23.  —  *  Matth,,  xxvi^  39. 
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rédamons  dans  notre  infirmité?  C'est  le  mystère  :  il  nous  porte 
en  soi  :  il  transporte  sur  lui-même  notre  trouble  et  le  porte  dans 
sa  sainte  ame.  Notre  infirmité  est  passée  à  lui  et  c'est  ainsi  qu'il 
nous  fortifie:  premièrement,  par  l'exemple  qu'il  nous  donne  ;  se- 
condement, par  la  force  qu'il  nous  mérite. 

Pftr  l'exemple  :  car  s'il  n'avoit  senti  cette  répugnance  naturelle 
à  la  mort  et  cette  borreur  naturelle  de  la  douleur  et  du  supplice, 
nous  n'apprendrions  pas  de  lui  àdire  dans  nos  douleurs  :  a  Votre 
vcdonté  soit  fiedte,  et  non  la  mienne.  »  Cette  instruction  nous  man- 
queroit 

Par  le  mérite  :  s'il  ne  soufflroit  pas,  il  n'ofifriroit  point  de  sacri- 
fioe,  ou  le  sacrifice  ne  lui  coûteroit  rien  et  ainsi  il  ne  seroit  pas  un 
vrai  sacrifice. 

0  mon  Sauveur ,  par  le  trouble  de  votre  sainte  ame,  guérissez 
le  trouble  de  la  mienne.  Votre  trouble ,  ni  ne  venoit  du  péché,  ni 
ne  portoit  au  péché  :  c'étoitun  trouble  volontaire  et  mystérieux  : 
▼008  p<Miiez  en  vous  le  mystère  de  la  «  puissance  perfectionnée 
dans  l'infirmité*:  »  c'est  le  grand  mystère  de  la  grâce  chrétiennet 
qui  se  commence  dans  le  chef  et  s'accomplit  dans  les  membres. 

XIII*  JOURNÉE. 

TnubU  de  Jésus.  Cmhat  et  victoire,  notre  modéie.  Ibid. 

«Maintenant  mon  ame  est  troublée.  Et  que  dirai-je*?  Voilà  le 
troaUe  :  l'esprit  flotte  comme  incertain  de  lui-même  :  a  Et  que 
dirai-je?  »  Voilà ,  mon  Sauveur,  mes  incertitudes  et  mes  agitar 
tiens,  que  vous  portez.  «  Mon  Père,  sauvez-moi  de  cette  heure.  » 
Dirai-je  cela  à  mon  Père  ?  M  demanderai-je  absolument  de  me 
délivrer  de  cette  heure,  de  cette  ignominie,  de  ces  peines  si  af- 
fireuses  à  la  nature?  a  Hais  je  suis  venu  pour  cette  heure.  »  Voilà 
l'homme  foible  qui  s'ezdte,  qui  s'encourage  lui-même  :  a  Je  suis 
venu  pour  cette  heure  :  Je  suis  venu  •  allumer  a  un  feu  »  par  ma 
pomon  :  «  que  désirè-je,  sinon  qu'il  prenne  bien  vite?  J'ai  un 

•  U  Cor.,  xn,  9.  —  •  Joan.,  Xll,  87,  23. 
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baptême  où  il  me  faut  être  plongé  :  ah  1  combien  suis-je  pressé  en 
moi-même  jusqu'à  ce  que  je  l'accomplisse  M  »  Voilà  ce  que  dit 
Jésus  dans  sa  force.  Mais  Jésus  dans  sa  faiblesse  dit  :  a  Que  ferai- 
je?  »  à  quoi  me  résoudrai-je?  Demanderai-je  à  Dieu  ma  délivrance 
particulière ,  ou  celle  du  genre  humain?  £couterai-je  la  nature 
infirme  par  elle-même,  ou  la  gloire  de  mon  Père  dans  le  salut  des 
hommes  perdus?  a  Mon  Père,  o  votre  gloire  l'emporte  :  «  glo- 
rifiez votre  nom  :  »  votre  nom  de  Père ,  glorifiez-le  en  glorifiant 
votre  Fils  :  a  Non  ma  volonté,  mais  la  vôtre  *  :  d  non  mon  repos, 
mais  votre  gloire  et  la  rédemption  du  peuple  par  qui  vous  voulez 
être  glorifié.  Yoilà  le  combat,  voilà  la  victoire.  Jésus  a  affermi 
son  ame  invincible  :  ou  plutôt  parce  qu'elle  étoit  absolument  in- 
vincible et  n'avoit  à  combattre  que  pour  nous,  il  nous  a  appris 
et  à  combattre  et  à  vaincre  :  et  voilà  encore  dans  la  victoire  de 
Tame  de  Jésus^  l'image  de  nos  combats  et  le  caractère  d'humilia- 
tion qui  devoit  accompagner  le  Sauveur. 

XIV  JOURNÉE. 

Vùix  du  cM  rend  témoiçmge  à  la  gloire  de  Jésus  dans  son  trimphs. 
ioan.,  un,  28,  30. 

Afin  que  rien  ne  manque  à  la  gloire  du  Sauveur  dans  son  en- 
trée, le  ciel  se  joint  avec  la  terre  pour  l'honorer;  et  à  cette  parole 
du  Sauveur  :  «  Mon  Père,  glorifiez  votre  nom,  »  une  voix  aussi 
éclatante  que  le  tonnerre  vint  du  ciel  :  «  Je  L'ai  glorifié  et  je  le 
glorifierai  encore  •.  » 

Trois  voix  sont  venues  du  ciel  et  de  la  part  du  Père  céleste,  pour 
honorer  le  Fils  de  Dieu  ;  le  jour  de  son  baptême,  devant  qu'il 
commençât  son  mini  stère ,  le  Père  le  fit  connoitre  et  lui  donna ,  pour 
ainsi  parler,  sa  mission  par  cette  voix  :  a  Celui«^i  est  mon  Fils 
bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  ma  complaisance  *  :  »  ou  comme 
le  rapporte  saint  Luc  :  a  Vous  êtes  mon  Fils  bien-oimé,  j'ai  mis 
ma  complaisance  en  vous  K  » 

A  Imc.,  su,  49, 50.  —   Im,,  Toah  4t.  -•  >  Jom.,  zn,  S8.  •«»  ^  Matth.,  m 
—  •  Imc.,  m,  22. 
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Ia  même  vcdx  fat  ouïe  encore  à  la  transfiguration  et  pendant 
qoe  Moïse  et  Ëlie  entroient  dans  une  nuée  lumineuse  qui  les  en- 
viroana,  cette  voix  sortit  de  la  nuée  :  a  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé ,  dans  lequel  j'ai  mis  ma  complaisance  :  écoutez-le  K  »  Cette 
parole,  «  éeoutes-le,  »  fut  ajoutée  à  ce  qui  avoit  été  oui  dans  le 
baptâme. 

La  troisième  voix  est  celle  que  nous  lisons  anjomxl'hm  dans 
saint  Jean  :  a  Je  l'ai  glorifié  et  je  le  glorifierai  encore  *  :  t  j'ai  glo- 
rifié mon  nom  de  Père,  en  honorant  mon  Fils  unique  :  le  l'ai 
glorifié  dans  l'éternité  :  je  le  glorifierai  dans  le  temps  :  je  Tai  glo- 
rifié lorsque  j'ai  fiiit  éclater  tant  de  merveilles  dans  sa  naissance, 
dans  son  baptême,  dans  le  cours  de  son  ministère;  maintenant 
même  en  inspirant  tant  d'admiration  pour  lui  aux  Jui&  et  aux 
gentils ,  qui  commencent  déjà  à  le  vouloir  voir  :  et  je  le  glorifie- 
rai encore  lorsque  je  lui  donnerai  après  sa  résurrection  la  gloire 
dont  ila  joui  dans  mon  sein  avant  que  le  monde  fût  ;  et  que  l'exal* 
tant'oomme  Dieu  au-dessus  des  cieux,  je  remplirai  toute  la  terre 
de  son  nom. 

La  seconde  de  ces  trois  voix,  à  la  transfiguration ,  n'a  été  ouïe 
que  de  trois  disciples  choisis;  mais  nous  devoit  être  rapportée  par 
eux  après  sa  résurrection,  comme  Ta  fait  enefiTet  l'apôtre  saint 
Viem\ 

Pour  les  deux  autres,  elles  sont  venues  dans  des  occasions  très- 
importantes  :  la  première  pour  préparer  les  esprits  à  la  prédica* 
tion  du  Sauveur  dès  le  commencement  de  son  ministère  :  la  se- 
conde à  la  veiUe  de  sa  mort  pour  soutenir  la  foi  contre  l'ignominie 
de  la  croix. 

L'Ëvangile  ne  marque  pas  ce  qu'opérèrent  ces  voix  ;  et  pour 
en  juger  par  l'événement,  leur  grand  effet  ne  s'est  fait  paroltre 
qa'après  la  résurrection.  Pour  celle  de  ce  jour,  saint  Jean  re- 
marque qa'éUe  causa  de  la  dissension  parmi  ceux  qui  l'ouïrent,  la 
troupe  disant  :  a  C'est  le  tonnerre  ;  les  autres  disoient  :  Un  ange 
loi  a  parlé  *.  t  II  semble  qu'ils  ne  voulurent  point  croire  que  Dieu 
se  fût  dédaré  par  cette  voix.  «  C'est  un  tonnerre,  »  c'est  un  bruit 

t  Matth,,  xvu,  5.  —  •  Joan.,  xu,  28.  —  •  Il  Petr.,  i,  IS-iS.  —  ♦/ortn.,  m. 
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confus  qui  ne  signifie  rien  :  et  pour  ceux  qui  disoient  le  mieux  : 
a  C'est  un  ange ,  disoient-ils ,  qui  lui  a  parlé  :  »  soit  qu'ils  ne  vou- 
lussent pas  remonter  plus  haut  par  un  esprit  d'incrédulité ,  soit 
qu'ils  crussent  de  bonne  foi  que  Dieu  lui  avoit  parlé  par  un  ange, 
comme  il  avoit  fait  aux  patriarches  et  à  tout  le  peuple  sous  Moïse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Jésus  leur  dit  :  a  Cette  voix  n'est  pas  pour  moi , 
mais  pour  vous^  »  Et  il  leur  en  expliqua  le  mystère.  Appliquons- 
nous  à  l'entendre  et  en  attendant ,  puisque  Jésus-Christ  nous  dé- 
clare que  cette  voix  est  pour  nous,  prenons-la  donc  pour  nous  et 
glorifions  Jésus  en  nous-mêmes.  Il  est  lui-même  la  voix  ou  plutôt 
le  Verbe  qui  nous  parle.  N'écoutons  point  sa  voix  comme  un  ton- 
nerre, comme  un  bruit  confus  :  entendons  qu'on  nous  a  parlé 
très-distinctement  de  sa  gloire  et  de  la  nôtre ,  et  que  la  vérité  nous 
a  été  très-clairement  annoncée.  Ne  disons  point  qu'un  ange  a 
parlé  pour  nous  au  Sauveur,  puisque  Dieu,  «  qui  parloit  autre- 
fois par  les  anges ,  parle  maintenant  par  son  Fils  '.  »  Ecoutez-le, 
nous  dit-on  :  réglez  vos  actions  et  toute  votre  conduite  par  sa 
doctrine.  Rendons  grâce  au  Père  céleste  de  ce  qu'il  a  glorifié  son 
saint  Fils  Jésus ,  puisque  sa  gloire  rejaillit  sur  nous  et  qu'il  a  dit 
lui-même  :  a  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée  '.  » 
Mais  entendons  toujours  en  quelle  conjoncture  on  lui  promet  crtte 
gloire  :  c'est  lorsqu'il  va  mourir  :  passons  donc  à  la  société  de  sa 
gloire  par  celle  de  ses  souffrances  et  de  ses  opprobres. 


XV  JOURNÉE, 

Mystère  de  la  voix  céleste  :  Le  monde  va  être  jugé  en  jugeant  Jésus-Chrisi. 
Joan.,  m,  31-34. 

Jésus-Christ  nous  va  expliquer  le  mystère  de  cette  voix  céleste  • 
c  C'est  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé  ^.:  »  comment?  Ea 
exerçant  son  jugement  sur  Jésus-Christ,  dont  il  jugera  si  mal^ 
que  son  jugement  et  ses  maximes  demeureront  à  jamais  con«- 
damnés.  Qui  peut  juger  avec  le  monde  que  les  biens  de  la  terre 

*  Joan,,  xit,  30.  —  «  Hebr.,  ir,  2,  8.  -     Joan.,  xvii,  22.  -  *  J«a».,  xu,  81. 
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sont  les  seuls  qu'il  faut  désiier,  et  que  les  maux  de  la  terre  sont 
les  seuls  qu'il  faut  craindre,  si  Jésus,  privé  de  tous  les  biens  et 
chargé  de  tous  les  maux  de  la  terre  par  le  jugement  du  monde , 
demeure  to^jours  la  vérité  même  et  le  bienheureux  Fils  de  Dieu? 
Qui  osera,  encore  un  coup ,  juger  avec  le  monde  qu'il  fiaut  sou- 
tenir ses  intérêts,  sa  domination,  sa  gloire  propre,  au  préjudice 
de  tout,  si  à  la  fin  Jésus-Christ  se  trouve  condamné  par  ses  maxi- 
mes? Le  monde  est  donc  jugé  par  le  jugement  qu'il  a  porté  de 
Jésos-Cbrist.  Le  Sauveur  a  jugé  le  monde  en  se  laissant  juger  par 
le  monde,  et  l'iniquité  de  ce  jugement  anéantit  tous  les  autres  à 
jamais. 

Le  monde,  à  vrai  dire,  ne  sera  jugé  qu'à  la  iBn  des  siëdes  : 
mais  saint  Augustin  distingue  ici  deux  sortes  de  jugemens  :  celui 
de  condamnation  à  la  fin  des  siècles  :  celui  de  discernement  dans 
odoirci.  Rapplique  au  dernier  cette  parole  du  Psalmiste  :  «  Jugez- 
moi,  Seigaeur ,  et  discernez  ma  cause  de  celle  de  la  nation  qui 
n'est  pas  sainte  ^.  »  Ce  discernement  se  lait  clairement,  par  bien 
entendre  le  jugement  que  le  monde  a  porté  de  Jésus-Christ.  Le 
monde  veut  être  flatté ,  le  monde  ne  veut  pas  qu'on  lui  déclare 
ses  vices ,  le  monde  ne  veut  pas  qu'on  condamne  ses  maximes,  le 
monde  ne  veut  pas  qu'on  ne  vive  pas  comme  le  monde,  parce  que 
par  là  on  le  condamne.  Tout  celaafiBdt  que  le  monde  a  condanmé 
Jésus-Christ.  Quiconque  suit  les  maximes  par  lesquelles  on  a  con- 
damné le  juste,  ne  se  discerne  pas  du  monde  et  il  est  jugé  avec 
le  monde.  Sois  attentif,  chrétien  ;  et  discerne-toi  de  la  nation  qui 
n'est  pas  sainte ,  en  condamnant  en  toi-même  de  bonne  foi  toutes 
ses  maximes. 

XVP  JOURNÉE. 

Vtrtu  d»  la  enrix.  Jésus  Hre  tout  par  la  ercix.  Le  stHvrê 
jusqu'à  la  croix,  Ibid. 

«  Le  prince  de  ce  monde,  »  le  démon  qui  en  est  le  maître  par 
l'idolâtrie ,  «  va  être  chassé  *  »  et  lesfieiusses  divinités  abandonnées. 
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Mais  ce  n*est  pas  assez  de  chasser  le  démon,  il  faut  rendre  Te 
pire  à  Dieu  par  Jésus-Christ.  «  Et  moi,  dit-il,  après  que  j'aurai 
été  élevé  de  terre  sur  la  croix,  je  tirerai  tout  à  moi  *  :  »  j'entraî- 
nerai à  moi  toutes  choses.  Il  y  a  dans  la  vertu  de  la  croix  de 
quoi  attirer  tous  les  hommes  >  il  y  aura  des  hommes  de  toutes 
les  sortes,  et  non-seulement  de  tout  sexe,  mais  encore  de  toute 
nation,  de  tout  génie,  de  toute  profession ,  de  tout  état,  qui  seront 
si  puissamment  attirés,  qu'ils  viendront  en  foule  à  Jésus.  Et  de 
cette  bienheureuse  totalité ,  que  Dieu  a  unie  par  son  étemelle  et 
miséricordieuse  élection,  aucun  ne  demeurera.  L'action  du  cruci- 
fiement semble  avoir  élevé  Jésus  pour  être  l'objet  de  tout  le  monde: 
il  est  en  butte  à  toute  contradiction  d'im  côté ,  et  de  Tauire  il  est 
l'objet  de  l'espérance  du  monde,  a  II  falloit  qu'il  f&t  élevé  comme 
le  serpent  dans  le  désert,  d  afin  que  tout  le  monde  pût  tourner  les 
yeux  vers  lui,  comme  il  dit  lui-môme  •.  La  guérison  de  l'univers 
a  été  le  fruit  de  cette  cruelle  et  mystérieuse  exaltation.  Allez  au 
pied  de  la  croix ,  et  dites-y  au  Sauveur  avec  l'Epouse  :  a  Tirez- 
moi  :  nous  courrons  après  vous  '  :  »  la  miséricorde  qui  vous  fait 
subir  le  supplice  de  la  croix,  l'amour  qui  vous  fait  mourir  et  qui 
sort  par  toutes  vos  plaies,  est  le  doux  parfum  qui  s'exhale  pour 
attirer  tous  les  cœurs  :  tirez-moi  de  cette  puissante  et  douce  ma- 
nière dont  vous  avez  dit  que  a  votre  Père  tire  à  vous  tous  ceux 
qui  viennent  *  :  tirez-moi  de  cette  manière  toute-puissante  qui  ne 
me  permette  pas  de  demeurer  en  chemin  :  que  j'aille  jusqu'à  vous, 
jusqu'à  votre  croix  :  que  j'y  sois  uni  :  percé  de  vos  dous  :  cru- 
dflé  avec  vous,  en  sorte  que  je  ne  vive  plus  pour  le  monde ,  mais 
pour  vous  seul.  Qand  dirai-je  avec  votre  Apôtre  :  a  Je  vis,  non 
plus  moi ,  mais  Jésus-Christ  en  moi;  j»  et  encore  ;  «  Je  vis  en  la 
foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour  moi  *  ;  »  et  en- 
core :  «  Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ  ;  »  et  encore  : 
a  La  charité  de  Jésus-Christ  nous  presse  ;  estimant  ceci ,  que  si 
Un  est  mort  pour  tous ,  tous  aussi  sont  morts  en  un  seul.  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous ,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  à  eux-mêmes,  mais  à  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour 

»  Joan,,  XI,  32.  —  «  Joan.,  m,  14,  15,  —  »  Cant,,  i,  3.  —  *  Joan,,  vi,  44.  — 
^Cahi.,  Il,  i9^20. 
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eux  '.  9  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  nous  attire  :  il  falloit,  comme 
il  vient  de  dire,  que  «  ce  grain  de  froment  tombât  à  terre  pour  se 
multiplier  '  :  il  falloit  qu'il  se  sacrifiât  lui-même ,  pour  nous  faire 
tous  en  lui-même  une  offrande  agréable  à  Dieu  :  le  nouveau 
peuple  devoit  naître  de  sa  mort. 

Le  Sauveur  avoit  déjà  dit  :  a  n  faut  que  le  Fils  de  l'homme  soit 
exalté  comme  le  serpent  '.  »  n  avoit  dit  :  a  Quand  vous  aurez 
élevé  le  Fils  de  l'homme,  vous  connoltrez  qui  je  suis  ^.  »  La  ùoih 
noiasance  de  la  vérité  étoit  attachée  à  la  croix. 

€  Je  tirerai  :  j'entraînerai  :  »  considérez  avec  quelle  douceur, 
mais  ensemble  avec  quelle  force  se  fait  cette  opération  :  il  nous 
tire,  comme  on  vient  de  voir,  par  la  manifestation  de  la  vérijé  : 
il  nous  tire  par  le  charme  d'un  plaisir  céleste  :  par  ces  douceurs 
cachées  que  personne  ne  sait  que  ceux  qui  les  ont  expérimentées  : 
û  nous  tire  par  notre  propre  volonté  qu'il  opère  si  doucement  en 
nous-mêmes,  qu'on  le  suit  sans  s'apercevoir  de  la  main  qui  nous 
remue,  ni  de  l'impression  qu'elle  fait  en  nous.  Suivons,  suivons  s 
mais  suivons  jusqu'à  la  croix  :  car  comme  c'est  de  là  qu'il  tire, 
c'est  jusque-là  qu'il  le  faut  suivre  :  il  le  faut  suivre  jusqu'à  expi- 
rer avec  lui  :  jusqu'à  répandre  tout  le  sang  de  l'ame  :  toute  sa 
vivacité  naturelle  et  se  reposer  dans  le  seul  Jésus  :  car  c'est  se 
reposer  dans  la  vérité,  dans  la  justice,  dans  la  sagesse,  dans  la 
source  du  pur  et  chaste  amour.  0  Jésus,  que  tout  est  vil  à  qui 
vous  trouve,  à  qui  est  tiré  jusqu'à  vous  :  jusqu'à  votre  croix! 
0  Jésus,  quelle  vertu  vous  avez  cachée  dans  cette  croix  1  faites-*la 
sentir  à  mon  cœur.  «  Quand  je  serai  élevé  de  terre  :  »  je  ne  veux 
d'autre  élévation  que  celle-là  :  c'est  la  vôtre,  que  ce  soit  la 
mienne. 

Songez  que  tout  ceci  se  dit  à  l'occasion  de  l'entrée  de  Notre-Sei* 
gnenr,  et  peut-être  le  propre  jour  ou  le  lendemain  qu'elle  se  lit. 
Admirez,  encore  un  coup,  comme  il  conserve  à  ce  beau  triomphe 
le  caractère  de  croix  et  de  mort. 

«  II  Cor..  ▼,  14, 15.  —  «  Joan.,  xii,  24.  —  •  Joan.,  m,  U.  —  ♦  Joan,,  vni,  28. 
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XVIP  JOURNÉE- 

Le$  incrédules  n'ouvrent  point  les  yeux  à  la  lumière  :  Us  mareheni 
dans  les  ténèbres.  Joan.,  xii,  34-37. 

c  Comment  dites-vous  qu'il  faut  que  le  Fils  de  Tbomme  soit 
élevé  ^  p  de  terre? Il  avoit  parlé  si  souvent  de  cette  exaltation 
mystérieuse  ;  il  avoit  d'ailleurs  si  souvent  parlé  de  la  croix  et  de 
la  nécessité  de  porter  sa  croix  pour  le  suivre,  qu'à  la  an  le  peuple 
s'étoit  accoutumé  à  l'entendre.  C'est  ce  qui  cause  cette  parole  : 
a  Nous  avons  appris  par  la  loi  que  le  Christ  demeure  éternelle- 
ment. Et  comment  donc  dites-vous  que  le  Fils  de  l'homme  doit 
être  élevé,  d  c'est-à-dire  crucifié?  a  Qui  est  ce  Fils  de  l'homme*?» 
Il  y  avoit  de  la  vérité  et  de  l'erreur  dans  ce  discours.  Ils  avoient 
raison  de  dire  que  le  Christ  devoit  demeurer  et  régner  éternelle- 
ment :  mais  ils  ne  vouloient  pas  entendre  par  où  il  lui  falloit  pas- 
ser pour  arriver  à  son  règne.  Le  maître  étoit  au  milieu  d'eux,  et 
il  n'y  avoit  qu'à  le  consulter,  après  que  Dieu  avoit  attesté  sa  mis- 
sion par  tant  de  miracles.  Et  c'est  pourquoi  Jésus  leur  dit  :  c  La 
lumière  est  encore  au  milieu  de  vous  pour  un  peu  de  temps  *•  »  Je 
m'en  vais;  et  cette  lumière  ne  sera  plus  guère  avec  vous.  Serve2&- 
vous-en  pendant  que  vous  l'avez  :  a  Marchez  à  la  faveur  de  cette 
lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  environnent,  »  ne 
vous  surprennent,  ne  vous  enveloppent  :  a  et  lorsqu'on  est  dans 
les  ténèbres,  on  ne  sait  où  l'on  va  :  »  on  se  heurte  à  toutes  les 
pierres  :  on  tombe  dans  tous  les  abîmes  et  non-seulement  le  pied 
manque,  mais  la  tète  ne  se  peut  défendre. 

Jésus  est  la  lumière  à  ceux  qui  ouvrent  les  yeux  pour  le  voir  : 
mais  à  ceux  qui  les  ferment,  il  est  une  pierre  où  l'on  se  heurte  et 
on  se  brise.  Faute  d'avoir  voulu  apprendre  de  lui  le  mystère  de 
son  infirmité,  ils  s'y  sont  heurtés  et  brisés,  et  ils  ne  le  connoissent 
pas  ;  et  ils  demandent  :  Qui  est  ce  Fils  de  l'homme,  qui  doit  être 
cruciflé,  et  par  là  tirer  toutes  choses?  Est-ce  vous  que  nous 

*Joan.,  xn,  84.  —  «/Wrf.  —  » Ibid.,  39. 
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Y€j0aB  A  foible?  Comment  tirerez-vous  à  vous-même  tout  le 
monde,  dont  vous  allez  être  le  rebut  par  votre  croix?  Aveugle, 
ne  voyez-vous  pas  à  la  msyesté  de  son  entrée  qu'il  ne  tiendrolt 
qu'à  lui  d'avoir  de  la  gloire?  qu'il  ne  la  perd  donc  pas  par  foi- 
blesse,  mais  qu'il  en  diffère  par  sagesse  le  grand  éclat?  Il  vous 
diroit  cette  vérité,  si  vous  la  lui  demandiez  humblement.  Mais 
vous  laissez  échapper  la  lumière  ;  et  celui  qui  étoit  venu  pour 
vous  éclairer,  vous  sera  à  scandale  :  a  scandale  aux  Juifs,  dit 
saint  Paul,  et  folie  aux  gentils  ^  » 

Pesons  ces  paroles  :  a  La  lumière  n'est  plus  avec  vous  que  pour 
un  peu  de  temps*.  »  Concevons  un  certain  état  de  l'ame  où  il 
semble  que  la  lumière  se  retire  :  à  force  de  la  mépriser,  on  cesse 
de  la  sentir  :  un  nuage  épais  nous  la  couvre  :  nos  passions,  que 
nous  laissons  croître,  nous  la  vont  entièrement  dérober  :  mar- 
chons tant  qu'il  nous  en  reste  une  petite  étincelle.  Quelle  horreur 
d'être  enveloppé  dans  les  ténèbres,  au  milieu  de  tant  de  préci- 
pices !  C'est  ton  état,  6  ame,  si  tu  laisses  éteindre  ce  reste  de  lu- 
mière qui  te  luit  encore  pour  un  moment. 

«  Qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va  *.  »  Etrange 
état  :  on  va  :  car  il  faut  aller;  et  notre  ame  ne  peut  pas  demeurer 
sans  mouvement  :  on  va  donc,  et  on  ne  sait  où  l'on  va.  On  croit 
aDer  à  la  gloire,  aux  plaisirs,  à  la  vie,  au  bonheur  ;  on  va  à  la 
perdition  et  à  la  mort.  On  ne  sait  où  l'on  va,  ni  jusqu'à  quel  point 
on  s'^iare.  On  s'éloigne  jusqu'à  l'infini  de  la  droite  voie,  et  on  ne 
voit  plus  la  moindre  trace  ni  la  moindre  route  par  où  l'on  y 
puisse  être  ramené.  Etat  trop  ordinaire  dans  la  vie  des  honunes. 
Hélaslhélasl  c'est  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  C'est  par  des  cris, 
c'est  par  des  gémissemens  et  par  des  larmes  ^  et  non  point  par  des 
paroles  qu'il  faut  déplorer  cet  état. 

c  n  ne  sait  où  il  va.  b  Aveugle,  où  allez-vous?  Quelle  malheu- 
reuse route  enfilez-vous  ?  Hélas  1  hélas  !  revenez  pendant  que  vous 
voyez  encore  le  chemin.  Il  avance  :  ahl  quel  labyrinthe  et  com- 
bien de  fallacieux  et  inévitables  détours  va-t-il  rencontrer  1  II  est 
perdu  ;  je  ne  le  vois  plus  :  il  ne  se  connolt  plus  lui-même,  et  ne 
sait  où  il  est  :  il  marche  pourtant  toujours,  entraîné  par  une  es^ 

ft  I  Car.,  î,  S3.—  t/oo».,  Xii,  35.  —  >  Jlnd, 
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pëce  de  fatalité  malheureuse  et  poussé  par  des  passons  qu'il  a 
rendues  indomptables.  Revenez  :  il  ne  peut  plus  :  il  faut  qu'il 
avance  :  quel  abîme  lui  est  réservé  !  quel  précipice  l'attend  I  de 
quelle  bête  sera-t-il  la  proie  I  Sans  secours,  sans  guide,  que  de- 
viendra-t-il  î  Hélas  !  hélas  ! 

XVIIP  JOURNÉE. 

Etat  de  ceux  de  qui  la  lumière  se  reiire.  Jésus  se  cache  d'eux^ 
Merveilles  de  cette  journée  de  triomphe.  Ibid, 

«  Jésus  dit  ces  choses,  et  il  se  retira  et  se  cacha  d'eux^  »  Quel 
état,  quand  non-seulement  on  se  retire  de  la  lumière  :  mais  qu'à 
son  tour  par  un  juste  jugement  la  lumière  se  retire  ;  et  non-sea«» 
lement  se  retire,  mais  se  cache  !  C'est  l'état  de  ceux  «  dont  l'en- 
tendement est  enveloppé  et  obscurci  de  ténèbres  par  l'ignorance 
qui  est  en  eux,  à  cause  de  l'aveuglement  de  leur  cœur  :  qui  dé- 
sespérant de  leur  retour,  se  livrent  à  toute  impureté  et  à  toutes 
actions  impudiques,  x>  comme  à  l'envi  et  à  qui  pis  fera.  «  Ah  I  ce 
n'est  pas  ainsi  que  Jésus-Christ  vous  avoit  enseigné,  si  toutefois 
vous  l'avez  ouï ■,  »  si  sa  voix  est  parvenue  jusqu'à  vous. 

Ce  verset  30  de  saint  Jean  semble  répondre  à  celui  de  saint 
Matthieu,  où  il  est  porté,  que  Jésus,  après  avoir  répondu  aux  re- 
proches que  les  pharisiens  lui  faisoient  sur  son  entrée,  a  les  laissa 
là,  et  sortit  de  la  ville  pour  se  retirer  en  Béthanie*,  »  où  il  de- 
meuroit.  C'est  ce  que  saint  Jean  appelle  s'en  aller  et  se  cacher 
d'eux.  Sa  retraite  étoit  donc  à  Béthanie  :  c'est  là  qu'il  se  cachoit 
chez  quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses  disciples  ;  et  apparem- 
ment dans  la  maison  de  Lazare,  de  Marie  et  de  Marthe,  ou  chez 
quelque  autre.  De  là  on  peut  conclure  que  tout  ceci  s'est  passé  au 
jour  de  l'entrée  du  Sauveur  :  que  c'est  à  ce  jour  que  le  Père  fit 
entendre  du  ciel  cette  voix  que  nous  avons  ouïe  :  que  c'est  alors 
que  Jésus  développa  tout  le  mystère  de  son  exaltation  et  de  la 
propagation  de  sa  doctrine,  et  de  sa  gloire  après  sa  matU  Que 

4  Joan.,  XII,  36.  —  »  Ephes,,  iv,  18-20.  -*  »  Maith.,  xxx,  17. 
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eette  Journée  est  magniflqae  !  Quel  concours  de  merveilles  !  que 
de  douces  Cûnsolaiions  !  que  d'étonnantes  menaces  1  Quel  recueil-^ 
lement,  qaelle  frayeur,  quel  doux  étonnement ,  quelle  attention, 
quel  mélange  de  crainte  et  d'amour  ne  doit  pas  inspirer  cette 
journée  1  Que  si  l'on  veut  différer  jusqu'au  lendemain  une  partie 
de  ces  choses,  comme  il  pourroit  y  en  avoir  quelque  raison, 
c'étoit  toujours  une  suite  du  triomphe  de  Jésus,  puisque  ce  ftit  ft 
ce  jour  qu'il  purgea  le  temple  avec  tant  d'autorité  et  de  zèle  des 
voleurs  qui  en  fiûsoient  leur  caverne. 

0  jour  admirable  I  je  n'avois  pas  encore  vu  toutes  vos  lumières, 
m  compris  toutes  les  merveilles  dont  vous  êtes  plein. 

XIX*  JOURNÉE. 

Séflexicm  sur  îe$  merveiUes  de  la  première  journée.  H  faut  continuer 
sam  rdàche  Vauore  de  Dieu  à  l'exemple  de  Jésus-Chriet. 

Tons  ces  passages  font  voir  qu'à  cette  dernière  semaine  et  dès 
le  jour  qu'il  fit  son  entrée,  le  Sauveur  sortoit  tous  les  soirs  de 
Jérusalem  et  se  cacboit  à  Béthanie,  d'où  il  revenoit  tous  les  matins 
faire  ses  fonctions  dans  le  temple,  où  tout  le  peuple  s'assembloit 
aussi  dès  le  matin  pour  l'entendre.  Le  jour  ses  ennemis  étoient 
retenus  par  la  crainte  d'émouvoir  le  peuple  si  on  le  prenoit  en 
plein  jour  :  a  Car  ils  craignoient,  dit  saint  Marc,  parce  que  tout 
le  peuple  qui  Técoutoit  étoit  ravi  de  sa  doctrine  ^  »  Ou ,  comme 
le  rapporte  saint  Luc  :  «  Ils  ne  savoient  que  lui  faire  ;  parce  que 
tout  le  peuple  qui  l'écoutoit,  étoit  ravi  et  hors  de  soi  \  »  Ainsi 
dans  le  jour  il  demeuroit,  et  dans  la  nuit,  où  ses  ennemis  eussent 
trouvé  plus  d'occasions  de  le  perdre,  il  sortoit  de  la  vUle,  et  se 
retiroit  à  Béthanie  parmi  ses  disciples,  afin  d'achever  sa  semaine 
et  le  temps  qui  lui  étoit  prescrit  pour  nous  instruire;  continuant 
à  se  servir  des  voies  douces,  si  naturelles  à  la  se^esse  divine,  des 
précautions  nécesssaires  et  des  moyens  ordinaires  de  se  conserver 
jusqu'à  la  nuit  où  il  devoit  être  pris.  Voyons  donc,  soit  qu'il  se 

«  Jtoc.^xiy  iS,  —  *  Luc.,  m,  48. 
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conserve,  soit  qu'il  se  Uvre,  qu'il  fiait  tout  pour  l'amour  de  nous, 
n  se  conserve  pour  dchever  ses  instructions,  sans  que  nous  per- 
dions une  seule  de  ses  paroles;  et  il  se  livre  pour  consommer  son 
sacrifice.  0  Jésus,  je  vous  adore  dans  ces  deux  états  et  je  vous 
suivrai  tous  les  matins  de  cette  dernière  semaine,  pour  écouter 
votre  parole,  plus  touchante  encore  en  ces  derniers  temps  que 
dans  tous  les  autres. 

Ramassons  toutes  les  merveilles  que  nous  avons  vues  accom- 
plies en  ce  sacré  jour  du  triomphe  de  Jésus-Christ,  toutes  les 
marques  de  grandeur,  d'autorité,  de  puissance,  que  le  ciel  et  la 
terre  donnent  à  Jésus  :  et  en  même  temps  tous  ces  caractères  d'in- 
firmité, de  persécution  et  de  fuite  qu'il  conserve.  Adorons  ce  sacré 
mélange.  Si  nous  sommes  calomniés,  maltraités,  persécutés  par 
nos  ennemis  jusqu'à  être  contraints  de  fuir  et  de  nous  cacher 
devant  eux,  ne  nous  en  aEQigeons  pas  :  c'est  le  caractère  de  Jésus- 
Christ,  qu'on  doit  au  contraire  être  ravi  de  porter  :  continuons 
toujours  à  son  exemple  l'œuvre  de  Dieu,  s'il  nous  en  a  commis 
quelqu'un,  quelque  petit  qu'il  soit,  sans  nous  relâcher  jamais,  et 
accomplissons  la  volonté  de  Dieu. 

XX«  JOURNÉE. 

Figuier  desséché  :  figure  de  Vame  stérile  et  sans  bennes  (sitorvt. 
Matth.,  xxi^  iS^  24;  Marc.,  u,  12,  28. 

Le  lendemain  de  son  entrée,  c  en  arrivant  de  Béthanie  à  Jéru- 
salem du  matin,  il  eut  fedm  ayant  vu  de  loin  un  figuier,  il  s'en 
approcha  pour  voir  s'il  y  trouveroit  du  fruit;  mais  n'y  trouvant 
que  des  feuilles  parce  que  ce  n'étoit  pas  le  temps  des  fruits,  il  le 
maudits  »  comme  on  sait.  C'est  une  parabole  de  choses,  sem- 
blable à  cdles  de  paroles  que  l'on  trouve  en  saint  Luc,  xiu,  6.  II 
ne  faut  donc  point  demander  ce  qu'avoit  fait  ce  figuier,  ni  ce  qu'il 
avoit  mérité  :  car  qui  ne  sait  qu'un  arbre  ne  mérite  rien?  ni  re- 
garder cette  malédictîon  du  Sauveur  par  rapport  au  figuier,  qui 

t  Matth,,  xzi,  18. 
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n'étoit  qae  la  matière  de  la  parabole  :  il  faut  voir  ce  qu'il  repré- 
seutoit  :  c'est-à-dire  la  créature  raisonnable  gui  doit  toujours  des 
firuits  à  son  créateur,  en  quelque  temps  qu'il  lui  en  demande  :  et 
lorsqu'il  ne  trouve  que  des  feuilles,  im  dehors  apparent,  et  rien 
de  solide,  il  la  maudit 

«  Que  jamais  il  ne  sorte  de  flroit  de  toi  *.  Etrange  malédiction 
sur  rame  dont  Dieu  se  retire  :  jamais  il  n'en  sort  de  bonnes 
œuvres.  Qu'esln»  qu'un  figuier  sans  firuit,  et  un  homme  sans 
bonnes  œuvres? 

Quand  on  se  sent  desséché  et  stérile,  qu'on  doit  crdndre  alors 
que  Jésus  n'ait  lAché  le  mot  fatal  I  Dieu  a  son  heure  où  il  attend 
le  firuit  désiré  :  l'heure  passée,  si  on  lui  manque,  il  laisse  partir 
la  triste  sentence;  et  l'arbre,  sans  être  coupé,  est  desséché  jus- 
qu'à la  racine.  C'est  la  damnation  avant  la  mort.  On  voit  un  arbre 
sur  pied  :  mais  il  a  la  mort  dans  le  sein.  «  Tous  avez  le  nom  de 
vivant,  mais  vous  êtes  mort*,  b  Soyons  donc  fidèles  et  prêts  à 
donner  du  fruit  à  notre  Sauveur,  toutes  les  fois  qu'il  en  de- 
mandera. 

c  Jésus  eut  taim  :  »  selon  la  lettre,  il  jeûnoit  beaucoup  :  selon 
le  mystère,  il  avoit  fiedm  et  soif  quand  il  falloit  :  il  a  tovyours  faim 
et  soif  de  notre  salut. 

Jésu)&-Christ  continua  son  voyage ,  et  revint  à  Béthanie  selon 
sa  coutume  :  et  la  matinée  d'après,  ses  disciples  s'arrêtèrent  au 
figuier,  qu'ils  trouvèrent  desséché  depuis  la  racine  :  et  Pierre  dit 
au  Sauveur  :c  Maltre,lefiguier  que  vous  avez  maudit  est  séché^» 
Jésos-Cbrist  ne  vouloit  pas  sortir  de  ce  monde,  sans  faire  voir  des 
eEbls  sensibles  de  sa  malédiction,  voulant  taire  sentir  ce  qu'elle 
pouvoit;  mais  par  un  effet  admirable  de  sa  bonté,  il  firappe  l'arbre 
et  égargoe  l'homme.  Ainsi  quand  il  voulut  faire  sentir  combien 
les  démons  étoient  malfaisans  et  jusqu'où  alloit  leur  puissance 
lorsqu'il  leur  làchoit  la  main,  il  le  fit  paroltre  sur  un  troupeau 
de  pourceaux  que  les  démons  précipitèrent  dans  la  mer  ^.  Qu'il 
est  bon  et  qu'il  a  de  peine  à  frapper  l'homme  !  Ne  contraignons 
pas  le  Sauveur  contre  son  inclination  à  étaler  sur  nous-mêmes 
l'effet  de  sa  colère  vengeresse. 

»  Maith.,  XXI,  1».  —  »  àpoe.,  m,  1.  —  »  Marc,,  xi,  81.  —  *  Mtttth.,  vm,  32. 
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XXP  JOURNÉE. 

Le  prodige  des  prodiges  :  l'homme  revêtu  de  la  puissance  de  Dieu  par  la  foi 
et  par  la  prière.  Matth.,  xxi^  21^  22;  Marc.,  xi,  22,  24. 

Les  apôtres  étant  étonnés  de  l'effet  soudain  de  la  parole  de 
Jésus-€hrist  sur  le  figuier,  le  forent  beaucoup  davantage,  lorscpi'il 
leur  dit  qu'ils  en  pouvoient  faire  autant,  et  même  beaucoup  plus, 
pourvu  qu'ils  eussent  la  foi.  a  Si  vous  l'avez ,  leur  dit«-il,  vous  ne 
pourrez  pas  seulement  dessécher  un  figuier  :  mais  vous  dires  à 
une  montagne  :  Déradnezr-vous  et  jete^vous  dans  la  mer  ^  » 

Yoiei  le  prodige  des  prodiges  :  l'homme  revêtu  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu. 

c  Allez,  disoit  le  Sauveur,  guérissez  les  malades,  ressusdtez  les 
morts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les  démons*.  »  Qui  fit  jamais 
un  pareil  commandement  7 

a  n  les  envoya  prêcher  et  guérir  les  malades*.  »  Qui  jamais 
envoya  ses  ministres  avec  de  tels  ordres?  a  AUez,  dit-il,  entrez 
dans  cette  maison  et  guérissez  tous  les  malades  que  vousy  trou- 
verez.  »  Tout  est  plein  de  pareils  commandemens.  Mais  id  il 
pousse  la  chose  encore  plus  loin  :  cTout  ce  que  vous  demanderez, 
vous  robtiendrez\  » 

"Vous  pourrez  tout  ce  que  je  puis  :  vous  ferez  tout  ce  que  vous 
m'avez  vu  faire  de  plus  grand  :  c  et  vous  ferez  même  de  plus 
grandes  choses.  »  En  effet  si  on  est  guéri  en  touchant  le  bord  de 
la  robe  de  Jésus-Christ  pendant  qu'elle  étoit  sur  lui,  ne  se  fait^ 
pas  quelque  chose  de  plus  dans  saint  Paul,  lorsque  c  les  linges 
qui  avoient  seulement  touché  son  corps  guérissoient  les  malades 
à  qui  on  les  portoit*?  »  Et  non-eeulement  les  linges  qui  avoient 
touché  les  corps  des  apôtres  avoient  cette  vertu  :  mais  c  leur  ombre 
même  :  »  l'omlre  qui  n'est  rien,  a  quand  elle  passant  sur  les  ma- 
lades, ils  étoient  guéris*,  b 

Voici  donc  le  grand  mbrade  de  Jésus-Christ.  C'est  que  non- 

*  Mixtth,,  XXI,  Si.  ^  s  Matth.,  X,  8.  —  *  Luc.,  ix,  2;  x,  3,  9.  —  ^  Joan.,  TPr, 
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flenlement  il  est  tout-puissaiit,  mais  il  rend  encore  Tbomme  tout- 
puissant,  et»  s'il  se  peut,  plus  puissant  que  lui  :  faisant  du  moins 
constamment  de  plus  grands  miracles  :  et  tout  cela  par  la  foi  et 
par  la  prière  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez,  en  croyant  sans 
bésiter  qu'il  vous  sera  donné,  il  vous  arrivera  *.  »  La  foi  donc  et 
la  prière  sont  toute-puissantes,  et  revêtent  l'homme  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu,  c  Si  vous  pouvez  croire,  disoit  le  Sauveur t 
tout  est  possible  à  celui  qui  croit*.  » 

La  difficulté  n'est  donc  pas  de  faire  des  mirades  :  la  difficulté 
est  de  croire  :  «  Si  vous  pouvez  croire  :  d  c'est  là  le  mirade  des 
miracles,  de  croire  parfaitement  et  sans  hésiter  :  «  Je  crois,  Sei- 
gneur, aidez  mon  incrédulité  ',  d  disoit  cet  homme  à  qui  Jésus 
dit  :  «  Si  vous  pouvez  croire.  Seigneur,  augmentez-nous  la  foi,  » 
discnent  les  apôtres\  Nous  n'avons  besoin  que  de  la  foi,  car  avec 
eOa  nous  pouvons  tout  :  «  Obi  si  vous  en  aviez,  dit  le  Seigneur, 
comme  un  grain  de  sénevé,  »  le  plus  petit  de  tous  les  grains, 
m  vous  diriez  à  ce  mûrier  :  Déradne-toi,  et  te  va  planter  dans  Isl 
mar,  et  il  vous  obéiroit  *  :  »  et  il  trouveroit  un  fond  sur  les  flots 
pour  y  étendre  ses  racines. 

Ainsi  le  grand  mirade  de  Jésus-Christ  n'est  pas  de  nous  Cèdre 
des  hommes  tout-puissans;  c'est  de  nous  faire  de  courageux  et 
de  fidèles  croyans,  qui  osent  tout  espérer  de  Dieu  quand  il  s'agit 
de  sa  gloire. 

n  faut  donc  entendre  que  cette  foi  qui  peut  tout  nous  est  in- 
spirée :  pour  oser  faire  cet  acte  de  foi  qui  peut  tout,  il  faut  que 
Dieu  nous  en  donne  le  mouvement.  Et  le  fruit  de  ces  préceptes  de 
l'Evangile,  que  nous  lisons  aujourd'hui,  c'est  de  nous  abandonner 
à  ce  mouvement  divin,  qui  nous  fait  sentir  que  Dieu  veut  de  nous 
qndque  chose  :  quelque  grand  qu'il  soit,  il  faut  aser  et  n'hésiter 
pas  un  seul  moment 

Iioisqu'il  s'agit  de  demander  à  Dieu  les  choses  nécessaires  pour 
]a  selut  I  nous  n'avons  pas  besoin  de  ce  mouvement  particulier  de 
Dieu,  qui  nous  apprend  ce  qu'il  veut  que  nous  obtenions  de  sa 
\  :  nous  Mtvons  trè^clairement  par  l'Evangile  que  Dieu 


*Matth.,  ZXT,22;  Marc.,11,  £4.  —  •  iTorc.^  S»  II.  *-*  • /&itf.,  tS.  —  *  £mc., 
jcm,  5.  —  >  lW.t  6. 
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veut  crue  nous  lui  demandions  notre  salut  et  notre  conversion. 
Demandons-la  donc  sans  hésiter;  assurés  si  nous  le  faisons  avec  la 
persévérance  qu'il  faut,  que  tout  nous  sera  possible  :  quand  nos 
mauvaises  habitudes  auroient  jeté  dans  nos  âmes  de  plus  pro- 
fondes racines  que  les  arbres  ne  font  sur  Ux  terre,  nous  leur  pou- 
vons dire  :  Déracine-toi.  Quand  nous  serions  plus  mobiles  et  plus 
inconstans  que  des  flots,  nous  durons  à  un  arbre  :  Va  te  planter  là; 
et  à  notre  esprit  :  Fixe-toi  là,  et  il  y  trouvera  du  fond.  Quand 
notro  orgueil  s'élèveroit  à  l'égal  des  plus  hautes  montagnes ,  nous 
leur  pourrions  ordonner  de  se  jeter  dans  la  mer,  et  de  s'y  abîmer, 
tellement  qu'on  ne  voie  plus  aucune  marque  de  leur  première 
hauteur.  Osons  donc  tout  pour  de  tels  miracles,  puisque  ce  sont 
ceux  que  nous  savons  très-certainement  que  Dieu  veut  que  nous 
entreprenions.  Osons  tout ,  et  pour  petite  que  soit  notre  foi ,  ne 
craignons  rien  ;  car  il  n'en  faut  qu'un  petit  grain  gros  comme  du 
sénevé,  pour  tout  entreprendre.  La  grandeur  n'y  fait  rien,  dit  le 
Sauveur  :  je  ne  demande  que  la  vérité  et  la  sincérité  :  car  s'il  faut 
que  ce  petit  grain  croisse.  Dieu  qui  l'a  donné  le  fera  croître. 
Agissez  donc  avec  peu ,  et  il  vous  sera  donné  beaucoup  :  «  et  ce 
grain  de  sénevé ,  o  cette  foi  naissante,  a  deviendra  une  grande 
plante  et  les  oiseaux  du  ciel  se  reposeront  dessus**  :  »  les  plus 
sublimes  vertus  n'y  viendront  pas  seulement,  mais  y  feront  leor 
demeuro. 

XXII-  JOURNÉE. 

La  prière  persévérante;  elle  tient  de  la  plénitude  de  la  foi.  Ibid. 

Pesez  les  qualités  de  la  foi  et  de  la  prièro  :  qu'on  le  fasse  sans 
hésiter,  pour  peu  que  ce  soit  avec  une  pleine  persuasion  :  c'est 
ce  que  saint  Paul  appelle  a  plénitude  de  persuasion  :  »  que  la  Vul- 
gate  a  traduit  simplement,  in  plenitudine  mitUà  :  «  avec  une 
grande  plénitude  *  :  d  ce  que  le  même  saint  Paul  appelle  ailleurs 
c  plénitude  d'intelligence  *;  »  et  ailleurs  en  termes  formels  c  pléni- 

i  Matth.,  XIII,  31^  32.  —  *  I  Thesial.,  i,  5.  —  *  Cahss.,  u,  2. 
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tade  de  l'espérance,  et  plénitude  de  la  foi  ^  »  C'est  donc  à  dire 
qu'il  faut  avoir  une  foi  si  pleine,  qu'elle  ne  se  démente  par  aucun 
endroit  et  qu'on  n'ait  nuUe  défiance  du  côté  de  Dieu,  comme  le 
même  saint  Paul  le  dit  d'Abraham ,  a  qu'il  n'hésita  point  par  dé- 
fiance y  mais  se  fortifia  dans  la  foi,  donnant  gloire  à  Dieu,  pleine- 
ment persuadé  et  convaincu  qu'il  est  puissant  pour  accomplir  tout 
ce  qu'il  promet  *.  »  Voilà  donc  la  foi  qui  obtient  tout  a  et  la  foi 
qui  nous  justifie  ',  d  selon  le  même  salut  Paul  dans  le  même  en- 
droit. Telle  est  donc  la  première  condition  de  la  prière  marquée 
dans  notre  évangile,  qu'elle  se  fasse  avec  une  pleine  foi.  La  se- 
conde y  est  encore  marquée  au  verset  25  :  a  Qu'on  pardonne  sin- 
cèrement à  son  trhre ,  si  on  a  quelque  chose  contre  lui  ^.  d  On 
obtient  donc  tout  ce  qu'on  demande,  si  on  le  demande  avec  un 
cœur  plein  de  foi  en  Dieu  et  en  paix  avec  tous  les  hommes.  Yoilà 
oe  que  Dieu  demande  :  un  cœur  sans  aigreur  et  sans  défiance  :  on 
a  tout  de  lui  à  ce  prix. 

Hais  peut-on  ne  se  pas  défier,  et  ne  doit-on  pas  le  fsdre?  Oui, 
de  soi,  puisqu'on  est  si  foible  et  qu'on  ne  sait  même  si  on  a  une 
foi  vive,  encore  moins  si  on  y  persévérera  :  mais  avec  toute  cette 
incertitude,  j'ose  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter  et  sans  tant 
de  retour  sur  soi-même ,  il  faut  dans  le  temps  que  la  prière  s'al- 
lume, oser  tout  attendre  et  tout  demander  et  être  si  plein  de  Dieu, 
qu'on  ne  songe  plus  à  soi-même. 

Est-ce  là  cette  téméraire  confiance  que  les  hérétiques  prêchent? 
Point  du  tout  :  mais  sans  éteindre  les  réflexions  qu'on  peut  faire 
sur  sa  foiblesse,  c'est  dans  la  ferveur  de  la  prière  s'oublier  telle- 
ment soi-même ,  qu'on  ne  demeure  occupé  que  de  ce  que  Dieu 
peut  et  de  l'immense  bonté  avec  laquelle  il  a  tout  promis  à  la 
prière  persévérante. 

i  Uebr.,  VI,  11  ;  X,  S2.  -  •  ikm.,  IV,  20,  21.  —  •  JM.,  22.  —  *  Mare.,  H, 
24,25. 
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XXIII'  JOURNÉE. 

DiOmiitim  des  joun  de  la  dernière  semame  du  Sauwur.  Matière  de  âee 
derniers  discovars.  Marc»  xi,  11-33;  Matth.»  ui,  23-32;  Luc.,  u,  i-8. 

En  comptant  avec  saint  Marc ,  c'est  ici  le  quatrième  Jour  de  la 
derûière  semaine  de  notre  Sauveur.  Le  premier  est  celui  de  son 
entrée,  qui  est  le  cinquième  avant  Pâques.  Le  second  jour  de  cette 
semaine,  fut  le  lendemain  matin ,  lorsque  Jésus-Christ  venant  de 
Béthanie  à  la  ville ,  eut  faim ,  dessécha  le  figuier  et  nettoya  le 
temple  de  voleurs,  comme  il  les  appelle.  Le  troisième  est  celui  où 
repassant  sur  le  matin  devant  le  figuier ,  on  le  vit  flétri  et  séché , 
et  c'est  celui  où  nous  avons  entendu  tant  de  merveilles  sur  la  foi. 
Le  quatrième  est  celui  dont  saint  Marc  dit,  après  tout  ce  que  nous 
venons  de  voir  :  a  Jésus  vint  encore  une  autre  fois  à  Jérusalem  *  ;  • 
et  c*est  celui  où  il  objecta  aux  Jui6  le  baptême  de  saint  Jean, 
comme  on  va  voir. 

Après  cela  je  ne  vois  plus  de  distinction  de  jours.  Nous  appre- 
nons seulement  de  saint  Luc  que  a  Jésus-Christ  venoit  tous  les 
jours  au  temple  pour  y  enseigner,  et  que  le  peuple  l'y  venoit  en- 
tendre dès  le  matin  •.  »  En  sorte  qu'il  faut  partager  ce  qui  reste 
de  ses  discours  entre  le  mercredi  et  le  jeudi  durant  le  jour  :  car  il 
t\it  pris  la  nuit  et  fut  crucifié  le  lendemain. 

Plus  nous  approchons  de  la  fin  de  Jésus ,  plus  nous  devons  être 
attentifs  à  ses  discours.  Hier,  qui  fut  le  mardi,  il  nous  fit  yoir  dans 
la  foi  le  fondement  de  la  prière  et  de  toute  la  vie  chrétienne.  Il  n*y 
uMt  rien  de  plus  essentiel  à  la  piété  :  mds  dans  la  suite  il  tsi 
établir  la  foi ,  et  autoriser  sa  mission  d'une  manière  admirable  : 
premièrement  par  le  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste,  et  ensuite 
par  celui  de  David ,  et  par  beaucoup  d'autres  choses  que  nous 
allons  voir  les-umes  après  les  autres;  fermant  la  bouche  à  tous  les 
contredisans  et  laissant  ce  témoignage  au  monde,  que  sa  doctrine 
étoit  absolument  iiTépréhensible ,  puisque  ses  plus  grands  enne- 
mis demeuroient  muets  devant  lui* 

*  Marc.,  XI,  27.  —  •  Luc.,  xxi,  37,  88. 
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HMitons  cette  vérité  :  considérouB  de  quelle  Borte  Jésus-Ghriflt 
répond  à  ceux  qui  Finterrogeoient  avec  un  espiit  de  contradic* 
tien ,  et  apprenons  comment  il  faut  consulter  la  vérité  étemelle. 

XXIV  JOURNÉE. 

féÊm  refiuê  dé  répondra  auas  qw$Hons  des  Juifs  superbes  €$  inerédales  ; 
ef  répend  auB  esprits  humbles  et  dociles.  Matth.,  xu^  27;  Marc.,  u,  33 1 
Lac.|  XXI,  i,  2^  8. 

Gomme  il  enseignoit  dans  le  temple ,  a  les  princes  des  prêtres  et 
les  docteurs  de  la  loi,  et  les  sénateurs  du  peuple  s'assemblèrent^ 
et  lui  firent  cette  demande  :  En  quelle  puissance  faites-vous  ces 
dioses  ^Y  »  Il  parolt  que  cette  demande  regardoit  principalement 
la  puissance  qu'il  se  donnoit  d'enseigner  :  car  ild  vinrent  à  lui 
comme  il  enseignoit  ;  mais  la  demande  s'étend  aussi  à  tout  le 
reste  que  venoit  de  faire  Jésus  :  et  c'est  comme  si  on  lui  eût  de^ 
mandé  :  En  quelle  puissance  ètes-vous  entré  si  solenndlement 
dans  le  temple?  en  quelle  puissance  y  enseignez-vous?  en  quelle 
pmssance  en  cbassez-vous  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  et  y  exer^ 
œz-vous  tant  d'autorité?  Ce  seroit  à  nous  à  vous  donner  cette 
puissance  :  nous  ne  vous  l'avons  point  donnée  s  d'où  vous  vienfr- 
dle?  Yoiià  une  demande  faite  dans  les  formes  par  l'assemblée  et 
par  les  personnes  qui  sembloient  avoir  le  plus  de  droit  de  la  faire. 
Et  néanoioins  Jésus  ne  leur  donne  sur  ce  sujet  aucune  instruc- 
tion :  cie  ne  vous  dirsd  pas  non  plus  en  quelle  puissance  J'agis*  c  o 
mais  se  contente  de  les  confondre  devant  le  peuple  de  mauvaise 
foi  et  dliypocrisie,  comme  on  va  voir. 

Jésus  se  communique  si  facilement  aux  esprits  dociles  et 
humbles.  La  Samaritaine ,  une  pécheresse ,  lui  parle  bonnement 
du  Oirist  :  c  Je  le  suis,  moi  qui  parle  à  vous  ',  »  lui  dit-il  sans 
circuit.  0  Croyet-vous  au  Fils  de  Dieu,  »  dit-il  à  l'aveugle-né? 
a  Qui  est-il.  Seigneur,  afin  que  j'y  croie?  Vous  l'avez  vu,  et  c'est 
celui  qui  vous  parie.  J^y  crois.  Seigneur,  et  il  l'adora  ^.  »  Ainsi  en 
d'autres  endroits.  Quand  donc  il  ne  répond  pas  de  cette  manière 

*  Luc.,  zx^  1,  2,  —  *  Ibid.,  8.  —  >  Joan,/  lY,  26.  -^  *  Joan.,  ix,  35^3S. 
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dmple,  si  digne  de  lui,  c'est  que  les  hommes  ne  sont  pas  dignes 
qu'il  se  manifeste  à  eux  en  cette  sorte. 

c(  En  quelle  puissance  faites-vous  ces  choses ^?  o  II  leur  avoit 
déjà  répondu  sur  un  cas  semblable ,  ou  plus  fort,  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Car  ayant  dit  à  un  paralytique  qu'on  lui  pré- 
sentoit  pour  le  guérir  :  a  Homme,  tes  péchés  te  sont  remis  *  :  » 
ce  qui  dans  le  fond  étoit  beaucoup  plus  grand  que  tout  ce  qu'il 
avoit  jamais  fait  :  comme  les  docteurs  de  la  loi  le  trouvoient 
étrange,  il  leur  parla  en  cette  sorte  :  a  Lequel  des  deux  est  le 
plus  facile,  ou  de  dire  :  Je  vous  remets  vos  péchés;  ou  de  dire 
à  un  paralytique  :  Leve^vous  et  marchez?  Or,  afin  que  vous  sa- 
chiez que  le  Fils  de  l'homme  a  pouvoir.de  remettre  les  péchés  : 
Homme ,  d  c'est  à  toi  que  je  parle ,  a  lève^toi  et  marche  '.  »  H 
avoit  donc  clairement  établi  le  pouvoir  qu'il  avoit  de  remettre  les 
péchés ,  qui  étoit  le  plus  grand  qui  pût  être  donné  à  un  homme  : 
il  n'y  avoit  plus  à  l'interroger  sur  le  reste,  il  n'y  avoit  autre  chose 
à  taire  qu'à  se  soumettre.  Comme  ils  ne  pouvoient  s'y  résoudre, 
ils  viennent  encore  lui  demander  :  a  De  quelle  puissance  faites- 
vous  ces  choses  ^?  »  Comme  s'ils  eussent  dit  :  De  quelle  puis- 
sance guérissez -vous  tous  les  malades?  de  quelle  puissance 
rendez -vous  la  vue  aux  aveugles?  de  quelle  puissance  ressus- 
citez-vous les  morts?  Il  étoit  trop  clair  que  c'étoit  par  la  puissance 
divine,  et  ils  ne  l'interrogeoient  sur  une  chose  si  claire  que  par 
un  mauvais  esprit. 

Ailleurs  on  lui  demande  dans  le  même  esprit  :  a  Jusqu'à  quand 
nous  tiendrez-vous  en  suspens;  et  nous  arracherez-vous  l'ame? 
Si  vous  êtes  le  Christ ,  dites-le-nous  franchement  '?  »  A  les  en- 
tendre parler  avec  cette  force,  on  diroit  qu'ils  veulent  savoir  de 
bonne  foi  la  vérité  :  mais  la  réponse  de  Jésus  fait  voir  le  contraire  : 
Vous  demandez  que  je  vous  dise  ouvertement  qui  je  suis  :  a  je 
vous  le  dis,  et  vous  ne  me  croyez  pas  :  cependant  les  œuvres  que 
je  fais  au  nom  de  mon  Père ,  parlent  assez  et  me  rendent  un  assez 
grand  témoignage  *•  d  Ils  avoient  donc  deux  témoignages  :  celui 
de  sa  parole  et  ce  qui  étoit  encore  plus  fort,  celui  de  ses  mirades. 

*  Matlh,,  XXI,  23.  —  «  Maith.,  IX,  2.  —  •  Ibid.,  5,  6.  -  *  lue,,  XX,  2.  — 
•/Oflfi.,  X,  24.  —  •  llnd.,  28. 
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S'ils  consultoîent  après  cela,  au  lieu  de  croire,  un  mauvais  esprit 
les  poussoit.  La  vérité  étemelle,  qu'ils  consultent  mal,  n'a  rien  à 
leur  répondre  et  n'a  plus  qu'à  les  confondre  devant  tout  le  peuple. 
Ainsi  nous  arrivera-t-il,  quand  nous  la  consulterons  contre  notre 
propre  conscience  sur  des  choses  déjà  résolues  :  nous  ne  cherchons 
qu'à  tromper  le  monde  ou  à  nous  tromper  nous-mêmes  :  cessons 
de  nous  flatter  :  cessons  de  chercher  des  expédiens  pour  nous 
perdre  :  rompons  ce  commerce  dangereux  et  scandaleux  :  rendons 
ce  bien  mal  acquis  :  soyons  fidèles  aux  devoirs  de  notre  profession  : 
ne  reculons  point  en  arrière  contre  le  précepte  de  l'Evangile  :  ne 
cherchons  point  à  nous  relâcher  et  à  tout  perdre. 

XXV  JOURNÉE. 

I        Aveuglement  des  hommes j  plus  disposés  à  croire  saivt  Jean  que  Jésus-Chri^ 
mime.  Matlh.,  xu,  23,  25;  Marc.^  xi,  27;  Luc.^  xx,  1-8. 

c  De  qui  est  le  baptême  de  Jean  '?  d  Est-il  posâble  que  le  Sau- 
veur doive  tirer  son  témoignage  de  saint  Jean-Baptiste  qui  n'étoit 
que  son  précurseur,  qui  n'étoit  pas  l'Epoux ,  mais  l'ami  de  l'Epoux, 
comme  il  l'avoit  dit  :  qui  n'étoit  pas  le  Christ,  mais  celui  qui  lui* 
devoit  préparer  la  voie:  qui,  pour  tout  dire  en  un  mot,  n'étoit 
pas  digne  de  lui  délier  les  cordons  de  ses  souliers?  Yoilà  ce  qu'étoit 
Jean-Baptiste,  et  néanmoins  Jésus-Christ  se  sert  de  son  témoi- 
gnage pour  convaincre  ceux  qui  ne  vouioient  pas  croire  au  Christ 
lui-même.  Cependant  Jean  n'avoit  fait  aucun  miracle;  et  Jésus 
en  avoit  rempli  toute  la  Judée  :  Jean  parloit  comme  le  serviteur, 
et  Jésus-Christ  comme  le  Fils  disoit  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le  sein 
du  Père,  a  Telle  est  la  foiblesse  de  nos  yeux,  dit  saint  Augustin, 
un  flambeau  nous  accommode  mieux  que  le  soleil  :  nous  cher« 
chons  le  soleil  avec  un  flambeau.  x>  Jésus  l'entendoit  bien  ainsi,  et 
il  avoit  dit  :  a  J'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean  *.  » 
Quand  donc  il  se  servoit  de  ce  témoignage,  c'est  qu'il  approchoit 
aux  yeux  malades  une  lumière  plus  {Proportionnée  à  leur  foiblesse  : 

>  Maith.,  xzi,  25.  —  «  Joan.,  v,  63. 
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et  c'est  ce  qu'il  tait  encore  en  cette  occasion.  Profond  aveuglemeiit 
des  hommes,  plus  disposés  à  croire  saint  Jean  que  Jésus-Oirist 
même  1  0  Dieu,  qui  ne  trembleroit?  MeJs  qui  ne  vous  demande- 
roit  en  tremblant,  d'où  vient  dans  le  cœur  des  Juifs  une  ^i  étrange 
disposition?  Ne  se  trouvera-t-il  pas  quelque  chose  de  ^mUable 
en  nous?  Nous  le  pourrons  chercher  une  autre  fois':  uquii  frappe- 
rons à  la  porte  pour  entendre  ce  secret,  et  peut-^êtr^  nous  sera- 
t-elle  ouverte  :  continuons  cependant  notre  lecture. 

XXVP  JOURNÉE. 

Les  Juifs  incrédules  confondus  par  le  témoignage  de  saini  Jean. 
Ibid.^  et  Joan.^  v^  33^  36. 

a  Si  nous  disons  que  le  baptême  de  Jean  est  du  ciel,  il  nous 
dira  :  Pourquoi  ne  l'avez- vous  pas  cru  *  ?»  Il  le  leur  avolt  déjà 
dit,  et  ils  n'avoient  su  que  répondre  :  a  Vous  avez  envoyé  à  Jean, 
et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vérité  *.  x>  S'ils  avoient  donc  ayoué 
la  mission  céleste  de  samt  Jean-Baptiste,  il  leur  auroit  fermé  la 
bouche  par  son  témoignage.  Que  dire  donc?  «  Que  le  baptême  de 
Jean  ne  venoit  pas  de  Dieu  ?  Us  n'osoient  le  dire  devant  le  peuple 
qui  le  tenoit  pour  un  prophète.  Nous  n'en  savons  rien,  disent-ils  : 
£t  moi,  dit-il,  je  ne  vous  dis  pas  non  plus  en  quelle  puissance 
j'agis'.  »  Gens  de  mauvaise  foi,  qui  n'osez  ni  avouer  ni  nier  la 
mission  de  saint  Jean-Baptiste,  vous  ne  méritez  pas  que  je  vous 
réponde.  Avouez,  niez,  pensez  ce  que  vous  voudrez;  vous  êtes 
confondus;  et  il  n'y  a  de  parti  pour  vous  que  de  vous  taire.  Il 
y  en  auroit  un  autre  ;  ce  seroit  de  croire  eu  Jésus  :  mais  vous 
ne  pouvez  pour  les  raisons  et  à  la  manière  que  noua  verrons  en 
son  lieu. 

Lisez  ici  le  passage  entier  de  sûnt  Jean,  v,  33  :  «  Vous  avez 
envoyé  à  Jean ,  et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vérité.  Pour  moi,  je 
ne  reçois  pas  mon  témoignage  de  l'homme  ;  mais  je  parle  ainsi,  » 
je  vous  allègue  Jean  à  qui  vous  croyez,  «  aûn  que  vous  soyez 

«  Matih.,  XXI,  25.  —  «  Joan,,  v,  33.  —  »  Maith.,  xxi,  ^^  87» 
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sauvés.  Jeao  étoit  mi  flambeau  ardeat  et  luisant,  et  voi|s  ^eg, 
yoolu  vous  réjouir  pour  un  peu  de  temps  à  sa  lumière.  Pour  Vd^i^ 
j'ai  pu  témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean  :  les  œuvres  gi;^ 
mon  Père  m'a  donné  le  pouvoir  de  faire,  rendent  assex  témoiguagâ 
que  c'est  lui  qui  m'a  envoyé  \  » 

C'est  ainsi  qu'il  se  servoit  du  témoignage  de  saint  Jeaq-Baptiste  ; 
c  Afin,  ditr-il ,  que  vous  soyez  sauvés  »  et  pour  vous  convaincre 
par  vousHuêmes.  Voilà  donc  l'orgueil  et  l'hypocrisie  de  ces  inter- 
rogateurs de  mauvaise  foi,  confondus  :  Us  ne  inéritoient  pas  que 
le  Sauveur  leur  dit  davantage  ce  qu'il  leur  avait  dit  cent  fpj^,  §( 
qufi  cent  fois  ils  n'avoient  pas  voulu  croire. 

Que  sera-ce  au  dernier  jour,  lorsque  la  vérité  manifestée  dans 
toute  sa  force,  nous  confondra  éternellement  devant  tout  l'uni- 
vers î  Où  irons-nous?  hélas!  où  nous  cacherons- nous t  lirais 
voy<ms  coQime  Jésus  confond  les  docteurs  et  les  pontifes. 

XXVIP  JOURNÉE. 

Parabole  des  deux  fU$  désobéissons.  Application  auœ  chréHsns  lâches 
et  tiédes  et  aux  faux  déixas.  Ifatth.^  ui^  28-31. 

c  Que  VOUS  semble  de  ceci  :  Un  homme  avoit  deux  ûls  *.  d  Cette 
parabole  va  convaincre  les  pontifes  et  les  sénateurs  d'une  hypo- 
crisie manifeste.  Le  Fils  de  Dieu  nous  y  marque  deux  car^tères  : 
l'un  est  œlui  d'une  désobéissance  manifeste;  l'autre  est  celui  d'une 
obéissance  imparfaite  et  plus  apparente  que  solide,  et  il  se  trouve 
qoe  ce  dernier  est  le  plus  mauvais. 

Q  y  a  des  gens  qui  promettent  tout,  ou  par  foiblesse  parce  qu'ils 
n'ont  pas  la  hardiesse  de  résister  en  face,  ou  par  légèreté  ou  par 
tromperie.  Ds  n'osent  vous  dire  qu'ils  ne  veulent  pas  se  corriger, 
et  quoique  peu  résolus  à  vous  obéir,  ils  vous  disent  :  a  Seigneur, 
je  m'en  vais  :  »  £q.  Domine  :  ils  vous  appellent,  Seigneur  :  ils  ont 
un  certain  reqtect  :  ils  sont  en  aj^arence  prompts  à  obéir;  ils  n§ 
dise^it  pi93  :  J'irai  *  i&ais  :  Je  vais;  vous  diriez  qu'il  va  ipai*cber  et 

»  JooH,,  V,  33-36.  —  «  Matth.,  xxi,  28-3! , 
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que  tout  est  fait.  Cependant  il  n'obéit  pas^  il  ne  bouge  de  sa  place, 
ou  parce  qu'il  vous  veut  tromper,  ou,  ce  qui  est  pis,  parce 
qu'il  se  trompe  lui-même ,  et  se  croit  plus  de  volonté  et  plus  de 
coxu*age  qu'il  n'en  a. 

n  parolt  que  ce  cai*actère  est  manifestement  le  plus  mauvais  : 
ces  foibles  résolutions  et  cet  extérieur  de  piété  font  qu'on  s'ima- 
gine avoir  de  la  religion;  et  on  n'a  point  cette  horreur  de  soi- 
même  et  de  son  état  qui  fait  qu'on  le  change.  Mais  pour  celui  qui 
tranche  le  mot  :  a  Je  ne  veux  pas  :  »  NoU)  :  comme  il  résiste  à 
Dieu  par  une  manifeste  désobéissance,  et  ne  peut  se  flatter  d'aucun 
bien,  à  la  fin  il  a  honte  de  soi-même  et  réveillé  par  son  propre 
excès,  il  s'en  repent  :  PœniterUid  motus  abiit  :  a  Touché  de  re- 
pentir, il  obéit.  D 

Notre-Seigneur  fait  voir  aux  pontifes  que  ce  dernier  caractère 
est  le  leur.  Nourris  dans  la  piété,  ils  ne  parlent  que  de  Dieu,  que 
de  religion ,  que  de  l'obéissance  qu'on  doit  à  la  loi;  et  parce  qu'ils 
en  parlent  souvent ,  ils  se  croient  assez  gens  de  bien  et  ne  se  cor- 
rigent jamais.  C'est  pourquoi  Jésus- Christ  leur  parle  de  cette  ma- 
nière terrible  :  a  Les  publicains  et  les  femmes  de  mauvaise  vie 
arriveront  plutôt  que  vous  dans  le  royaume  de  Dieu  S  d  parce  que 
'  confus  de  leurs  excès ,  ils  en  ont  fait  pénitence  à  la  voix  de  Jean  : 
et  vous  qui  par  vos  lumières  et  la  dignité  de  vos  charges  'deviez 
donner  l'exemple  aux  autres,  non-seulement  vous  n'êtes  pas  venus 
les  premiers,  comme  on  avoit  raison  de  l'attendre,  mais  vous 
n'avez  pas  même  su  profiter  de  l'exemple  des  autres.  Plus  en- 
durcis dans  le  crime  que  les  publicains  et  les  femmes  de  mauvdse 
vie,  vous  les  avez  vus  se  convertir  sans  en  être  touchés  :  double 
enfoncement  dans  le  crime  :  premier,  ne  faire  pas  mieux  que  de 
telles  gens  et  ne  leur  point  donner  l'exemple  :  second ,  ne  profiter 
pas  même  du  leur. 

a  Jean  est  venu  dans  la  voie  de  la  justice,  »  sans  autre  marque 
de  sa  mission  que  sa  vie  sainte  et  austère  :  «  et  »  néanmoins  a  les 
publicains  mêmes  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  *  »  en  ont  été 
touchés  :  et  vous  qui  avez  vu  Jésus-Christ,  qui  non-seulement 
marchoit  comme  Jean  dans  la  voie  de  la  ju3tiee ,  puisqu'il  a  dit, 

i  Matth.,  xzi,  31  ,32.  -  •  Ibid.,  32. 
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non  dans  le  désert,  mais  dans  le  milieu  du  monde  :  «  Qui  me  re- 
prendra de  péché  ^ ?  »  mais  qui  a  fait  de  si  grands  mirades,  qu'il 
y  avoit  de  quoi  émouvoir  les  plus  insensibles  :  vous,  dis-je,  qui 
l'avez  vu  et  qui  avez  oui  sa  voix,  a  vous  n'avez  pas  cru  :  »  quelle 
est  votre  honte  et  quel  sera  votre  supplice  1 

Tous,  6  prêtres,  religieux  et  religieuses,  dont  la  vie  ne  répond 
pas  à  votre  état;  et  vous  tous ,  6  gens  de  bien  en  apparence,  dé- 
vots de  profession,  appliquez-vous  cette  parabole  :  ne  vous  lasse- 
rez-vous  jamais  de  n'avoir  qu'un  vain  titre  de  piété,  à  l'exemple 
des  pharisiens,  des  pontifes  et  des  sénateurs  des  Juifs?  Rougissez, 
rougissez  une  bonne  fois  :  humiliez-vous,  confessez  vos  foiblesses 
et  les  corrigez.  C'est  à  vous  que  Jésus  parle  dans  ce  discours. 

XXVIIP  JOURNÉE. 

Pmrabote  des  vignerons,  prise  de  David  ti  d'îscAe.  Jnsie  punition  des  Juifs  : 
leur  héritage  transféré  aux  gentils,  Matth.^  toi,  33-46;  Marc.,  xir^  1-9; 
Lac.^  XX,  9-19. 

c  Ecoutez  encore  cette  parabole  *  :  b  Dans  la  précédente  para- 
bole, Jésus  avoit  fait  sentir  aux  sénateurs,  aux  docteiu^  et  aux 
pontifes  leur  iniquité  :  il  leur  va  faire  avouer  ici  le  supplice  qu'ils 
méritent  :  car  il  les  convaincra  si  puissamment,  qu'ils  seront  eux- 
mêmes  contraints  de  prononcer  leur  sentence. 

c  Ecoutez  encore  cette  parabole  :  »  c'est  à  nous  qu'il  parle  aussi 
bien  qu'aux  Juifs  :  écoutons  donc  et  voyons  sous  la  plus  claire 
et  sous  la  plus  simple  figure  qui  fut  jamais,  toute  l'histoire  de 
l'Eglise, 

0  Un  père  de  famille  a  planté  une  vigne,  b  C'est  ce  que  David 
avoit  chanté  :  «  Vous  avez  transplanté  la  vigne  que  vous  aviez  en 
EgjTpte  :  vous  avez  chassé  les  gentils  »  de  la  terre  de  Chanaan 
€  et  vous  l'y  avez  plantée  :  elle  a  pris  racine  et  a  rempli  la  terre  : 
son  ombre  a  couvert  les  montagnes  et  ses  branches  se  sont  éten* 
dues  sur  les  plus  hauts  cèdres  :  elle  a  provlgné  jusqu'à  la  mer  et 

*  Joan.,  Yiu,  46.  -  •  Matih.,  xxi,  33. 
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jusqu'à  VEupbrate^  ^  Mais  voici  quelque  cho^  de  plus  clair  eâ 
Istfe  :  a  Une  vigne  a  été  plantée  pour  mou  bien-aimé,  »  pour  lei 
Fila  qui  |t  été  omt^  pour  le  Christ  :  «  il  Va  faite  du  meilleur  plant  : 
il  a  élevé  une  tour  au  milieu  »  pour  y  loger  ceux  qui  la  gar- 
doient  :  a  il  a  bâti  un  pressoir  *  :  »  voilà  les  propres  paroles  de 
notre  Sauveur, 

a  II  a  loué  cette  vigne  à  des  vignerons  '  :  &  il  en  a  commis  la 
culture  aux  pontifes,  enfans  d'Aaron,  et  aux  docteurs  de  la  loi. 

s  II  a  envoyé  ses  serviteurs  pour  en  recueillir  les  fruits  ^  :  J*ai 
envoyé ,  dit  le  Seigneur ,  mes  serviteurs  les  prophètes  le  sohr  et  le 
matin,  pour  avertir  *  »  et  les  princes  et  les  pontifes  et  le  peuple, 
qu'ils  eussent  à  donner  à  I)ieu  le  fruit  qu'il  attendoit  de  la  culture 
qu'il  avoit  donnée  à  sa  vigne  par  la  loi  et  par  les  saintes  Ecri- 
tures. Au  lieu  d'écouter  les  prophètes,  a  ils  les  ont  p^pséautés,  ila 
les  ont  massacrés*  :  d  a  Lequel  des  prophètes  vos  pères  n'ont-ils 
point  persécuté ,  leur  dit  saint  Etienne  ?  Ils  ont  massacré  ceux  qui 
nous  annonçoient  l'arrivée  du  Juste,  dont  vous  avez  été  les  traîtres 
et  les  meurtriers  ''.  »  C'est  justement  ce  que  Jésus-Christ  leur  r»» 
proche  dans  la  parabole.  Après  tous  les  prophètes,  a  il  a  envoyé 
son  Fils,  B  Jésus-Christ  lui-même  :  a  Us  respecteront  mon  Fils.  » 
n  avoit  i»  quoi  se  faire  respecter  par  sa  doctrine  admirable  et  par 
ses  miracles.  Mais  cependant  ils  l'ont  traîné  hors  de  la  vigne  : 
hors  de  Jérusalem ,  sur  le  Calvaire,  et  ils  l'ont  inhumainement  tué 
par  les  mains  de  Ponce- Pilate  et  des  gentils.  Admirez  combien 
vivement  Jésus  les  presse  :  conune  il  leur  découvre  ce  (ju'ils  ma- 
dûnoient  :  ce  qu'ils  alloient  accomplir  dans  deux  jours  :  ne  de- 
voient-ils  pas  être  attendris  ?  D'autant  plus  que  le  Sauveur  leur 
mit  leur  crime  si  évidemment  devant  les  yeux,  que  leur  ayant 
demandé  ce  que  le  père  de  famille  feroit  en  cette  occasion ,  ils 
avoient  été  contraints  de  répoudre  ;  «  Il  punira  ces  mécbans  se- 
lon leur  méchanceté,  et  il  louera  sa  vigne  à  d'autres  vigne- 
rons' ;  9  ou,  comme  il  l'explique  après  :  a  Le  royaume  de  Diea 
vous  sera  dté,  et  sera  donné  à  un  peuple  qui  en  rapportera  les 

•  Psal.  Lxxix,  9-12.  —  «  ha.,  v,  1-2.  —  »  Matfh,,  xxi,  33.  —  ♦  Ibid,,  31.  — 
•  Jerem.,  Mxv,  15;  xxv,  3,  4.  —  «  Matih.,  XXIII,  84,  37;  i4fc.,  Xm,  34.  — 
'  JUL,  vu,  52.  —  »  Matth.,  xxi,  41. 
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flraits*,  M  C'est  ce  qui  devoit  arriver  bientôt,  lortàgue  les  apôtres 
leur  dirent  ;  i  II  vous  falloit  premièrement  aouopcer  la  parole  de 
Dieu  :  mais  puisque  vous  la  rcyetez  et  que  vous  vous  jugez  ii^ 
dignes  de  la  vie  étemelle ,  nous  pa^ns  aux  gentils  :  car  c'est 
ainsi  que  le  Seigneur  nous  Va  ordonné  :  Je  t'ai  établi  pour  éclai-- 
rer  les  gentils*.» 

Yoilà  donc  l'accomplissement  de  la  parabole  du  Sauveur  s  le 
royaume  de  Dieu  est  ôté  aux  Juifs  et  il  est  donné  à  un  pei^ple  qu| 
en  devoit  porter  les  fruits.  Car  «  les  gentils  entendant  »  la  décla- 
ration que  les  apôtres  firent  aux  Jui&  si  bautement,  «  se  ré- 
jouirept  et  glorifloient  la  parole  »  de  Dieu,  «  et  tous  ceux  qui 
étoient  préordonnés  à  la  vie  étemelle  crurent  '.  »  Ainsi  les  geptila 
portèrent  les  fruits  que  Dieu  avoit  attendus  des  Juifs,  comme  dit 
l'apôtre  saint  Paul  :  a  Le  prépuce  est  imputé  à  circoncision  aux 
gentils  qui  gardent  la  loi  :  et  il  jugera  les  circoncis  qui  en  sont 
prévaricateurs*.  » 

Ne  trompons  point  l'attente  du  Sauveur;  et  puisque  nous 
sommes  cette  nation  qu'il  a  choisie  pour  porter  les  fmits  de  sa 
parole,  fmctiflons  en  bonnes  œuvres  :  a  Les  fruits  de  l'esprit  sont 
la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  patience,  la  bénignité,  la  bonté,  la 
douceur,  la  foi,  la  modestie,  la  chasteté,  la  tempérance'.  »  Yoilà 
les  fruits  qu'il  nous  faut  porter,  et  non  pas  les  œuvres  de  la  chair 
qui  fructifient  à  la  mort  :  a  qui  sont  les  impuretés,  les  ûppudid- 
tés,  les  querelles,  les  jalousies,  les  ivrogneries,  les  débauches  *,  & 
et  les  autres  que  saint  Paul  raconte  dans  le  même  lieu.  Autre^ 
ment  le  royaume  de  Dieu  nous  sen^  ôté  comme  aux  Juifs,  et  a  un 
autre  recevra  notre  couronne  ''.  Car  si  Dieu  n'a  pas  pardomié  aux 
Jui&,  qui  étoient  les  branches  naturelles  de  soi^  oUvier,  il  vous 
pardonnera  encore  moins  *.  »  Ce  sera  là  la  grande  douleur  des 
Juifs,  de  voir  entre  les  mains  des  gentils  la  couronne  qui  leur 
étoit  destinée  ;  «  lorsque,  comme  dit  le  Sauveur,  ils  verront  ve- 
nir les  élus  d'Orient  et  d'Occident,  pour  s'asseoir  avec  Abrahain, 
Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux,  et  que  les  en£ans  du 
royaume  seront  chassés  dans  les  ténèbres  extérieures  :  là  sera 

*  Maith,,  xn,  41.  —  •  Att,  xiu,  40,  4T.  —  •  Ibid,,  41.  —  *  Rom.,  ii,  95-81. 
—  »  Galat.,  ▼,  22.  —  «  ibid.,  19-21.  —  T  Apoc.,  iii,  11.  —  »  Rom.,  Jl,  21. 
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pleur  et  grincement  de  dents  ^  »  Car  on  verra  la  place  qu'on  de- 
voit  avoir  :  la  couronne  qu'on  devoit  porter  sur  la  tête  :  si  réelle 
qu'on  verra  actuellement  cette  place  remplie  par  d'autres,  et  cette 
couronne  sur  une  autre  tête.  Alors  on  pleurera  sans  fruit,  et  la 
rage  sera  poussée  jusqu'au  grincement  de  dents.  Ecoute,  écoute, 
chrétien  1  Lis  ta  destinée  dans  celle  des  Juifs  :  mais  lis  et  écoute 
dans  le  cœur,  et  ne  laisse  pas  tomber  à  terre  une  parabole  si  claire 
et  si  clairement  expliquée. 

0  mon  Dieu,  vous  me  destinez  cette  couronne  :  que  je  l'arrache 
promptement  de  vos  mains  :  elle  ne  périra  pas  :  car  vous  savez 
à  qui  la  donner  :  vous  connoissez  vos  élus  et  le  nombre  en  sera 
complet  :  mettez-moi  au  nombre  de  ceux  qui  ne  perdent  point 
leur  couronne. 


XXIX-  JOURNÉE. 

Ce  que  c'est  que  rendre  des  fruits  en  son  temps,  et  cette  parole  :  L'héritage 
sera  à  nous.  Matth.y  xxi^  41  ;  Marc,  xii,  7. 

Pesons  en  particulier  cette  parole  :  «  Qui  rendront  le  fruit  dans 
le  temps  *  :  »  autre  est  le  frxLit  de  l'enfance,  autre  est  celui  de  la 
jeunesse  et  de  Tâge  plus  avancé  :  autre  est  le  fruit  d'un  qui  com- 
mence, autre  le  fruit  de  celui  qui  est  consommé  dans  la  piété  : 
autre  le  fruit  d'une  novice,  autre  celui  d'une  religieuse  ;  autre  le 
fruit  de  la  cléricature,  autre  celui  du  sacerdoce,  autre  celui  de 
l'épiscopat  :  songez  non-seulement  au  fruit,  mais  encore  à  la  ma- 
turité qu'il  doit  avoir  :  autrement  le  père  de  famille  ne  le  recevra 
pas. 

Pesons  encore  ceci  :  c L'héritage  sera  à  nous*  :  »  c'est  Tindé- 
pendance  qu'on  cherche.  Le  prodigue  veut  qu'on  lui  donne  son 
partage  en  pleine  possession  :  il  se  lasse  d'être  en  tutelle  sous  la 
conduite  d'un  bon  père.  En  faisant  mourir  Jésus-Christ,  les  pon- 
tifes s'imaginèrent  qu'ils  secoueroient  un  joug  importun,  et  se 
déferoient  d'une  censure  incommode.  Qui  désormais  oseroit  troo- 

•  Môtth.,  vm,  11, 12.  -  •  Mam,,  xi,  41.  -  »  Marc.,  xii,  7. 
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hier  la  domination  qu'ils  exerçoient  sur  les  consciences,  et  les  pil- 
lages qu'ils  faisoient  sur  ces  prétextes?  Mais  la  prudence  de  la 
chair  est  confondue  même  sur  la  terre  ;  et  ils  perdirent  non-seu- 
lement les  fruits,  mais  jusqu'au  fonds  de  Théritage  qu'ils  vou- 
loient  avoir.  Leur  puissance  leur  fut  ôtée;  leur  ville,  leur  temple 
furent  renversés  ;  et  les  voilà  l'opprobre  étemel  des  nations. 

XXX-  JOURNÉE. 

Aveuglement  des  Juifs  de  mécomioitre  le  Christ,  qui  est  la  pierre  de  l'angle 
qu'ils  ont  rejetée.  Luc,  xx,  15-20. 

c  A  Dieu  ne  plaise  !  »  dirent-ils.  Ils  avoient  en  horreur  ce  qu'ils 
faisoient.  Ils  étoient  ceux  qui,  après  avoir  tué  les  prophètes,  vou- 
loient  encore  tuer  le  fils;  et  néanmoins  quand  on  leiu*  dit  qu'ils  le 
vouloient  faire,  ils  s'écrient  :  a  A  Dieu  ne  plaise  M  »  ne  se  con- 
noissant  pas  eux-mêmes  et  ne  voulant  pas  croire  que  celui  qu'ils 
feroient  mourir  pût  être  le  Christ,  ni  que  sa  mort  pût  attirer  la 
réprobation  de  la  nation.  Car  ils  ne  connoissoient  pas  que  la  con* 
tradiction  et  la  souffrance  étoit  un  des  caractères  du  Messie  dans 
son  premier  avènement.  Mais  le  Sauveur  leur  ouvroit  les  yeux 
par  deux  prophéties  :  a  La  pierre  qu'ils  ont  rejetée  en  bâtissant, 
est  devenue  la  pierre  de  l'angle  *,  »  la  pierre  principale,  le  nœud 
et  le  fondement  de  tout  l'édifice.  Cette  pierre  principale  étoit 
sans  doute  le  Christ.  Or  cette  pierre  devoit  être  rejetée.  Le  Christ 
devoit  donc  être  rejeté  ;  par  qui ,  sinon  par  ceux  à  qui  il  venoit? 
Il  n'y  eût  rien  eu  de  merveilleux  qu'il  ne  fût  pas  écouté  ni  reçu 
de  ceux  à  qui  il  ne  parloit  pas,  tels  qu'étoient  les  gentils.  Mais 
les  Juifs,  qui  dévoient  bâtir  l'édiûce  spirituel,  réprouvèrent  cette 
pierre,  qui  devint  par  ce  moyen  la  pierre  de  Fangle,  qui  unit 
dans  un  seul  bâtiment  les  Jmfs  et  les  gentils  :  a  Et  c'est  ce  qui 
nous  a  paru  merveilleux  et  un  ouvrage  que  Dieu  seul  pouvoit 
accomplir*.  » 

Voici  encore  un  passage  d'un  autre  prophète,  ou  plutôt  deux 

t  Lue,,  XX,  16.  —  •  Psal,  avn,  12.  -  »  tbid.,  23. 
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passages  pronodcés  par  le  même  esprit  et  pour  cela  unis  en  un  : 
tt  Je  poserai  dans  les  fondemens  de  Sion  ime  pierre;  une  pierre 
choisie  et  éprouvée,  une  pierre  angulaire,  précieuse,  fondée  but 
le  fondement  S  »  sur  Dieu  même.  Et  cette  pierre  si  précieuse  et 
si  importante  pour  construire  l'édifice,  n'y  seaeà  pas  mise  sans 
contradiction  :  car  pour  tous,  A  enfans  de  Dieu ,  tirés  des  gentils 
selon  les  conseils  de  sa  prédestination  étemelle,  ce  vous  sera  une 
pierre  de  sanctification ,  semblable  à  celle  sur  laquelle  Jacob  avoît 
dormi  de  ce  sommeil  mystérieux,  et  a  qu'il  sacra  avec  de  l'huile 
pour  être  un  monument  de  la  gloire  de  Dieu  *.  »  Mais  ce  sera  une 
pierre  contre  laquelle  on  se  heurtera  ;  a  et  une  pierre  de  scandale 
aux  deux  maisons  d'Israël,  et  qui  les  fera  tomber  :  un  piège  et 
une  ruine  aux  habitans  de  Jérusalem  :  plusieurs  s'y  heurteront  et 
seront  brisés,  et  ils  tomberont ,  et  ils  serimt  pris  dans  le  piège,  et 
ils  y  seront  enlacés  *.  d  Le  Christ  devoit  être  cette  pierre  unique  et 
fondamentale  :  et  néanmoins  en  même  temps  il  devoit  être  im 
ecandale  à  Jérusalem  :  a  scandale  aux  Juifs  \  disoit  saint  Paul. 
Celui  qui  se  heurtera  contre  cette  pierre  ou  qui  tombera  dessus, 
sera  brisé  :  et  celui  sur  qui  elle  tombera  sera  écrasé  de  «m  poids, 
et  mis  en  poudre,  »  dit  le  Sauveur  '. 

Jésus-Christ  est  notre  règle  et  notre  juge.  On  tombe  sur  cette 
pierre  et  on  se  heurte  contre  cette  règle,  quand  on  pèche  :  elle 
tombe  sur  nous  quand  il  nous  punit.  L'un  suit  de  l'autre  :  le  pé- 
cheur qui  s'est  brisé  et  a  perdu  toute  sa  force  en  transgressant  la 
loi  de  Jésus-Christ,  est  écrasé  par  sa  juste  et  étemelle  vengeanee. 
Mais  on  peut  s'imir  à  cette  pierre  d'une  manière  plus  heureuse  et 
plus  convenable.  «  Approchez-vous,  dit  saint  Pierre,  de  cette 
pierre  vivante,  réprouvée  des  hommes,  mais  honorée  de  Dieu,  et 
établissez-vous  sur  cette  pierre,  et  entrez  dans  la  stmcture  de  ce 
bâtiment  comme  des  pierres  vivantes,  et  devenez  la  maison  de 
Bleu*;  0  étant  unis  par  la  foi  à  la  pierre  fondamentale,  qui  est 
Jésus-Christ,  et  à  tout  le  corps  des  fidèles  qui  sont  les  pierres  dont 
est  composé  ce  saint  édifice.  «  Prenez  donc  garde,  continue 
l'apâtre,  que  Jésus-dhrist  ne  vous  soit  conune  aux  infidèles  ime 

1  Isa,,  xxvra,  16.  —  •  Gènes,,  xxviu.  H,  17,  18.  —  »  Ua,,  vm,  14,  15.  — 
•  l  Cor.,  I,  23.  -  •  Luc.,  XX,  1*.  **•  M  Pett.  ti.  Mi 
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{lierre  «outre  lagudle  on  se  brisera  j  en  ee  heurtant  contre  sa  pa- 
role. » 

Bi  le  ftmdement  est  solide,  bàtieflex  dessus  sans  erainte  :  met- 
tet-jr  votre  appui  t  ne  craignez  pas  :  n'iiésites  pas  :  la  pierre  est 
fcrme  :  ferme  à  ceux  qui  s'y  appuient  pour  les  soutenir,  ferme  à 
ceux  qni  se  heurtent  contre  pour  tes  mettre  %a  pièces. 

XXXI-  JOURNÉE. 

Parabole  du  festin  des  noces.  Les  Juifs  sont  les  conviés  çui  refuseni 
d'y  venir.  Malth.,  xxii,  1-15;  Luc,  xtv,  16-iiO. 

On  voit  avec  ^elle  convenance  la  sageisse  élemeUe  arrange 
les  choses.  Rieh  n'étoit  plus  convenable  dans  le  temps  qu'on 
machinoit  la  mort  du  Sauveur,  que  de  parler  comme  il  a  ftdt 
aux  cheJE^  d'une  û  noire  conspiration,  en  leur  faisant  voir  quels 
en  seroient  les  eOkts,  et  comlnen  funeste  à  eux-mêmes  et  ft  toute 
la  nation.  Il  étoit  bon  aussi  de  prévenir  le  scandale  de  la  eroix 
et  faire  voir  que  si  le  Sauveur  étoit  rejeté,  s'il  devenoit  un  scan- 
dale aux  JuiDs,  il  n'en  serolt  pas  m(^ns,  suivant  les  andennes 
prophéties,  la  pierre  de  l'angle,  le  ftmdement  de  tout  l'édifice  et 
Tespérance  du  monde.  Le  Fils  de  Dieu  enseigne  toutes  ces  vérités 
deux  Jours  avant  celui  de  sa  mort  :  rien  n'étoit  plus  capable  ni 
de  corriger  la  malice  de  ses  ennemis,  ni  de  prévenir  le  scandale  de 
ses  disciples.  Ge  quil  va  encore  ajouter  n'est  pas  moins  à  propos. 

é  Et  Jésus  répondant  leur  dît  *  :  ce  mot  de  répondre  pour- 
roit  marquer  qu'il  continuoit  son  discours.  Le  Fils  de  Cieu,  qui 
voyoit  le  fond  des  cœurs,  répondoit  souvent  aux  pensées  seerètes 
de  ceux  qui  It&coutoient ,  comme  il  parott  par  plusieurs  endroits 
de  rEvangîle.  Après  avoir  oui  qu'il  se  choisiroit  un  autre  peuple, 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  naturel  que  de  rechercher  en  sbi-mème 
les  causes  les  plus  générales  qui  ferolœt  abandonner  les  Juifc,  et 
les  moyens  qu'il  auroit  poiu*  remplir  sa  meûson.  C'est  ce  qu'il  ex- 
plique par  la  parabole  suivante* 

>  Matth..  xxiu  2. 
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a  Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  roi,  qui  fait  à  son 
fUs  un  festin  de  noces  ^  »  Jésus-Christ  étoit  TEpoux  de  cette  noce  : 
«  Celui  qui  a  Tépopse  est  l'époux  *,  d  disoit  saint  Jean-Baptiste,  en 
parlant  de  lui  :  c'e^t  lui  qui  étoit  venu  pour  épouser  son  Eglise, 
la  recueillir  par  son  sang,  la  doter  de  son  royaume,  la  fedre 
entrer  en  société  de  sa  gloire.  Il  fait  un  grand  festin  quand 
il  donne  sa  sainte  parole  pour  être  la  nourriture  des  âmes,  et 
qu'il  se  donne  lui-même  à  tout  son  peuple  comme  le  pain  de  vie 
étemelle. 

Ceux  qui  étoient  invités  et  qui  refusoient  do  venir ,  étoient  les 
Juifs,  qu'il  avertit  par  lui-même  et  qu'il  fit  avertir  par  ses  apdtres 
que  l'heure  du  festin  étoit  venue;  qu'ils  vinssent  promptement, 
ou  qu'il  en  appelleroit  d'autres.  Cela  regardoit  les  Juifs  ;  mais  cela 
nous  regarde  aussi  :  nous  sommes  à  présent  les  invités,  et  nous 
devons  apprendre  ce  qui  empêche  les  hommes  de  venir  à  ce  cé- 
leste festin. 

La  cause  la  plus  générale,  c'est  l'occupation  et,  pour  ainsi  parler, 
l'enchantement  des  affaires  du  moude.  Jésus  ne  rapporte  pas  les 
afiTaires  extraordinaires  qui  surviennent  dans  la  vie  :  c'est  le  train 
commun  des  affaires  qui  occupe  et  qui  enchante  les  hommes,  de 
manière  qu'ils  ne  se  donnent  pas  le  loisir  dépenser  à  leur  vocation, 
ni  d'écouter  Jésus-Christ  qui  les  appelle  à  son  festin,  a  Tous  négli- 
geoient  sa  parole;  l'un  alloit  à  sa  métairie,  l'autre  à  son  négoce,  » 
et  personne  ne  l'écoutoit  :  a  quelques-uns  prirent  ses  serviteurs; 
et  après  leur  avoir  fedt  toute  sorte  de  mauvais  traitemens,  ils  les 
tuèrent  *.  »  C'est  en  effet  ce  qui  arriva  au  Sauveur  :  les  uns  ont 
résisté  ouvertement  à  la  prédication  de  son  évangile  :  mais  la 
cause  la  plus  générale  de  le  rejeter,  fut  la  négligence,  neglexe- 
runi,  causée  par  l'occupation  des  affaires  de  la  vie.  Jésus-Christ 
avoit  déjà  fait  cette  parabole  en  une  autre  occasion  ;  et  sadnt  Luc, 
qui  nous  la  rapporte,  nous  rapporte  en  même  temps  les  vaines  ex- 
cuses de  ceux  qui  ne  venoient  pas  au  festin,  a  Les  uns  disoient  : 
J'ai  acheté  une  métairie  ;  les  autres  :  J'ai  acheté  des  bœufs  pour  le 
labourage;  les  autres  :  Je  me  suis  marié\  »  Ceux-là  ne  mépri- 

i  Matth,,  xiî,  2.  —  s  Joan.,  111,  29.  —  *  Maith.,  zxil»  5^  6.  —  *  Uie,,  liv,  16^ 
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soient  pas  ouvertement  la  parole;  mais  occupés  des  soins  du 
monde,  ils  alloient  et  venoient  sans  songer  à  rien  qu'à  leurs  af- 
faires. Ils  ne  dîsoient  pas  :  Je  n'ai  que  toire  de  vous  ni  de  votre 
festin  :  ils  s'excusoient  avec  une  espèce  de  respect  :  a  Je  vous 
prie,  disoient-ils,  excusez-moi  »  pour  cette  fois.  C'étoit  plutôt 
un  délai  qu'un  refus  :  telle  est  la  vie.  On  venoit  dire  aux  Juîfe, 
aux  Romains ,  à  tout  le  monde  :  Une  grande  chose  est  arrivée  à 
Jérusalem  :  la  vérité  s'y  est  manifestée  et  la  voie  a  été  ouverte 
pour  le  bonheur  de  la  vie  future.  Que  m'importe?  chacun  passoit 
son  chemin  et  alloit  à  ses  affaires  :  l'un  à  la  ville,  l'autre  à  la 
campagne  :  chacun  avoit  son  plaisir  ou  son  petit  intérêt  :  com- 
bien plus  étoient  enchantés  ceux  qui  n'étoient  pas  seulement  oc- 
cupés de  leur  domestique  comme  les  particuliers,  mais  qui  attachés 
à  ce  qu'on  appelle  les  grandes  affaires  du  monde  ne  disoient  pas 
seulement  :  a  J'ai  acheté  une  métairie,  »  ou  a  J'ai  pris  une  femme  ;  » 
mais  :  J'ai  une  province,  j'ai  une  armée,  j'ai  une  importante  né- 
gociation, j'ai  l'empire  entier  à  conduire.  Qui  se  soucioit  en  cet 
état  de  ce  qu'avoit  dit  Jésus-Christ?  ou  gui  se  mettoit  esa  peine  de 
s'en  informer? 

«  n  en  est  ainsi  arrivé  aux  jours  de  Nbé  :  Os  mangeaient,  ils 
buvoient,  ils  se  marioîent,  ou  ils  marioient  leurs  enfans  les  uns 
aux  autres.  Et  le  déluge  vint  tout  à  coup,  »  lorsqu'on  y  pensoit 
le  moins.;,  a  et  ils  y  périrent  tous.  Ainsi  aux  jours  de  Lot  dans  So- 
dome  :  ils  mangeoient ,  ils  buvoient,  ils  achetoîent,  ils  vendoient, 
ils  plantoient,  et  ils  bàtissoient;  et  tout  d'un  coup  »  un  autre  dé- 
luge ,  a  un  déluge  de  soufre  et  de  feu  tomba  du  ciel  et  ils  pé- 
rirent tous.  Ainsi  en sera-t-il  dans  les  jours  du  Fils  de  l'homme  S» 
n  ne  dit  pas  :  Ils  tuoient,  ils  pilloient ,  ils  commettoient  des  adul- 
tères :  l'occupation  des  affaires  les  plus  innocentes  suffit  pour  nous 
assourdir,  pour  nous  aveugler,  pour  nous  enchanter.  Il  n'allègue 
pas  non  plus  les  grandes  affaires,  les  grands  eiiiplois,  les  grandes 
charges  :  les  soins  les  plus  ordinaires  suffisent  pour  nous  étourdir 
et  nous  ôter  tout  le  loisir  de  penser  à  nous;  et  la  mort  vient  tou- 
jours imprévue  :  et  pendant  qu'à  la  manière  de  ces  oiseaux  niais, 
nous  nous  repaissons  de  ce  qu'on  présente  pou^nous  amuser,  le 

»  Imc.,  xtii,  2M0. 
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lacet  vient  tout  à  coup,  nous  sommes  pris  et  il  n'y  a  plus  moyeu 
d'échapper.  0  pauvre  nature  humaine  1  ne  faut-il  qu'un  si  foibie 
appât  pour  t'amuser?  Ne  faut-il  qu'un  charme  si  foibie  pour  t'en- 
donpir ?  une  si  foibie  occupation  poiur  t'aveugler,  et  t'ôter  le  sou- 
venir de  Dieu  et  de  ses  terribles  jugemens?  a  Aucun  de  ceux  qui 
sont  invités  ne  goûtera  de  mon  repas  ^;  0  c'est  la  sentence  dij^ 
juge.  Si  peu  de  chose  les  a  détournés  et  déçus  I  Où  trouverons- 
nous  des  larmes  pour  déplora  notre  aveuglement  et  notre  fol* 
blesse? 

Telle  est  la  parabole  que  Jésus-Christ  avoit  faite,  et  qu'il  trouva 
à  propos  de  répéter  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Il  y  ajouta  pour 
les  Jui&  l'endroit  qui  les  regardoit  et  les  noires  machinations  qu'ils 
faisoient  entre  eux  pour  le  perdre,  a  Quelques-ims  firent  mourir 
ses  serviteurs  qui  les  appeloient  au  festin  :  le  roi  en  colère  en- 
voya ses  années  et  perdit  ces  meurtriers ,  et  mit  le  feu  à  leur 
ville  qui  fut  réduite  en  cendres  *.  »  Encore  un  coup,  appliquons^ 
nous  tout.  Qui  conspire  contre  la  justice,  en  quelque  manière  que 
ce  soit,  conspire  contre  Jésus-Christ.  Qui  opprime  le  pauvre,  l'atr 
taque.  Qui  n'est  pas  avec  lui,  est  contre  lui.  Qui  néglige  ses  corn- 
mandemens  et  les  foule  aux  pieds ,  le  crucifie  et  tient  son  sang 
pour  impur.  lisez  :  vous  en  trouverez  la  sentence,  aux  Hébreux, 
VI,  6;  X,  29. 


XXXII^  JOURNÉE. 

Les  pauvres  et  les  infirmes  sont  les  conviés  au  festin.  Forcei-les  dPentnr* 
Matth.^  XXII,  8,  9;  Luc,  jiy,  2i,  23. 

«Le  festin  est  prêt  :  mais  ceux  qui  y  étoient  invités  n'en  ont 
pas  été  jugés  dignes  :  »  où  trouvera-t-on  des  convives?  «  Allez 
dans  les  coins  des  rues  et  amenez-moi  tous  ceux  que  vous  trou- 
verez *,  les  pauvres,  les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux  *  :  Je 
ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  *.»  lies  phar 

iMC.,  xiv,  24.  —  •  Jlfa«A.,  XXII,  6,  7.  —  •  Jftrftt.,  xxn,  8,  9.  —  *  Lue., 
XIV,  Si.  —  »  Matth.,  IX,  13. 
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\  et  160  docteurs  de  la  loi,  gui  présumoient  de  leur  justice, 
ont  été  exclus  :  «car  ils  se  sont  heurtés  contre  la  pierre,  et  ils  ont 
trébuché  ^,  »  en  venant  à  moi  <x  non  point  par  la  foi,  mais  comme 
parleurs  cBuvres*  p  et  par  leurs  propres  mérites  :  en  recherchant 
von  point  un  médecin  qui  les  guérit  et  un  Sauveur  qui  les  délivrât, 
mais  uu  flatteur  qui  applaudit  à  leur  fausse  vertu.  Je  n'en  veux 
point  s  ils  s'en  iront  vides  ceux  qui  viennent  à  moi  comme  pleins 
et  comme  riches  par  eux-mêmes  :  divites  dimtsit  inams,  comme 
cbante  la  sainte  Vierge*.  Amenez-moi  les  premiers  venus  :  s'ils  sont 
vides,  je  les  remplirai  ;  s'ils  sont  pauvres,  je  leur  ferai  part  de  mes 
richesses;  je  les  redresserai ,  s'ils  sont  boiteux;  je  les  éclairerai, 
s'ils  sont  aveugles;  je  leur  ouvrirai  l'oreille,  s'ils  sont  sourds.  C'est 
pour  cela  que  je  suis  venu.  lisez-le  dans  saint  Matthieu  :  «  Je  suis 
venu,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas  soient  éclairés,  et  que  ces  » 
superbes  «  dairvoyans  d  qui  s'imaginent  tout  voir  par  eux-mêmes 
et  sans  ma  lumière ,  «  soient  aveuglés  *.  d  Venez ,  foibles;  venez 
pécheurs  :  ne  rougissez  pas  d'apporter  ici  vos  pieds  engourdis  et 
vos  membres  tors  :  la  grâce  de  Jésus-Christ  vous  redressera. 

Les  pharisiens  ne  se  laissoient  approcher  que  de  ceux  qu'ils 
croyoient  justes  :  ils  disoient  :  Ne  me  touchez  pas ,  ne  m'appro- 
chez pas  :  c  Si  celoi'-ci  étoit  un  prophète ,  il  sauroit  que  cette 
femme  qui  l'approche  et  qui  lui  baise  les  pieds,  est  pécheresse  *.  » 
Mais  il  n'en  étoit  pas  ainâ  de  Jésus-Christ  et  des  apAtres  :  ils  ame- 
noient  au  festin  tous  ceux  qu'ils  trouvoient ,  bons  et  mauvais  ;  les 
bons  pour  les  confirmer,  les  mauvais  pour  les  convertir  :  et  c'est 
ainsi  qu'ils  remplirent  la  maison  de  Dieu. 

c  Forcez-les  d'entrer*.  »  S'il  n'y  avoit  pas  dans  la  grâce  une 
espèce  de  violence ,  Jésus-Christ  ne  diroit  pas  :  a  Personne  ne  vient 
àmoi  que  mon  Père  ne  le  tire'';  »  et  encore  :  «  Quand  j'aurai  été 
enlevé  de  terre,  je  tirerai  tout  à  moi  *.  » 

Les  prédicateurs  de  l'Evangile  doivent  user  au  dehors  d'une 
espèce  de  force  :  a  Pressez  :  priez  :  reprenez  :  corrigez ,  non-seu- 
lement avec  toute  patience  et  toute  doctrine,  mais  encore  avec 

t  MaM.  XXI,  24.—  •  Hom.,  ix,  32,  33.  -  »  Lue.,  i,  63.—  *  Matth.,  ii,  5,  15; 
XV,  30,  31;  Luc,,  iv,  18;  Joan,,  ix,  39.  —  •  Luc.,  vn,  39.  —  •  Luc.,  xiv,  23, 
—  '  Joan.,  yi,  44.  —  »  Joan.,  xii,  32. 
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tout  empire  :  parlez  à  propos  et  hors  de  propos  :  ne  souffrez  pas 
qu'on  vous  méprise  ^  »  Cette  force  est  salutaire  et  la  foiblesse  hu- 
maine en  a  besoin. 

Les  fidèles,  grands  et  petits,  se  doivent  servir  du  pouvoir  quils 
ont,  avec  prudence  toutefois  et  modération ,  pour  réprimer  les 
scandales  et  abattre  le  règne  de  l'iniquité*  Les  hommes  veulait 
quelquefois  être  forcés,  et  une  douce  violence  prépare  les  esprits 
à  écouter. 

Enfin  forcez- vous  vous-même  :  n'agissez  point  mollement  :  emc 
ployez  tout  pour  dompter  votre  corps  rebelle,  et  vous  engager 
dans  la  voie  étroite;  en  sorte ,  s'il  se  peut,  que  vous  ne  puissiez 
reculer. 

XXXIII-  JOURNÉE. 

Bûbe  nuptiale,  le  festin  est  prêt  :  préparation  à  la  sainte  Eucharistie  : 
noces  spirituelles. 

Prenez  garde,  Maith.  xxii,  suaf.  ii,  iâ,  13,  il.  N'y  a-t-ildonc 
qu'à  entrer  dans  le  festin  dès  qu'on  y  est  appelé,  et  la  vocation 
fait-elle  tout  ?  Gardez-vous  bien  de  le  croire  :  le  roi  va  entrer  dans 
la  salle  du  banquet ,  et  celui  qui  n'aura  pas  l'habit  nuptial  sera 
honteusement  chassé.  On  appeloit  àncieionèment  Vhahit  nitptial 
une  sorte  de  parure  que  dévoient  avoir  ceux  qui  accompagnoieat 
l'époux  et  l'épouse,  lorsque  celle-ci  passoit  de  la  maison  pater- 
nelle en  celle  de  l'époux.  Il  falloit,  pour  honorer  la  solennité, 
être  paré  d'une  certaine  manière ,  et  on  portoit  cet  habit  magni- 
fique dans  le  festin  nuptial.  De  là  vient  que  le  Fils  de  Dieu ,  qui 
prend  ses  comparaisons  des  usages  les  plus  solennels  et  les  plus 
connus  de  la  vie  humaine,  allègue  ici  l'habit  nuptial  pour  expli- 
quer les  omemens  intérieurs  qu*il  faut  apporter  à  son  banquet. 

Ces  omemens  sont,  premièrement  l'innocence  et  la  sainteté 
baptismale.  On  donnoit  autrefois  l'Eucharistie  incontinent  après 
le  baptême  :  il  felloit  toujours  en  conserver  la  grâce  ;  et  il  ne  &ut 
point  douter  que  la  sainteté  baptismale  ne  soit  la  disposition ,  et 

«  U  Timoih.,  iv,  2;  TV/.,  ir,  48. 
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pour  ainsi  dire,  la  parure  naturelle  qu'il  falloit  toujours  apporter 
au  festin  de  l'Epoux.  Mais  la  parabole  du  Prodigue  nous  fait  voir 
que  les  grands  pécheurs ,  qui  ont  été  assez  malheureux  pour  dé- 
duMT  de  leur  innocence  et  souiller  cette  robe  blanche  qu'on  leur 
avoit  donnée  dans  le  baptême,  ne  laissent  pas  d'être  admis  au  ban- 
quet du  père  de  famille,  après  qu'il  leur  a  fait  rendre  leur  pre- 
mière robe  :  a  Apportez,  dit-il,  sa  première  robe  et  l'en  revêtez  ^  :  » 
rendez-lui  la  grâce  qu'il  a  perdue  a  et  mettez-lui  un  anneau  an 
d<ngi,  et  des  souliers  à  ses  pieds  :  et  amenez  le  veau  gras  et  le 
toez  :  mangeons  et  faisons  bonne  chère,  d  Venez  donc ,  âmes  in- 
nocentes; venez  du  baptême  à  la  sainte  table  :  venez,  vous  êtes 
lavées  ;  le  festin  nuptial  vous  est  préparé  :  et  non-seulement  le 
festin ,  mais  encore  le  lit  nuptial  :  car  toute  ame  lavée  de  cette 
sorte  est  épouse  et  le  tûs  du  roi  s'unità  die.  Mais  je  ne  vous  bannis 
pas  de  ce  festin,  d  pécheurs  :  ô  épouses  infidèles,  qui  avez  manqué 
À  la  foi  donnée  :  revenez,  revenez,  et  Je  vous  recevrai,  dit  le  Sei- 
gneur :  vous  rentrerez  au  festin  ;  mais  pourvu  que  vous  ayez  re- 
pris votre  première  robe,  et  que  vous  portiez  dans  l'anneau  qu'on 
vous  met  au  doigt,  la  marque  de  l'union  où  le  Verbe  divin  entre 
avec  vous. 

Apportons  donc  l'innocence  et  la  sainteté  à  la  table  de  l'Epoux  : 
cTest  l'immortelle  parure  que  nous  demande  celui  qui  est  en  même 
temps  l'époux,  le  convive  et  la  victime  immolée,  qu'on  nous  donne 
à  manger  dans  le  festin.  Autrement  nous  serions  ces  pourceaux 
devant  qui  on  jetteroit  des  perles  et  des  pierreries. 

Les  riches  habits  sont  une  marque  de  joie  ;  et  il  est  Juste  de  se 
léjooir  à  la  table  du  roi,  lorsqu'il  célèbre  les  noces  de  son  ûls  avec 
les  âmes  saintes  ;  lorsqu'il  leur  en  donne  le  corps  pour  en  Jouir , 
et  qu'elles  deviennent  un  même  corps  et  un  même  esprit  avec  lui 
par  la  communion.  Car  ce  qui  s'appelle  ici  le  festin  nuptial  est 
aussi  en  im  autre  sens  la  consommation  du  mariage  sacré  où  TE- 
f^iae  et  toute  ame  sainte  s'unit  à  l'Epoux  corps  à  corps,  cœur  à 
casar ,  esprit  à  esprit  ;  et  où  s'accomplit  cette  parole  :  a  Qui  me 
mange  vivra  pour  moi  *.  »  Venez  donc  avec  vos  habits  les  plus 
riches  :  venez  avec  toutes  les  vertus  :  venez  avec  une  joie  digne 

«iMC-^xv^  22, 23.  -  ^Jom.,  vi,M. 
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du  festin  qu'on  vous  fait  et  de  la  viande  immortelle  qu'où  vous 
donne  :  «  Ce  pain  est  le  pain  du  ciel  :  ee  pain  est  un  pain  vivani 
qui  donne  la  vie  au  monde  ^  :  venez,  mes  amis,  mangez  et  buvez  ; 
enivrez-vous^  mes  très-chers,  de  ce  vin  *  »  qui  transporte  Tame 
et  lui  feiit  goûter  par  avance  les  plaisirs  des  anges. 

Si  nous  étions  toi^ours  avec  TËpoux,  il  n'y  auroit  pour  nous 
que  de  la  joie.  Mais  écoutons  ce  qu'il  dit  lui-même  :  c  Les  amis 
de  l'Ëpoux  :  »  les  enfans  des  noces,  comme  on  les  appeloit  dans 
la  langue  sainte  ;  ceux  qui  sont  conviés  au  banquet  nuptial,  «  ne 
peuvent  pas  jeûner  et  s'affliger  pendant  que  l'Ëpoux  est  avec  eux. 
Le  temps  viendra  que  l'Ëpoux  leur  sera  Até,  ils  s'affligeront  et  ils 
jeûneront  dans  ces  joius  ^.  o  Nous  sommes  maintenant  dans  ces 
jours.  Nous  ne  sommes  point  dans  ces  jours  où  l'on  entendoit  sur 
la  terre  la  voix  de  l'Ëpoux  céleste ,  qui  faisoit  dire  à  saint  Jean- 
Baptiste  :  «  L'ami  de  l'Ëpoux  se  réjouit  d'une  grande  joie  à  cause 
de  la  voix  de  l'Ëpoux  qu'il  entend.  Cette  joie,  poursuit-il,  s'ac** 
complit  en  moi  *.  »  Nous  ne  sommes  plus  dans  ce  temps  :  Jésus 
est  retourné  à  celui  qui  Ta  envoyé  et  l'Ëpoux  ne  parolt  plus  parmi 
nous.  Nous  ne  voyons  plus  ce  jour  qu'Abraham  et  tous  les  pnH 
phètes  avoient  désiré  ;  l'Ëpoux  a  disparu  :  la  nuée  nous  l'a  enlevé  : 
et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  crier  nuit  et  jour  avec  l'épouse  : 
a  Revenez,  revenez,  mon  bien-aimé*.  »  Nous  devons  donc  afk 
porter  au  festin  royal  une  joie  mêlée  de  tristesse.  L'habit  nuptial 
riche  et  magnifique  par  la  grâce  de  la  sainteté  ou  conservée  oU 
rendue,  doit  tenir  quelque  chose  du  deuil.  Il  faut  jeûner^  il  faul 
s'affliger  dans  le  festin  nuptial  en  la  forme  où  nous  avons  à  le  cé- 
lébrer. Carie  festin  que  nous  célébrons  est  la  commémoratioii  de 
la  mort  de  l'Ëpoux.  Revêtons-nous  donc  d'un  deuil  spirituel  à  cd 
festin  :  apportons-y  le  jeûne  et  la  mortification  des  sens  :  c'est  ce 
que  nous  signifie  le  jeûne  du  carême ,  par  lequel  nous  nous  pré« 
parons  au  festin  pascal. 

L'Ëglise  jeûnoit  autrefois  toutes  les  semaines  deux  ou  trois  fois, 
eu  mémoire  de  la  douleur  que  la  retraite  de  l'Ëpoux  lui  avoit 
causée.  Le  vendredi  qui  étoit  le  jour  de  sa  mort,  le  samedi  qui 

m,  29. 


L  Ëguse  jeûnoit  autrefois  toutes  les  semâmes  deux  ou  \ 
»Q  mémoire  de  la  douleur  que  la  retraite  de  l'Ëpoux 
sausée.  Le  vendredi  qui  étoit  le  jour  de  sa  mort,  le  sai 

*  Joan.,  VI,  32,  33,  4i,  51.  —  •  Cantic,,  v,  1.  —  >  Matth.,  ix,  15. 
m,  29.  —  •  Cantic.,  ii,  17. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  De  NOTRE-SEIGNEUR,  JOXVf  JOURNÉE.  151 

étoH  te  jour  de  sa  sépulture,  étoient  de  ces  jours  consacrés  au 
jeûne  ;  Fabstinence  nous  en  reste,  pour  marque  de  Tabstinence 
où  nous  devons  vivre  durant  l'absence  de  l'Epoux,  en  renonçant 
à'Ia  joie  et  annonçant  sa  mort  jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  C'est  peut- 
être  une  des  raisons  qui  nous  oblige  à  ne  manger  pas  avant  là 
communion.  C'est  une  espèce  de  jeûne  que  nous  célébrons  pat  ce 
moyen  ;  et  il  faut  entendre  par  là  qu'il  se  fout  préparer  au  pain 
de  vie,  en  nous  refusant  toute  autre  nourriture,  et  en  cessant  de 
vivre  selon  les  sens.  Ainsi  la  mortification  des  sens  doit  faire  une 
des  parties  de  notre  habit  nuptial ,  et  il  {iaut  se  mortifier  poilt'  ce* 
iâirer  la  mort  du  Sauveur. 

XXXIV  JOURNÉE. 

Enhtr  au  feitin  des  noces  sans  Vhabii  nuptiai.  Beaueeup  d'a^dà 
ei  peu  d'élus.  Petit  troupeau  chéri  de  Dieu.  Mattli.,  xxa,  11-14. 

«  Mon  ami  t>  par  la  vocation,  qui  devenez  mon  ennemi  en  là, 
méprisant ,  a  comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  l'habit  nup- 
tial? Et  il  n'eut  rien  à  répondre  *.  »  Car  que  répondre  au  Sauveur 
qni  nous  reproche  par  la  bouche  de  son  Apôtre ,  <x  de  n'avoir  pas 
su  discerner  son  corps,  et  de  nous  en  rendre  coupables  *?  Liez- 
lui  les  pieds  et  les  mains  :  d  ôtez-lui  la  liberté  dont  il  a  fait  un  si 
mauvais  usage  :  «  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieures  *  :  »  il  a 
voulu  entrer  dans  l'intérieur  de  la  maison  avec  des  dispositions 
funestes  :  chassez-le  :  plus  il  a  voulu  entrer  au  dedans,  plus  il  le 
laxtt  pousser  dehors.  Mais  qu'y  trouvera-fril,  le  malheureux!  Loin 
de  la  maison  de  Dieu,  où  la  lumière  réside,  où  la  vérité  se  mani- 
feste, où  Jésus-Christ  luit  éternellement,  où  les  saints  sont  comme 
des  astres  :  qu'y  trouvera-t-il,  sinon  a  les  ténèbres  »  d'un  étemel 
cachot?  Yoilà  ces  ténèbres  extérieures  dont  Jésus-Christ  parle  si 
souvent.  «  Là  sera  pleur  et  grhicement  de  dents.  »  Au  lieu  des 
chastes  délices  de  la  sainte  table,  il  y  aura  un  pleur  étemel.  La 
rage  contre  soi-même ,  contre  sa  témérité,  contre  les  lâches  con- 
fâ»eurs  qui  nous  auront  trop  fiidlement  introduits  au  banquet 

^Matth.,  XXII,  12.  —  •  I  Cor.,  XI,  27,  29.  —  »  Matth.,  xxii,  15, 
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sacré*  sera  poussée  jusqu'au  grincement  de  dents.  Avoir  été  ap- 
pelé et  mis  au  nombre  des  amis  par  le  Sauveur,  fera  la  partie  la 
plus  cruelle  et  la  plus  vive  de  notre  supplice  :  la  voix  de  l'époux 
et  de  l'épouse  cessera  :  toute  la  joie  sera  bannie  de  ce  triste  lieu: 
la  désolation  sera  étemelle. 

a  n  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus  *  :  »  Jésus-Ghrist  nous 
en  a  souvent  avertis,  et  il  avoit  déjà  dit  la  même  parole,  Matth.^ 
XX,  16. 

Cela  est  vrai,  premièrement  parmi  les  Jui&  :  a  Je  suis  venu,  dit 
le  Sauveur,  pour  les  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël  *  :  » 
Jésus-Christ  a  prêché,  et  a  fait  éclater  ses  miracles  par  toute  la 
Judée  :  a  il  a  passé  en  bien  faisant  et  guérissant  tous  les  op- 
pressés *.  D  Les  apAtres  ont  aussi  rendu  témoignage  à  sa  résur- 
rection devant  tout  le  peuple,  comme  il  leur  avoit  été  ordonné  *  : 
et  néanmoins  dans  ce  nombre  immense  des  Juib,  il  n'y  a  eu  que 
le  résidu,  c'est-à-dire  un  très-petit  reste  du  peuple  qui  ait  été 
sauvé.  Ainsi  a  Israël  n'a  pas  trouvé  ce  qu'il  cherchoit,  »  c'est-à- 
dire  le  Christ  et  son  royaume  :  a  mais  les  élus  en  très-petit  nombre 
l'ont  trouvé  :  et  les  autres,  »  dont  la  multitude  étoit  immense, 
«  ont  été  aveuglés*  d  pour  leurs  péchés  par  un  juste  jugement 
de  Dieu  :  et  voilà  manifestement  la  parole  de  Jésus-Christ  vérifiée 
sur  les  Juifs. 

Mais  le  Sauveur  ne  parle  pas  seulement  des  Juife  à  l'endroit  que 
nous  lisons  de  la  parabole  :  car  c'est  après  nous  avobr  fait  voir  les 
gentils  appelés  en  la  personne  de  ces  aveugles  et  de  ces  boiteux 
qui  sont  invités  à  son  festin,  qu'il  conclut  «  qu'il  y  a  beaucoup 
d'appelés  et  peu  d'élus.  Efforçons-nous  d  donc  a  d'entrer  par  la 
petite  porte  qui  mène  àla  vie:  car  la  voie  qui  mène  à  la  mort  est 
très-spacieuse  et  plusieurs  y  entrent  :  qu'il  y  en  a  peu,  »  poursuit 
le  Sauveur,  »  qui  entrent  par  la  voie  étroite  *  1  d  il  y  en  a  donc  beau* 
coup  d'appelés  et  peu  d'élus.  Mais  la  condition  de  ces  appelés,  qui 
ne  persévèrent  pas  dans  leur  vocation,  est  plus  terrible  que  celle 
des  autres.  Car  ils  sont  ces  serviteurs  a  qui  ont  connu  la  volonté 
de  leur  maître,  qui  seront  les  plus  punis  :  »  Tyr  et  Sidon  et  les 

«  MàM.,  TUU  14.  —  •  Matth.,  xv,  24.  —  «  Act,  z,  38.  —  *  Ai^.,  a,  »;  Sf, 
i9,  33;  ▼,  29,  32.  —  «  Bom.,  xi,  3,  4,  7,  —  •  Matth.,  vn,  13,  |4. 
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Niniyites  s'élèveront  contre  eux  :  et  a  le  jugement  de  ces  villes 
ingrates  sera  léger  S  »  à  comparaison  de  celui  que  doivent  at- 
tendre les  chrétiens  infidèles  à  la  grâce  qu'ils  auront  reçue.  0 
Jésus,  ô  Jésus,  a  sauvez-moi  de  l'iniquité  du  peuple  pervers  *  :  o 
sauvez-moi;  car  l'iniquité  s'est  multipliée  parmi  les  enfans  des 
hommes,  c  et  on  ne  voit  point  de  saint.  *  »  Tout  est  plein  de  ces 
appelés  qui  ne  veulent  pas  seulement  penser  à  leur  vocation,,  ni 
se  souvenir  qu'Us  sont  chrétiens. 

Ne  vivons  pas  comme  la  plupart;  car  il  y  a  longtemps  quil  est 
écrit  :  c  II  n'y  en  a  pas  un  qui  fasse  le  bien,  il  n'y  en  a  pas  un 
seul  \>  Ne  disons  pas:  Tels  et  tels  font  ainsi,  àquionlesou£Qre: 
et  ne  nous  excusons  pas  sur  la  multitude;  car  la  multitude  elle- 
même  est  inexcusable  :  si  Dieu  eût  cramt  la  multitude,  il  n'au- 
roit  pas  consumé  ces  villes  abominables  par  le  feu,  ni  noyé  tout 
Timivars  dans  le  déluge  :  n'alléguons  point  la  coutume  ;  car  Jésus- 
Christ  a  dit  :  «  Je  suis  la  Yérité  *  :  d  on  ne  prescrit  pas  contre 
Dieu  :  «  Chacun  portera  son  fardeau*,  »  et  on  ne  nous  jugera 
pas  par  les  autres.  Rangeons-nous  avec  ce  petit  nombre  d'élus 
que  le  monde  ne  connolt  pas,  mais  dont  a  les  noms  sont  écrits 
dansledd;»  àquile  Sauveur  adit  :  a  Petit  troupeau,  ne  craignez 
pas^  :  >  petit  en  nombre,  petit  en  éclat,  et  la  balayure  du  monde  : 
qui  est  caché  avec  Jésus^Christ,  mais  aussi  qui  paroitra  avec  lui. 
0  petit  nombre,  quel  que  tu  sois  et  en  quelque  coin  de  l'Eglise 
que  tu  te  caches,  je  me  joins  à  toi  en  esprit,  et  je  veux  vivre  à 
ton  ombre! 

XXXV  JOURNÉE. 

Cansultatiûn  ftMululeuset  et  décision  pleine  de  merveiUe  ei  de  vérité. 
Bendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Matth.^ 
sm,  15-22;  Marc,  in,  13-17;  Luc.^  zx,  20-26. 

Considérons  avant  toutes  choses  le  caractère  de  ceux  qui  viennent 
consulter  le  Sauveur  ;  saint  Luc  les  appelle  des  «  hommes  artiû- 

»  Imc.,  xii,  45-47;  x,  13;  xi,  82.—  •  Psal.  LViii,  8.—  »  Psal.  xiii,  1,  t,^ ♦  PiOl. 
Xi«  2.—  *  Joan.,  xiY,  6.  —  «  (kUat.,  Yi,  5.  ^  ^  Imc.,  x,  80  ;  xii^  32. 
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deux,  >  propres  à  dresser  des  embûches  :  imidiatùres,  selon  le 
g^rec  et  selon  le  latin,  et  il  ajoute  :  a  qui  contrefàîsoient  les  gens 
de  bien  ^  :  »  tout  homme  qui  consulte,  fait  l'homme  de  bien;  car 
il  fait  semblant  de  chercher  la  vérité  :  mais  sous  ce  bel  extérieur  on 
cache  souvent  beaucoup  d'artifice  :  on  tend  des  pièges  aux  autres, 
comme  ici  on  en  tendoit  au  Sauveur  :  on  en  tend  jusqu'à  soi-même  ; 
et  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  mêlé  de  fraude  que  les  consultations, 
parce  que  chacun  veut  qu'on  lui  réponde  selon  sa  passion. 

Ceux  que  saint  Luc  a  désignés  par  ce  caractère  général  étoient, 
selon  saint  Matthieu  et  selon  saint  Marc,  les  phcuisieDS,  dont  la 
malice  et  l'hypocrisie  est  bien  connue,  et  les  hérodiens.  Ces  der- 
niers étdent  des  politiques,  qui  fiedsoient  profession  d'honorer  la 
mémoire  du  grand  Hérode,  ce  politique  rafOné,  qui,  pour  avoir 
rebâti  le  temple  avec  une  magnificence  presque  semblable  à  celle 
de  Salomon,  et  pour  avoir  rétabli  en  quelque  manière  le  royaume 
de  Judée  fortfoible  et  fort  appauvri  devant  lui,  avoit  paru  si  grand 
aux  Jui&,  dont  il  professoit  la  religion,  que  quelques-uns  vou- 
lurent le  prendre  pour  le  Messie.  Les  politiques  et  les  hypocrites 
s'entendent  fort  bien  ensemble ,  et  les  voilà  qui  «  conspirent  pour 
surprendre  le  Sauveur.  » 

Ils  commencent  par  la  flatterie  :  car  c'est  par  là  que  l'on  com- 
mence toujours,  lorsqu'on  veut  tromper  quelqu'un:  <  Maître, 
nous  savons  que  vous  êtes  véritable  et  que  vous  enseignez  la  voie 
de  Dieu  en  toute  sincérité,  sans  vous  mettre  en  peine  de  qui  que 
ce  soit:  car  vous  ne  prenez  pas  garde  à  la  personne  des  hommes*.  » 
C'est  ainsi  qu'on  pique  d'honneur  les  hommes  vains,  pour  les 
faire  parler  hardiment  et  sans  mesure ,  et  leur  fiedre  des  ennemis. 
La  matière  étoit  délicate,  puisqu'il  s'agissoit  du  gouvernement; 
et  c'est  l'endroit  où  l'on  a  toujours  tendu  le  plus  de  pièges  aux 
serviteurs  de  Dieu,  qui,  parce  qu'ils  sont  simples  et  sans  ambition, 
sont  réputés  par  les  gens  du  monde  avoir  moins  d'égard  pour  les 
puissances.  Mais  Jésus-Christ  leur  fût  bien  voir  que,  sans  pré- 
tendre aux  emplois  publics ,  on  sait  connottre  l'endroit  par  où  il 
les  faut  respecter. 

«  Est-il  permis  de  payer  le  tribut  à  César*?»  Le  peuple  juif  s'é- 

t  Luc.,  XX,  20.  —  t  Matth.,  zxii,  iS.  ^  •  Hâd.,  7. 
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toit  nourri  dans  cette  pensée  qu'il  ne  ponvolt  pas  être  assujetti  à 
des  infidèles.  Les  Romains  avoient  occupé  la  Judée,  et  avoient 
même  réuni  à  leur  empire  une  grande  partie  du  royaume  qu'ils 
avoient  donné  autrefois  à  Hérode  et  à  sa  famille.  Jérusalem  étoit 
ella-mème  dans  cette  sujétion;  et  il  y  avoit  un  gouverneur  qui 
commandoit  au  nom  de  César,  et  faisoit  payer  les  tributs  qu'on 
lui  devoit.  Si  Jésus  eût  décidé  contre  le  tribut,  a  ils  le  livroient 
ausâtdt,  comme  dit  saint  Luc,  entre  les  mains  du  gouverneur  *  :  o 
et  s'il  disoit  qu'il  falloit  payer,  ils  le  décrieroient  parmi  le  peuple 
comme  un  flatteur  des  gentils  et  de  Tempire  infidèle.  Mais  il  leur 
ferme  la  bouche  :  premièrement,  en  leur  faisant  voii^  qu'il  con« 
noissoit  leur  malice  :  secondement,  par  une  réponse  qui  ne  laisse 
aucune  réplique. 

«  Hypocrites,  pourquoi  me  tentez-vous?  Hypocrites  *  :  b  vous 
fiiites  paroltre  un  faux  zèle  pour  la  liberté  du  peuple  de  Dieu 
ocmtre  l'empire  infidèle,  et  vous  couvrez  de  ce  beau  prétexte  le 
dessein  de  perdre  un  innocent  :  mais  «  donnez-moi  la  pièce  d'ar- 
gent dont  on  paie  le  tribut*  :  »  je  ne  yeux  que  cela  pour  vous 
confondre. 

a  De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  ? — De  César  *.  »  -^ 
Yous  voilà  donc  convaincus  de  la  possession  où  étoit  César  de  la 
puissance  publique,  et  de  votre  propre  acquiescement,  et  de  celui 
d$^ut  le  peuple.  Qu'avez-vous  donc  à  répondre?  Si  vous  recon- 
noissez  César  pour  votre  prince  ;  si  vous  vous  servez  de  sa  monnoie, 
et  que  son  image  intervienne  dans  tous  vos  contrats,  en  sorte  qu'il 
soit  constant  que  vous  faites  sous  son  autorité  tout  le  commerce 
de  la  vie  humaine ,  pouvez-vous  vous  exempter  des  charges  pu- 
bliques, et  refuser  à  César  la  reconnoissance  qu'on  doit  naturelle- 
ment à  la  puissance  légitime  pour  la  protection  qu'on  en  reçoit? 
€  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César*  :  »  reconnoissez  son 
eiUpreinte  :  payez-lui  ce  qui  lui  est  dû  :  payez-le,  dis-je,  par  cette 
monnoie  à  qui  lui  seul  donne  cours  :  ou  renoncez  au  commerce 
et  en  même  temps  au  repos  public,  ou  reconnoiissez  celui  par  qui 
TOUS  en  Jouissez. 

»  Lue.,  XX,  20.  —  «  Matth,,  xxn,  18.  -  *  Jbid.,  19.  —  »  Ibid.,  20,  21.  — 
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a  Et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  b  Par  cette  parole  il  fait  deux 
choses  :  la  première,  c'est  qu'il  décide  que  se  soumettre  aux  ordres 
publics,  c'est  se  soumettre  à  l'ordre  de  Dieu  qui  établit  les  em- 
pires ;  la  seconde,  c'est  qu'il  renferme  les  ordres  publics  dans  leurs 
bornes  légitimes,  a  A  César  ce  qui  est  à  César  :  »  car  Dieu  même 
l'ordonne  ainsi  pour  le  bien  des  choses  humaines  :  mais  en  même 
temps,  a  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  :  t  son  culte  et  l'obéissance  à  la 
loi  qu'il  vous  a  donnée.  Car  voilà  ce  qu'Q  se  réserve,  et  il  a  laissé 
tout  le  reste  à  la  dispensation  du  gouvernement  public. 

Il  épuise  la  difficulté  par  cette  réponse;  et  non-^ulement  il  ré- 
pond au  cas  qu'ils  lui  proposoient  par  un  principe  certain  dont  ils 
ne  pouvoient  disconvenir,  mais  encore  il  prévient  l'objection  se- 
crète qu'on  lui  pouvoit  faire  :  Si  vous  ordonnez  d'obéir  sans  bornes 
à  un  prince  ennemi  de  la  vérité ,  que  deviendra  la  religion?  Mais 
cette  difficulté  ne  subsiste  plus^  puisqu'en  rendant  à  César  ce  que 
Dieu  a  mis  sous  son  ressort ,  en  même  temps  il  réserve  à  Dieu  ce 
que  Dieu  s'est  réservé,  c'est-à-dire  la  religion  et  la  conscience* 
a  Et  ils  s'en  allèrent  confus  :  et  ils  admirèrent  sa  réponse  S  »  où 
il  régloit  tout  ensemble  et  les  peuples  et  les  Césars,  sans  que  per- 
sonne pût  se  plaindre. 

XXXVP  JOURNÉE. 

injwHeê  des  Juifs  envers  Jésus -Christ,  Jésus  ealùnmié,  opprimé 
par  la  puissance  publique,  en  maintient  l'euUwité.  Ibid* 

Un  peu  de  réflexion  sur  l'injustice  des  hommes.  Ils  admirèrent 
Jésus,  et  sentirent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  l'accuser  ni  devant  le 
gouverneur,  ni  devant  le  peuple  *.  Hais  se  convertissent-ils  et 
cessent-ils  de  le  vouloir  perdre?  Au  contraire,  plus  ils  sont  con- 
vaincus et  moins  ils  ont  de  raison  à  lui  opposer,  plus  ils  lui  op- 
posent de  fureur. 

En  apparence  ils  font  les  zélés  pour  la  liberté  du  peuple  de  Dieu 
et  contre  l'empire  infidèle,  puisqu'ils  osent  même  demander  avis 

•  Matth.,  XXII,  88.  *  •  iMc.,  XX,  86. 
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sur  le  tribut  qu'on  lui  doit.  Mais  ceux-là  même  qui  font  paroitre 
ce  faux  zèle ,  dans  trois  jours  crieront  à  Pilate  :  a  Si  vous  sauvez 
cet  homme,  vous  n'êtes  pas  ami  de  César  ^  d  Bien  plus,  voici  un 
des  che&  de  l'accusation  :  a  Nous  avons  trouvé  cet  homme  gui 
empèchoit  de  payer  le  tribut  à  César  *.  »  C'étoit  précisément  tout 
le  contraire,  comme  on  vient  de  voir  par  sa  réponse.  Qui  peut 
empêcher  la  calomnie,  si  une  réponse  si  nette  ne  l'a  pu  faire?  H 
ne  reste  qu'à  la  souffiir  si  Dieu  la  permet,  et  à  savoir  se  contenter 
de  son  innocence. 

Hais  cavons  (a)  encore  plus  avant  dans  le  cœur  humain,  et  ap-^ 
prenons  à  en  bien  connoltre  l'injustice.  Ceux  qui  font  ici  les  zélés 
contre  l'empire  infldâe ,  y  vont  avoir  recours  contre  Jésus-Christ 
et  ils  en  useront  de  même  contre  ses  disciples.  S'agit-il  de  flatter 
le  peuple.  César  ne  peut  rien.  S'agit-il  de  faire  mourir  leurs  en- 
nemis, César  peut  tout.  Les  hommes  ne  trouvent  juste  que  leiu^ 
passions  :  tout  est  bon  pour  les  satisfaire;  et  on  veut  même  y  faire 
servir  la  puissance  publique,  qui  est  établie  pour  les  réprimer. 

Au  reste,  jamais  réponse  ne  vint  plus  à  propos  que  celle  de 
Jésus-Christ;  jamais  instruction  ne  fut  plus  nécessaire  au  peuple 
juif  dans  la  coi^oncture  et  la  disposition  où  il  étoit.  Ce  peuple 
s'entretenoit  dans  un  esprit  de  révolte  qui  éclata  bientôt  après,  et 
en  causa  la  ruine  :  les  pharisiens  et  les  faux  zélés  fomentoient 
secrètement  ces  mauvaises  dispositions  :  mais  Jésus-Christ,  tou- 
jours plein  de  vérité  et  de  grâce,  ne  veut  point  partir  de  ce  monde, 
sans  les  «rotr  bien  instruits  sur  ce  qu'ils  dévoient  au  prince  et 
^nnsprévenîrlarâ)ëllion  dàns'laquèlle  tonte  la  nation devoit  périr. 
-  D  sav<ttt  auisst^qae  ses'fidèles^  deVôlenf  être  persécutés  par  les 
Césars^  dontmêmei'&utoriféistte'liom  devoit  dans  deux  jours 
intervenir  dans  lé  supplice  qu'onlui  pt^p^oit  :  Jésus  ne  l'ignoroit 
pas,  puisqùrmêmeril  i'avolt  prâdtt;  et  qu'une  des  choses  qu'il 
avoit  marquées  en  prédisant  son  sup^dice,  c'est  qu'il  seroit  livré 
aux  gaiitils.  «LeFilrdô  l'homme\  dit-tf,  sera  livré  aux  gentils 
pour  en  êtr& outragé^  fiageQé',  crucifié^.  »  Il  savoit  aussi  qu'on 
feroit  le  même  trattemodt  k  ses  apêtres,  et  que  les  Juifs  a  les  li-^ 

»  Joan.,  XIX,  ii.  —  •  iU«?.,  xxui,'  2.  —  »  Matth,,  xx,  18,  19. 
(a)  Greiuoni. 
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vreroient  ans  gentils  »  aussi  bien  que  lui«  a  les  traînant  devant 
tous  les  princes  et  devant  tous  les  tribunaux'  »  en  haine  de  son 
Evangile,  Mais  quoiqu'il  sût  toutes  ces  choses,  il  fait  justice  anx 
princes  ses  persécuteurs  :  il  maintient  leur  autorité  dont  il  devoit 
être  opprimé,  lui  et  son  Ëglise  :  et  il  apprend  en  même  temps  à 
ses  disciples  de  demeurer  comme  lui  sans  aigreur  et  en  toute  sou* 
mission  envers  les  puissances,  a  en  se  livrant  n  à  son  exemple, 
comme  dit  saint  Pierre,  «  à  celui  qui  le  jugeoit  iniquement  \  » 

Ne  nous  plaignons  donc  jamais  du  gouvernement  ni  de  la  juft- 
tiee,  quand  même  nous  croirions  en  être  opprimés  ii^ustonent  : 
mais  imitons  le  Sauveur  ;  et  conservant  à  Dieu  ce  qui  est  à  lui , 
c'est-à-dire  la  pureté  de  nos  consciences,  rendons  de  bon  cosur  à 
tous  les  hommes,  et  même  aux  juges  iniques,  si  le  cas  y  échoit, 
et  à  nos  plus  grands  ennemis  ce  qui  leur  est  dû.  C'est  ce  qu'il  fan* 
jdrdit  faire  quand  ils  auroient  tort  :  à  plus  forte  raison  quand  ils 
ne  l'ont  pas,  et  que  notre  seule  passion  excite  nos  plaintes. 

XXXVIP  JOURNÉE. 

Ré{Uxi&n$  sur  ces  paroles:  De  qui  est  cette  image?  Le  chréiien  est  l'image 
de  Dieu.  B  doit  vivre  de  la  vie  de  Dieu.  Matth.^  un,  20. 

a  De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  'T  »  Quittons  la 
monnoie  publique  et  l'image  de  César  :  chrétien ,  tourne  tes  yeux 
sur  toi-même  :  De  qui  es-ta  l'image  et  dé  qui  portes-tu  le  nom? 
0  Dieu,  vous  nous  avez  fSûts  à  votre  image  et  ressemblance.  «  Yous 
êtes  en  nous ,  ô  Seigneur,  »  comme  dans  votre  temple,  c  et  votre 
saint  nom  a  été  invoqué  sur  nous  ^.  »  0  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit, 
nous  avons  été  baptisés  en  votre  nom  :  votre  empreinte  est  sur 
nous  :  votre  image  que  vous  aviez  mise  au  dedans  de  nous  ea 
nous  créant,  y  a  été  réparée  par  le  baptême.  Ame  raisonnable, 
faite  à  l'image  de  Dieu,  chrétien  renouvelé  par  sa  grâce ,  recon- 
nois  ton  auteur,  et  à  l'image  que  tu  portes  apprends  à  qui  tu  es. 
Connoltre  Dieu,  aimer  Dieu,  s'estimer  heureux  par  là,  c'est  ce 
»  Matth.,  X,  17, 18.  —  «  I  Peir.,  u,  23.  —  »  Matth.,  xxu,  20.  —  ♦  Mrem.,  isw,  9. 
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qui  s'appelle  dans  saint  Paul  «  la  vie  de  Dieu,  dont  les  gentila 
^ient  éloignés  dans  leur  ignorance,  et  rayeuglement  de  leur 
eœur^  Car  c'est  par  là  que  nous  entendons  que  Dieu  même  est 
heur^ix ,  parce  qu'il  se  connolt  et  aime  lui-même  :  et  lorsque  nous 
limitons,  en  nous  estimant  heureux  par  sa  connoissance  et  son 
amonr,  nous  vivons  de  a  la  vie  de  Dieu.  » 

Que  la  connoissance  de  Dieu  ne  soit  pas  en  nous  une  simple  eu- 
rioâié,  ni  une  sèche  méditation  de  ses  perfections  :  qu'elle  tende 
à  établir  en  nous  son  amour  :  nous  vivrons  de  la  vie  de  Dieu  et 
nous  rétablirons  en  nous  son  image. 

Unissons-nous  à  la  vie  de  Dieu,  à  la  connoissance  et  à  l'amour 
qu'il  a  pour  lui-même  :  lui  seul  se  connoit  et  s'aime  dignemmit. 
Unissons-nous  autant  que  nous  pouvons  à  l'incompréhensible  con- 
DoîssaDee  qu'il  a  de  lui-même  ;  et  consentons  de  tout  notre  cœur 
aox  louanges  dont  il  est  digne ,  que  lui  seul  connolt  :  nous  vi- 
vrons de  sa  vie  et  s<m  image  sera  par&ite  en  nous. 

Tont  ce  que  nous  connoissons  de  Dieu ,  transportons-le  en  nous, 
Noos  omnoissons  sa  miséricorde  :  ce  n'est  pas  assez  :  imprimons 
ce  trait  en  nous-mêmes  :  a  Et  soyons  miséricordieux  comme  notre 
Père  céleste  est  miséricordieux  *.  b  Nous  admirons  sa  perfection  : 
ce  n'est  pas  assez  :  imitons-la  :  «  Soyez  parfaits,  dit  le  Sauveur, 
eonune  votre  Père  céleste  est  parfait'.  » 

Pour  86  faire  connoltre  à  nous  d'une  manière  sensible  et  pro* 
portioimée  à  notre  nature.  Dieu  nous  a  envoyé  son  Fils,  dont 
l'exemple  est  notre  règle.  Imitons-le  donc  :  a  Apprenons  de  lui 
qaH  est  doux  et  qu'il  est  humble*;  »  rendons-nous  semblablesà 
loi ,  et  nous  serons  semblables  à  Dieu ,  et  nous  vivrons  de  sa  ^e, 
et  son  image  sera  rétablie  en  nous  ;  et  nous  parviendrons  à  la  vie 
«  où  nous  lui  serons  tout  à  fait  semblables,  parce  que  nous  le 
vemoDS  tel  qu'il  est^  i» 

Bendons-nons  donc  de  vrais  en£ans  de  Dieu ,  en  portant  l'image 
et  en  fidsant  les  ceuvres  de  notre  Père.  Ne  faisons  donc  point  les 
(Buvies  du  diable  de  peur  que  nous  n'entendions  la  dure  sen- 
tence qne  Jésus-€!biist  prononça  aux  Juifs  :  a  Vous  êtes  les  en- 

*  Sphes.,  IV,  18.  —  •  Luc.,  vi,  36.  —  »  Maith.,  v,  48.  —  *  Ibid.,  XI,  29.  — 
•  I  Joan.,  m,  2. 


Digitized  by 


Google 


i60  IIÉDITÀTIOMS  SUR  réVAKGILB. 

bns  du  diable  et  vous  voulez  faire  ses  œuvres  :  il  est  malin^ 
envieux,  calomûiàtèur,  menteur  et  père  du  mensonge,  cruel  et 
homicide  dès  le  commencement  ^  s  II  inspire  la  sensualité ,  il 
enflammé  la  concupiscence,  afin  de  faire  servir  l'esprit  à  la  chair, 
et  effacer  en  nous  Fimage  de  Dieu. 

XXXVIIP  JOURNÉE. 

Sur  ee$  paroles  :  A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Vnd. 

c  A  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  *.  >  Si  une  image  pouvoit  sentir  « 
s'il  lui  venoit  un  esprit  de  vie  et  d'intelligence,  elle  ne-cessemt 
de  se  rapporter  elle-même  à  son  original  :  trait  à  trait,  partie  à 
partie ,  membre  à  membre ,  elle  iroit  sans  cesse  se  réunissant  à 
lui  :  si  elle  pouvoit  connoltre  qu'il  lui  manquât  quelque  trait, 
elle  iroit,  pour  ainsi -parler,  continuellement  l'emprunter  Ts'il 
s'en  effacoit  quelqu\m,  éBe  n'auroit  point  de  repos^jusqu'à  oe 
qu'il  fût  rétabli  ;  et  si  elle  y  pouvoit  contribuer;'ce6eroit  là  toute 
son  étude-  et  tout'son'  travail.  Nuit  et  'Jour  elle  ne  serait  occupée 
que  du  désir  de  lui  ressembler  :  car  c'est  làsoïrètfê  :  etteu'auroit 
point  d'autre  gloire  que  celle  de  le  feîre  connbttrei  elle  ne  pourrait 
souffrir  qu'on  terminât  son  amour  en'  die ,  mtàs  eDe  ferdt  tâit 
passer  à  son  original  :  surtout  si  soiiKTfiginal  étoit  énr  même 
temps  son  auteur;  parce  qu'elie^ùi^d&vnrilrrètre  en ^deùx  ma- 
nières :  elle  le  devroif  i  ^a'  main  et  à  son  art  qui  l'ahroit  for^ 
mée  :  elle  ledevroit  à  sa  forme  primitive  "et' originale,  doôat 
toute  sa  ressemUance  seroit  dérivéenet  né^iscdBiBteniit  que  par 
ce  double  emprunt.  ""  '•  ^  "'^^  '         ,  .^    . 

Si  les  portraits  de  nos  peintres  étoient  animés,  ils  «eroiënt  étran- 
gement partagés  entré  le  peintre  qui  est  leur  auteur  et  te  Roi  ou 
quelque  autre  objet  qui  est  leur  modèle  etrqolb  ont  Jr-nipliâmr 
ter.  Car  à  qui  allerT  Je  suis  toute  k  celui  qui  m'a Ai&  ,:êlilify  a 
trait  que  je  ne  lui  doive  :  Jer^uis  toute  à  celui  q^rj^yrepréuenite; 
et  il  n'y  a  trait  que  je  ne  lui  doive  d'une  autre  manière,  La  psoxre 

t  Joan,,  vni,  44.  —  <  Matth.,  xxn,  ai.  .  .  '.  ' 
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fanage ,  pour  ainsi  dire ,  se  mettroit  en  pièces  et  ne  sauroit  à  qui 
se  donner,  étant  attirée  des  deux  côtés  avec  une  égale  force.  Mais 
en  nous  les  deux  forces  concourent  ensemble  :  celui  qui  nous  a 
biis  nous  a  faits  à  sa  ressemblance  :  il  est  notre  original  et  notre 
principe.  Quel  effort  ne  devons-nous  donc  pas  Cèdre  pour  nous 
réunir  à  lui? 

Qui  peut  représenter  Dieu,  si  ce  n'est  Im-mêmeT  Lui  seul  se 
connolt.  C'est  lui  qui  nous  a  faits,  ce  n'est  pas  un  autre  :  il  nous  a 
faits  à  sa  ressemblance ,  et  nous  lui  devons  doublement  tout  ce 
que  nous  sommes  jusqu'au  moindre  trait.  Nous  ne  pouvons  donc 
ni  nous  reposer,  ni  nous  glorifier  en  nous-mêmes  :  «  A  Dieu  ce  qui 
esta  Dieu  :  b  c'est  notre  gloire,  c'est  notre  enseigne,  c'est  notre 
vie  :  notre  étude  et  notre  travail  est  de  lui  ressembler  de  plus  en 
plus,  de  faire  tout  pour  lui  et  de  lui  rapporter  sans  cesse  tout  ce 
que  nous  sommes. 

Voyez  le  Fils  de  Dieu  :  il  est  la  parfaite  image  du  Père,  son 
Yerbe,  son  intelligence,  sa  sagesse,  a  le  caractère  de  sa  substance 
ft  le  rejaillissement  de  sa  gloire  '.  n  Mais  que  fait-il  sur  la  terre  ? 
c  Rien ,  ditril ,  que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père  :  d  rien  de  lui- 
même  ,  rien  pour  lui-même  :  «  il  ne  fait  que  ce  que  son  Père  lui 
découvre  :  et  tout  ce  que  le  Père  fait,  non-seulement  le  Fils  le  fait 
aussi ,  mais  encore  il  le  fait  semblablement  * ,  »  avec  la  même 
dignité  et  la  même  perfection  que  lui  :  parce  qu'il  est  le  Fils 
unique,  Dieu  de  Dieu,  parfait  du  parfait.  Tel  est  le  devoir,  ou 
plutôt  telle  est  la  nature  de  l'image.  Nous  qui  ne  sommes  pas 
l'image  et  la  ressemblance  même,  mais  qui  sommes  faits  à  l'image 
et  ressemblance ,  c'est-à-dire  qui  ne  sommes  pas  l'image  engen- 
drée du  sein  et  de  la  substance  du  Père,  maïs  un  ouvrage  tiré  du 
néant  où  il  a  gravé  son  image ,  nous  devons  à  notre  manière  im- 
parGedteetfoible  imiter  notre  modèle  qui  est  Jésus-C3irist;  et  tou- 
jours attentifs  à  son  exemple,  faire  ce  que  Dieu  nous  montrera,  ne 
nous  étudier  à  autre  chose  qu'à  y  conformer  nos  désirs,  a  A  Dieu 
oe  qui  est  à  Dieu  :  »  c'est  la  vérité  :  venons  à  la  pratique. 

*  Hebr.,  i,  3.  —  *  Joan,,  y,  19  et  seq. 
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XXXIX-  JOURNÉE. 
STeiTtMa  piadtim  dm  cùrrupteum  de  l'image  âê  Dieu,  Ibid. 

Cette  image,  qui  est  notre  ame  et  toute  créature  raisonnable , 
repassera  un  joiu:  par  les  mains  et  devant  les  yeux  de  Jésu&Christ 
Il  dira  encore  uïie  fois  en  nous  regardant  :  a  De  qui  est  cette 
image  et  cette  inscription  *  ?»  Et  notre  fond  lui  répondra  :  a  De 
Dieu«  »  C'est  pour  lui  que  nous  étions  faits  :  nous  devions  porter 
son  empreinte  :  le  baptême  la  devoit  avoir  réparée  etc'étoltlàson 
effet  et  son  caractère.  Mais  que  sont  devenus  ces  divins  traits  que 
nous  devions  porter?  L'image  de  Dieu  devoit  être  dans  ta  raison  : 
toi ,  tu  l'as  noyée  dans  le  vin  :  toi ,  tu  as  trouvé  cette  ivresse  in- 
digne et  grossière ,  mais  tu  t'es  enivrée  d'une  autre  sorte  encore 
plus  dangereuse  et  plus  longue,  lorsque  tu  t'es  plongée  dans 
l'amour  des  plaisirs  :  toi,  tu  l'as  livrée  à  l'ambition  :  toi ,  tu  l'as 
rendue  captive  de  l'or,  a  ce  qui  étoit  une  idolâtrie  *  :  »  toi,  tu  l'as 
sacrifiée  à  ton  a  ventre,  »  dont  tu  as  a  fait  ton  Dieu  '.  »  Parlons  avec 
tv)nfiance  quand  nous  parlons  avec  l'Ecriture  :  toi,  tului  as  fait  une 
idole  de  la  vaine  globre  :  au  lieu  de  louer  et  de  bénir  Dieu  nuit  et 
jour,  nuit  et  jour  elle  s'est  louée  et  admirée  elle-même,  a  En 
vérité,  en  vérité,  »  dira  le  Sauveur,  a  je  ne  vous  connois  pas  *  :  • 
vous  n'êtes  pas  mon  ouvrage ,  et  je  ne  vois  plus  en  vous  oe  que 
j'y  ai  mis  :  vous  avez  voulu  vous  faire  vous-mêmes  à  votre  mode  : 
vous  êtes  l'ouvrage  du  plaisir  et  de  l'ambition  :  vous  êtes  l'ou- 
vrage du  diable  dont  vous  avez  fait  les  œuvres,  que  vous  avez  &it 
votre  père  en  l'imitant  :  allez  avec  celui  qui  vous  connolt  et  dont 
vous  avez  suivi  les  suggestions  :  a  Allez  au  feu  étemel  qui  lui  a 
été  préparé  '.  »  0  Dieu!  juste  Jugel  où  en  seraî-je?  Me  connût* 
trai-je  moi-même,  après  que  mon  Créateur  m'aura  méconnu? 

•  Matth.,  XXII,  20.  —  •  Ephes.,  v,  2.  —  »  Philipp.,  m,  19.  —  *  Matih.,  xxv,  41. 
—  »  Ibid. 
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XL*  JOURNÉE. 

Qa^ùm  des  Hidduciens  sur  la  femme  qui  a  eu  sept  maris  l'un  après 
l'autre.  Jésus-Christ  détache  le  chrétien  de  tout  le  sensible.  Lisez  Matth., 
un,  23,  24;  Marc.,  zii,  18,  i9  :  et  plus  particulièrement  Luc,  xx,  27, 
jusqu'au  40,  où  tout  est  expliqué  plus  au  long. 

Yoici  le  jour  des  inierrogatioDs;  mais  le  Jour  des  résolutions 
les  pins  admirables  que  la  sagesse  incarnée  ait  données  aux 
hcHmiieB. 

c  Moïse  nous  a  conmiandé  :  »  voyez  comme  ceux  qui  errent 
chfircheiit  toujours  à  s'appuyer  sur  les  Ecritures,  et  font  sem* 
Uant  de  vouloir  obéir  à  la  loi. 

€  De  qui  des  sept  sera-t-elle  femme?  car  elle  Ta  été  de  tous  :  » 
il  faut  encore  ajouter,  selon  saint  Marc  et 'selon  saint  Luc, 
c  qu'elle  n*a  point  laissé  d'en&ns  au  septième ,  non  plus  qu'aux 
antres  :  »  de  sorte  qu'il  n'y  arien  qui  détermine  en  sa  faveur. 

<  De  qui  sera*i*elle  femme?  »  Admirez  combien  les  hommes 
sont  charnels  :  ils  ne  peuvent  comprendre  une  vie  ni  une  félicité 
sans  les  objets  qui  flattent  les  sens  et  sans  les  choses  corporelles 
auxquelles  ils  sont  accoutumés.  Ainsi  ils  n'entendent  pas  com* 
OMfflt  les  saints  sont  heureux  :  toute  cette  vie  incorporelle  leur 
parûlt  un  songe ,  une  vision  des  spéculatife ,  une  oisiveté  impos^ 
nble  à  soutenir.  Si  on  ne  va,  si  on  ne  vient,  comme  en  cette  vie; 
a  on  n'y  contente  les  sens  à  l'ordinaire,  ils  ne  savent  ce  qu'on  peut 
Cadre  et  ne  croient  pas  qu'on  puisse  vivre.  C'est  pourquoi  une  telle 
vie  ne  les  touche  pas  ;  et  la  croyant  impossible,  ils  croient  que  tout 
meurt  avec  le  corps.  Tels  étoient  parmi  les  païens  les  disciples 
d'Epicure  :  tels  étoient  les  sadducéens  dans  le  peuple  de  Dieu  : 
tels  sont  encore  parmi  nons  les  impies  et  les  libertins  qui  ne  con^ 
noissent  que  la  vie  des  sens.  Us  sont  pires  que  les  sadducéens  ;  car 
oenx-d  se  piquoient  d'ètze  zélateurs  de  la  loi,  et  nos  impies  n'ont 
aucun  principe. 

c  Vous  vous  trompez^  »  C'est  ainsi  qu'il  faut  parler  à  ces  gens 

«  Mûtth,,  xxu,  S9. 
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qui  mesurent  tout  à  leurs  sens  charnels  et  gros^ers.  «  Vous  vous 
trompez.  »  Quelle  erreur  plus  grande  que  de  suivre  toujours  les 
sens  9  sans  songer  qu'il  y  a  en  nous  un  homme  intérieur  et  une 
ame  que  Dieu  a  faite  à  son  image?  C'est  pourquoi  Jésus-Christ 
leur  dit  encore  à  la  fin,  selon  saint  Marc  :  <  Vous  vous  trompez 
donc  beaucoup* .  d 

«  Vous  vous  trompez,  faute  d'entendre  les  Ecritures  et  la  puis- 
sance de  Bieu  \  »  C'est  la  source  de  toutes  les  erreurs  :  on  ne  veut 
point  entendre  que  Dieu  puisse  faire  des  choses  au-dessus  du  sens 
et  du  raisonnement  humain,  ni  autre  chose  que  ce  qu'on  voit  C'est 
pourquoi  on  n'entend  pas  les  Ecritures ,  parce  que,  pour  ne  vou- 
loir pas  étendre  ses  vues  sur  l'immensité  de  la  puissance  de  Dieu , 
on  abaisse  les  Ecritures  à  des  sens  proportionnés  à  notre  foiblesse  : 
on  ne  veut  croire  ni  incarnation,  ni  Eucharistie,  ni  résurrection, 
ni  rien  de  ce  que  Dieu  peut  et  de  ce  qu'il  veut  bien  faire  pour 
l'amour  de  ses  serviteurs.  Ainsi  les  sadducéens  ne  vouloient  pas 
croire,  ni  qu'il  pût  conserver  l'ame  sans  le  corps,  ni  qu'il  pût 
l'y  réunir  de  nouveau,  ni  qu'il  le  lui  pût  rendre  avec  de  plus 
nobles  qualités  qu'en  cette  vie,  ni  enfin  donner  à  l'homme 
d'autres  plaisirs  que  ceux  qu'il  a  coutume  de  sentir. 

<  Dans  ce  siède,  les  hommes  prennent  des  femmes  et  les  femmes 
prennent  des  maris  :  mais  dans  la  résurrection,  d  ou  comme  il  est 
porté  dans  saint  Luc ,  a  parmi  ceux  qui  seront  jugés  dignes  du 
siècle  à  venir  et  de  ressusciter  des  morts  ;  ni  les  hommes  ne  pren- 
dront des  femmes,  ni  les  femmes  des  maris  :  et  ils  seront  immor- 
tels, égaux  aux  anges  de  Dieu  dans  le  deP.  »  Ainsi  pour  conserver 
un  tel  peuple,  il  ne  faudra  ni  de  génération  ni  de  mariage  :  et  on 
n'en  aura  non  plus  besoin  poiu:  les  hommes  que  pour  les  anges. 
Tout  ce  qui  est  établi  pour  soutenir  la  mortalité  cessera  :  l'homme 
sera  renouvelé  dans  son  corps  et  dans  son  ame  :  nous  serons 
«  enfans  de  Dieu ,  »  parce  que  nous  serons  a  enfans  de  résurrec^ 
tion  ^  :  D  ce  ne  sera  plus  de  la  chair  et  du  sang  que  nous  naîtrons 
comme  en  cette  vie  :  il  n'y  aura  plus  rien  de  corruptible  :  avec 
une  nouvelle  naissance  Dieu  donnera  à  nos  corps  de  nouvelles 
qualités  :  et  nous  serons,  non  enfans  des  hommes,  mais  enfans  de 

*  Marc.,  XII,  27.  —  ^MaUh,,  xxii,  29.  —  •  Luc,,  XX,  34,  8ô.  —  *  Ibid.,  36. 
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Dieu  et  égaux  aux  anges,  parce  que  nous  serons  enfansderésur-- 
rection. 

«  Le  corps  est  maintenant  conçu  et  semé  dans  la  corruption,  il 
ressuscitera  dans  l'incorruptibilité.  Il  est  conçu  dans  la  difformité, 
il  ressuscitera  dans  la  gloire  :  il  est  conçu  dans  la  foiblesse,  il  res-* 
suscitera  dans  la  force  :  il  est  conçu  pour  une  vie  animale,  il  res- 
suscitera pour  une  vie  spirituelle  ^  d  Ne  vous  étonnez  donc  pas 
s'il  n'y  aura  point  alors  de  mariage ,  comme  il  n'y  aura  point  de 
festins  :  on  sera  comme  les  anges,  sans  aucune  infirmité  des  sens 
et  sans  avoir  besoin  de  les  satisfaire  :  «  Et  Dieu  sera  tout  en 
tous  *•  »  On  n'aura  besoin  que  de  lui. 

Commençons  donc  dès  cette  vie  ce  que  nous  ferons  dans  toute 
l'éternité  :  commençons  à  nous  détacher  des  sens  et  à  vivre  selon 
cette  partie  divine  et  immortelle  qui  est  en  nous.  Nous  qui  vivons 
dans  le  célibat,  puisque  nous  voulons  dès  à  présent  imiter  les 
anges,  soyons  purs  comme  eux.  Ne  vivons  que  pour  Dieu,  comme 
saint  Paul  nous  l'ordonne  :  a  Car  l'homme  qui  a  une  femme  et  la 
femme  qui  a  un  mari,  ont  le  coeur  partagé  :  qui  est  seul  ne  pense 
qu'à  Dieu*.  »  Ceux  qui  mènent  une  vie  commune,  ne  laissent 
pas  d'être  obligés  dans  le  fond  au  même  détachement;  et  c'est  à 
eux  que  le  même  Apôtre  adresse  cette  parole  :  «  Au  reste,  mes 
bères^  le  temps  est  court  :  ainsi  que  ceux  qui  ont  des  femmes 
soient  comme  n'en  ayant  pas,  o  et  n'y  soient  point  attachés  : 
c  que  ceux  qui  pleurent  et  qui  sont  affligés  soient  comme  s'ils  ne 
rétoient  pas  S  »  et  qu'ils  conçoivent  que  leurs  larmes  seront  bien* 
tAt  essuyées  :  que  ceux  qui  se  réjouissent  conçoivent  la  bagilité 
et  l'illusion  de  leur  joie,  et  ne  s'y  abandonnent  pas  :  a  que  ceux 
qui  achètent  soient  comme  ne  possédant  point,  »  et  qu'ils  cessent 
de  s'imaginer  que  ce  qui  tient  si  peu  à  eux  soit  véritablement  en 
leur  puissance  :  a  enfin  que  ceux  qui  usent  des  biens  de  ce  monde 
soient  comme  s'ils  n'en  usoient  point  :  car  la  figure  de  ce  monde 
passe.  Considérons  ce  qu'on  ne  voit  pas ,  et  non  pas  ce  qu'on 
voit,  parce  que  ce  qu'on  voit  passe  et  ce  qu'on  ne  voit  pas  est 
étemel  *•  p  Passons  donc  et  prenons  tout  comme  en  passant,  sans 

»  I  Cor.,  XV,  4244,  —  «  lind.,  28.  -  »  ibid.,  vu,  82-34.  —  ♦  Ibid,.  29-81.  — 
•  U  Cor.,  IV,  18. 
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y  attacher  notre  cœur  lorsqu'on  le  possède,  ni  se  troabler  quand 
on  le  perd.  Car  le  temps  de  jouir  des  biens  de  la  terre  est  court  : 
ce  n'est  qu'un  moment,  et  ce  n'est  pas  la  peine  de  s'y  arrêter!  S'y 
arrêter,  c'est  renoncer  au  chnstianisme  et  à  l'espérance  du  riëcle 
avenir. 

Mais  si  nous  sommes  chrétiens  pour  nous  détadier  des  choses 
même  permises,  combien  est  grand  notre  crime  si  nous  demeu- 
rons attachés  à  œlles  qui  ne  doivent  pas  même  être  nommées 
parmi  les  chrétiens,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  a  Que  l'impureté 
et  l'avarice  ne  soient  pas  même  nommées  parmi  vouft,  ainsi  qu'il 
est  convenable  parmi  les  saints.  »  Ei  encore  :  a  Ce  qu'ils  font  dans 
le  secret  est  honteux  même  à  dire^  » 

XLP  JOURNÉE. 

Immortalité  de  l'ame;  résurrection  des  corps.  Luc,  xx,  37,  38. 

a  Or  que  les  morts  ressuscitent.  Moïse  même  vous  Ta  dit'  :  » 
ij  va  à  la  source,  et  il  leur  allègue  les  paroles  du  législateur 
et  le  fondement  de  l'alliance  :  a  Je  serai  ton  Dieu,  »  dit  Dieu  à 
Abraham  *  :  et  c'est  sur  cela  que  l'alliance  est  fondée  :  et  depuis 
il  s'est  toujours  appelé  <i  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le 
Dieu  de  Jacob  :  »  et  c'est  ainsi  qu'il  se  qualifia,  quand  il  apparut 
à  Moïse  pour  l'envoyer  à  son  peuple  :  a  Je  suis  le  Dieu  de  ton 
père,  le  Dieu  d'Abraham ,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob.  »  Et 
après  :  a  Va,  dit-il,  et  dis  aux  enfans  d'Israël  :  Le  Seigneur  Dieu 
de  vos  pères  :  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de 
Jacob  :  c'est  là  mon  nom  à  jamais,  et  c'est  là  mon  mémorial  et 
le  titre  sous  lequel  je  veux  être  connu  de  génération  en  généra- 
tion*. Or  Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  morts',  »  ni  le  Dieu  de  ce  qui 
n'est  plus  :  a  les  morts,  »  à  les  regarder  comme  morts,  «  donnent 
dans  le  sépulcre  :  le  Seigneur  ne  s'en  souvient  plus,  et  ils  ne  sont 
plus  sous  sa  mam*.  »  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  âmes  saintes, 
des  amcs  des  amis  de  Dieu  :  car  s'ils  sont  morts  à  l'égard  de 

»  £phe9.,  V,  3, 12.  —  «  Lue.,  xx,  37.  —  »  Genei.,  XVU,  7,  8,  —  »  Kxûd.,  m,  6« 
15.  —  *  Utc.,  XX,  33.  —  «  Psal.  LXXXVli,  6. 
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rhomme,  «  ils  sont  vivons  pour  Dieu.  Ils  sont  vivons  sous  ses 
yeux  et  devont  lui  ;  »  et  encore  :  a  Ils  sont  vivons  pour  lui  \  » 
Slb  ont  perdu  le  ropport  qu'ils  ovoient  à  leurs  corps  et  oux  outres 
hommes,  ils  ovoient  un  outre  ropport  à  Dieu,  qui  les  o  foits  à  son 
image  et  pour  en  être  loué.  Ce  rapport  ne  se  perd  pas  :  cor  slle 
corps  se  dissout  et  n'est  plus  onimé  de  l'orne,  Dieu  pour  qui  Tome 
a  été  fûte  et  qui  porte  son  emprunte,  demeure  toujours.  Ainsi 
les  amis  de  Dieu  subsistent  toujours  par  le  rapport  qu'ils  ont  à 
Dieu.  Et  c'est  pourquoi  il  se  dit  leur  Dieu,  non-seulement  durant 
leur  vie,  mais  encore  après  leur  mort  :  car  leur  vie  a  été  trop 
courte  pour  donner  à  Dieu  une  dénomination  étemelle  :  or  le  titre 
de  Dieu  d'Abroham,  d'Isaac  et  de  Jacob  est  étemel.  Dieu  donc  se 
dit  leur  Dieu,  parce  qu'ils  vivent  toujours  devant  lui  et  qu'il  les 
tient  sous  sa  face  ;  et  comme  dit  l'apôtre  saint  Paul  :  a  Dieu  ne 
rougit  pas  de  s'appeler  leur  Dieu,  parce  qu'il  leur  a  bâti  une  ville 
permanente  et  qui  avoit  des  fondemens  étemels*.  »  Autrement, 
comment  n'auroit-il  pas  honte  de  s'appeler  leur  Dieu,  s'il  les  avoit 
abandotmés  et  ne  leur  eût  laissé  pour  demeure  qu'un  tombeau? 
Os  sont  donc  vivans  devant  lui  :  et  ce  qui  leur  convient  convient 
à  tous  les  enfans  de  Dieu  :  car  c'est  le  fondement  de  rallianee  à 
laquelle  par  conséquent  tout  le  monde  a  part.  Cor  ce  même  Dieu 
qui  se  dit  le  Dieu  d'Abroham,  se  dit  en  même  temps  le  Dieu  de 
nos  pères  :  et  en  disant  à  Abraham  :  a  Je  serai  ton  Dieu,  »  il  a 
£youté  :  «  et  de  ta  postérité  après  toi*.  »  U  leur  a  donc  égolement 
destiné  cette  demeure  étemelle. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  l'hnmortalité  des  âmes,  et 
non  pas  la  résurrection  des  corps.  Mais  la  coutume  de  TËcriture 
est  de  regarder  une  de  ces  choses  comme  la  suite  de  l'autre.  Cor 
ai  on  revient  à  l'origine.  Dieu  avant  que  de  créer  l'ame^  lui  a 
préporé  un  corps.  Il  n'o  répandu  sur  nous  ce  soufDe  de  vie,  c'est- 
à-dire  l'ome  foite  à  son  image,  qu'oprès  qu'il  o  doimé  à  la  boue 
qu'il  manioit  si  artistement  avec  ses  doigts  tout-puissans,  la  forme 
du  corps  humain.  Si  donc  il  a  fait  l'ame  pour  la  mettre  dans  un 
corps,  il  ne  veut  pas  qu'elle  en  soit  éternellement^parée.  Aussi 
vtmlut^il  d'ohord  qu'elle  y  fût  unie  éternellement,  puisqu'il  avoit 

»  Luc.,  XX,  38.  —  «  Hebr.,  xi,  10, 16.  -  •  Gènes.,  xviï,  7, 
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fût  l'homme  immortel  et  que  c'est  par  le  péché  que  la  mort  a  été 
introduite  sur  la  terre.  Mais  le  péché  ne  peut  pas  détruire  à  jamais 
l'œuvre  de  Dieu  :  car  le  péché  et  son  règne  doit  être  lui-même 
détruit  :  alors  donc  Thomme  sera  rétabli  dans  son  premier  état  : 
la  mort  mourra  et  Tame  sera  réunie  à  son  corps  pour  ne  le  perdre 
jamais.  Car  le  péché  qui  en  a  causé  la  désunion  ne  sera  plus.  Il  a 
donc  prouvé  aux  sadducéens  plus  qu'ils  ne  vouloient,  puisqu'il 
leur  a  prouvé  non-seulement  la  résurrection  des  corps ,  mais  en- 
core la  subsistance  étemelle  des  âmes,  qui  est  la  racine  et  la  cause 
fondamentale  de  la  résurrection  des  corps,  puisque  l'ame  à  la  fin 
doit  attirer  après  elle  le  corps,  qu'on  lui  a  donné  dès  son  origine 
pour  son  étemel  compagnon. 

Que  reste-t*il  donc  après  cela,  smon  de  nous  r^ouir  avec  les 
pharisiens  a  de  ce  que  Jésus  a  fermé  la  bouche  aux  sadducéens^  » 
qui  ne  vouloient  croire  ni  la  résurrection,  ni  la  subsistance  des 
âmes  après  la  mort  ?  Le  Sauveur  les  a  confondus  :  il  est  allé  d'a- 
bord à  la  source  de  l'erreur,  en  leur  prouvant  l'immortalité  des 
âmes.  Joignon&-nous  donc  à  ces  docteurs  de  la  loi,  qui,  ravis  de 
ce  qu'il  venoit  de  dire,  s'écrièrent  avec  une  espèce  de  transport  : 
a  Maître,  vous  avez  bien  dit  '.  d  Mais  ce  n'est  pas  de  vains  appku- 
dissemens  que  Jésus  cherche.  S'il  a  bien  dit,  profitons  de  sa  doc- 
trine :  vivons  comme  devant  étemellement  vivre  :  ne  vivons  pas 
oonmae  devant  mourir  pour  terminer  tous  nos  soins  à  cette  vie  : 
songeons  à  cette  vie  qui  nous  est  réservée  étemellement  devant 
Dieu  et  pour  Dieu.  Commençons  donc  dès  à  présent  à  vivre  pour 
lui ,  puisque  c'est  pour  lui  que  i^ous  devons  vivre  dans  l'éternité. 
Vivons  pour  lui  :  aimons-le  de  tout  notre  cœur  :  c'est  ce  qu'il 
nous  va  enseigner  dans  la  lecture  suivante. 

XLIP  JOURNÉE. 

Le  grand  commandement  de  la  loi,  Vimmr  de  Dieu  et  du  prochain. 
Matth.,  xxii^  34,  36;  Marc.»  xii,  28,  30;  Luc,  x,  27. 

c  Quel  est  le  grand  commandement  dans  la  loi*?  »  On  ne  sait 

«  Maith.,  XXII,  34.  —  <  Luc.,  xx,  39.  —  »  Matih,,  xxit,  36. 
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A  c'est  encore  pour  le  tenter  qu'on  lui  ût  cette  demande  en  saint 
Matthieu  et  en  saint  Marc,  ou  si  c'est  de  bonne  foi  pour  être  in- 
struit. Car  nous  voyons  en  saint  Luc,  dans  une  autre  occasion, 
qu'un  des  docteurs  de  la  loi  lui  ût  une  demande  approchante 
«  pour  le  tenter^  :  »  et  qu'après  avoir  ouï  de  la  bouche  du  Sau- 
veur la  même  réponse  qu'il  fait  aujourd'hui,  il  continua  son  dis- 
cours, en  a  voulant  se  justifier  lui-même,  b 

Je  ne  sais  s'il  en  est  de  même  en  cette  occasion  :  car  le  docteur 
de  la  loi  qui  l'avoit  interrogé,  paroit  si  satisfait  de  sa  réponse, 
qu'il  mérita  de  recevoir  cet  éloge  du  Sauveur  :  a  Vous  n'êtes  pas 
loin  du  royaume  de  Dieu*.  »  Par  où,  s'il  lui  montroit  qu'il  n'y 
étoit  pas  encore  arrivé,  il  lui  faisoit  voir  en  même  temps  qu'il 
étoit  dans  le  chemin,  comme  la  suite  le  fera  peut-être  mieux 
paroitre. 

n  semble  aussi  que  les  pharisiens  qui  firent  faire  cette  demande 
au  Fils  de  Dieu^  furent  bien  aises  qu'il  eût  confondu  les  saddu- 
céens;  et  que,  reconnoissant  en  lui  par  ses  admirables  réponses 
une  doctrine  supérieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient  jamais  entendu, 
ils  furent  bien  aises  d'apprendre  sa  résolution  sur  la  plus  impor- 
tante question  qu'on  pût  faire  sur  la  loi  :  a  Quel  est  le  grand  com- 
mandement de  la  loi  ^?  B  ou  comme  saint  Marc  le  rapporte  : 
«  Quel  est  le  premier  de  tous  les  commandemens  "?  d 

Jésus,  qui  étoit  la  vérité  même,  alloit  toujours  et  d'abord  au 
premier  principe  :  il  étoit  clair  que  le  plus  grand  commandement 
devoit  regarder  Dieu.  C'est  pourquoi  il  choisit  un  lieu  de  la  loi 
qui  portoit  ain^i  :  «  Ecoute ,  Israël  :  le  Seigneiu:  ton  Dieu  est  le 
seul  Dieu ,  le  seul  Seigneur  *  :  »  par  là  la  grandeur  de  Dieu  étoit 
établie  dans  sa  parfaite  unité  :  de  là  il  s'ensuivoit  encore  qu'il  lui 
falloit  consacrer  celui  de  nos  sentimens  qui  le  faisoit  le  plus  régner 
dans  nos  cœurs  et  réunissoit  davantage  en  lui  toutes  nos  affec- 
tions, qui  étoit  l'amour.  Ce  qui  montroit  encore  que  l'amour  qu'il 
folloit  donner  à  un  être  si  parfait  devoit  aussi  être  parfait  :  c'est  ce 
qui  fait  choisir  au  Sauveur  l'endroit  de  toute  l'Ecriture  où  la  per- 
fection de  l'amour  de  Dieu  et  là  parfaite  réunion  de  tous  nos  dé- 

•  Lue.,  X,  i5,  29.  —  «  Marc.,  m,  32,  34.  —  •  Matth.,  xxu,  34.  —  •  Ibid.,  36. 
—  »  Marc.,  XII,  28.  —  •  Deuter.,  vi,  4  ;  Marc,,  xii,  29. 
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sirs  en  lui  seul,  étoit  expliquée.  ^lais  de  peur  que  quelque  igno* 
:aiit  ne  soupçonnât  qu'en  réunissant  en  Dieu  tout  son  amour,  il 
n'en  restât  ^lus  pour  le  prochain,  il  ajoute  au  prender  précepte  le 
second  qui  lui  est  semblable  *  :  et  il  porte  Tamour  du  prochain  à 
sa  perfection,  en  montrant  encore  dans  la  loi  qu'il  faut  «  aimer  son 
prochain  comme  soi-même  ;  d  où  il  met  le  mot  de  prochain  au 
lieu  de  celui  d'ami ,  qui  est  dans  la  loi  •,  parce  que  le  nom 
a  d'ami  »  eût  semblé  restreindre  l'amour  à  ceux  avec  qui  on  avoit 
des  liaisons  et  une  confiance  particulière  :  au  lieu  que  le  mot  de 
prochain^  plus  général,  l'étendoit  sur  tous  ceux  qui  nous  tou- 
choient  par  la  nature  qui  nous  est  conunune,  ainsi  que  le  Fils  de 
Dieu  l'avoit  déjà  expliqué  •• 

Voilà  donc  toute  la  loi  rappelée  à  ses  deux  principes  généraux  : 
et  l'homme  est  parfaitement  instruit  de  tous  ses  devoirs,  puisqu'il 
voit  en  un  clin  d'œil  ce  qu'il  doit  à  Dieu  son  créateur,  et  ce  qu'il 
doit  aux  hommes  ses  semblables.  Là  est  compris  tout  le  Décalogue, 
puisque  dans  le  précepte  d'aimer  Dieu,  toute  la  première  table  est 
comprise,  et  dans  celui  d'aimer  le  prochain  est  renfermée  toute  la 
seconde.  Et  non-seulement  tout  le  Décalogue  est  compris  dans  ces 
deux  préceptes,  mais  encore  a  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes^,  » 
puisque  tout  aboutit  à  être  disposé  comme  il  faut  envers  Dieu  et 
envers  les  hommes;  et  que  Dieu  nous  apprend  ici  non-seulement 
les  devoirs  extérieurs,  mais  encore  le  principe  intime  qui  nous 
doit  faire  a^,  qui  est  l'amour.  Car  qui  aime  ne  manque  à  rien 
envers  ce  qu'il  aime.  Nous  voyons  donc  la  facilité  que  Jésus* 
Christ  apporte  aujourd'hui  à  notre  instruction,  puisque  sans  nous 
obliger  à  lire  et  à  pénétrer  toute  la  loi,  ce  que  les  foibles  et  les 
ignorans  ne  pourroient  pas  faire,  il  réduit  toute  la  loi  à  six  lignes  : 
et  que  poux  ne  point  dissiper  notre  attention  s'il  nous  falloit  par- 
courir en  particulier  tous  nos  devoirs,  il  les  renferme  tous,  et 
envers  Dieu  et  envers  les  hommes ,  dans  le  seul  principe  d'un 
amour  sincère,  en  disant  qu'il  a  faut  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur 
et  son  prochain  comme  soi-même  :  de  ces  deux  préceptes,  dit-il, 
dépendent  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes  '.  b 

»  Matth.,  xxn,  39.  —  «  Levit.,  xix,  18.  —  »  Luc.,  x,  29,  37.  —  ^Matih,^  xXii. 
40.  —  »  Ibid.,  37-39. 
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Adorons  la  vérité  étemelle  dans  cet  admirable  abrégé  de  toute 
la  loi.  Qne  Je  vous  suis  redevable,  à  Seigneur,  d'avoir  tout  ra- 
massé en  un,  en  sorte  que  sans  avoir  toujours  à  me  fatiguer  dans 
une  immense  lecture,  Je  tiens  en  sept  ou  huit  mots  toute  la  suIh 
stance  de  la  loi  :  et  lorsque,  pour  donner  à  mon  esprit  un  exercice 
convenable ,  je  lirai  avec  affection  et  attention  le  reste  de  votre 
Ecriture,  vous  m'avez  mis  en  main  dans  ces  deux  préceptes ,  le 
fli  qui  me  conduira  dans  toutes  les  difficultés  que  jetrouverai  dans 
une  lecture  si  profonde;  ou  plutôt  la  résolution  et  le  dénouement 
de  toutes  les  difficultés,  puisque  Je  suis  assuré  qu'en  entendant 
œs  deux  préceptes ,  Je  n'ignore  rien  de  ce  qui  m'est  nécessaire. 
0  Dieu,  Je  vous  loue  :  ô  Jésus,  soyez  béni  :  6  Jésus,  je  vais  m'ap« 
pliquer  à  méditer  cet  admirable  ^régé  de  la  doctrine  céleste  :  Je 
me  veux  parier  à  moi-même  sans  paroles  de  ces  paroles  si  pleines 
de  lumières  :  c'est-à-dire  Je  veux  tâcher  de  les  pénétr<T  plutôt  par 
l'affection  que  par  le  discours  :  J'en  contemplerai  la  vérité ,  afin 
d'en  sentir  la  force  et  de  m'en  remplir  tout  entier  au  dedans  et 
au  dehors.  0  Jésus,  donnez-m'en  la  grâce  :  ô  Jésus,  répsmdez  dans 
mon  ame  votre  Saint-Esprit,  qui  est  l'amour  étemel  et  subsis- 
tant de  votre  Père  et  de  vous,  afin  qu'il  m'apprenne  à  vous  aimer 
tous  deux ,  et  à  aimer  avec  vous  comme  un  seul  et  même  Dieu 
l'Esprit  qui  procède  de  l'un  et  de  l'autre. 

a  Et  personne  n'osoit  plus  l'interroger  ^  »  Cette  réflexion  de 
saixit  Marc  fait  soupçonner  que  ceux  qui  lui  firent  faire  cette  der- 
nière demande,  ou  du  moins  quelques-uns  d'eux,  ne  le  consul- 
toient  que  pour  le  tenter.  Car  s'ils  eussent  consulté  pour  s'instruire 
de  bonne  foi  un  maître  dont  la  doctrine  étoit  é  remplie  de  vérité 
et  de  grâce,  U  y  avoit  à  l'interroger  jusqu'à  la  fin.  Mais  comme  ils 
l'interrogeoient  dans  le  dessem  de  le  surprendre  et  pour  voir  s'il 
répondroit  mal,  ou  s'il  demeureroit  court  dans  quelque  question , 
ils  cessent  de  le  cx)nsulter  aussitôt  qu'ils  sentent  qu'ils  n'ont  au- 
cun avantage  à  tirer  contre  lui  de  ses  réponses. 

Apprenons  de  ceux  qui  consultent  mal  la  vérité  étemelle,  com- 
ment il  la  faut  consulter  :  c'est-à-dire  non  pour  la  tenter  ou  la 
contredire,  ou  mâme  pour  satisfaire  une  vaine  curiosité  :  mais 

«  Marc.,  Xii,  U. 
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pour  se  nourrir  de  sa  substance ,  y  conformer  tous  nos  sentimens, 
et  vivre  de  la  véritable  vie,  selon  cette  réponse  du  Sauveur  : 
«  Faites  ceci,  et  vous  vivrez  *  :  faites  ceci  :  b  aimez  Dieu  de  tout 
votre  coeur  et  votre  prochain  comme  vous-même  :  a  Faites  ceci  :  » 
ne  vous  contentez  pas  de  discourir  et  de  faire  une  matière  de 
spéculation  de  ce  qui  est  la  règle  de  votre  pratique  :  n  Faites  ceci» 
et  vous  vivrez  :  d  vous  vivrez  de  la  véritable  vie  :  vous  vivrez  de 
la  vie  qui  ne  meurt  jamais  :  a  car  les  prophéties  s'évanouissent 
dans  le  ciel  :  les  énigmes  se  dissipent  par  la  manifestation  de  la 
vérité  :  D  la  foi  se  change  en  claire  vue  et  l'espérance  en  posses- 
sion, a  II  n'y  a  que  la  charité  »  qui  consiste  en  ces  deux  préceptes, 
«  il  n'y  a,  dis-je,  que  la  charité  qui  ne  finit  pas  et  ne  se  perdra  ja- 
mais', D  comme  dit  saint  Paul.  Commençons  donc  de  bon  cœur  à 
entendre  et  à  pratiquer  ce  que  nous  pratiquerons  étemeliement. 
Amen.  Amen. 


XLIII-  JOURNÉE. 

Bèflexifm  sur  le  même  commandement  dam  la  Loi,  Deuter.,  yi,  4, 5, 10. 

a  Ecoute,  kraêl  :  le  Seigneur  ton  Dieu  est  le  seul  Dieu,  le  seul 
Seigneur  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœor  et 
de  toute  ton  ame,  et  de  toute  ta  force*  :  c'est  ainsi  que  nous  li- 
sons dans  la  Loi  ;  et  l'Evangile  interprète  :  a  de  tout  ton  esprit , 
de  toute  ton  intelligence,  de  toute  ta  pensée,  de  toute  ta  puis- 
sance *.  0  U  ne  se  faut  pas  tourmenter  l'esprit  à  distinguer  la 
vertu  de  chacune  de  ces  paroles  ,m  à  distinguer  par  exemple  le 
cœur  d'avec  l'ame ,  ni  l'un  ni  l'autre  d'avec  l'esprit  et  l'intelli- 
gence, ni  tout  cela  d'avec  la  force  de  l'ame,  ni  la  force  d'avec  la 
puissance  :  encore  que  tout  cela  se  trouve  expliqué  par  des  pa- 
roles expresses  et  distinguées  :  mais  il  faut  seulement  entendre 
que  le  langage  humain  étant  trop  foible  pour  expliquer  l'obliga- 
tion d'aimer  Dieu ,  le  Saint-Esprit  a  ramassé  tout  ce  qu'il  y  a  de 


non  d  aimer  Dieu,  le  bamt-Espnt  a  ramasse  tout  ce  quu  y 

*  lue.,  X,  28.  —  »I  Cor.,  xui,  8,  12.  —  •  JktOer.,  ?i,  4,  5.  —  *4fa/<*., 
87  j  Marc.,  xii,  30;  Luc,,  x,  27. 
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plus  fort  pour  nous  faire  entendre  qu'il  ne  reste  plus  rien  à 
l'homme  qu'il  puisse  se  réserver  pour  lui-même,  mais  que  tout 
ce  qu'il  a  d'amour  et  de  force  pour  aimer,  se  doit  réunir  en  Dieu. 
Pesons  donc  toutes  les  paroles  dans  cet  esprit  et  par  le  cœur  et 
l'affection ,  plutôt  que  par  la  méditation  et  par  la  pensée  :  et  li- 
sons encore  la  suite  de  ce  précepte  divin  dans  le  Deutéronome, 
d'où  U  est  pris,  a  Ecoute  donc,  Israël  :  o  Ecoute  du  cœur  :  impose 
silence  à  toute  autre  parole  et  à  toute  autre  pensée  :  Ecoute ,  en 
un  mot,  comme  il  faut  écouter  Dieu  quand  il  parle,  et  encore 
quand  il  parle  de  la  principale  chose  qu'il  exige  de  l'homme  : 
Ecoute,  ô  vrai  Israël  :  ô  chrétien ,  ô  juste , ô fidèle I  aLeSeigneur 
ton  Dieu  est  le  seul  Seigneur  :  »  il  n'y  a  pas  plusieurs  dieux  en 
Israël ,  comme  dans  les  autres  nations  :  il  n'y  a  pas  aussi  plusieurs 
objets  entre  lesquels  on  puisse  partager  son  cœur  :  en  un  mot ,  il 
n'y  a  pas  plusieurs  personnes  ni  plusieurs  choses  à  aimer  :  a  Tu 
aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  d  ce  Dieu,  ce  Seigneur  unique, 
«  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  de  toute  ta  force  :  »  unique- 
ment comme  il  est  unique  :  parfaitement  comme  il  est  parfait  ; 
en  consacrant  à  ce  premier  être ,  principe  et  moteur  de  tout ,  ce 
qui  est  aussi  le  principe  et  le  moteur  en  toi-même  de  toutes  tes 
affections.  Je  le  veux ,  Seigneur  :  et  si  je  le  veux,  je  le  tais  :  car 
le  vouloir,  c'est  le  faire  :  le  vouloir  imparfaitement,  c'est  le  faire 
imparfaitement  :  le  vouloir  parfaitement,  c'est  le  vouloir  dans  la 
peifecUon  que  vous  voulez.  Rien  n'est  plus  facile  ;  rien  n'est  plus 
présent  à  la  volonté  que  le  vouloir  :  a  Ce  précepte  n'est  pas  au- 
dessus  de  moi  ni  loin  de  mot  :  il  ne  faut  point  monter  au  ciel, 
ni  passer  les  mers  pour  le  trouver  :  mais  la  parole  est  fort  proche 
de  toi,  dit  le  Seigneur,  dans  ta  bouche  et  dans  ton  cœur  pour 
l'accomplir  ^  »  Dans  ta  bouche,  c'est  encore  trop  loin  ;  car  pour 
cela  il  faut  parler,  et  la  bouche  et  le  cœur  sont  deux  :  mais  dans 
k  cœur  :  le  cœur  te  suffit  :  rien  n'est  plus  proche  du  cœur  que  le 
cœor  même  :  et  ce  précepte  d'aimer,  qui  est  le  précepte  du  cœur, 
est  vraiment  fort  proche  de  nous.  Si  je  veux  donner  l'aumône  et 
exercer  les  œuvres  de  miséricorde ,  il  faut  sortir  :  si  je  veux  me 
réconcilier  avec  mon  frère  et  réchauffer  en  lui  la  charité  éteinte, 

1  Deuter.,  Jix,  11*14. 
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il  faut  le  chercher  :  si  je  veux  chanter  des  psaumeSf  il  faut  du 
moins  ouvrir  la  bouche.  Hais  pour  aimer,  que  faut-il  faire,  sinon 
aimer?  0  Dieu,  que  ce  précepte  est  près  de  moi  1  iiads-le  donc;  ac« 
complis-le  dans  ce  moment,  ô  cœur  humain.  Il  est  vrsd  que  pour 
l'accomplir,  j'ai  besoin  de  vous,  ô  Dieu  vivant,  qui  êtes  le  seul  mo* 
teur  des  cœurs,  qui  seul  y  inspirez  votre  saint  amour.  Mais,  ô  Dieu^ 
vous  êtes  présent,  plus  présent  à  moi-même  que  moi-même  :  ô 
Dieu,  que  ce  précepte  est  encore  proche  de  moi  par  cet  endroit-là. 
Qu'attends-tu  donc,  ô  mon  ame  :  a  Mon  ame,  bénis  le  Seigneur 
et  que  tout  ce  qui  est  en  moi  célèbre  son  saint  nom  ^  :  0  Seigneur, 
qui  êtes  ma  force ,  je  vous  aimerai  *;  »  mais,  ô  Seigneur ,  pour* 
quoi  dire,  Je  vous  aimerai  ?  Disons  dès  à  présent  :  Je  vous  aime. 
0  que  ce  précepte  est  proche  de  moi  !  Mais,  ô  Dieu,  qu'il  est  loin  de 
moi  d'une  autre  manière  et  quelle  est  ma  maladie  1  Maisnous  n'en 
sommes  pas  encore  là  :  nous  avons  à  lire  le  précepte,  ainsi  qu'il 
est  écrit  dans  la  loi.  Lisons,  mais  lisons  de  cœur,  et  non  des  yeux. 

XLIV«  JOURNÉE. 

AccomplissemerU  du  précepte  de  l'amour,  en  tout  temps,  en  tout  Heu.  Ibid. 

et  Tu  aimeras  donc  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur ,  de 
toute  ton  ame ,  de  toute  ta  force.  x>  Et  parce  que  tu  l'aimeras  de 
cette  sorte,  les  paroles  que  je  te  commande  aigourd^hui,  a  les  pré* 
ceptes  que  je  te  donne  seront  dans  ton  cœiur  :  d  car  on  veut  tou- 
jours accomplir  la  volonté  de  celui  qu'on  aime  :  a  Et  tu  les  racon- 
teras à  tes  enfans.  Et  tu  y  mettras  ta  pensée,  assis  dans  ta  maison 
et  marchant  dans  les  chemins,  te  couchant  et  te  levant  *  :  »  car 
de  quoi  s'occupe-t-on  durant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  que  de  la 
volonté  de  celui  qu'on  aime  et  du  soin  de  lui  plaire?  Pèse  donc 
toutes  ces  paroles,  ô  vrai  Israël  :  songe  à  plaire  à  Dieu  et  à  lui 
obéir  allant  et  venant,  dans  ton  repos  et  dans  ton  travail ,  en  t'en* 
dormant  et  en  f  éveillant.  Tu  peux  bien  changer  tes  autres  em«* 
plois,  mais  celui  d'aimer  Dieu  et  de  lui  plaire  est  le  soin  perpétuel 

«  Psal,  eu,  1.  —  •  Pm/.  xvu,  s.—  s Deuter.,  vi»  5  et  mtf. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DB  NOTRE-SEIGNEUB,  XUV«  JOURNÉE.  m 

de  ta  vie.  Et  comme  on  ne  lui  peut  plaire  qu'en  obéissant  à  sa  loi  et 
en  accomplissant  sa  volonté,  il  faut  être  continuellement  occupé 
de  ce  désir*  «  Aie  donc  les  commandemens  de  Dieu  toujours  présens 
mit  et  jour  :  tu  les  tiendras  attachés  à  ta  main  comme  un  mé- 
morial étemel  ;  et  ils  seront,  et  ils  se  mouvront  continuellement 
devant  tes  yeux,  et  tu  les  écriras  sur  le  seuil  de  ta  porte,  et  à  ren- 
trée de  ta  maisons  »  selon  ce  que  dit  le  Sage  :  «  Mon  fils,  garde 
mes  commandemens  et  caches-les  en  toi-même  comme  ton  trésor  ; 
Mon  âls,  observe-les  et  tu  vivras  :  garde  ma  loi  comme  la  pru- 
neUe  de  ton  oBil  :  lie-la  à  tes  doigts;  qu'elle  te  guide  dans  tous  tes 
ouvrages,  et  écris-la  sur  les  tables  de  ton  cœur  *  :  tiens  mes  com- 
mandemens continuellement  liés  à  ton  cœur  :  mets4e8  autour  de 
ton  col  comme  un  collier  :  quand  tu  marcheras,  qu'ils  marchent 
avec  toi  :  qu'ils  te  gardent  quand  tu  dormiras  ;  et  aussitôt  que  tu 
seras  éveillé,  entretiens-toi  avec  eux,  parce  que  le  commandement 
est  un  flambeau  et  la  loi  est  une  lumière,  et  la  répréhension  qu'elle 
nous  fait  de  nos  fautes  est  la  voie  de  la  vie  *.  » 

Yoilà  donc  ce  que  produit  l'amour  de  Dieu  :  un  inviolable  atta- 
chement à  sa  loi,  une  application  à  la  garder,  un  soin  de  se  la 
tenir  toijgours  présente,  de  la  lier  à  ses  mains,  et  de  ne  cesser 
jamais  de  la  lire,  de  l'avoir  toiyours  devant  les  yeux  :  qu'elle  n'y 
soit  pas  comme  une  chose  morte,  mais  .comme  un  objet  qui  se 
présente  et  se  remue  continuellement  devant  nos  yeux,  pour  ex- 
citer notre  attention.  Ecrivons-en  les  sentences  à  l'entrée  de  notre 
maison,  afin  qu'autant  de  fois  que  nous  y  entrons,  le  souvenir 
s'en  réveille  :  les  Juifs  le  pratiquoient  ainsi  à  la  lettre ,  et  ils  écri- 
voieni  en  effet  des  sentences  choisies  de  la  loi,  non-seulement  pour 
les  mettre  à  l'entrée  de  leurs  maisons,  mais  encore  pour  les  rouler 
autour  de  leur  tête,  en  sorte  qu'en  se  mouvant  continuellement 
devant  leurs  yeux ,  ils  n'en  perdissent  jamais  la  mémoire.  Mais 
toi,  6  Juif  spirituel,  accomplis  tout  cela  en  esprit  :  aie  les  pré- 
ceptes de  Dieu  toigours  présens  à  ton  esprit,  pour  les  méditer  et 
les  accomplir  dans  tous  tes  ouvrages.  Et  tout  cela,  parce  que  tu  ai- 
meras le  Seigneur  ton  Dieu ,  parce  qu'on  ne  peut  l'aimer  sans  lui 
obéir,  ni  lui  àbtit  sans  l'aimer.  Ce  que  le  Sauveur  explique  en 

»  Detrier.^  ti,  M.  —  •  Prov.,  vu,  1-8»  —  •  Prov,,  yj,  21-23. 
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disant  :  a  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandemens  ;  b  et  ré<d- 
proquement  :  a  Celui  qui  garde  mes  commandemens,  c'est  celui 
qui  m'aime  *.  »  Il  ne  suffit  pas  de  garder  l'extérieur  de  la  loi  :  Tame 
de  la  loi ,  c'est  de  la  garder  par  amour  :  reflet  de  l'amour  est  de 
garder  la  loi  :  a  N'aimons  pas  en  paroles,  ni  de  la  langue ,  mais  en 
œuvre  et  en  vérité  *.  »  De  belles  spéculations,  de  beaux  discours , 
ce  n'est  pas  là  ce  qui  s'appelle  aimer  ;  il  faut  venir  à  la  pratique  : 
des  pratiques  extérieures,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  s'appelle  observer 
la  loi  :  l'ame  de  la  loi ,  c'est  d'sdmer  et  de  faire  tout  par  amour; 
le  reste  n'est  que  l'écorce  et  l'extérieur  de  la  bonne  vie, 

XLV  JOURNÉE. 

La  lui  ittùulque  l'amour  de  Dieu  avec  vne  fumoeUe  force. 
Deuter.^  x^  12  et  suiv. 

Continuons  à  considérer  le  cx)mmandement  de  l'amour  de  Dieu, 
comme  il  est  écrit  dans  la  loi  *.  a  Et  maintenant,  Israël,  qu'est-ce 
que  te  demande  le  Seigneur  ton  Dieu,  si  ce  n'est  que  tu  le  craignes 
et  que  tu  marches  dans  ses  voies ,  et  que  tu  l'aimes,  et  que  tu  le 
serves  de  tout  ton  cœur  et  de  toute  ton  ame ,  et  que  tu  gardes  les 
commandemens  du  Seigneiu*,  et  ses  cérémonies  que  je  te  com- 
mande aigourd'hui ,  afin  que  tout  bien  t'arrive  et  que  tu  sois 
heureux?  Regarde;  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux,  ce  que  le  ciel  a 
déplus  haut  et  de  plus  impénétrable  est  au  Seigneur  ton  Dieu, 
et  la  terre  et  tout  ce  qui  y  est  contenu  :  et  toutefois  le  Seigneur 
s'est  attaché  à  tes  pères,  et  les  a  aimés  ;  et  il  a  choisi  leur  postérité 
après  eux ,  c'est-à-dire  vous ,  parmi  toutes  les  nations,  comme 
vous  le  voyez  aiyourd'hui.  Circoncisez  donc  votre  cœur,  et  n'en- 
durcissez point  contre  Dieu  votre  col  inflexible  et  indomptable, 
pour  secouer  le  joug  de  sa  loi ,  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
est  le  Dieu  des  dieux,  et  le  Seigneur  des  seigneurs;  le  Dieu  grande 
puissant  et  lemble ,  qui  n'a  point  d'égard  aux  personnes  ni  ne 
reçoit  les  présens.  Il  fait  justice  au  pupille  et  à  la  veuve  :  il  aime 

»  Joan.,  xiT,  15,  21.  —  •  I  Joan.,  m,  18.  —  •  Deuter.,  x,  12  et  eeq. 
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rétninger  et  lui  donne  son  vivre  et  son  habillement  partout  où  il 
Ta.  Yous  donc  aimez  aussi  les  étrangers,  parce  que  vous  avez  été 
étrangers  dans  la  terre  d'Egypte.  Vous  craindrez  le  Seigneur 
votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul  :  vous  lui  serez  atta* 
elle ,  et  vous  jurerez  en  son  nom,  comme  au  seul  nom  qui  est 
pour  vous  étemeUement  vénérable  et  saint  :  il  est  votre  gloire  et 
votre  Dieu,  qui  a  fait  les  choses  terribles  et  merveilleuses  que  voqs 
avez  vues.  Yos  pères  sont  entrés  en  Egypte  au  nombre  de  sep- 
tante, et  le  Seigneur  vous  a  multipliés  comme  les  étoiles.  » 

Dieu  explique  par  ces  paroles  non-seulement  l'obligation ,  mois 
encore  les  motifs  de  l'aimer.  Pesez  ces  paroles  :  «  Et  toutefois  le 
Seigneur  s'est  attaché  et  collé  à  vos  pères ,  et  il  les  a  aimés.  » 
Rendez-lui  donc  amour  pour  amour  et  attachez-vous  à  lui.  Pesez 
ce  mot. 

Pesez  ensuite,  dans  les  versets  18  et  suivans,  les  perfections  de 
Dieu  et  ses  bontés,  que  vous  devez  non-seulement  aimer,  mais 
encore  imiter.  Pesez  encore  la  grâce  de  son  élection  :  «  Il  vous  a 
choisis  parmi  toutes  les  nations ,  comme  vous  voyez.  »  Qu'aviez 
vous  mérité  de  lui?  Pesez  enfin  :  a  Yous  n'êtes  entrés  que  sep- 
tante dans  la  terre  d'Egypte.  »  Il  n'entra  dans  le  cénacle  envi- 
ron que  six  vingts  hommes  *.  Voyez  comme  Dieu  les  a  multi- 
pliés, et  comme  l'Eglise  s'est  étendue  par  toute  la  terre  pour  vous 
recueillir  dans  son  sein ,  pendant  que  tant  d'autres  nations  pé- 
rissent dans  leur  ignorance,  a  Mais  le  Seigneur  votre  Dieu  ne 
vous  a  pas  choisis  pour  votre  mérite ,  ou  parce  que  vous  étiez  le 
peuple  le  plus  nombreux  de  toute  la  terre  *;  »  car  vous  étiez  en 
si  petit  nombre,  lorsqu'il  vous  a  envoyé  son  Saint-Esprit;  et  vous 
êtes  encore  environnés  de  nations  immenses  qui  ne  connoissent 
point  son  nom  :  a  mais  il  vous  a  choisis,  parce  qu'il  vous  a  aimés 
et  qu'il  vouloit  accomplir  le  serment  qu'il  avoit  fait  à  vos  pères  *,• 
Abraham ,  Isaac  et  Jacx)b ,  en  leur  promettant  que  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  seroient  bénies  en  eux  et  en  leur  semence ,  en 
leurs  fils ,  dans  le  Qirist  qui  sortiroit  d'eux  :  «  et  afin  que  vous 
appreniez  que  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  Dieu  fort  et  fidèle 
dans  ses  promesses,  qui  garde  son  alliance  et  sa  miséricorde  h 

*  Aet.,  I,  15.  —  «  Deuter.,  vu,  7.  —  *lbid.,  8. 
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ceux  qui  Taiment  et  gui  observent  ses  commandemens,  jusqa'à 
mille  générations  K  » 

Dieu  est  parfait  :  Dieu  vous  a  choisis  :  il  vous  a  choisis  par  pur 
amour^  par  pure  bonté  :  il  vous  a  comblés  de  biens.  Pouvez-voos 
n'aimer  pas  celui  qui  vous  aime  avec  cette  immense  tendresse? 
Venez  au  Sauveur,  et  à  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance.  0  homme, 
6  peuple  racheté,  il  ne  finut  plus  être  qu'amour. 

XLVP  JOURNÉE. 

Conclim'on.  Nécessaire  d'aimer  Dieu,  et  de  garder  ses  précepUs* 
Deuter.,  h,  1,  7,  18-20. 

Voyez  ce  que  Dieu  conclut  de  toutes  ces  choses  :  <r  Aime  donc 
le  Seigneur  ton  Dieu,  ô  chrétien,  »  ô  vrai  Israël,  «  et  garde  ses  com- 
mandemens,  ses  cérémonies,  ses  jugemens,  ses  préceptes  •.  » 
Songez  à  toutes  les  choses  qu'il  a  faites  pour  vous  dans  le  désert, 
et  combien  ont  été  plus  grandes  celles  qu'il  a  faites  pour  les  chré- 
tiens. «  Vos  yeux  ont  vu  les  œuvres  de  Dieu,  »  les  grandes  œuvres 
qu'il  a  faites,  les  merveilles  de  Jésus-Christ  et  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption  :  a  Mettez  donc  mes  paroles  dans  votre  cœur  et 
dans  votre  esprit ,  et  attachez-les  à  vos  mains  :  »  n'en  quittez  ja- 
mais la  lecture  :  a  Mettez -les  entre  vos  yeux  et  ne  les  perdez 
jamais  de  vue  :  enseignez  à  vos  enfans  à  les  méditer  et  soyez-en 
occupés  en  marchant ,  en  vous  reposant ,  en  vous  couchant  et  en 
vous  levant  :  écrivez-les  sur  les  poteaux  et  aux  portes  de  votre 
maison  •  :  »  que  tous  vos  sens  en  soient  remplis  et  occupés,  et 
que  par  là  ils  entrent  dans  le  fond  de  votre  cœur.  Voilà  les  moti&, 
voilà  la  nature,  voilà  les  effets  et  les  fruits  de  l'amour  de  Dieu. 
En  considérant  sa  perfection ,  sa  bonté ,  ses  immenses  et  conti- 
nuels bienfaits,  il  faut  tellement  s'occuper  de  lui ,  que  nuit  et  jour 
rien  ne  nous  revienne  tant  dans  la  pensée  que  le  soin  de  le  con- 
tenter et  de  lui  plaire. 
«  DmOer.,  tu,  9.  —  *  Deuier.,  xi,  1.  —  •  Deuter,,  xi,  5,  7, 18-20. 
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XLVIP  JOURNÉE- 

semblable  au  premier  :  Vamour  du  prockam. 
Maith.^  XXII,  39. 

Beyenez  à  la  lecture  de  FEvangile ,  et  appuyez  sur  cette  pa- 
role :  a  Et  Toici  le  second  gui  lui  est  semblable  :  Yous  aimerez 
TOtre  prochain  conmie  vous-même  ^  » 

Quelle  dignité  de  l'homme!  L'obligation  d'aimer  son  frère  est 
semblable  à  celle  d*aimer  Dieu. 

Ces  deux  préceptes  vont  presque  d'égal  à  la  tète  de  tous  les 
commandemens ,  ou  plutôt  les  renferment  tous;  mais  le  premier 
est  le  modèle  de  l'autre. 

Conome  l'homme  est  fiedt  à  la  ressemblance  de  Dieu,  ainsi  le 
oommandement  d'aimer  l'homme  est  fkit  à  la  ressemblance  du 
commandement  d'aimer  Dieu  :  a  Le  second  gui  lui  est  semblable.  » 

n  faut  aimer  l'homme,  où  Dieu  a  imprimé  sa  ressemblance, 
parce  qu'on  aime  Dieu. 

Parce  qu'on  aime  Dieu ,  il  faut  aimer  l'homme  qui  est  son 
temple  et  où  il  habite. 

Parce  qu'on  aime  Dieu,  il  faut  aimer  l'homme  qu'il  a  adopté 
pour  fils,  et  à  gui  il  se  veut  communiguer  tout  entier. 

Avec  guelle  pureté,  avec  gueUe  sainteté,  avec  guelle  perfection, 
avec  quel  désintéressement  faut-il  aimer  l'homme,  puisque 
l'amour  gu'on  a  pour  lui  est  semblable  à  celui  gu'on  a  pour  Dieu  ! 

loin  de  cet  amour  la  chair  et  le  sang,  loin  de  cet  amour  l'esprit 
d'intérêt  et  toute  corruption  ! 

n  fieiut  aimer  tous  les  hommes,  parce  gue  tous  sont  chers  à 
Dieu,  ils  sont  ses  amis  et  ses  enfans. 

a  Comme  vous-même  :  o  en  leur  souhaitant  le  même  bien ,  la 
même  félidté,  le  même  Dieu  gu'à  soi-même.  NuUe  envie,  nulle 
inimitié  ne  doit  troubler  cette  union^  ni  la  Joie  qu'on  doit  avoir  de 
tonales  progrès  de  son  frère. 
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Lorsque  la  possession  ou  la  recherche  de  quelque  bien  particn- 
lier  nous  divise,  comme  celui  d'une  charge,  d'une  dignité,  d*unc 
terre,  il  se  faut  bien  garder  d'en  aimer  moins  notre  firère  :  ce  qu'il 
faut  moins  aimer ,  c'est  le  bien  qui  nous  fait  perdre  noire  frère, 
qui  doit  nous  être  cher  comme  nous-mêmes  à  nous-mêmes. 

«  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  »  Il  ne  dit 
pas  :yous  aimerez  Dieu  comme  vous-même;  car  il  le  faut  aimer 
plus  que  soi-même,  et  ne  s'aimer.soi-même  que  pour  Dieu. 

Il  ne  dit  pas  aussi  :  Yous  aimerez  votre  prochain  de  tout  votre 
cœur,  de  toute  votre  pensée,  de  toute  votre  force  :  cela  est  réservé 
à  Dieu.  C'est  un  transport  de  l'ame  qui  sort  d'elle-même  tout 
entière  pour  s'unir  à  Dieu  :  qui  est  heureuse  de  ce  que  Dieu  est, 
et  de  ce  qu'il  est  heureiix  :  qui  ne  s'aime  que  pour  Dieu,  comme 
elle  n'aime  son  prochain  que  pour  Dieu.  C'est  s'aimer  véritable- 
ment que  d'aimer  Dieu  de  cette  sorte. 

«  Aimez  comme  vous-même  :  »  c'est  un  amour  de  sodété  et 
d'égalité  :  c'est  ainsi  qu'on  aime  son  prochain  :  l'amour  de  Dieu 
est  un  amour  de  sujétion  et  de  dépendance  :  mais  de  dépendance 
douce,  puisque  c'est  dépendre  du  bien  et  s'unir  à  lui. 

n  faut  s'aimer  soi-même  pour  Dieu ,  et  non  pas  Dieu  pour  soi  : 
s'il  falloit,  pour  plaire  à  Dieu,  s'anéantir,  et  qu'on  sût  que  ce'sacri- 
flce  lui  fût  agréable,  il  faudroit  le  lui  offrir  sans  hésiter. 

L'amour  est  un  consentement  et  une  union  à  ce  qui  est  juste  et 
à  ce  qui  est  le  meilleur.  Il  est  meilleur  que  Dieu  soit  que  nous. 

Prenons-y  garde  :  l'amour-propre  est  le  vrai  fonds  que  laisse 
en  nous  le  péché  de  notre  origine  :  nous  rapportons  tout  à  nous 
et  Dieu  même,  au  lieu  de  nous  rapporter  à  Dieu  et  de  nous  aimer 
pour  Dieu. 

Qui  n'aime  pas  Dieu  n'aime  que  soi.  Pour  aimer  son  prochain 
comme  soi-même,  il  faut  être  auparavant  sorti  de  soi-même  et 
aimer  Dieu  plus  que  soi-même.  L'amour  une  fois  imi  à  cette 
source,  se  répand  avec  égalité  sur  le  prochain.  Nous  l'aimons  en 
société  comme  notre  frère,  et  non  pas  par  domination  comme 
notre  inférieur. 

L'amitié  est  la  perfection  de  la  charité.  C'est  une  liaison  parti- 
culière pour  s'aider  à  jouir  de  Dieu.  Toute  autre  amitié  est  vaine. 
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Autre  est  Tamitié  de  besoin ,  autre  l'amitié  de  société  :  celle-là 
vient  de  l'intérêt,  celle-ci  de  la  charité. 

Les  hommes  doivent  s*aimer  les  uns  les  autres  comme  les  parties 
d*im  même  tout,  et  comme  feroient  les  membres  de  notre  corps, 
si  chacun  avoit  sa  vie  particulière.  Ils  s'aimeroient  l'un  l'autre  en 
société,  comme  soi-même  :  les  deux  yeux  et  les  deux  mains  au- 
roient  toutefois  une  liaison  particulière,  à  cause  de  la  ressem- 
blance. C'est  le  symbole  de  l'amitié  chrétienne. 

«  Oui,  mon  firère  :  que  je  jouisse  de  vous  en  Notre-Seigneur  ; 
Sûtes  reposer  mes.  entrailles  en  Notre-Seigneur  ^  :  »  c'est  l'amitié 
chrétienne.  Toute  la  lettre  à  Philémon  en  est  pleine. 

Conclusion  et  abrégé.  L'ordre  est  parfait,  si  on  aime  Dieu  plus 
que  soi-même  :  soi-même  pour  Dieu  :  le  prochain  non  pour  soi- 
même,  mais  comme  soi-même  pour  l'amour  de  Dieu.  0  que  cela 
est  droit  !  que  cela  est  pur  1  Toute  vertu  est  là  dedans. 

I 

XLVIIP  JOURNÉE. 

Réflexions  sur  notre  amour  pour  Dieu  et  pour  le  prochain.  Ibid. 

Faisons  réflexion  sur  nous-mêmes  :  Est-ce  aimer  Dieu  de  tout  son 
cœur  que  de  partager  son  cœur  entre  lui  et  la  créature?  Peut-on 
aimer  deux  choses  souverainement?  ou  peut-on  aimer  de  tout 
8011  cœur,  si  on  n'aime  qu'à  demi?  Ne  faut-il  pas  aimer  parfaite- 
ment et  du  tout  le  tout  parfait?  Peut-on  avoir  «  deux  maîtres  et 
servir  Dieu  et  l'argent  *,  »  ou  quelque  autre  créature  que  ce  soit, 
contre  la  parole  expresse  du  Fils  de  Dieu? 

Si  j'aime  Dieu  de  toute  ma  pensée ,  et  de  toute  mon  intelli' 
gence,  d'où  vient  que  j'y  pense  si  peu?  Peut-on  ne  pas  penser  à 
ce  qu'on  aime?  ce  qu'on  aime  ne  revient-il  pas  continuellement 
et  naturellement  à  l'esprit?  Faut-il  se  tourmenter  pour  s'en  sou- 
venir? mais  du  moins  peut-U  échapper,  quand  on  se  met  exprès 
en  sa  présence ,  et  pour  avoir  avec  lui  une  douce  communica- 
tion? 0  mon  Dieu  I  comment  donc  suis-je  si  distrait  dans  la  prière? 

»  Philem.,  20.  —  «  MaHh,,  vi,  24. 
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D'où  vient  que  j'y  ai  si  peu  de  goût?  que  mon  cœur  m'érhappe, 
et  que  j'ai  tant  de  peine  à  le  retrouver,  aûn  de  dire  avec  David  : 
c  0  mon  Dieu ,  votre  serviteur  a  trouvé  son  cœur  pour  vous  fidre 
cette  prière?  p  0  mon  Dieu,  si  je  ne  puis  penser  à  vous,  coauneat 
est-ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma  pensée? 

Mais  comment  est-ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma  force  et  de 
toute  ma  puissance ,  pendant  que  je  me  trouve  si  foible  et  si  lan- 
guissant, si  lâche,  si  décoiu^agé  dans  ce  que  je  fais  pour  vous? 
Pourquoi  ai-je  si  peu  de  soin  de  vous  plaire?  Â  votre  seul  nom 
tous  mes  sens  devroient  se  réveiller,  et  toutes  les  forces  de  l'ame 
et  du  corps  se  réunir  poiu:  faire  votre  ouvrage  :  et  si  je  ne  le  fais 
pas,  comment  est-ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma  force? 

0  Seigneur,  si  je  vous  aimois  de  toute  ma  force,  par  la  force  de 
cet  amour  j'aimerois  mon  prochain  comme  moi-même.  Mais  je 
suis  si  insensible  à  ses  maux,  pendant  que  je  suis  si  sensible  an 
moindre  des  miens.  Je  suis  si  froid  à  le  plaindre,  si  lent  à  le  secou- 
rir, si  foible  à  le  consoler  :  en  un  mot  si  indifférent  dans  ses  biens 
et  dans  ses  maux.  Où  est  cette  ardeur  et  cette  tendresse  d'un  saint 
Paul?  a  Pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  se  réjouir  avec  ceux  qui 
se  rejouissent*,  être  foible  avec  les  foibles*,  souffrir  comme  dans 
le  feu  et  être  brûlé  lorsque  quelqu'un  est  scandalisé  *•  »  0  mon 
Dieu,  si  rien  de  cela  n'est  dans  mon  cœur,  ni  je  n'fdme  mon  pro- 
cbain  comme  moi-même  «  ni  je  ne  vous  aime  de  toute  ma  force 
et  de  tout  mon  cœur. 

Encore  si  en  connoissant  mes  foiblesses  et  mes  distractions,  mes 
langueurs ,  mon  indifférence,  mon  insensibilité  et  mes  froideurs, 
je  pou  vois  verser  à  vos  pieds  un  torrent  de  larmes  :  je  commence- 
rois  à  aimer,  en  déplorant  la  privation  et  la  perte  de  l'amour. 
Mais,  ô  Dieu,  tout  est  foible  en  moi,  et  même  la  douleur  de  n'ai- 
mer  pas. 

Est-ce  donc  que  je  ne  veux  pas  aimer?  ou  est*ce  que  je  ne  le 
puis  pas  et  que  je  n'en  ai  pas  la  force?  En  effet  n'aime  pas  qui 
veut,  et  on  n'aime  pas  ce  qu'on  veut,  et  il  faut  être  attiré.  Mais,  6 
Dieu,  si  je  ne  pouvois  pas  aimer,  vous  ne  me  diriez  pas  :  «  Aime  :» 
si  je  n'avois  point  de  force  poiur  aimer,  vous  ne  me  diriez  pas  : 

»  B<m.,  xn,  15.  —  «  I  Cor.,  ix,  22.  —  •  II  Cor.,  xi,  29. 
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m  Aime  de  toute  ta  force,  d  Mais,  ô  Dieu,  si  je  le  pouvois  et  si  j'en 
avois  la  force,  ne  le  ferois-je  pas  maintenant,  qu'étant  devant 
Yoas,  ou  je  le  veux,  ou  je  tâche  de  le  vouloir  sincèrement? 
Est-ce  que  je  veux,  et  ne  veux  pas  tout  à  la  fois?  Est-ce  qu'aie 
mer  est  autre  chose  qu'un  bon  vouloir?  0  mon  Dieu,  expliques- 
moi  ma  maladie,  et  le  besoin  que  j'ai  de  vous  pour  me  servir  de 
mesfbrceSipourvouloir  ce  que  je  veux,  ou  pour  commencer  à  le 
youloir« 

D  est  vrai  comme  je  l'ai  dit  :  n'aime  pas  qui  veut  et  on  n'aime 
pas  ce  qu'on  veut  ni  autant  qu'on  veut  :  il  faut  être  attiré;  et 
surtout  on  n'aime  pas  Dieu  que  Dieu  n'attire.  «  Personne  ne  vient 
à  moi  que  mon  Père  ne  le  tire  :  quand  je  serai  élevé  de  terre,  je 
tirerai  tout  à  moi  ^  »  Et  de  là  vient  que  l'Epouse  disoit  :  a  Tirez- 
moi  et  nous  courrons  *  :  »  et  pour  dire  :  a  Tirez-moi,  d  de  tout  son 
cœur  et  comme  il  faut,  il  faut  déjà  commencer  d'être  tiré.  0  Sei- 
gneur, tirez-moi  donc,  commencez  et  fàites-moi  suivre  :  com- 
mencez et  je  trouverai  mon  cœur  et  mes  forces  pour  tout  em- 
ployer à  vous  aimer. 

XUX«  JOURNÉE. 

GiÊite  des  mêmes  réflexions.  Lumière  et  déleetaHcn  :  attraU» 
de  l'cmour  de  Dieu.  Ibid. 

Rdis,  mon  ame ,  ce  doux  commandement  d'aimer  :  c'est  codh 
mencer  à  aimer,  que  d'aimer  à  le  relire  et  à  peser  toutes  les  pa- 
roles qu'il  contient.  0  Dieu,  j'ai  connu  et  j'ai  senti  que  poiur  vous 
aimer  il  faut  être  tiré  et  attiré  :  mais  comment  m'aitirez-vous? 
est-ce  seulement  en  me  manifestant  vos  beautés ,  c'estrà-dire  en 
me  montrant  tout  le  bien,  comme  vous  disiez  à  Moïse  :  a  Je  te 
montrerai  tout  le  bien  *,  d  en  me  montrant  moi-même  à  toi? 
Hàtez-vous  donc,  6  Seigneur;  montrez-moi  en  vous  toute  vé- 
rité, tonte  perfection  et  tout  bien,  afin  que  je  coure  à  vous,  ravi 
par  l'odeur  de  vos  parfums,  par  la  douceur  de  vos  attraits. 

»  /oo».,  VI,  44;  xn,  32.  —  «  Caniic.,  i,  3.  —  »  Exod.,  xxxill,  19» 
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Mais,  A  Seigneur,  estrce  assez  que  vous  éclairiez  mon  intelli- 
gence? ne  suis-je  qu'un  ignorant  qu'il  iàut  instruire?  Ha  vo- 
lonté n'est^elle  pas  aussi  malade  par  un  secret  et  invincible  atta- 
chement au  bien  sensible ,  que  mon  entendement  malade  par  une 
ignorance  profonde  de  vos  vérités?  Entrez  donc  au  dedans  de  moi, 
6  Seigneur  :  saisissez-vous  du  secret  et  profond  ressort  d'où  partent 
mes  résolutions  et  mes  volontés  :  remuez,  excitez,  animez  tout; 
et  du  dedans  de  mon  cœur,  de  cette  intime  partie  de  moi-même, 
si  je  puis  parler  de  cette  sorte,  qui  ébranle  tout  le  reste,  inspirez- 
moi  cette  chaste  et  puissante  délectation,  qui  tait  l'amour  ou  qui 
l'est  :  répandez  la  charité  dans  le  fond  de  mon  cœur  comme  un 
baume  et  comme  une  huile  céleste.  Que  de  là  elle  aille ,  elle  pé- 
nètre, et  qu'elle  remplisse  tout  au  dedans  et  au  dehors  :  alors  je 
vous  aimerai,  et  je  serai  vraiment  fort  pour  vous  aimer  de  toute 
ma  force. 

Recommençons  la  lecture  du  divin  précepte;  ou  plutôt  lisons-le 
intérieurement  dans  ces  tables  intérieures ,  dans  ces  tables  de 
notre  cœur ,  où  vous  avez  commencé  à  en  écrire  toutes  les  pa- 
roles. Yous  dites  :  a  Aimez  :  »  Je  veux  aimer.  Vous  dites  :  «  De  tout 
votre  cœur.  »  C'est  de  tout  mon  cœur*  Vous  dites  :  o  De  toute 
votre  pensée.  »  Venez,  toutes  mes  pensées,  tous  mes  sentimens, 
tous  mes  mouvemens,  tous  mes  désirs  :  venez,  réunissez -vous 
pour  aimer  Dieu.  Vous  dites  :  «  De  toutes  vos  forces,  »  c'est-à-dire 
de  toutes  ces  forces  que  vous  excitez  et  que  vous  m'inspirez  vous- 
même.  0  Seigneur,  je  vous  suis,  je  cours  de  toute  ma  force  pour 
m'unir  à  vous. 

Mais ,  6  Seigneur ,  vous  fuyez  :  plus  j'approche ,  plus  je  vous 
vois  loin  :  vous  êtes  près,  et  vous  êtes  loin  :  vous  êtes  en  moi  plus 
que  moi-même  :  vous  n'y  êtes  pas  seulement  comme  vous  êtes 
dans  toutes  les  choses  animées  et  inanimées  :  vous  êtes  en  moi 
comme  la  lumière  et  la  vérité  qtii  m'éclaire  et  comme  le  chaste 
attrait  où  mon  cœur  se  prend.  0  Dieu,  vous  êtes  donc  bien  prodie  : 
mais,  6  Seigneur,  vos  lumières  vous  rendent  inaccessible  :  ô  vé- 
rité, vous  croissez  à  mesure  que  je  vous  approche,  et  sans  cesse 
vous  vous  retirez  à  ma  foible  intelligence.  Il  faut  que  je  m'aille 
perdre  dans  cette  nue  où  vous  vous  cachez,  dans  ce  point  obscur 
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que  Je  vois  de  loin,  d'où  vous  vous  faites  sentir.  Dieu  si  connu  et 
si  inconnu,  je  veux  vous  aimer  au  delà  de  mes  connoissances, 
comme  un  être  incompréhensible ,  que  l'on  ne  connolt  qu'en  s'é- 
levant  au-dessus  de  toutes  ses  connoissances,  sans  jamais  pou-* 
voir  s'élever  assez  ni  comprendre ,  ni  connoître  assez  combien 
vous  êtes  incompréhensible.  0  Seigneur,  je  m'unis  à  vous^  à 
vos  lumières,  à  votre  amour  :  vous  êtes  seul  digne  de  vous  coii- 
noltre  et  de  vous  aimer  :  je  m'unis  autant  que  je  puis  à  vos  lu- 
mières et  à  vos  attraits  incompréhensibles,  et  dans  ce  silence  ii^ 
time  de  mon  ame,  je  consens  à  toutes  les  louanges  que  vous  vous 
donnez.  0  Seigneur ,  «  le  silence  est  votre  louange  1  »  David  le 
chantoit  ainsi  dans  un  de  ses  psaumes  :  a  Le  silence  est  votre 
louange  (a)  :  »  il  faut  se  taire,  il  faut  se  perdre ,  il  faut  s'abimer 
et  reconnoitre  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  digne  de  vous,  ni  vous 
aimer  comme  il  faut.  C'est  ainsi  qu'il  faut  aimer  le  Seigneur  son 
Dieu,  non-seulement  de  toutes  ses  forces,  mais  encore^  s'il  se  pou- 
voit,  de  toutes  les  forces  de  Dieu. 

U  JOURNÉE. 

SuUe  des  mêine$  répexicm.  L'aamr  doU  toujours  croUre,  Ibid. 

Quand  j'aimerai  de  toute  ma  force ,  ce  ne  sera  plus  cette  vie  :  la 
charité  sera  consommée  :  la  cupidité  sera  éteinte  :  la  sensualité  et 
l'amour-propre  seront  arrachés.  Mais  tant  que  nous  sommes  en 
cette  vie ,  ce  poids  qui  nous  entraine  au  mal  subsiste  toiyours. 
t  La  loi  de  Dieu  nous  délecte  dans  l'homme  intérieur  :  mais  il  y  a 
la  loi  des  membres;  et  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ^  mais  le 
mal  que  je  ne  veux  pas.  Malheureux  homme  que  je  suisl  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort  •,  »  afln  que  j'aime  Dieu  de  toutes  mes 
forces,  et  que  la  loi  de  l'esprit  ne  trouve  plus  en  moi  de  résistance? 

En  attendant ,  ô  mon  Dieu,  la  charité  doit  croître  toujours  et  la 

t  Bam.,  VII,  i9,  22-24. 

(a)  Dans  le  Psaume  lxiv,  où  fl  est  porté,  selon  la  Vulgate,  Te  decet  hymnus  : 
c  La  louange  vous  appartient;  »  Voriginal  porte  :  Tibi  sileniitan  Itm:  «  Le  silence 
est  Totre  louange.  » 
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cupidité  toujours  décroître.  La  force  augmente  en  aimant  :  Vexer* 
cice  de  Tamour  épure  le  cœur ,  en  lui  apprenant  à  aimer  de  plus 
en  plus.  Dieu  est  en  nous  quand  nous  aimons;  et  c'est  lui  qui  du 
dedans  de  nos  cœurs ,  y  répand  et  y  inspire  Tamour.  On  mérite 
par  Tamour  de  posséder  Dieu  davantage  ;  et  en  le  possédant  da- 
vantage, d'aimer  davantage.  Je  n'aime  donc  pas  de  toute  la  force 
que  je  puis  exercer  en  cette  vie,  si  je  n'aime  mieux  demain 
qu'aujourd'hui,  et  si  le  jour  d'après  je  n'augmente  mon  amour, 
jusqu'à  ce  que  j'arrive  à  la  vie  où  le  précepte  de  la  charité  s'ac- 
complira parfaitement.  On  ne  peut  s'y  préparer  qu'en  cette  vie  : 
mais  on  ne  peut  l'accomplir  parfaitement  que  dans  l'autre.  Ce 
qu'il  y  a  à  faire  en  cette  vie,  c'est  d'aimer  toujours  de  plus  en 
plus^  et  en  aimant,  d'acquérir  de  nouvelles  forces  pour  aimer. 
Excitons-nous  nuit  et  jour  à  cette  pratique  :  a  Faites  cela  et  vous 
vivrez,  »  dit  le  Sauveur  *. 

LP  JOURNÉE. 

Pratique  de  la  charité  dora  l'Oraiaon  D(minicale. 

«  Notre  Père  *  :  »  Si  nous  sommes  des  enfans  et  non  des  esclaves, 
servons  par  inclination,  et  non  par  crainte  :  par  volonté,  et  non 
par  menace.  Enfans  d'adoption,  aimons  celui  qui  nous  a  dioisis 
pour  nous  unir  à  son  Fils  unique. 

«  Qui  êtes  dans  les  cieux  :  »  qui  vous  y  manifestez  à  vos  élus  ;  qui 
nous  avez  donné  le  ciel  pour  notre  héritage,  notre  patrimoine, 
notre  ville,  notre  patrie ,  notre  maison.  Habitons-y  donc  en  esprit: 
tournons  là  toutes  nos  pensées  :  Sursum.  corda  :  a  le  cœur  en  haut.  » 
Purifions  notre  cœur,  afin  de  voir  Dieu.  Unissons-nous  par  la  foi 
à  ceux  qui  le  voient  déjà  face  à  face ,  aux  anges  et  aux  âmes  saintes. 
Cherchons  partout  notre  Père ,  car  il  est  partout  ;  mais  cherchons- 
le  principalement  dans  le  ciel,  parce  qu'il  y  est  dans  sa  gloire  :  ai- 
mons sa  gloire  :  aimons  son  saint  nom  :  aimons  son  règne  et  sa 
volonté.  C'est  ce  que  la  suite  nous  explique. 

»  Luc,,  X,  28.  —  «  Matih,,  vi,  9;  Luc.,  xi,  2. 
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cTotre  nom  soit  sanctifié  :  »  quel  nom,  si  ce  n'est  le  nom  de 
Père  que  nous  venons  de  lui  donner?  Sanctifions  ce  nom  :  ne 
portons  pas  indignement  le  nom  de  fils  :  ne  dégénérons  pas  d'un 
tel  Père  et  d'une  telle  naissance.  Quel  nom  encore?  le  nom  de 
bon,  en  mettant  en  lui  notre  confiance  :  le  nom  de  juste,  en  ob- 
servant ses  justices,  c'est-à-dire  ses  commandemens  :  le  nom  de 
puissant ,  en  ne  craignant  rien  sous  ses  ailes  :  le  nom  de  saint,  en 
le  glorifiant  comme  le  Saint  d'Israël,  en  lui  disant  continuelle- 
ment :  a  Saint,  Saint,  Saint;  le  ciel  et  la  terre  sont  remplis  de 
votre  gloire  ^  ;  »  en  nous  sanctifiant  nous-mêmes  pour  l'amour 
de  lui  et  pour  l'imiter,  conformément  à  cette  parole  :  a  Soyez  saint 
comme  je  suis  saint  *  :  d  enfin  le  nom  de  Dieu ,  de  Créateur  et  de 
Seigneur,  en  lui  obéissant  par  un  chaste  et  un  inviolable  amour, 
en  traitant  avec  révérence  les  choses  saintes,  en  honorant  par 
notre  vie  le  nom  de  chrétien  et  en  vivant  de  manière  sous  ses  yeux 
au  dedans  et  au  dehors,  qu'il  soit  glorifié  en  nous. 

a  Si  on  parle,  que  ce  soit  des  discours  de  Dieu  ;  si  on  exerce 
quelque  ministère  dans  l'Eglise,  qu'on  le  fosse  comme  par  la  vertu 
que  Dieu  donne,  afin  qu'il  soit  glorifié  en  toutes  choses  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  lui  à  qui  appartient  la  gloire  et  l'empire 
aux  sièdes  des  siècles.  Amen  '.  » 

Sanctifier  le  nom  de  Dieu  en  cette  sorte ,  c'est  l'aimer  parGaite* 
ment,  et  tout  faire  pour  lui  et  sa  propre  perfection. 

«  Que  votre  règne  arrive  :  »  ce  règne  dont  il  est  écrit  :  a  Tout 
genou  fléchira  devant  moi,  et  toute  langue  confessera  le  nom  de 
Dieu  *,  lorsque  la  plénitude  des  nations  sera  entrée  et  que  tout 
Israël  sera  sauvé  *.  b  0  Seigneur,  que  ce  règne  arrive ,  et  que  vous 
soyez  glorifié  par  toute  la  terre. 

c  Que  votre  règne  arrive  :  »  ce  règne  qujB  nous  attendons  i 
lorsque  vous  viendrez  juger  les  vivans  et  les  morts,  et  que  vous 
manifesterez  votre  puissance.  Jour  terrible  et  plein  de  menaces  : 
mais  néanmoins  désirable  à  vos  saints,  à  qui  le  Sauveur  a  dit  : 
m  Quand  ces  choses  commenceront  à  se  faire ,  regardez  et  levez  la 
tèie,  parce  que  votre  rédemption  approche  '.  »  Quelle  conscience 

«  ùa.,  VI,  3;  Apoe.,  iv,  8.  —  •  Levit,  »,  44;  I  Peir^  i,  16.  —  »  I  Petr.,  n,  11. 
—  *  Isa.,  XLV,  24;fiom.,  xiv,  11.  —  »  Hom.,  Xî,  25,  S6.  -  •  Luc.,  xxi,  28. 
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faui-il  avoir,  combien  pure,  combien  innocente,  pour  désirer  ce 
jour  !  a  Lavez-vous,  puriûez-vous  S  »  soyez  nets.  C'est  d'une  telle 
netteté  que  sortent  la  çonûance  et  Tamour. 

a  Que  votre  règne  arrive  :  d  il  arrive  ce  règne  parfait  pour 
chacun  de  nous,  notre  ame  réunie  à  son  principe,  attend  en  son 
temps  le  corps  qui  lui  avoit  été  donné,  a&n  que  Thomme  entier 
soit  soumis  au  règne  de  Dieu  et  s'en  ressente. 

«  Je  désire  d'être  séparé  de  mon  corps ,  pour  être  avec  Jésus- 
Christ  •.  » 

a  Je  ne  désire  pas  d'être  dépouillé,  mais  d'être  revêtu  par- 
dessus, afin  que  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  moi  soit  englouti  par 
la  vie  •.  » 

a  Je  désire  de  m'éloigner  du  corps  et  d'être  présent  au  Sei- 
gneur *.  » 

Alors  le  Seigneur  régnera  :  il  n'y  aura  plus  de  mauvais  désirs 
à  combattre  :  non-seulement  le  péché  ne  régnera  plus,  mais  il  ne 
sera  plus.  Commençons  à  le  détruire  :  a  Qu'il  ne  règne  plus  du 
moins  dans  nos  corps  mortels  *  :  »  alors  nous  désirerons  le  règne 
parfait  de  Dieu  en  nous. 

Le  dernier  fhiit  d'une  bonne  conscience  et  de  l'union  de  Tame 
avec  Dieu,  est  de  ne  pouvoir  plus  souffrir  ce  corps  qui  nous  en 
sépare,  et  de  désirer  le  sommeil  des  justes.  Un  secret  dégoût  de  la 
vie,  la  séquestration  de  l'ame  par  la  contemplation  et  le  désir  des 
choses  célestes ,  l'actuelle  séparation  devient  alors  notre  plus  cher 
objet.  0  Dieu,  a  que  ce  règne  arrive  I  d  Quand  serai-je  dans  votre 
royaume?  Mon  ame  désire,  mon  ame  languit,  mon  ame  tombe 
dans  la  défaillance,  en  soupirant  après  vos  étemels  tabernacles, 
après  cette  cité  permanente.  Tout  passe,  tout  s'en  va  :  quand  ver- 
rai-je  celui  qui  ne  passe  past  Quand  serai-je  fixé  en  lui,  en  sorte 
que  je  ne  puisse  plus  le  perdre  ?  0  que  je  puisse  bientôt  arriver  à 
ce  royaume  !  En  attendant,  régnez  en  moi ,  régnez  sur  tous  mes 
désirs,  régnez-y  seul.  «  On  ne  peut  servir  deux  maîtres  •,  »  ni 
avoir  deux  rois,  deux  objets  dominans  dans  son  cœur.  Les  servir, 
c'est  les  aimer;  c'est  le  Fils  de  Dieu,  la  vérité  même,  qui  l'ex- 

i  lia.,  I,  46.  —  •  PhUipp.,  I,  S3.  —  »  il  Cor.,  y,  4.  —  •  Ibid.,  6.  —  »  Btm^ 
▼I,  12.  —  •  Uatth,,  VI,  24. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DE  NOTRE-SEIGNEUB ,  li*  JOUBMÉE.  id9 

plîqne  ainâ  :  c  On  ne  peut  servir  deux  maîtres  :  »  car,  c|joute*t-il, 
a  ou  rhomme  haïra  Tun  et  aimera  L'autre  :  x>  ainsi  servir,  c'est 
aimer  :  servir  sans  partage ,  aimer  sans  partage  :  a  ou  il  suppor- 
tera l'un  et  méprisera  l'autre,  d  II  n'y  a  point  de  milieu ,  aimer. 
ou  haïr,  supporter  ou  mépriser.  Régnez  donc  seul. 

a  Que  votre  volonté  soit  faite  :  »  c'est  l'amour  pur  :  car  qu'est^e 
qu'aimer,  si  ce  n'est  avoir  en  tout  et  partout  la  même  volonté, 
jusqu'à  l'entière  extirpation  du  moindre  désir  contraire,  et  un 
total  assujettissement  de  son  cceur?  a  Que  votre  volonté  soit 
faite  :  »  qu'elle  soit  foite  partout  et  par  tous  :  que  j'aime ,  que  tout 
le  monde  aime  :  car  l'effet  de  cet  amour  est  de  vouloir  que  tous 
les  autres  y  soient  entraînés,  a  Que  votre  volonté  soit  faite  :  »  que 
toute  justice,  que  toute  raison,  que  toute  vérité  soit  accomplie  : 
car  c'est  là  votre  volonté  :  qu'elle  soit  faite  dans  la  terre  comme 
dans  le  ciel  :  par  les  hommes  comme  elle  l'est  par  les  anges,  ces 
bienheureux  esprits  qui  vous  aiment  parce  qu'ils  vous  voient  : 
quelle  soit  donc  faite  par  amour,  par  un  amour  pur,  par  un  amour 
constant  et  invariable.  Elle  ne  se  fera  jamais  de  cette  sorte  que 
dans  le  ciel  :  ni  nous  n'aurons  autre  part  que  dans  le  ciel  l'accom- 
plissement parfait  de  ce  précepte  :  a  Tu  aimeras;  »  ni  nous  n'au- 
rons jamais  autre  part  l'accomplissement  parfait  de  cette  demande  : 
c  Votre  volonté  soit  faite.  » 

Vous  arrivez  donc  par  cette  demande  à  la  perfection  et  au  der- 
nier effet  de  l'amour  divin.  Absorbé  dans  ce  saint  et  pur  amour, 
TOUS  commencez  à  penser  à  la  vie  mortelle  non  pas  comme  à  un 
objet  désirable,  mais  comme  à  une  charge  nécessaire.  «  Donnez- 
nous  notre  pain  :  d  donnez-nous  de  quoi  sustenter  cette  vie  dont 
vous  nous  avez  chargés,  pour  accomplir  le  temps  de  notre  servi- 
tude et  de  notre  pénitence,  afin  que  ce  temps  étant  accompli,  nous 
venions  à  la  liberté  parfaite  :  donnez-nous  donc  ce  pain  que  nous 
devons  manger  dans  notre  sueur  :  c'est  notre  servitude,  c'est  notre 
supplice.  Chacun  doit  travailler  à  sa  manière  pour  gagner  son 
pain  :  a  Que  celui  qui  ne  travaille  pas,  ne  mange  pas  %  »  disoit 
saint  Paul.  Travaillons  donc  pour  avoir  ce  pain  :  Dieu  ne  nous  le 
donne  pas  moins,  parce  que  lui  seul  bénit  notre  travail.  Donnez- 

t  II  The$$Ql.,  m,  iO. 
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le-nous  donc  :  «  Donnez-le-nous  à  chaque  Jour  :  »  sentons  à  ce 
mot  notre  perpétuelle  et  irrémédiable  indigence.  Donnez-le-nous  : 
nous  ne  le  voulons  que  de  vous  et  par  les  voies  que  vous  pres- 
crivez, a  Donnez- nous  le  pain  :  »  sous  ce  nom  nous  entendons 
toutes  les  choses  que  vous  nous  avez  rendues  nécessaires.  Donnez- 
nous  les  nécessités  :  ne  nous  donnez  pas  les  délices  :  nous  deman- 
dons ce  à  quoi  vous  nous  avez  assujettis,  parce  que  c'est  vous  qui 
nous  avez  imposé  cette  servitude.  Donnez-le-nous  aigourd'hui  ce 
pain  nécessaire  chaque  jour  :  il  ne  sera  pas  moins  nécessaire  de- 
main qu'aujourd'hui  ;  mais  je  dois  être  content,  pourvu  que  je 
l'aie  aujourd'hui.  Si  vous  me  donnez  davantage,  à  la  bonne 
heure  :  mais  je  suis  content  d'aujourd'hui  :  <c  A  chaque  jour  sufit 
son  mal  :  ne  vous  laissez  pas  troubler  ni  inquiéter  pour  le  lende- 
main ^  » 

et  Donnez -nous  le  pain  d  de  vie  :  donnez -nous  l'Eucharistie  : 
donnez  à  notre  ame  sa  nourriture  :  nourrissez-la  de  la  vérité  et 
de  votre  volonté  sainte  :  car  notre  a  nourriture,  »  comme  celle  de 
notre  Sauveur,  «  est  de  l'accomplir  ».  »  Nourrissez-nous  donc  de 
ce  pain  qui  n'est  pas  moins  nécessaire  à  l'ame  que  l'autre  Test  au 
corps  :  que  nous  n'avons  pas  moins  besoin  de  recevoir  journelle- 
ment de  votre  main.  Donnez-le-nous  aujourd'hui  :  donnez-le- 
nous  dans  ce  jour  qui  ne  finit  point  :  que  je  conunence  aujour- 
d'hui ce  jour  bienheureux!  que  je  commence  à  vivre  pour  l'é- 
ternité! 

n  falloit  joindre  à  ces  exercices  de  l'amour,  celui  de  l'amour 
pénitent,  et  le  voici  :  «  Pardonnez-nous  :  »  que  je  puisse ,  comme 
la  pécheresse,  entendre  de  la  bouche  du  Sauveur  cette  douce  et 
consolante  parole  :  a  Plusieurs  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle 
a  beaucoup  aimé  :  celui  à  qui  on  remet  plus  aime  plus  :  celui  à 
qui  on  remet  moins  aime  moins  *  :  d  c'est  la  Vérité  étemelle  qui 
Ta  ainsi  prononcé.  Pardonnez-moi  donc,  et  &ites  que  je  vous 
aime  autant  que  j'ai  besoin  de  votre  pardon  . 

Songeons  aux  larmes  de  cette  sainte  pénitente  :  songeons  à  ces 
baisers  qu'elle  ne  cessoit  de  donner  aux  pieds  de  Jésus.  Le  Publi- 
cain  n'osoit  lever  les  yeux  au  del  :  célle-d  n'ose  pas  même  tenir 

>  Matth.,  VI,  84.  --  •  Jàm.,  iv,  84.  —  »  Lue.,  vu,  48,  47. 
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la  tôle  leyée.  Prosternée  de  tout  son  corps  aux  pieds  du  Sauveur, 
elle  ne  met  point  de  fin  à  ses  regrets,  parce  qu'elle  n'en  mettait 
point  à  son  amour.  Disons  dans  le  même  esprit  et  avec  les  mêmes 
sanglots  :  a  Pardonnez-nous.  » 

m  Gomme  nous  pardonnons.  »  Afin  que  rien  ne  manqm,  yoici 
encore  la  charité  fraternelle.  Rien  n'empêche  notre  union  avec  nos 
frères ,  si  les  offenses  mêmes  ne  Tempêchent  pas.  Nous  les  par- 
donnons, 6  Seigneur,  comme  nous  voulons  obtenir  notre  pardon, 
avec  la  même  sincérité.  Nous  ne  réservons  rien ,  comme  nous  ne 
voulons  pas  que  vous  réserviez  rien  à  notre  égard.  Nous  lui  r«>- 
drons  notre  amour,  comme  nous  voulons  que  vous  nous  rendiex 
le  vôtre. 

>  Et  ne  nous  induisez  pas  en  tentation.  »  On  nous  a  donné  la 
remède  aux  péchés  passés,  en  voici  un  pour  l'avenir  :  0  Seigneur, 
ne  nous  livrez  pas  entre  les  mains  du  tentateur  :  ô  Seigneur,  vous 
pourriez  avec  Justice  lui  permettre  tout  sur  nous  par  une  juste 
punition  de  nos  péchés  :  ne  le  faites  pas,  nous  vous  en  prions,  à 
cause  de  votre  bonté. 

n  ne  suffit  pas  de  dire  :  Que  nous  ne  succombions  pas  à  la  ten* 
tation.  Prions  «  que  nous  n'y  soyons  jamais  induits  :  »  car  notre 
foiblesse  est  si  grande,  que  si  nous  étions  tentés,  nous  succom^ 
berions  ;  ou  du  moins  si  nous  n'étions  pas  tout  à  fait  vaincus,  nous 
recevrions  quelque  blessure.  C'est  pourquoi  le  même  Sauveur  qui 
a  dit  :  <  Yeillez  et  priez^  de  peur  que  vous  n'entriez  en  tenta* 
tion  * ,  »  nous  fait  demander  m ,  non  pas  seulement  que  nous  n'y 
succombions  point,  mais  que  nous  n'y  soyons  point  induits,  que 
nous  n'y  entrions  point. 

Que  nous  sommes  aveugles,  hélas!  si  pendant  que  nous  de^ 
mandons  à  Dieu  qu'il  ne  nous  induise  pas  en  tentation,  nous  nous 
y  jetons  nous-mêmes  :  si  nous  nous  jetons  dans  ces  occasions  où 
notre  chute  a  toujours  éte  trop  certaine  !  Fuyons,  fuyons;  et  nous 
pourrons  faire  sincèrement  cette  demande. 

«  Délivrez-nous  du  mal  :  »  C'est  notre  parfaite  délivrance  que 
nous  demandons  :  délivrez-nous  du  péché,  de  ses  causes,  de  ses 
effets,  de  ses  peines.  Ainsi  libres  de  tout  le  mal ,  nous  serons  des 

>  Maith.,  an,  4i. 
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enfans  parfaits,  et  nous  pourrons  dire  véritablement  et  par&ite^ 
ment  :  a  Notre  Père.  »  En  attendant  cette  parfaite  délivrance,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  salut  étemel,  délivrez-nous  du  péché  : 
qu'il  ne  règne  point  en  nous  :  délivrez-nous  des  mauvais  désirs  : 
que  nous  ne  cessions  de  les  combattre  et  de  les  vaincre  :  délivrez- 
nous  des  peines  du  péché,  de  la  mort,  des  maladies,  des  autres 
peines  :  délivrez-nous  de  la  crainte  et  de  la  servitude  où  elles 
nous  jettent  :  délivrez-nous  de  leur  malignité,  et  faites  qu'elles 
nous  tournent  à  remède  :  délivrez-nous  des  maux  de  cette  vie, 
ou  donnez-nous  la  grâce  qu'ils  nous  servent  à  l'autre,  où  nous 
serons  parfaitement  libres.  Hâtez-vous  de  nous  délivrer  :  nous 
soupirons  après  cette  bienheureuse  délivrance.  L'amour  divin  est 
notre  liberté  :  c'est  lui  qui  nous  délivre  de  l'amour  du  monde  : 
régnez  donc,  ô  amour  divin,  je  vous  livre  mon  cœur  :  a  Délivres- 
nous  de  tout  mal.  d 

Ainsi  dans  toutes  ces  demandes  on  ne  demande  et  on  n'exerce 
que  l'amour  divin.  Mais  remarquons  bien  qu'on  ne  l'exerce  que 
comme  une  chose  qu'on  demande  à  Dieu.  Car  que  lui  demandons- 
nous,  lorsque  nous  disons  :  a  Que  votre  nom  soit  sanctifié,  que 
votre  règne  arrive,  que  votre  volonté  soit  faite,  délivrez-nous 
du  mal  :  b  que  lui  demandons-nous,  sinon  dans  un  amour  chaste, 
le  saint  et  parfait  usage  de  notre  volonté  ?  Et  cela  même  doit  en- 
core redoubler  notre  amour,  puisque  notre  amour  étant  un  don 
de  Dieu,  il  nous  oblige  toujours  à  une  nouvelle  reconnoissance  : 
ce  qui  enfin  le  doit  multiplier  jusqu'à  l'infini. 

Certainement  c'est  un  don  de  Dieu  que  d'aimer  Dieu  :  a  Celui 
qui  nous  a  aimés  lorsque  nous  ne  songions  pas  à  l'aimer,  nous  a 
donné  la  grâce  de  l'aimer,  »  dit  saint  Augustin.  Aimons-le  donc 
de  tout  notre  cœur,  sans  fin  et  sans  cesse. 

On  se  tourmente  à  demander,  quand  est-ce  qu'il  faut  exercer 
l'acte  d'amour?  La  réponse  est  claire  :  il  faut  l'exercer  autant  qu'on 
peut,  autrement  on  n'aime  pas  de  tout  son  cœur  :  quand  l'amour 
est  sincère  et  dans  le  cœur,  il  s'exerce  assez  par  lui-même,  et  il 
ne  lui  faut  point  d'autre  loi  que  lui-même  pour  son  exercice.  Il 
faut  l'exercer  toutes  les  fois  qu'on  dit  le  Pater,  puisque  si  on  l'en- 
tend et  qu'on  le  dise  en  esprit,  on  ne  le  peut  dire  saos  aimer. 
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Rien  ne  manque  dans  cette  divine  Ormson  :  rameur  de  Dieu  et 
celui  du  prochain,  où  réside  l'accomplissement  de  la  loi,  y  sont 
accomplis  dans  leur  perfection. 

On  demandera  :  Pourquoi  Jésus-Christ  ne  nous  y  fait  pas  parler 
de  lui-même  Y  ni  prier  en  son  nom,  comme  il  l'ordonne  si  sou- 
vent ailleurs?  Mais  pouvoit-on  plus  prier  par  lui  et  en  son  nom, 
que  de  dire  la  prière  qu'il  nous  dicte  par  sa  parole,  et  qu'il  nous 
inqiire  par  son  esprit? 

Pouvons-nous  seulement  nommer  notre  Père  sans  songer  au 
Fils  unique,  à  qui  nous  sommes  unis  par  cette  nouvelle  qualité? 

c  Je  m'en  vais,  dit-il,  à  mon  Père  et  à  votre  Père  '.  »  Il  n'est 
pas  fils  comme  nous;  c'est  pourquoi  il  use  de  cette  distinction  : 
«  à  mon  Père  et  à  votre  Père.  »  C'est  le  premier  qui  a  droit  de 
dire  :  Mon  Père,  parce  qu'il  est  le  fils  par  nature  :  c'est  en  lui  et 
par  lui  que  nous  l'avons ,  parce  que  nous  sommes  faits  en  lui  en- 
fiBUis  d'adoption.  C'étoit  donc  aussi  à  lui  à  nous  apprendre,  comme 
il  fiait  dans  cette  admirable  Oraison,  à  appeler  Dieu  notre  Père  : 
c'est  en  envoyant  en  nous  l'esprit  de  son  Fils  que  Dieu  même  nous 
bit  dire  :  AUa  .-  Père  *.  Cest  donc  en  toutes  façons,  et  au  dedans 
et  au  dehors,  qu'il  nous  forme  à  parler  à  Dieu  comme  ses  enfons. 
Aimons  le  Père  en  Jésus-Christ  son  Fils  unique,  par  leur  esprit 
qui  est  en  nous  :  aimons  aussi  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  la 
même  grâce  ^  et  qui  peuvent  dire  comme  nous  dans  le  même 
esprit:  «Notre  Père.»  Ainsi  toute  la  Trinité  sera  adorée  et  aimée; 
la  firatemiiè  chrétienne  sera  exercée  :  et  en  disant  de  bon  cœur 
dans  le  Saint-Esprit  ce  seul  mot,  a  Notre  Père ,  »  nous  accompli- 
rons toute  justice. 

LIP  JOURNÉE. 

Jésus-Chriit,  Médiateur  :  Dieu  :  Roi  :  Pontife.  Matih.,  xxn,  41^  44. 

Quoique  ce  qui  étoit  dû  à  Jésus-Christ  fût  compris  dans  le  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu,  puisqu'il  est  un  même  Dieu  avec  son 
Pèare  et  le  .Saint-Esprit,  néanmoins  il  nous  Moit  encore  expli- 
t  Joen.,  TL,  17.  ^  *  1km.,  viii^  15;  Gaïai.,  vi,  6. 
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quer  ce  qui  étoit  dû  à  Jésus-Christ  en  tant  que  Christ,  médiateur 
et  lien  de  Tamour  de  Dieu  envers  nous  et  de  nous  envers  Dieu; 
et  c'est  ce  qu'il  fait  encore  avant  que  de  mourir,  de  la  manière  la 
plus  authentique  qu'on  pût  souhaiter,  puisque  c'est  en  nous  ex- 
pliquant la  plus  célèbre  prophétie  du  règne  du  Christ,  publiée 
par  la  bouche  de  David  qui  en  devoit  être  le  père. 

Puisqu'une  des  qualités  par  laquelle  le  Christ  devoit  être  le  plus 
connu,  étoit  celle  de  fils  de  David,  il  étoit  beau  que  œ  tùi  David 
qui  nous  apprit  à  le  connoitre. 

•  Qu'il  est  beau  que  le  Christ  ait  été  vu  de  ses  pères  :  d'Abraham, 
«  qui  a  vu  son  jour  et  qui  s'en  est  réjoui  *  :  »  de  David,  qui  ravi 
de  ses  grandeurs,  quoiqu'il  dût  être  son  fils,  cTavoit  appelé  son 
Seigneur  ".  » 

Comme  en  Abraham  étoient  données  les  promesses  de  la  mul- 
tiplication des  fidèles  de  Jésus-Christ,  en  David  étoient  données 
celles  de  son  empire  éternel.  Puisque  Dieu  lui  avoit  promis  en 
David  «  un  trône  qui  dureroit  plus  que  le  soleil  et  que  la  lune  *,  » 
il  étoit  beau  que  David,  à  qui  ce  trône  étoit  i^mis  en  figure  de 
Jésus-Christ,  fût  le  premier  à  reconnottre  son  empire  ea  rappe- 
lant son  Seigneur  :  a  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur*  :  » 
comme  s'il  eût  dit  :  En  apparence  c'est  à  moi  à  qui  Dieu  promet 
un  empire  qui  n'aura  point  de  fin  :  mais  en  vérité,  c'est  à  vous, 
ô  mon  Fils,  qui  êtes  aussi  mon  Seigneur,  qu'il  est  donné;  et  Je 
viens  en  esprit  le  premier  de  tous  vos  sujets,  vous  rendre  hom- 
mage dans  votre  trône,  à  la  droite  de  votre  Père,  comme  à  mon 
souverain  Seigneur.  C'est  pourquoi  U  ne  dit  pas  en  génànal  :  Le 
Seigneur  a  dit  au  Seigneur;  mais  :  a  à  mon  Seigneur.  » 

a  S'il  est  le  fils  de  David ,  comment  l'appelle-t-il  son  Seigneur*?  » 
Il  vouloit  par  là  leur  faire  lever  les  yeux  à  une  plus  haute  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  selon  laquelle  il  n'est  pas  fils  de  David, 
mais  Fils  unique  de  Dieu;  et  ils  n'avoient  qu'à  continuer  le 
Psaume,  pour  trouver  celte  naissance  étemelle,  puisque  Dieu 
même  parle  ainsi  dans  la  suite  :  «  Je  vous  ai  engendré  de  mon 
sein  devant  l'aurore  :  dans  les  splendeurs  des  saints*.  » 

«  Joan.,  VIII,  56.  —  «  Psal.  cix,  !.  —  >  Psal.  luxviii,  38.  —  * Psal.  en,  !.— 

•  Matth.,  XXII,  44.  ^  •  Psai.  cix,  3. 
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«  Devant  l'aurore  :  p  devant  que  cette  lumière  qui  se  couche 
et  qui  se  lève  tous  les  jours,  eût  commencé  à  paroltre,  il  y  avoit 
une  lumière  étemelle  qui  fait  la  félicité  des  saints  :  c'est  dans  cette 
lumière  étemdle  que  je  vous  ai  engendré. 

Je  vous  adore,  d  Jésus,  mon  Seigneur,  dans  cette  immense  et 
étemelle  lumière  :  Je  vous  adore  comme  a  la  lumière  qui  illumine 
tout  homme  venant  au  monde*  :  »  Dieu  de  Dieu  :  lumière  de  lu- 
mière :  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu. 

Quelle  Joie  de  voir  Jésus-Christ  nous  expliquant  lui-même  les 
prophéties  qui  le  regardeQt,  et  nous  apprenant  par  là  comme  il 
fiiut  entendre  toutes  les  autres  t 

Tout  ce  que  nous  devons  à  Jésuj&-Christ  nous  est  montré  dans 
ce  Psaume.  Nous  le  voyons  premièrement  comme  Dieu;  et  nous 
disons  :  a  C'est  ici  notre  Dieu,  et  il  n'y  en  a  point  d'autre  *.  b  Car  s'il 
est  engendré,  il  est  Fils  :  s'il  est  Fils,  il  est  de  même  nature  que 
son  Père  :  s'il  est  de  même  nature,  il  est  Dieu  et  un  seul  Dieu  avec 
son  Père  :  car  rien  n'est  plus  de  la  nature  de  Dieu  que  son  unité. 

n  est  roi  :  je  le  vois  en  esprit  assis  dans  un  trône  :  où  est  ce 
trône?  A  la  droite  de  Dieu  :  le  pouvoit-on  placer  en  plus  haut 
Heu  ?  Tout  relève  de  ce  trône  :  tout  ce  qui  relève  de  Dieu  et  de 
Tempire  du  ciel ,  y  est  soumis  :  voilàson  empire. 

Mais  cet  empire  est  sacré  ;  c'est  un  sacerdoce  et  un  sacerdoce 
établi  avec  serment;  ce  qui  n'avoit  jamais  été.  Dieu  voulant  par 
une  déclaration  plus  particulière  de  sa  volonté,  nous  marquer  la 
singularité  de  ce  sacerdoce  :  a  Dieu  jure  et  il  ne  s'en  repentira 
jamais  :  »  il  n'y  aura  point  de  changement  à  cette  promesse  :  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ  est  étemel  :  a  Vous  êtes  pontife  à  jamais 
selon  l'ordre  de  Melchisédech'.  »  Vous  n'avez  ni  commencement 
id  fin  :  ce  n'est  point  un  sacerdoce  qui  vienne  de  vos  ancêtres, 
ni  qui  doive  passer  à  vos  descendans.  Votre  sacerdoce  ne  passe 
point  en  d'autres  mains  :  il  y  aura  sous  vous  des  sacriflcateurs  et 
des  prêtres;  mais  qui  seront  vos  vicaires,  et  non  point  vos  suc- 
cesseurs. Vous  célébrez  pour  nous  un  office  et  une  fête  éternelle- 
ment, à  la  droite  de  votre  Père  :  vous  lui  montrez  sans  cesse  les 
cicatrices  des  plaies  qui  l'apaisent  et  nous  sauvent  :  vous  lui  offrez 

«  /oc».,  î,  9.  —  *  Barvch.  m,  36.  -«•  •  Psal.  ctt,  4;  Hebr.,  v,  6;  vir,  17. 
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no6  prières  :  vous  intercédez  pour  nos  fautes  :  vous  nous  bénis- 
sez :  vous  nous  consacrez  :  du  plus  haut  des  deux  vous  baptises 
vos  enfans  :  vous  changez  des  dons  terrestres  en  votre  corps  et 
en  votre  sang  :  vous  remettez  les  péchés  :  vous  envoyez  votre 
Saint-Esprit  :  vous  consacrez  vos  ministres  :  vous  faites  tout  ce 
qu'ils  font  en  votre  nom  :  quand  nous  naissons,  vous  nous  lavez 
d'une  eau  céleste  :  quand  nous  mourons,  vous  nous  soutenez  par 
une  onction  confortative  :  nos  maux  deviennent  des  remèdes,  et 
notre  mort  un  passage  à  la  véritable  vie.  0  Dieu  !  ô  Roi  I  A  Pon- 
tife !  je  m'unis  à  vous  en  toutes  ces  augustes  qualités;  Je  me  sou- 
mets à  votre  divinité,  à  votre  empire,  à  votre  sacerdoce,  que  j'ho- 
norerai humblement  et  avec  foi  dans  la  personne  de  ceux  par  qui 
il  vous  plaît  de  l'exercer  sur  la  terre. 

«  Tous  vos  ennemis,  »  A  mon  Roi,  a  doivent  être  l'escabeau  de 
vos  pieds^  :  »  ils  seront  réduits  :  ils  seront  vaincus  :  ils  seront  fcff- 
ces  à  baiser  vos  pas  et  la  poussière  où  vous  aurez  marché  :  qu'at- 
tendons-nous ?  Metton&^nous  volontairement  sous  les  pieds  de  ce 
roi  vainqueur,  de  peur  qu'on  ne  nous  y  mette  par  force;  de  peur 
qu'il  ne  dise  du  haut  de  son  trône  :  «  Pour  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  que  je  régnasse  sur  eux,  qu'on  les  fasse  mourir  à  mes 
yeux  *  :  d  devant  ma  vérité  :  devant  ma  justice  étemelle.  Car  ce 
sera  leur  juste  supplice  que  la  justice  et  la  vérité  les  condamne- 
ront à  jamais,  et  ce  sera  la  mort  étemelle. 

a  Asseyez-vous  »  en  attendant  a  dans  votre  trône,  »  ô  roi  de 
gloire,  a  jusqu'à  ce  que  le  temps  vienne  de  mettre  tous  vos  enne- 
mis à  vos  pieds  ';  »  c'est-ànlire  demeurez  dans  le  ciel,  jusqu'à  ce 
que  vous  en  veniez  encore  une  fois,  pour  juger  les  vivans  et  les 
morts.  C'est  précisément  ce  que  nous  disons  tous  les  jours  dans 
le  Symbole  :  a  II  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  d'où  il  viendra  juger 
les  vivans  et  les  morts.  »  Alors  donc  il  en  sortira  pour  les  venir 
juger.  Mais  il  retournera  bientôt  prendre  sa  place  avec  tous  les 
prédestinés  qui  ne  feront  qu'un  avec  lui  ;  et  il  d<Hmera  à  Dieu  ce 
royaume  entier  et  tout  le  peuple  sauvé,  c'est-à-dire  le  chef  et  les 
membres  :  a  £t  Dieu  sera  tout  en  tous  ^.  » 

«  PsaL  cix,  1;  I  Cor.,  xv,  23;  Hebr,,  i,  13;  x,  13.  —•!«:.,  XIX,  27.  - 
•  Pioi,  cix,  1  ;  1  Cor.,  xv,  25.  —  *  I  Cor.,  xv,  28. 
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En  attendant,  il  ne  laissera  pas  d'exercer  son  empire  sor  la 
terre  :  il  brisera  la  tète  des  rois  :  un  Néron,  un  Domitien  atta- 
queront son  Eglise  ;  mais  il  brisera  leur  tête  superbe.  Un  Diode- 
tien,  un  Haximien,  un  Galère,  un  Mazimin  tourmenteront  les 
fidèles  :  mais  il  les  dégradera,  il  les  perdra,  il  les  frappera  d'une 
plaie  irrémédiable,  comme  il  fit  un  Ântiochus.  Un  Julien  l'Apostat 
lui  déclarera  la  guerre;  mais  11  périra  d'une  main  inconnue, 
peut-être  par  celle  d'un  ange,  certainement  par  un  coup  ordonné 
de  Dieu.  Tremblez  donc,  6  rois,  ennemis  de  son  Eglise!  Hais 
<  TOUS,  petit  troupeau,  ne  craignez  rien*  :  b  votre  Roi  mettra  à 
ses  pieds  tous  yos  ennemis,  fussent-ils  les  plus  puissans  de  tous 
les  rois. 

c  n  boira  du  torrent  dans  la  voie  :  »  il  boira  le  calice  de  sa 
passion,  «  mais  ensuite  il  élèvera  la  tête  *•  d  Buvons  avec  lui  les 
afflictions,  les  mortifications,  les  humiliations,  la  pénitence,  la 
pauvreté,  les  maladies;  buvons  de  ce  torrent  avec  courage  :  que 
œ  t(»TOnt  ne  nous  entraine  pas,  ne  nous  abatte  pas,  ne  nous 
abîme  pas,  comme  le  reste  des  hommes.  Alors  nous  lèverons  la 
tète  :  les  tètes  orgueilleuses  seront  brisées;  nous  le  venons  de 
voir  :  mais  les  têtes  humiliées  par  un  abaissement  volontaire  se- 
ront exaltées  avec  Jésus^Christ. 

c  Et  personne  n'osa  l'interroger*.  »  Aveugles;  parce  que  la 
lumière  venoit  trop  claire  à  leurs  yeux ,  ils  n'osoient  plus  l'inter- 
roger, n  falloit  l'interroger,  non  par  un  esprit  superbe  et  con- 
tfflitieuz,  mais  pour  être  instruit.  Venez  donc  ;  interrogez  :  pro- 
fitez du  temps  :  il  ne  sera  plus  guère  avec  vous.  «  La  lumière 
n'est  plus  avec  vous  que  pour  peu  de  temps  :  Marchez,  »  inter- 
rogez, «  pendant  que  vous  avez  la  lumière,  de  peur  que  les  té- 
nèbres ne  vous  environnent  :  celui  qui  est  dans  les  ténèbres  ne 
saitoùil  va\  s 

Mais  nous,  pour  qui  Jésus-Christ  ne  s'en  va  pas,  ne  cessons 
de  l'interroger,  et  de  consulter  sa  vérité  étemelle,  pour  le  con* 
noltre  et  pour  nous  connoitre  :  «  Approchons -nous  de  lui  et 
soyons  illuminés*  :  »  fiissions-nous  dans  les  ombres  de  la  mort  : 

t  Uêc.,  tu,  S2.  —  s  Psal.  cix,  7.  —  »  Matth,,  zxu,  45.  ^^Joan.,  Jii,  35,  -> 
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éeouions  l'Apôtre,  qui  nous  dit  :  a  0  vous  qui  dororôz  panni  les 
morts  \  sortez  de  votre  tombeau  et  Jésus-Gbrist  vous  éelaûtera  ^  » 
Ameo,  amen. 

LIIP  JOURNÉE. 

Chaire  de  Motse  :  Châtre  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Matth.^  xxm,  4-3. 

Après  avoir  confondu  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi 
par  ses  réponses,  il  commence  à  découvrir  au  peuple  leur  hypo*- 
crisie  pour  deux  rmsons  :  la  première,  afin  que  le  peuple  tÙt  pré- 
muni contre  leurs  artifices,  puisque  ce  devoit  être  là  le  plus  grand 
obstacle  à  leur  foi  ;  la  seconde,  pour  rinstruction  des  maîtres  et 
des  docteurs  de  TËglise,  afin  qu'ils  évitassent  soigneusement  cette 
hypocrisie  pharisaïque  qui  avoit  fait  une  si  grande  opposition  à 
l'Evangile  et  avoit  mis  à  la  un  le  FUs  de  Dieu  sur  la  croix.  Le 
Sauveur  ne  devoit  pas  sortir  de  ce  monde,  sans  y  laisser  une 
instruction  si  essentielle. 

Alors  donc,  après  avoir  confondu  tous  les  docteurs  de  la  loi  et 
les  pharisiens,  Jésus  s'adressa  aux  troupes  que  ces  hypocrites  se* 
duisoient,  afin  de  les  détromper;  et  à  ses  disciples,  de  peur  qu'ils 
n'en  suivissent  un  jour  les  mauvais  exemples,  et  leur  parla  en 
cette  sorte  :  a  Les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  sont  assis  sur 
la  chaire  de  Moïse*;  »  et  le  reste  où  il  fait  trois  choses  :  i"*  il  éta^ 
blit  leur  autorité;  S*"  il  en  déclare  l'abus;  S""  il  en  prédit  le  chà-* 
timent. 

Arrêtons-nous  ici  et  préparons-nous  seulement  à  Uen  profiter 
du  discours  de  Notre-Seigneur,  en  sorte  que  nous  soyons  vérita* 
blement  purgés  du  pharisaïsme  ;  conformément  à  cette  parole  du 
Sauveur  :  a  Donnez-vous  de  garde  du  levain  des  pharisiens,  qui 
est  l'hypocrisie  '.  »  Hélas  I  hélas  !  qu'il  n'est  que  trop  passé  de  ce 
levain  jusqu'à  nous  !  Nous  Talions  voir. 

Jésus-Christ  parle  aux  troupes  et  à  ses  disciples,  ao  peuple  et 
aux  docteurs.  Que  cliacun  soit  attentif»  et  prenne  ce  qui  lui  ooih 
vient  dans  cette  instruction. 

>  £phes.,  y,  U,  —  *  M<itth.,  ixui,  2,  3.  —  »  Matth.,  ivi,  6;  Im^,  iim,  ii 
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La  preniiàife  efaose  qui  est  à  observer  dans  le  sermon  de  Notre- 
Seigneur ,  c'est  qu'ayant  à  découvrir  les  abus  et  les  corruptions 
qui  étoient  en  vogue  dans  la  synagogue  et  dans  ses  docteurs,  il 
commence  par  établir  l'autorité  de  leur  ministère ,  de  la  manière 
du  mcMide  la  plus  forte.  Car  autrement,  en  reprenant  les  abus,  on 
en  introdulroit  un  plus  grand  que  tous  les  autres,  qui  seroit  de  se 
retirer  de  la  société  et  de  mépriser  le  ministère  qui  est  de  Dieu  à 
cause  des  vices  de  ceux  qui  l'exercent  Le  docteur  du  genre  hu* 
main  ne  vouloit  pas  sortir  du  monde  sans  établir  ce  fondement, 
qui  est  le  remède  à  tras  les  schismes  futurs,  et  on  ne  peut  pas 
TétahÀir  avec  plus  de  force. 

«  Les  docteurs  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de 
Hoise  '  :  »  assis  pour  enseigner,  ils  en  ont  l'autorité  :  a  sur  la 
chaire  de  Holse  :  o  il  n'y  avoit  rien  de  plus  grand  pour  l'ancien 
peuple,  que  d'être  assis  sur  la  chaire  du  législateur;  de  celui  que 
Dieu  avoit  établi  alors  pour  être  le  médiateur  entre  lui  et  son 
peuple ,  eoinme  l'appelle  saint  Paul  *.  C'est  sur  cette  chaire  que 
sont  assis  les  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  :  ils  représentent 
ces  soixantenlix  sénateurs  qui  partagèrent  Tesprit  de  Moïse,  pour 
juger  le  peuple. 

Après  avoir  établi  leur  autorité  sur  celle  de  Moïse,  il  conclut  : 
«  Gardez  donc  :  et  fûtes  tout  ce  qu'ils  vous  diront  '.  d  II  attribue 
clairement  à  la  synagogue  une  vérité  infaillible;  en  sorte  qu'il 
Mbit  tenir  pour  certain  tout  ce  qui  avoit  passé  en  dogme  con- 
stant de  la  synagogue  :  car  il  ne  donne  à  personne  le  droit  de 
juger  au-dessus  d'elle  et  le  partage  du  peuple  estrobéissance  : 
«  Gardes  et  faites,  j» 

Songeons  doBc  à  l'autorité  que  ddvent  avoir  les  docteurs  de 
l'Eglise  chrétienne,  puisqu'ils  sont  assis,  non  pas  sur  la  chaire  de 
Moïse,  mais  a  sur  celle  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  *;  »  et  qu'ils 
y  sont  établis  avec  une  promesse  bien  plus  authentique  que  les 
docteurs  de  la  synagogue,  puisque  la  synagogue  devoit  passer  et 
n'avoit  que  des  promesses  temporelles  :  au  lieu  qu'il  a  été  dit  à 
l'Eglise  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles  *.  » 

*  Matth.,  xiiii,  2.  —  »  Galat.,  Ui,  19.  —  »  Matth,,  xxui,  3.  —  *  Ephes.,  ii,  20. 
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a  Gardez  donc  et  faites  ce  qu'ils  vous  diront  :  »  mais  parce  qœ 
l'assistance  gui  leur  est  promise  pour  bien  enseigner  en  corps, 
n'empécbe  pas  la  corruption  qui  peut  être  dans  les  mœurs  des 
particuliers  et  même  de  la  plupart  :  il  igoute  :  «  Mais  ne  faites 
pas  selon  leurs  œuvres  :  car  ils  disent  et  ne  font  pas  ^  »  Prenez 
donc  bien  garde  à  vos  docteurs  :  ils  n'oseront  vous  décider  que  ce 
qui  a  passé  en  dogme  certain  de  la  synagogue;  et  s'ils  ne  le  font, 
ils  seront  redressés  par  l'autorité  de  la  chaire,  par  toute  l'unité  de 
la  synagogue.  Mais  la  discipline  pourra  être  si  corrompue ,  qu'on 
ne  réprimera  pas  les  mauvaises  mœurs,  l'avarice,  l'hypocriâe,  les 
conduites  particulières  de  ceux  qui  chercheront  leur  intérêt  sous 
couleur  de  religion.  Ainsi  en  faisant  ce  qu'ils  disent,  ne  faites  pas 
ce  qu'ils  font  :  a  Et  prenez  garde,  comme  disoit  saint  Augustin, 
qu'en  cueillant  la  bonne  doctrine  comme  une  fleur  parmi  les 
épines,  vous  ne  vous  laissiez  écorcher  la  main  par  le  mauvais 
exemple  *•  b 

Voilà  l'abrégé  de  l'instruction  du  Sauveur.  Il  s'expliquera  da- 
vantage dans  la  suite.  Arrêtons-nous  ici ,  et  considérons  la  mer- 
veilleuse conduite  de  Dieu,  qui  gouvernera  tellement  le  corps  des 
docteurs,  qu'ils  soutiendront  les  saintes  maximes  plus  qu'ils  ne 
les  pratiqueront,  et  qu'ils  ne  passeront  pas  leur  corruption  en 
dogme ,  le  dogme  ayant  par  lui-même  une  racine  si  forte  qu'il  se 
soutient  comme  de  soi. 

Jésus-Christ  nous  prémunit  donc  contre  les  scandales  qui  ne 
seront  jamais  plus  grands ,  que  lorsqu'on  les  verra  dans  les  doc- 
teurs et  dans  les  pasteurs  :  et  il  veut  que  nous  apprenions  à  hono- 
rer le  ministère  même  dans  des  mains  indignes,  parce  que  l'indi- 
gnité des  ministres  est  de  leur  &it  particulier,  et  le  ministère 
est  de  Dieu. 

>  Matth,,  zxiii,  8.  —  <Senn.  zlvi^  in  Ezech.,  n.  22;  et  Senn.  cxxxvii,  D19 
verà.  Evang.  Joan.,  n.  18. 


Digitized  by- 


Google 


SERMONS  DE  NOTRE- SEIGNEUR,  LIV*  ET  LV«  JOURNÉES.        201 

LIV  JOURNÉE. 

Vaidorité  de  h  synagogue  reconnue  et  recommandée  pat  Jétm*  Christ 
dans  le  temps  même  qu'elle  conjure  contre  lui,  Ibid. 

n  y  a  id  gudqae  chose  d'étonnant  :  car  Jésus-Christ  savoit 
bien  que  la  synagogue  l'alloit  condamner  dans  trois  jours,  lorsque 
le  conseil  assaociblé  chez  le  souverain  Pontife,  dédderoit  :  a  II  est 
coupable  de  mort ,  parce  qu'il  s'étoit  dit  le  Christ  et  le  Fils  de 
Dieu  ^  »  Et  la  confession  de  la  yérité  lui  fut  imputée  à  blasphème. 
Et  cependant  il  établit  son  autorité  avec  les  paroles  les  plus  fortes 
qu'on  pouvoit  imaginer  :  tant  il  est  en  tout  et  partout  juste  et  vé- 
ritable. 

Mais  ne  sembleroit-il  pas  qu'il  parleroitici  contre  lui-même, 
et  qu'il  induiroit  le  peuple  à  erreur?  a  Faites  ce  qu'ils  vous 
disent  :  »  rejetez  donc  le  Christ  :  car  ils  vous  le  diront  bientôt. 

Bien  plus  :  a  Ils  avoient  déjà  conspiré  entre  eux ,  que  si  quel- 
qu'un confessoit  qu'il  fût  le  Christ,  il  fût  excommunié  et  chassé 
de  la  synagogue  *.  b  Le  sanguinaire  conseil  avoit  déjà  été  tenu, 
et  il  y  avoit  été  décidé  a  qu'il  falloit  que  Jésus  mourût,  d  Et  il 
semble  que  la  synagogue  étoit  déjà  réprouvée  :  comment  donc  en 
parler  encore  d'une  manière  si  authentique,  et  lui  donner  l'auto- 
rité de  la  vraie  Eglise?  0  Seigneur,  pourquoi  parlez-vous  en  cette 
sorte?  Que  ne  déclarez-vous  plutôt  à  toute  la  synagogue  qu'elle 
étoit  réprouvée?  Frappons,  cherchons,  demandons. 


LV  JOURNÉE. 

l'autorité  de  la  synagogue  cesse  à  la  destruction  du  temple  et  du  peuple 
de  Dieu.  Immobilité  de  VEgliH  chrétienne. 

En  cherchant  donc  soigneusement  dans  l'Ecriture,  je  trouve 
que  la  synagogue  ne  devoit  être  absolument  réprouvée ,  qu'après 

'  i  Matth.,  XXVI,  65,  S6.  —  •  /oon.,  ix,  23. 
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qu'elle  auroit  actuellement  fait  mourir  Jésus-Christ.  Bien  plus  : 
Dieu  la  vouloit  encore  attendre,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  méprisé  le 
grand  signe  qu'il  lui  devoit  envoyer  pour  reconnoitre  le  Christ, 
qui  étoit  celui  de  sa  résurrection  :  a  Cette  race  infidèle  cherche 
un  signe,  et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d'autre  que  le  «gne  de 
Jonas  le  prophète  *,  x>  et  le  reste. 

Ce  n'étoit  pas  assez  que  le  Christ  fût  ressuscité  :  il  falloil  que  sa 
résurrection  fût  publiée,  et  que  la  pénitence  eût  été  prêches  en 
son  nom,  en  commençant  par  Jérusalem ,  ce  qui  ne  se  commença 
qu'à  la  Pentecôte. 

Ce  n'étoit  pas  encore  assez  :  car  les  apôtres  ne  se  séparent  pas 
encore  de  la  communion  du  reste  du  peuple;  et  quoiqu'ils  fissent 
déjà  un  corps  à  part  avec  leurs  disciples,  ils  alloient  au  temple 
comme  les  autres ,  et  ils  étoient  reçus  à  y  rendre  le  même  culte. 
Car  encore  qu'ils  s'assemblassent  dans  la  galerie  de  Salomon  et 
que  personne  n'osât  se  joindre  à  eux,  néanmoins  le  peuple  les 
gloriûoit  %  et  on  ne  les  avoit  pas  publiquement  excommuniés. 

On  peut  donc  voir  maintenant  que  ce  qui  est  dit  en  saint  Jean , 
a  qu'ils  avoient  conspiré  entre  eux,  de  chasser  de  la  synagogue 
ceux  qui  reconnoitroient  Jésus  pour  Christ  *  :  »  étoit  plutôt  une 
conspiration  secrète  qu'un  décret  public.  U  en  étoit  de  même  du 
dessein  de  le  faire  mourir.  £t  en  eObt ,  tant  s'en  £aiut  que  les 
apôtres  fussent  excommuniés  et  exclus  du  temple,  JésusnChrisI 
lui-même  y  prèchoit,  y  ordonnoit,  y  étoit  reçu,  consulté,  écouté 
de  tout  le  monde.  Et  tout  ce  qu'on  fit  après  contre  les  apôtres 
par  voie  de  fait,  ne  faisoit  pas  qu'ils  fussent  privés  du  culte  pu- 
blic, ni  qu'eux-mêmes  s'en  séparassent,  comme  on  vient  de  voir. 
C'étoit  tm  temps  d'attente  où  plusieurs  gens  de  bien,  qui  pou- 
voient  n'avoir  pas  vu  les  miracles  de  Jésus-Christ,  demeuroient 
comme  en  suspens,  a  On  venoit  cependant  de  toutes  les  villes  à  Jé- 
rusalem, pour  y  apporter  les  malades  aux  apôtres  :  on  les  exposait 
à  l'ombre  de  saint  Pierre  ^;  »  et  la  synagogue,  quoique  déjà  sur  le 
penchant  de  sa  ruine,  n'a  voit  pas  encore  pris  absolument  son  parti. 

C'est  lue  chose  admirable  comme  Dieu  la  supportoit  en  pa- 

*  a^tth.,  xiï,  3»,  40.  —  •  Act.,  v>  12, 13,  etc.  -  •  Joan,,  u,  22.  —  ♦  Acl.,  v, 
15,  16. 
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tience,  et  combiea  de  formalités  et  de  déacnciations,  pour  ainsi 
dire,  il  pratiqua,  avaat  que  de  répudier  entièrement  cette  Ëpouae 
infidèle.  Il  semble  que,  lorsqu'elle  en  vint  à  répandre  le  sang  de 
saint  Etienne ,  elle  eût  rompu  tout  à  fait  avec  Dieu  «  et  Dieu  avec 
elle.  Mais  non  :  car  rinlldélité  de  la  ville  de  Jérusalem  n'empèchoLt 
pas  que  les  Juifs  de  la  dispersion  n'écoutassent  encore  les  ap6tres« 
Us  entrolent  dans  les  synagogues  où  om  leur  ofTroit  la  parole  i 
comme  on  faisoit  à  des  frères  et  à  de  vrais  Jui&.  On  écoutoit  pai-^- 
eiblement  ce  qu'ils  disoient  de  Jésus,  et  on  les  invitoit  à  m  parler 
encore  une  autre  fois  dans  l'assemblée  suivante.  £t  le  samedi  étant 
venu,  toute  la  ville  accourut  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  de 
leur  bouche.  Alors  les  Juifs  s'émurent,  et  contraignirent  les 
apôtres  à  leur  déclarer  qu'ils  alloient  porter  aux  gentils  la  parole 
qu*ils  refusoient  de  recevoir;  ce  qui  étoit  une  espèce  de  ruptmre, 
puisque  les  apôtres  s'en  allèrent ,  secouant  contre  eux  la  pous- 
sièi'e  de  leurs  pieds.  Voilà  ce  qui  arriva  à  Ântioche  de  Pisidie  ^ 

Mais  la  rupture  n'étoit  pas  encore  universelle  :  car  ils  couti- 
nuoient  à  entrer  dans  les  autres  synagogues  à  leur  ordinaire ,  et 
on  leur  y  oflroit  encore  la  parole  '.  Us  alloient  aussi  comme  les 
autres  à  la  prière  commune  dans  l'oratoire  destiné  à  cet  usage'. 
Saint  Paul  parla  paisiblement  dans  la  synagogue  à  Thessalonique, 
durant  trois  samedis  consécutifs  ^  ;  il  étoit  ouï  à  Corintbe  tous  les 
samedis  ' ,  prêchant  toujours  le  Seigneur  Jésus  dans  ses  discours  ; 
et  ne  s'en  retiroit  que  lorsqu'il  voyoit  leurs  blasphèmes  manifestes, 
leur  dénonçant  toujours  qu'ils  alloient  aux  gentils,  qui  étoit  comme 
le  fflgnal  de  la  rupture  :  saint  Paul  demeurant  pourtant  toujours 
auprès  de  la  synagogue,  sans  doute  pour  la  fréquenter  à  son  or* 
dinaire,  autant  qu'on  l'y  recevroit  K 

Ce  qui  se  passa  à  Ephèse  sent  un  peu  plus  la  rupture  :  car  saint 
Paul  y  ayant  prêché  trois  mois  durant  dans  la  synagogue  avec 
une  pleine  liberté ,  le  blasphème  de  quelques-uns  qui  entraînèrent 
les  autres,  fit  qu'il  sépara  ses  disciples  et  continua  ses  discours 
dans  l'école  d'un  certain  nommé  Tyran  "^^  Mais  ce  n'étoit  rien  moins 
encore  qu'une  rupture  absolue  avec  la  synagogue,  puisqu'après 

«  Ad.y  tm,  5  et  sûlv.  -  •  laid.,  15.  —  »  Act.,  xVï,  48,  16.  —  •  Act.,  XVii,  2. 
—  »  Act.,  XYDI,  4.  —  •  /Wrf.,  7.  —  '  A€t.,  XIX,  8,  ». 
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tout  cela  le  même  saint  Paul  étant  arrivé  à  Jérusalem  par  le  con- 
seil de  saint  Jacques  et  de  tous  les  prêtres ,  se  joignit  à  quatre 
fidèles  qui  avoient  fait  un  vœu,  et  se  sanctifiant  avec  eux,  entra 
dans  le  temple ,  où  ils  ofOrirent  leurs  oblations  et  accomplirent 
leur  vœu,  en  témoignage  de  leur  communion  avec  le  service  du 
temple,  et  le  peuple  qui  le  firéquentoit  *,  qui  par  conséquent  n*é- 
toit  pas  encore  manifestement  réprouvé.  Et  pour  pousser  tout 
d'un  coup  la  chose  jusqu'à  la  fin  des  Actes,  les  Juifs  que  saint  Paul 
trouva  à  Rome  lui  déclarèrent  que  les  «  frères  de  Judée  »  contens 
alors  de  l'avoir  chassé  du  pays,  «  ne  leur  avoient  rien  écrit,  ni 
rien  fait  dire  contre  lui.  »  Ce  qui  fit  qu'ils  l'écoutèrent  encore  un 
jour  entier,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  *. 

Pendant  ce  temps-là  les  gentils  venoient  en  foule  à  l'Eglise,  qui 
se  formoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  la  persécution  s'éleva 
de  tous  côtés  à  l'instigation  des  Juifs  qui  alloient  partout  pour 
animer  les  gentils,  jusqu'à  ce  qu'ils  excitèrent  Néron  à  cette  pre- 
mière et  grande  persécution,  où  les  deux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  moururent.  Ce  fut  là  comme  le  terme  fatal  marqué  à  la 
synagogue  :  car  elle  avoit  pris  alors  universellement  parti  contre 
les  fidèles  :  les  apôtres  en  allant  au  supplice,  leur  dénoncèrent  le 
châtiment  qui  leur  alloit  arriver  :  Dieu  sembloit  les  avoir  attendus 
jusque-là  en  patience ,  et  leur  avoir  donné  tout  ce  temps-là  pour 
faire  pénitence  du  déicide  commis  en  la  personne  du  Fils  de  Dieu  : 
mais  enfin  n'ayant  écouté  ni  lui  ni  ceux  qu'il  leur  envoyoit  pour 
les  obliger  à  se  repentir,  il  lança  le  dernier  coup ,  où  l'on  sait  que 
la  cité  sainte  fut  mise  en  feu  avec  son  temple ,  avec  toutes  les 
marques  de  la  dernière  extermination  que  Daniel  avoit  prédite. 
Ce  fut  alors  que  le  peuple  juif  cessa  absolument  d'être  peuple , 
conformément  à  ce  qu'avoit  dit  le  même  prophète  :  a  Et  il  ne  sera 
plus  le  peuple  de  Dieu  '.  » 

On  voit  donc  l'état  de  l'Eglise  dans  cet  intervalle.  L'Eglise  chré- 
tienne commençoit  par  la  prédication  de  la  vérité,  que  Jésus- 
Christ  et  ses  apôtres  établirent  par  tant  de  mirades  et  surtout  par 
celui  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  qui  étoit  qu'il  le  falloit 
reconnoltre  pour  le  vrai  Christ.  Alors  cependant  la  synagogue  n'é< 
•  Àct.,  jxi,  S3  et  soiv.  —  <  àeU,  xxvm,  21,  23.  —  •  Dan.,  ix,  26. 
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tmt  pas  encore  entièrement  répudiée,  ni  n'avoit  pas  tout  à  fait 
perdu  le  titre  d'Eglise,  puisque  les  apôtres  communiquoient  en- 
core avec  elle,  à  son  temple  et  à  son  service.  C'étoit  comme  un 
temps  d'attente ,  durant  lequel  se  faisoxt  la  publication  de  TEvan» 
gile.  n  y  en  avoit  alors,  qui  peut-ét)re  n'ayant  pas  vu  par  eux- 
mêmes  les  miracles  de  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  et  ne  sachant 
encore  que  penser,  voyant  aussi  qu'il  se  remuoit  dans  le  monde 
quelque  chose  d'extraordinaire,  demeuroient  comme  en  suspens, 
attendant  du  temps  le  dernier  éclaircissement  et  disant  comme 
Gamalid  :  a  Si  ce  conseil  n'est  pas  de  Dieu,  il  se  dissipera  de  lui* 
même  :  s'il  est  de  Dieu,  vous  ne  pourrez  pas  le  dissiper  '.  »  Ceux 
qui  demeuroient  dans  cette  attente,  dociles  à  recevoir  la  vérité 
quand  elle  seroit  entièrement  notifiée ,  pouvoient  encore  être 
sauvés ,  comme  leurs  prédécesseurs ,  en  la  foi  du  Christ  à  venir , 
parce  qu'encore  qu'il  fût  arrivé ,  la  promulgation  de  sa  venue 
n'avoit  pas  encore  été  faite  jusqu'au  point  que  Dieu  avoit  marqué, 
et  après  laquelle  il  ne  vouloit  plus  tolérer  ceux  qui  n'ajouteroient 
pas  une  foi  entière  à  l'Evangile.  En  attendant,  l'Eglise  judaïque 
demeuroit  encore  en  état  :  le  Fils  de  Dieu  lui  donnoit  toi^ours  la 
même  autorité  qu'elle  avoit ,  pour  soutenir  et  instruire  les  enfons 
de  Dieu,  ne  lui  dérogeant  la  créance  que  dans  le  point  que  Dieu 
avoit  révélé  par  tant  de  miracles.  Car  la  croyance  qu'il  donnoit 
par  ces  miracles  à  l'Eglise  chrétienne,  ne  dérogeoit  qu'à  cet  égard 
à  la  foi  de  l'Eglise  judaïque  :  l'Eglise  chrétienne  naissoit  encore, 
et  se  formoit  dans  le  sein  de  l'Eglise  judaïque,  et  n'étoit  pas  en^ 
core  entièrement  enfantée  ni  séparée  de  ce  sein  maternel  :  c'étoit 
comme  deux  parties  de  la  même  Eglise ,  dont  Tune  plus  éclairée 
répandoit  peu  à  peu  la  lumière  sur  l'autre  :  ceux  qui  résistoient 
ouvertement  et  opiniâtrement  à  la  lumière ,  péri$soient  dans  leur 
infidélité  :  ceux  qui  demeuroient  comme  en  suspens  en  attendant 
le  plein  jour^  disposés  à  le  recevoir  aussitôt  qu'il  leur  apparoltroit, 
se  sanvoient  à  la  &veur  de  la  foi  au  Christ  futur,  à  la  manière 
qu'on  a  vue  :  la  synagogue  leur  servoit  encore  de  mère,  et  tenoit 
eneore  la  chaire  de  Moïse  jusqu'à  un  certain  point.  Qu'on  de- 
mandât :  Quà,  Dieu  &ut*il  croire?  Les  docteurs  de  la  loi  vous  ré^ 
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pondoient  :  Celui  d'Abraham ,  gui  a  fait  le  del  et  la  terre»  Que 
faut4I  faire  pour  son  culte,  et  qu*eu  ordonne  Moïse  ?  Telle  et  telle 
chose.  Faut-il  attendre  un  Christ?  Sans  doute.  Où  doit-ii  nattre? 
a  Eu  Bethléem  ' ,  »  tout  d'une  voix,  o  De  qui  doit-il  être  flls?  De 
David,  P  sans  hésiter  K  Mais  ce  Christ,  est-ce  Jésus  ?  Dieu  le  déda- 
roit  ouvertement,  et  on  n'avoit  pas  besoin  à  cet  égard  de  l'auto» 
rite  de  la  synagogue  :  car  il  s'élevoit  une  autorité  au-dessus  de  la 
sienne ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  méconnoître  absolument. 
Ceux  qui  attendoient  néanmoins  ce  que  le  temps  devoit  faire 
pour  la  déclarer  davantage,  et  qui  se  gardoient  en  attendant,  à 
l'exemple  d'un  Gamaliel,  de  participer  aux  complots  des  Juib 
contre  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  faisoient  ce  que  disoit  le  Sau- 
veur :  «  Faites  ce  qu'ils  disent  :  d  suivez  ce  qui  a  passé  en  dogme 
constant  :  «  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  :  »  ne  sacrifiez  pas  le 
Juste  à  la  passion  et  à  l'intérêt  de  vos  docteurs  corrompus  :  l'au- 
torité naissante  de  l'Eglise  chrétienne  suffit  pour  vous  en  emp&* 
cher  :  la  synagogue  elle-même  n'a  pas  encore  pris  parti  en  corps, 
puisqu'dle  écoute  tous  les  jours  les  apôtres  de  Jésus-Christ,  et 
demeure  comme  en  attente ,  Dieu  le  permettant  ainsi ,  pour  ne 
laisser  pas  tomber  tout  à  coup  dans  la  synagogue  le  titre  d'Eglise, 
et  pour  donner  le  loisir  à  l'Eglise  chrétienne  de  se  former  peu  h 
peu.  La  synagogue  s'aveugle  à  mesure  que  la  lumière  croit  :  les 
enfans  de  Dieu  se  séparent  :  la  lumière  est-elle  venue  à  son  plein 
par  la  destruction  du  saint  lieu ,  par  l'extermination  de  l'ancien 
peuple  et  l'entrée  des  gentils  en  foule  avec  un  manifeste  accom- 
plissement des  anciens  oracles  :  la  synagogue  a  perdu  toute  son 
autorité  et  n'est  plus  qu'un  peuple  manifestement  réprouvé.  C'est 
ce  qui  devoit  arriver. selon  les  conseils  de  Dieu,  dans  cet  entre- 
temps qui  se  devoit  écouler  entre  la  naissance  de  Jésus-Christ  et 
la  réprobation  déclarée  du  peuple  juif. 

Mais  cette  diminution  et  œtte  déchéance  d'autorité  ne  doit  Ja- 
mais arriver  à  l'Eglise  chrétienne.  On  dit  donc  absolument  à  ses 
onfans  :  Vos  pasteurs  et  vos  docteurs  Boat  as^,  non  plus  sur  la 
diaire  de  Mcftse  qui  devdt  tomber,  mais  sur  la  chaire  de  Jésos- 
€3uist  qui  est  immobile:  fcFailesdonc»  en  tout  et  partout  «ce  qu'ils 
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TOUS  enteigoent  :  »  mais  prenez  garde  seulement,  s'ils  sont  mau- 
vais, de  séparer  les  exemples  des  particuliers  des  préceptes  et  en- 
seignemens  soutenus  sur  leur  ministère, 

Adminms  donc  cette  autorité  de  l'Eglise  chrétienne ,  qui  est  en 
vérité  le  seul  soutien  des  infirmes  et  des  forts  :  et  admirons  aussi 
comment  Dieu  a  àbè  l'autorité  à  l'Eglise  judaïque,  plutôt  par  les 
diofles  mêmes  et  par  la  destniction  du  temple  et  du  peuple  que 
par  aucun  décret  possé  en  dogme  qui  lui  ait  fait  perdre  sa  créance* 

LVI-  JOURNÉE. 

Carûciére  des  docteurs  juifs,  sévères,  orgueiUeux  et  hypocrites, 
Matth.^  xuii^  4-7. 

a  lia  lient  des  fardeaux.  »  Le  premier  abus  c'est  que,  pour  pa- 
jroltre  pieux,  ils  font  les  sévères  :  «  Ils  lient  des  fardeaux  pesans  :  » 
ils  tiennent  les  âmes  captives  :  car  voyez  jusqu'à  quel  point  :  <k  des 
fitrdeaux  insupportables  :  sur  les  épaules  ^  :  n  bien  liés,  en  sorte 
qu'ils  ne  puissent  s'en  défaire  :  et  tout  cela  pour  les  tenir  dans  leur 
dépoidance  sous  prétexte  d'exactitude. 

C'est  aussi  un  eflTet  de  la  superstition.  La  véritable  piété  étant 
fondée  sur  la  awflance  dilate  le  cœur  :  mais  la  superstition  qui  se 
vent  fonder  siur  elle-même  met  une  chose  sur  une  autre,  et  se 
«barge  de  fardeaux  insupportables* 

liais  void  le  comble  du  mal  :  ces  hux  docteurs,  quand  ils  vous 
ont  bien  chargés,  «  ne  vous  aident  pas  du  bout  du  doigt  :  b  im* 
pitoyables  en  toutes  manières  et  parce  qu'ils  vous  chargent,  et 
parce  qu%  ne  songent  pas  &  vous  soulager.  Yoîlà  leur  premier 
caractère,  rigoureux  par  ostentation  et  en  même  temps  durs  et 
impitoyables. 

«  Ils  tiennent  captives  des  femmelettes  chargées  de  péchés  %  » 
sous  prétexte  de  leur  donner  des  remèdes  à  leurs  péchés,  et  en  effet 
pour  les  tttiir  dans  leur  dépendance,  sous  le  beau  nom  de  direction . 

Mais  vous,  ôvéritables  directeurs,  sivousétesobligésd'ordoQner 

«  Matth..  zxm,  4.  ^  <  U  Timoth.,  Wj  ^. 


Digitized  by 


Google 


208  MÉDITATIONS  SUR  L'ÉVANGILE. 

des  choses  fortes,  soyez  encore  plus  soigneux  à  soubger  ceux  à 
qui  vous  les  imposez.  Loin  de  vouloir  vous  attacher  les  âmes  in- 
firmes ,  rendez-les  libres  ;  et  autant  que  vous  pourrez,  mettez-les 
en  état  d'avoir  moins  besoin  de  vous,  et  d'aller  comme  toutes 
seules  par  les  principes  de  conduite  que  vous  leur  donnez. 

a  Ils  font  tout  pour  être  vus  des  hommes  S  »  Voilà  la  source  de 
tout  le  mal.  La  véritable  piété  ne  songe  qu'à  contenter  Dieu  :  ceux- 
ci  n'ont  que  des  vues  humaines;  et  ils  sont  sévères,  afin  qu'on 
les  loue  :  ils  veulent  conduire,  ils  veulent  diriger,  pour  se  donner 
un  grand  crédit ,  afin  qu'on  voie  qu'ils  peuvent  beaucoup ,  qu'ils 
sont  de  grands  directeurs ,  et  qu'ils  ont  beaucoup  de  gens  de 
grande  considération  à  leurs  pieds. 

a  Ils  aiment  les  premières  places  *  :  i>  les  voilà  peints  :  non  que 
tous  ils  aient  tous  ces  défauts  :  les  uns  ne  se  soucient  pas  tant  des 
premières  places  :  mais  ils  voudront  qu'on  les  craigne,  qu'on  les 
visite,  qu'on  leur  fasse  de  grandes  révérences,  sensibles  au  dernier 
point  si  on  leur  manque  en  la  moindre  dxose.  Les  malheureux!  ils 
ont  reçu  leur  récompense. 

Mais  ce  qu'ils  veulent  sur  toutes  choses,  c'est  a  qu'on  les  appelle 
Rabbi  •,  »  et  qu'on  les  tienne  pour  maîtres,  qu'on  révère  leur» 
décisions  comme  des  oracles,  et  que  tout  le  monde  aille  à  eux 
comme  à  la  règle. 

Que  ceux  qui  sont  en  place,  où  ces  devoirs  leur  sont  rendus  na- 
turellement, craignent  de  s'y  plaire  :  la  tentation  est  délicate  :  car 
on  passe  souvent  de  la  fermeté  qu'on  doit  avoir  pour  maintenir 
l'autorité  légitime ,  à  une  jalousie  de  grandeur  tout  humaine  et 
toute  mondaine.  Le  remède  est  dans  les  paroles  suivantes. 

LVIP  JOURNÉE. 

JésuS'Chmt  seul  Père,  seul  MaUre.  Matth.^  zxui^  8-ii. 

a  Un  seul  maître^  :  b  écoutez  le  maître  intérieur  :  ne  faites  rien 
qu'en  le  consultant  :  faites  tout  sous  ses  yeux  :  songez  ce  que  vous 

«  diatth.,  xxiii^6.  —  »  /W«f.,  6.  -  »  /ôttf..  7.  —  *  /Wrf.,  8. 
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feriez  si  vous  aviez  à  chaque  moment  à  lui  rendre  compte  :  vous 
prendriez  son  esprit,  comme  vos  subalternes  prennent  le  vôtre  : 
vous  craindriez  de  vous  rien  attribuer  au  delà  des  bornes,  pour 
n'être  point  repris  d'un  tel  supérieur.  Or,  encore  que  vous  n'ayez 
point  à  lui  rendre  compte  en  présence  à  chaque  moment,  il  viendra 
un  jour  que  tout  se  verra  ensemble  :  et  en  attendant  on  observe 
tout  :  et  celui  à  qui  vous  aurez  à  rendre  compte,  c  viendra  lors- 
que vous  y  penserez  le  moins  S  »  pour  voir  si  vous  n'avez  point 
insolemment  abusé  du  pouvoir  qu'il  vous  a  laissé  en  son  absence. 

«Vous  êtes  tous  frères*.  »  Songez-y  bien  :  vous  qui  êtes  su- 
périeur, vous  êtes  frère.  S'il  faut  donc  prendre  l'autorité  sur 
votre  frère,  que  ce  soit  pour  l'amour  de  lui,  et  non  pour  l'amour 
de  vous  :  pour  son  bien ,  et  non  pour  vous  contenter  d'un  vain 
honneur. 

«  Il  n'y  a  qu'un  Père  ;  il  n'y  a  qu'un  Maître  *.  »  Si  on  vous  ap- 
pelle €  Père,  »  parce  que  vous  en  faites  la  fonction ,  elle  est  délé- 
guée ,  elle  est  empruntée.  Revenez  au  fond  :  vous  vous  trouverez 
frère  et  disciple  :  ayez-en  donc  l'humilité  :  apprenez  d'un  moment 
à  l'autre  ce  que  vous  avez  à  enseigner.  Ainsi  vous  serez  un  père, 
vous  serez  un  maître  :  car  saint  Paul  a  bien  dit  «  qu'il  étoit  père 
et  qu'il  epgendroit  des  enfans  ^  ;  »  mais  la  semence  de  Dieu,  c'est  sa 
parole'.  Recevez  donc  continuellement  de  Dieu.  Prêchez-vous, 
écoutez  au  dedans  le  Maître  céleste  et  ne  prêchez  que  ce  qu'il  vous 
dicte.  Conduisez-vous,  conseillez- vous,  consolez-vous.  Si  vous 
parles,  que  ce  soient  a  des  discours  de  Dieu  :  si  vous  servez  quel- 
qu'un »  en  le  conduisant,  c  que  ce  soit  par  la  vertu  que  Dieu  vous 
fournit  *  »  sans  cesse. 

«  Un  seul  Maître  :  »  une  seule  a  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  au  monde  ^  :  »  qui  a  parlé  au  dehors,  et  parle  encore  tous 
les  jours  dans  son  Evangile  :  mais  qui  parle  toiqours  au  dedans, 
dès  qu'on  lui  prête  l'oreille.  Dans  quel  silence  fàut-il  être,  pour  ne 
perdre  pas  la  moindre  de  ses  paroles  î 

€  Le  plus  grand  d'entre  vous,  c'est  votre  serviteur  *  :  »  il  ne  dit 

•  Matth.,  XXIV,  45,  50.  -  •  Matth.,  xxiii,  8.  —  •  /6i«f.,  9,  iO.  -  M  Car.,  i?, 
14,  15;  Gatat,  iv,  19.  —  *ljuc.,  viu.  11.  -  •  I  Pttr,,  17,  11.  —  »  Joan.,  i ,  9. 
—  «ifa/M.,  xxm,  11. 
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pas  qu'il  n'y  ait  pas  d'ordre  dans  son  Eglise,  et  que  personne  n*y 
soit  élevé  en  autorité  au-dessus  des  autres  :  mais  il  avertit  que 
l'autorité  est  une  servitude  :  «  Je  me  suis  fait  serviteur  de  tous,  » 
disoit  saint  Paul  :  «  tout  à  tous,  afin  de  les  sauver  tous  '  :  o  l'exer- 
cice de  l'autorité  ecclésiastique  est  une  perpétuelle  abnégation 
de  soi-même. 

LVIIP  JOURNÉE. 

Les  \ed,  ou  les  malheurs  prononcés  contre  les  faux  docteurs. 
Matth.,  xxin^  13^  i^,  16. 

Ecoutons  bien  ces  Vœ  :  a  Malheiu*  à  vous  *  :  »  dès  qu'on  se  fiiit 
maître  pour  soi-même  et  pour  être  honoré,  malheur  à  vous  :  c'est 
une  malédiction  sortie  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  :  c'est  une 
sentence  prononcée^  qui  serasuivie  d'une  autre  :  a  Allez,  maudits.  » 

(Comment  est-ce  que  les  docteurs  ferment  le  ciel?  En  débitant 
de  fausses  maximes  et  mettant  l'erreur  en  dogme. 

Ils  ne  vouloient  point  croire  en  Jésus-Christ,  et  empèchoient  le 
peuple  d'y  croire.  C'étoit  véritablement  fermer  la  porte  du  ciel, 
puisque  Jésus-Christ  est  cette  porte. 

Un  autre  moyen  de  la  fermer,  c'est  de  la  faire  trop  large,  pen- 
dant que  Jésus-Christ  la  fait  étroite  ;  car  dès  là  ce  n'est  plus  la 
porte  que  Jésus-Christ  a  ouverte  :  c'en  est  une  autre  que  vous 
ouvrez  de  vous-même  ;  et  parce  qu'elle  est  plus  aisée,  vous  faites 
abandonner  l'autre  qui  est  la  véritable. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  docteurs  trop  rdàchés  qui 
ferment  la  porte  :  Jésus-Christ  attaque  encore  plus,  dans  tout  ce 
sermon,  ceux  qui  augmentent  les  difficultés  et  les  fardeaux.  Leur 
dureté  rend  la  piété  sèche  et  odieuse,  et  par  là  elle  ferme  le  cièL 

Ces  faux  docteurs  gâtent  tout.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  que 
l'oraison  :  ils  la  gâtent,  parce  que,  «  pour  dévorer  la  substance  des 
veuves,  ils  font  semblant  de  prier  Dieu  longtemps  vpour  elles, 
ou  de  leur  vouloh*  apprendre  a  à  prier  longtemps  :  »  mais  leur 

i  I  Cor.,  a,  i9, 22.  —  *  Matth.,  xim,  i3. 
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jugement  sera  d'autant  plus  grand,  que  la  chose  dont  ils  abusent 
est  plus  excellente. 

a  Les  maisons  des  veuves,  »  foîbles  par  leur  sexe,  maîtresses 
de  leur  conduite  et  n'ayant  plus  de  mari  qui  sauroit  bien  écarter 
le  directeur  intéressé  :  voilà  un  vrai  butin  pour  Thypocrisie. 

La  plus  parfaite  action  d'un  docteur ,  c'est  de  convertir  les  in- 
fidèles *  :  plus  ils  étoient  éloignés,  plus  il  y  a  de  mérite  à  les  ra- 
mener :  ils  gâtent  cela  :  a  ils  le  font  doublement  damner  :  d  car  ils 
l'attirent,  et  puis  ils  l'abandonnent  :  ils  le  gagnent  et  puis  ils  le 
scandalisent,  et  ne  lui  font  que  trop  sentir  qu'ils  n'ont  travaillé  h 
le  convertir  que  pour  s'en  faire  une  matière  d'un  vain  triomphe. 
Ces  malheureux  prosélytes  se  rebutent  de  la  piété  et  peut-être  de 
la  foi  :  et  ils  se  damnent  doublement,  parce  qu'ils  deviennent  dé- 
serteurs de  la  religion ,  et  que  sachant  la  volonté  du  maître,  ils 
sont  beaucoup  plus  punis  :  il  valoit  mieux  les  laisser  dans  leur 
ignorance  que  de  manquer  à  ce  qu'il  leur  faut ,  pour  profiter  de 
la  doctrine  de  la  foi.  Ne  croyez  donc  pas  avoir  tout  fait,  quand 
vous  les  avez  convertis  ;  c'est  ici  le  commencement  de  vos  soins  : 
autrement  vous  ne  serez,  comme  vous  appellent  les  hérétiques 
par  mépris,  qu'un  malheureux  convertisseur. 

Ne  dites  pas  d'un  pécheur  :  II  a  commencé  :  il  a  fait  sa  confes- 
sion générale;  qu'il  aille  maintenant  tout  seul.  Vous  ne  songea 
pas  que  le  grand  coup  est  de  persévérer  :  prenez  garde  que  vous 
ne  vouliez  que  la  gloire  de  convertir ,  et  non  pas  le  soin  de  con-* 
server. 

Le  faux  zèle  est  bien  marqué  dans  ces  paroles  :  «  Tous  courez  la 
mer  et  la  terre,  pour  faire  un  seul  prosélyte  ■  :  »  qu'il  est  zélé  î  Tant 
de  peine  pour  un  seul  homme!  faux  zèle,  puisqu'il  ne  sert  qu'à  la 
vanité  :  il  se  repaît  delà  gloire  d'avoir  fait  un  prosélyte.  Plus  la 
chose  est  sainte ,  plus  il  est  détestable  de  la  gâter.  J'ai  fait  cette 
religieuse,  j'ai  attiré  cet  homme  à  l'ordre  :  achevez  donc  :  culti- 
vez cette  jeune  plante  :  ne  la  déracinez  pas  par  les  scandales  que 
vous  lui  donnez  :  qu'elle  ne  trouve  pas  la  mort  où  elle  a  cherché 
la  vie  :  en  un  mot,  ne  la  damnez  pas  davantage  par  le  mauvais 
exemple.  Le  mauvais  exemple  du  monde  lui  auroit  été  moins 

«  Matth.,  xzm,  15.  ^  <  Ilnd. 
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nuisible  :  le  mauvais  exemple  des  serviteurs  et  des  servantes  de 
Dieu  la  perd  sans  ressource. 

«  Dieu  dissipe  les  os  de  ceux  qui  plaisent  aux  hommes  :  ils  sont 
r^nplis  de  confusion ,  parce  que  le  Seigneur  les  méprise  S  » 
comme  des  hommes  vains,  qui  préfèrent  l'apparence  au  solide  et 
au  vrai. 

LIX-  JOURNÉE. 

Docteurs  juifi,  c(mduetewr$  aveugla  ti  visenséê.  Ibid.^  16  et  suiv. 

Jusqu'ici  il  ne  les  a  appelés  a  qu'hypocrites,  »  parce  qu'ils  met- 
toieut  la  piété  dans  l'extérieur  seulement.  Voici  une  autre  qualité 
qu'il  leur  donne  :  a  conducteurs  aveugles  ;  d  et  encore  :  a  insensés 
et  aveugles  *.  » 

Marquez  la  liaison  de  ces  deux  paroles  :  a  conducteurs  et 
aveugles  :  guides  aveugles  et  insensés  :  d  Hélas  !  en  quels  ahimes 
tomberez-vous  et  ferez-vous  tomber  les  autres?  Car  tous  deux 
tombent  dans  l'abime,  et  l'aveugle  qui  mène  et  celui  qui  suit. 

L'aveuglement  qu'il  reprend  ici  est  lorsque  l'intérêt  £Edt  oublier 
les  maximes  les  plus  claires  et  les  plus  certaines. 

Il  est  bien  manifeste  que  a  le  temple  et  l'autel  qui  sanctiflentles 
présens  %  »  sont  de  plus  grande  dignité  que  le  don  qu'on  met 
dessus  pour  les  sanctifier.  £t  cependant  ces  guides  aveugles  étoient 
assez  insensés  pour  dire  que  le  serment  qu'on  faisoit  par  le  don , 
et  par  l'or  qu'on  avoit  consacré  dans  le  temple  et  sur  l'autel,  étoit 
plus  inviolable  que  celui  qu'on  faisoit  par  le  temple  et  par  l'autel 
même.  Pourquoi?  parce  qu'ils  vouloient  qu'on  multipliât  les 
dons  et  l'or  dont  ils  proQtoient  :  et  c'est  pourquoi  ils  en  rdevoient 
le  prix ,  et  ils  poussoient  leur  aveuglement  jusqu'à  préférer  le 
présent  au  temple  et  à  l'autel,  où  on  le  consacroit. 

Lorsqu'il  dit  que  le  temple  et  l'autel  sanctifient  le  don ,  il  parle 
pour  l'ancienne  loi,  où  en  effet  tous  les  dons  et  toutes  les  victimes, 
qui  n'étoient  que  choses  terrestres,  étoient  bien  au-dessous  du 

*  PnU.  ui,  6.  —  »  MaUh.,  xxju,  16  et  Buiv.  —  •  Ibid.,  18,  19. 
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temple  et  de  l'autel ,  qui  étoient  le  manifeste  symbole  de  la  pré* 
senoe  de  Dieu.  Mais  dans  la  nouvelle  alliance ,  il  y  a  un  don  qui 
sanctifie  le  temple  et  Tautel.  Ce  don  c'est  l'Eucharistie,  qui  n'est 
rien  de  moins  que  Jésns-Christ  et  le  Saint  des  saints  :  et  ce  don  est 
en  même  temps  un  temple,  a  Détruisez  ce  temple,  dilril  :  et  il 
parloit  du  temple  de  son  corps  \  où  la  divinité  habitoit  corporel- 
lement  *•  p  II  est  donc  le  temple  et  plus  que  le  temple  :  «  Celui-ci 
est  plus  grand  que  le  temple  même  *•  » 

11  est  l'autel,  en  qui  et  par  qui  nous  ofDrons  a  des  victimes  spi« 
rituelles,  agréables  par  Jésus-Christ  \  »  comme  dit  saint  Pierre. 

Ceux  qui  estiment  le  don  plus  que  le  temple  et  plus  que  l'autel, 
sont  encore  ceux  qui,  donnant  quelque  chose  à  Dieu,  le  font  valoir 
en  eux-mêmes ,  au  lieu  de  songer  qu'on  ne  peut  rien  donner  à 
Bien  qui  ne  soit  beaucoup  au-dessous  de  la  majesté  de  son  temple 
et  de  la  sainteté  de  son  autel. 

Gomme  il  élève  l'esprit  I  Du  don  à  l'autel  et  au  temple  :  du  temple 
au  ciel  dont  il  est  l'image  :  du  ciel  à  Dieu  qui  y  est  asâs,  qui  y 
r^gne,  qui  y  tient  l'empire  de  tout  l'univers. 

Apportez  votre  don  :  apportez-vous  vous-même  à  l'autel  :  et  ne 
fiâtes  cas  de  vous-même  <}u'à  cause  que  vous  êtes  consacré  à 
Dieu  :  tirez  de  là  tout  votre  prix  :  attendez  de  là  tout  ce  que  vous 
espérez  de  sûnteté. 

0  le  grand  don  que  vous  avez  àoifiir  àDieu!  son  corps  et  son 
sang  que  tous  les  jours  vous  pouvez  offirir  à  Dieu  en  sacrifice  : 
don  qui  sanctifie  l'autel  et  le  temple,  et  ceux  qui  s'oflîrent  dans 
le  temple. 


%M^W%%  ^fcmifcaia  ^1 


LX«  JOURNÉE. 

Ouidei  aoeugles,  attachés  aux  petites  choses  et  m^risant  les  grandes'^ 
Ibid.,  23  et  24. 

Par  quelle  erreur  de  l'esprit  humain  arrive-i-il  qu'on  observe 
la  loi  en  partie,  et  qu'on  ne  l'observe  pas  tout  entière  :  qu'on  en 
•  Joan.,  ir,  19,  21.  —  »  Cohm.,  ii,  9.  —  »  Matth,,  xu»  6.  —  *  I  Petr.,  u,  6. 
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observe  les  petites  choses,  comme  de  payer  la  dime  des  plus  vib 
herbages ,  et  qu'on  omet  les  plus  grandes,  la  justice ,  la  mîséri* 
corde,  la  bonne  foi  *?  U  y  a  là  une  ostentation  et  un  air  d'exacti- 
tude qui  s'étend  jusqu'aux  moindres  observances.  Mais  il  faut 
^core  remarquer  ici  quelque  chose  de  plus  intime.  On  observe 
volontiers  dans  la  loi  ce  qui  ne  coûte  rien  à  la  nature  :  oùlespas- 
sions  ne  souffrent  point  de  violence.  On  le  sacrifie  aisément  à 
Dieu  :  on  ne  veut  pas  avoir  à  se  reprocher  à  soi-même  qu'on  est 
sans  loi,  qu'on  est  un  impie  ;  on  s'acquitte  par  de  petites  dioses, 
et  on  se  flatte  d'avoir  satisfait  :  mais  la  lumière  étemeUe  vous 
foudroie  :  a  II  falloit  s'attacher  à  ces  grandes  choses ,  mais  sans 
omettre  oies  moindres  *.  Il  ne  faut  pas  s'y  attacher  comme  aux 
principales,  ni  les  mépriser  non  plus  à  cause  qu'elles  sont  petites. 

Voyez  ce  que  Jésus  estime  :  «  la  justice,  la  miséricorde,  la 
bonne  foi.  » 

a  Guides  aveugles ,  qui  coulez  le  moucheron  et  qui  avales  un 
chameau  K  v  Que  le  monde  est  plein  de  ces  fausses  piétés!  Us  ne 
voudroient  pas  qu'il  manquât  un  Ave  Maria  à  leur  chapelet.  Hais 
les  rapines,  mais  les  médisances,  mais  les  jalousies,  ils  les  avalent 
comme  de  l'eau  :  scrupuleux  dans  les  petites  obligations,  larges 
sans  mesure  dans  les  autres. 

C'est  encore  la  même  chose  que  ce  qui  est  dit  au  verset  5  :  €  Os 
étendent  les  parchemins  \  d  où  ils  écrivoient  des  sentences  de  la  loi 
de  Dieu,  conformément  au  précepte  du  Deutéronome  *.  Soit  que 
ce  fût  une  espèce  d'allégorie ,  ou  une  obligation  effective,  ils 
vouloient  bien  avoir  ces  sentences  roulantes  et  mouvantes  devant 
les  yeux  :  mais  ils  ne  se  soucioient  pas  d'en  avoir  l'amour  dans 
le  cœur.  Il  étoit  commandé  aux  Israélites,  pour  se  distinguer  des 
autres  peuples,  d'avoir  des  franges  au  bord  de  leurs  robes ,  qu'ils 
nouoient  avec  des  rubans  violets  *.  Ce  qui  leur  étoit  un  signal 
qu'ils  dévoient  être  attentifs  à  la  loi  de  Dieu,  et  ne  laisser  pas  errer 
leurs  yeux  et  leurs  pensées  dans  les  choses  qu'elle  défendoit.  Les 
pharisiens  se  fàisoient  de  grandes  franges,  ou  dilatoient  ces  bords 
de  leurs  robes,  comme  gens  bien  attentife  à  la  loi  de  Dieu ,  qui 

*  Matth.,  mil,  23.  -  «  Ibid.  —  •  Ibtd.,  23,  24.  —  *  Ibid.,  5.  —  •  Deuter., 
VI,  8.  —  *  Nwner.,  zv,  33;  Dçuter.,  xzn,  12* 
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dilatoient  ce  qui  étoit  destiné  à  eu  rappeler  la  mémoire.  C'est  tout 
ce  que  Dieu  en  aura  :  une  vaine  parade ,  une  ostentation,  une 
exactitude  apparente  aux  petits  préceptes  aisés ,  un  mépris  mani* 
feste  des  grands,  et  un  cœur  livré  aux  rapines  et  à  l'avarice. 

Prenez  garde  dans  les  religions  :  un  voile,  l'habit  de  l'ordre,  les 
jeunes  de  règle.  Mais  que  veut  dire  ce  voile?  Pourquoi  est-il  mis 
sur  la  tète,  comme  l'enseigne  de  la  pudeur  et  de  la  retraite?  C'est 
à  quoi  il  falloit  penser,  et  ne  mépriser  pas  les  petites  choses,  qui 
s(mt  e&  eSet  la  couverture  et  la  défense  des  grandes  :  mais  aussi 
ne  se  pas  imaginer  que  Dieu  se  paie  de  cette  écorce  et  de  ces 
grimaces. 


LXI-  JOURNÉE. 

Suite,  Sépulcres  blanchis,  ïbià.,  26  et  27. 

a  Aveugle  pharisien,  qui  nettoies  le  dehors  d'une  coupe  et 
laisses  dans  la  saleté  le  dedans  &  où  l'on  boit,  a  Nettoie  le  dedans 
afin  que  le  dehors  soit  pur  ^  :  »  car  la  pureté  vient  du  dedans  et 
se  doit  répandre  de  là  sur  le  dehors  :  autrement,  malgré  ton  hypo^ 
cme,  rinfection  du  dedans  se  produira  par  quelque  endroit  :  ta 
vie  se  démentira  :  ton  ambition  cachée  sera  découverte  :  tu  pa- 
raîtras de  couleurs  et  de  figures  différentes;  et  avec  l'infamie  de 
ton  ambition,  celle  de  ton  hypocrisie  attirera  la  hame  du  genre 
humain. 

QudleafiDrease  idée  d'un  hypocrite!  «C'est  un  vieux  sépulcre:» 
tout  i^y  démentoit  :  a  on  Ta  reblanchi  et  il  parolt  beau  au  de- 
hors :  »  il  peut  même  paroltre  magnifique.  Hais  qu'y  a*t-il  au 
dedans?  «  Infection ,  pourriture ,  des  ossemens  de  morts  *,  »  dont 
Tatlonchement  étoit  une  impureté  selon  la  loi.  Tel  est  un  hypo- 
crite :  il  a  la  mort  dans  le  sein  :  que  sera-ce  et  où  se  cachera-t-il, 
lorsque  Dieu  révélera  le  secret  des  cœurs,  et  qu'on  verra  «  ces 
choses  honteuses  qui  se  passoient  dans  le  secret  et  qu'on  a  honte 
même  de  prononcer  '?  » 

•  Mftlih.,  XXIII,  25,  26.  —  «  làid.,  27.  —  »  Ephei.,  V,  19. 
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LXII-  JOURNÉE 

Doeteun  juifs  persécuteurs  des  prophètes  :  l&xr  punttton.  Ibid.,  29-36. 

Yoici  le  comble  de  Thypocrisie  :  des  actions  de  piété  pour  don* 
ner  couleur  au  crime,  comme  de  bâtir  les  sépulcres  des  prophètes. 
Qu'il  est  aisé  de  les  honorer  après  letur  mort,  pour  acquérir  la 
liberté  de  les  persécuter  vivans!  Ils  ne  vous  disent  plus  mot ,  et 
TOUS  pouvez  les  honorer  sans  qu'il  en  coûte  à  vos  passions.  On 
taïi  aisément  les  actes  de  piété  qui  ne  leur  font  point  de  peine.  On 
parera  un  autel  :  on  y  placera  des  reliques  :  tout  y  sera  propre  et 
orné  :  on  bâtira  des  églises  et  des  monastères  :  les  actions  de  piété 
éclatantes,  loin  de  rebuter,  on  s'en  fait  honneur.  Venons  à  la  pra- 
tique de  la  piété  et  à  la  mortification  des  sens  :  on  n'y  veut  pas 
entendre. 

Les  Juifs  étoient  prêts  à  faire  mourir  le  Prophète  par  excellence 
et  ses  apôtres  ;  et  ils  disoient  :  a  Si  nous  eussions  été  du  temps  de 
nos  pères,  nous  n'eussions  pas  persécuté  les  prophètes.  Vous  êtes 
leurs  vrais  enfans  S  d  puisque  vous  voulez  Cadre  comme  eux,  et 
vous  voulez  avoir  tout  ensemble  et  la  gloire  de  détester  le  crime , 
et  le  plaisir  de  vous  satisfaire  en  le  commettant.  Mais  vous  ne 
tromperez  pas  Dieu  :  au  lieu  de  recevoir  les  vaines  excuses  que 
vous  semblez  vouloir  &ire  aux  prophètes,  il  vous  punira  de  tous 
les  crimes  que  vous  aurez  imités,  à  commencer  par  cdui  de  Gain, 
dont  vous  avez  imité  la  jalousie  sanguinaire  *.  Le  moyen  de  dés- 
avouer vos  pères  est  de  cesser  de  les  imiter.  Que  si  vous  les 
imitez ,  les  tombeaux  que  vous  érigez  aux  prophètes  serviront 
plutôt  de  monument  pour  conserver  la  mémoire  des  crimes  de 
vos  ancêtres  que  de  moyen  de  les  éviter.  C'est  pourquoi  il  y  a  dans 
saint  Luc  :  En  bâtissant  leurs  sépulcres,  pendant  que  dans  votre 
cœur  vous  desirez  d'en  faire  autant  aux  prophètes  que  vous  avez 
parmi  vous,  vous  montrez  bien  que  cet  extérieur  de  piété  ne  tend 
qu'à  couvrir  vos  noirs  desseins,  et  à  les  exécuter  plus  sûrement 
en  les  cachant  '. 

*  JfaWA.,  XXIII,  30,  31.  —  »  /AmT.,  35.  —  •  Luc.,  ix,  M. 
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«Remplissez  la  mesure  de  vos  pères  :  et  que  tout  le  sang  juste 
vienne  sur  vous  depuis  Abei  ^  »  On  mérite  le  supplice  de  ceux 
qu'on  imite  :  Dieu  n'impute  pas  seulement  le  péché  des  pères  aux 
enfans,  mais  encore  celui  de  Gain,  quand  on  en  suit  la  trace  :  et  il 
y  aura  parmi  les  méchans  qui  se  seront  imités  les  uns  les  autres 
une  société  de  supplices,  comme  parmi  les  bons  qui  auront  vécu 
en  unité  d'esprit,  une  société  de  récompenses. 

n  prédit  un  supplice  affreux  aux  Juifs,  et  en  effet  le  monde  n'en 
avoit  Jamais  eu  de  semblable. 

«  Sur  cette  génération  '  :  d  le  temps  approchoit,  et  ceux  qui 
étment  vivans  le  pouvoient  voir. 

Appliquons-nous  à  nous-mêmes  ce  que  nous  venons  de  voir. 
Chacun  persécute  le  juste,  lorsqu'on  le  traverse,  lorsqu'on  en 
médit,  lorsqu'on  le  tourmente  en  cent  façons.  Et  on  dit  en  lisant 
laYie  des  Saints,  où  l'on  voit  la  persécution  des  justes  :  Je  no 
ferois  pas  comme  cela  :  et  on  le  fait,  et  on  ne  s'en  aperçoit  pas  : 
eton  attire  sur  soi  la  peine  de  ceux  qui  ont  persécuté  les  gens 
de  bien. 

«  Tout  est  écrit  devant  moi  :  je  ne  m'en  tairai  pas  :  je  vous  ren- 
drai »  la  juste  punition  de  vos  péchés  :  «  je  mettrai  dans  votre 
fldn  vos  péchés  et  ensemble  les  péchés  de  vos  pères,  et  je  mettrai 
dans  leur  sein  à  pleine  mesure  leur  ancien  ouvrage  *.  » 

LXIIP  JOURNÉE. 

LamentationSf  pleun  de  Jétuê  «tir  Jérusalem.  Ibid.^  Zl,  30. 

Comme  il  a  pleuré  Jérusalem  1  Avec  quelle  tendresse  il  a  pré- 
senté ses  ailes  maternelles  à  ses  enCans  qui  vouloient  périr  !  a  Une 
poole,  »  c'est  la  plus  tendre  de  toutes  les  mères.  Elle  voudroit  re- 
prendre ses  petits,  non  pas  sous  ses  ailes,  mais  dans  son  sein  s'il 
se  pouvoit  :  digne  d'être  le  symbole  de  la  miséricorde  divine. 

Je  trouve  trois  lamentations  de  notre  Sauveur,  dont  celles  de 
Jérémie  n'égaleront  jamais  la  tendresse.  A  son  entrée  :  a  Ah  ! 

•  Maiih.^  XXiil,  35.  —  ■  Ihid.,  86.  —  »  Isa.,  LXV,  6,  7. 
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si  tu  savois  ^  :  9  Ici  :  <c  Jérusalem,  Jérusalem  *  !  »  Allant  an  Cal- 
vaire :  «  Filles  de  Jérusalem,  pleurez  sur  vous-mêmes  :  Heu- 
reuses les  stériles  :  heureuses  les  entrailles  qui  n'ont  point  porté 
d'enfans,  et  les  mamelles  qui  n'en  ont  point  allaité  *!  p  0  mal- 
heureuse Jérusalem  l  0  âmes  appelées  et  rebelles  !  que  vous  avez 
été  amèrement  pleurées!  Revenez  donc  aux  cris  empressés  de 
cette  mère  charitable  :  ses  ailes  vous  sont  encore  ouvertes  :  et  Ah! 
pourquoi  voulez-vous  périr,  maison  d'Israël  *?  » 

a  Vous  ne  me  verrez  point  jusqu'à  ce  que  vous  disiez  :  Bien- 
heureux, etc  *.  » 

Ces  dernières  paroles^  depuis  ces  mots  :  a  Jérusalem ,  Jérusa- 
lem, s>  ont  déjà  été  dites  avant  l'entrée  du  Sauveur  '  :  et  alors  il 
vouloit  dire  qu'on  ne  le  reverroit  plus  jusqu'au  jour  de  cette  en- 
trée. Ici  l'entrée  étoit  faite  ;  et  il  veut  dire  qu'il  s'en  alloit  jusqu'au 
dernier  jugement ,  qui  n'arriveroit  pas  que  les  Juifs  ne  fussent 
retournés  à  lui  et  ne  le  reconnussent  pour  le  Christ. 

Le  Sauveur  a  achevé  ce  qu'il  vouloit  :  il  a  établi  l'autorité  de 
la  chaire  de  Moïse  :  il  a  fait  voir  les  abus  :  il  a  expliqué  le  châti- 
ment :  il  n'a  pas  tenu  a  sa  bonté  qu'ils  ne  l'aient  écouté,  et  ils 
ont  voulu  périr.  Oh  quel  regret  pour  ces  malheureux!  oh  quelle 
augmentation  de  leur  supplice  I 

Apprenons  à  louer  la  miséricorde  divine  dans  les  jugemens  les 
plus  rigoureux  :  car  ils  ont  toujours  été  précédés  par  les  plus 
grandes  miséricordes. 

a  Combien  de  fois  ai-je  voulu  !  »  Ce  n'est  pas  pour  une  fois  que 
vous  m'avez  appelé,  ô  la  plus  tendre  de  toutes  les-mères  :  et  je 
n'ai  pas  écouté  votre  voix. 

LXIV  JOURNÉE. 

Vices  des  docteurs  de  la  loi;  ostentation;  superstition;  eorruptian;  erreun 
marquées  par  saint  Marc  et  par  saint  Luc.  Marc,  m,  3S-40;  Luc, 
IX,  46,  47. 

Ils  remarquent  tous  deux  principalement  Talfectation  des  pre- 

«  Ittc.,  XIX,  42.  —  «  Matth,,  XXII r,  37.  -  »  Luc.,  xxiii,  28,  29.  —  ♦  Ezeeh., 
XVIIJ,  31.  —  »  Matth.,  XXIJI,  39.  —  •  Luc.,  XIJI,  84,  35. 
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mières  places  et  cet  artifice  de  piller  les  veuves  sous  prétexte  d'une 
longue  oraiscm,  coaune  les  choses  les  plus  odieuses ,  comme  les 
plus  ordinaires  dans  la  conduite  des  pharisiens,  dont  aussi  il  se 
tout  le  plus  donner  de  garde.  Dieu  nous  en  fasse  la  grâce. 

Tout  ce  que  Jésus-Christ  blâme  se  réduit  à  ostentation,  super^ 
stition,  hjqpocrisie,  rapine,  avarice,  corruption,  en  un  mot  jus- 
qu'à altérer  la  saine  doctrine,  en  préférant  le  don  du  temple  et 
de  Tautel  au  temple  et  à  l'autel  même. 

Mais  comment  donc  vérifier  ici  ce  qu'il  a  dit  ;  a  Faites  ce  qu'ils 
TOUS  diront?  d  Car  ils  leur  disoient  cela  qui  étoit  mauvais  :  et  ils 
avoient  encore  beaucoup  de  fausses  traditions,  que  le  Fils  de  Dieu 
reprend  mlleurs.  Tous  ces  dogmes  particuliers  n'avoient  pas  en- 
core passé  en  décret  public  et  en  dogmes  de  la  synagogue.  Jésus- 
Christ  est  venu  dans  le  moment  que  tout  alloit  se  corrompre.  Mais 
il  étoit  vrai  jusqu'alors,  que  la  chaire  n'étoit  pas  encore  infectée , 
ni  livrée  à  Terreur,  quoiqu'elle  fut  sur  le  penchant.  Qui  nous  dira, 
s'il  n'en  arrivera  peut-être  pas  à  peu  près  autant  à  la  fin  des 
siècles?  Qui  sait  où  Dieu  permettra  que  la  séduction  aille  dans  les 
docteurs  particuliers?  Mais  avant  que  ces  mauvais  dogmes  aient 
passé  en  décret  public,  le  second  avènement  se  fera.  Prenons 
garde  cependant  à  ce  levain  des  pharisiens,  et  ne  le  faisons  pas 
régner  parmi  nous. 

Oh  combien  disent  dans  leur  cœur  !  Le  temple  n'est  rien  :  l'autel 
n'est  rien  :  ]^  don,  c'est  à  quoi  il  faut  prendre  garde ,  et  non-seu- 
lement ne  le  retirer  jamais,  mais  l'augmenter,  comme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  dans  la  religion. 

Prenons  un  esprit  de  désintéressement,  pour  éviter  ce  levain 
des  pharisiens. 

Prenons  garde,  tout  ce  que  nous  sommes  de  supérieurs ,  de  ne 
nous  réjouir  pas  de  la  prélature,  mais  de  craindre  d'imiter  les 
pharisiens  dans  ce  point,  que  saint  Marc  et  saint  Luc  ont  observé 
comme  le  plus  remarquable. 

Nous  porterons  la  peine  de  tout  le  sang  juste  répandu,  de  tous 
les  canons  méprisés,  de  tous  les  abus  autorisés  par  notre  exemple  : 
et  tout  sera  imputé  à  notre  ordre  depuis  le  premier  relâchement. 

La  prodigieuse  révolte  du  luthéranisme  a  été  une  punition 
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visible  du  relâchement  ^u  clergé,  et  on  peut  dire  que  Dieu  a  puni 
siu*  nos  pères  et  qu'il  continue  de  punir  sur  nous  tous  les  relâche* 
mens  des  siècles  passés,  à  commencer  par  les  premiers  temps  où 
Ton  a  commencé  à  laisser  prévaloir  les  mauvaises  coutumes 
contre  la  règle.  Nous  devons  craindre  que  la  main  de  Dieu  ne 
soit  sur  nous,  et  que  la  révolte  ne  dure  jusqu'à  ce  que,  profitant 
du  châtiment,  nous  ayons  entièrement  banni  du  milieu  de  nous 
tout  ce  levain  pharisalque,  cet  esprit  de  domination,  d'intérêt» 
d'ostentation;  cet  esprit  qui  fsdt  servir  la  domination  au  gain  et  à 
l'intérêt,  soit  que  ce  soit  celui  de  l'ambition,  soit  que  ce  soit  celui 
de  l'argent. 

Pour  mieux  entendre  notre  devoir  et  notre  péril,  considérons 
le  même  sermon  de  Notre-Seigneur,  déjà  fait  dans  saint  Luc  une 
autre  fois  et  avant  son  entrée. 


LXV  JOURNÉE. 

Les  Vœ,  ou  les  malheurs  prononcés  par  Notre-Seigneur  contre  les  docteurs 
de  la  loi.  En  saint  Luc.^  xi^  42-44  et  sûiv. 

L'occasion  de  ce  discours  fut  l'orgueil  de  ce  pharisien,  qui  blà* 
moit  le  Sauveur  en  son  cœur,  «  parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  lavé  avant 
le  repas.  i>  Il  commence  à  cette  occasion  à  leur  reprocher  «  qu'ils 
lavoient  le  dehors,  et  négligeoient  le  dedans  ^  » 

La  comparaison  du  sépulcre  est  tournée  ici  au  vers.  44  d'une 
manière  différente  de  saint  Matthieu.  Car  au  lieu  que  dans  saint 
Matthieu  Jésus -Christ  propose  des  a  sépulcres  reblanchis,  »  ici  on 
parle  de  a  sépulcres  cachés,  lorsque  les  hommes  marchent  dessus 
sans  le  savoir  *  :  »  ce  qui  fait  voir  des  hypocrites  tout  à  fait  cachés, 
avec  qui  on  converse  sans  les  connoitre  pour  ce  qu'ils  sont,  tant 
leur  malice  est  profonde.  Mais  tout  cela  se  révélera  au  grand  jour  : 
et  plus  leur  désordre  étoit  caché,  plus  leur  honte,  qui  paroltra 
tout  d'un  coup,  sera  éclatante. 

Un  docteur  de  la  loi  interrompt  catte  pressante  invective  contre 

lue.,  XI,  38y  39.  —  *Matth.,  xxiii»  27;  Luc,,  xî,  44. 
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les  pharisiens,  et  présuma  assez  de  lui-même  pour  croire  que  le 
Sauveur  se  tairoit,  quand  il  lui  auroit  témoigné  la  part  qu'il  pre- 
noit  à  son  discours  :  a  Maître,  lui  dit-il,  vous  nous  faites  injure  à 
nous-mêmes  ^  »  Son  orgueil  lui  attira  ces  justes  reproches  : 
a  Malheur  à  vous  aussi,  docteurs  de  la  loi  *I  »  etc. 

Ce  qui  est  dit  dans  saint  Matthieu  :  a  Je  vous  envoie  des  pro- 
phètes *,  B  est  expliqué  en  saint  Luc  :  a  La  sagesse  deDieuadit*:  » 
pour  montrer  que  le  Sauveur  est  la  sagesse  de  Dieu. 

«  Vous  avez  pris  la  def  de  la  science.  *  »  On  distingue  la  clef  de 
la  science  d'avec  celle  de  l'autorité  :  les  docteurs  vouloient  s'ap- 
proprier la  def  de  la  sdence  :  que  n'ouvroient-ils  donc  au  peuple  ? 
Mais  ils  se  trompoient  eux-mêmes  et  trompoient  les  autres  :  et  non 
contens  de  se  taire,  ce  qui  sufûroit  pour  leur  perte,  ils  étoient  les 
premi^  ~^  à  autoriser  les  fausses  doctrines. 

a  Dès  lors  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  commencèrent 
à  le  presser  et  à  l'accabler  de  questions,  en  lui  dressant  des  pièges, 
pour  exdter  contre  lui  la  haine  du  peuple  *.  p  Ils  sont  pris  dans 
les  pièges  qu'ils  tendoient  au  Sauveur,  et  ils  croient  n'en  pouvoir 
sortir  qu'en  le  perdant.  Ainsi  périt  le  juste  pour  avoir  fait  son  de- 
voir à  reprendre  les  orgueilleux  et  les  hypocrites. 

LXVI-  JOURNÉE. 

Qutl  ttt  le  vrai  prix  de  VargeiU.  Veuve  dormcaU  de  $<m  indigence. 
Marc.^  xiiy  41-44;  Luc.^  ua,  1-4. 

Il  venoit  de  parler  des  pharisiens  et  de  leur  artifice  à  tirer  l'ar- 
gent des  veuves  :  il  va  montrer  ce  qu'il  faut  estimer  dans  l'argent 
et  quel  en  est  le  vrai  prix. 

m  Jésus  s'assit  et  regarde  ceux  qui  mettoient  dans  le  tronc  »  ou 
dans  le  trésor  :  a  Une  pauvre  veuve  donna  deux  petites  pièces 
d'un  liard  :  EUe  a  plus  donné  que  tous  ''.  b  Que  l'homme  est  riche! 
Son  argent  vaut  tout  ce  qu'il  veut;  sa  volonté  y  donne  le  prix. 

*  LtÊC.,  XI,  46.—  >  Ibid.,  46.  —  »  MeUth.,  xxiii,  84.  —  •  Xuc,  XI,  49.—  »/W*, 
52.  —  •  Ibid.,  63, 64.  —  ^  Marc,,  XII,  43, 44;  Luc.,  XXI,  1-3. 
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Un  liard  vaut  mieux  que  les  plus  riches  présens.  Manquez-vous 
d'argent  :  un  verre  d'eau  froide  vous  sera  compté ,  et  on  ne  veut 
pas  même  vous  donner  la  peine  de  la  chauflfer.  N'avez-vous  pas 
un  verre  d'eau  à  donner  :  un  désir,  un  soupir,  un  mot  de  dou- 
ceur, un  témoignage  de  compassion;  si  tout  cela  est  sincère,  îl 
Vaut  la  vie  étemeDe.  Oh  que  l'homme  est  riche  et  quels  trésors  îl  e 
en  mdnl 

Heureux  les  chrétiens  d'avoir  un  maître  qui  sait  si  bien  faire 
valoir  les  bonnes  intentions  de  ses  serviteurs  !  Aussitôt  qu'il  voit 
cette  veuve  qui  n'a  donné  que  deux  doubles,  ravi  de  sa  libéralité, 
Q  il  convoque  ses  disciples,  d  comme  à  un  grand  et  magnifique 
spectacle. 

«  Elle  a  donné  plus  que  tous  les  autres,  »  quoique  tous  les  autres 
eussent  donné  largement  :  a  Mais  les  autres  ont  donné  le  superflu 
et  le  reste  de  leur  abondance,  »  sans  s'apercevoir  d'aucune  dimi- 
nution ;  et  au  lieu  que  celle-ci  a  donné  tout  ce  qu'elle  avoit  et  tout 
son  vivre  •  :  »  s'abandonnânt  avec  foi  à  la  divine  providence. 

Voilà  les  aumônes  que  Jésus-Christ  loue  :  celles  où  on  prend 
sur  soi  :  car  de  telles  aumônes  sont  les  seules  qui  méritent  le  nom 
de  sacrifice. 


LXVIP  JOURNÉE. 

Ruine  de  Jérusalem  ^  du  temple.  Matth.^  xxnr,  i-2;3;  Marc.,  xiii,  irSd; 
Luc.^  XXI ^  5-24. 

Ce  que  Jésus-Christ  avoit  prédit  de  la  ruine  de  Jénisalem ,  est 
ici  plus  particulièrement  expliqué,  et  Jésus-Christ  y  déclare  ce 
qu'il  n'avoit  pas  encore  dit,  que  le  temple  ne  seroît  pas  excepté 
d'un  malheur  si  prochain  et  périroit  comme  le  reste.  Il  ne  vou- 
loit  pas  laisser  ignorer  à  ses  disciples  un  événement  si  important; 
et  il  choisit  pour  s'en  expliquer  les  jours  prochains  de  sa  mort, 
dont  il  devoit  être  la  punition. 

a  Maître,  voyez  quelles  pierres  et  quelle  structure*!  »  C'est 
ainsi  que  parlent  les  disciples  en  montrant  le  temple  au  Fils  de 

i  Marc,,  JU,  43,  44  ;  Lue,,  zxi,  4.  —  *  Mate.,  xm,  i. 
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Keu  :  ces  deux  paroles  en  font  la  peintore  :  a  Quelles  pierres,  » 
de  quelle  beauté,  de  quelle  énorme  grandeur  1  «  Quelle  structure,  » 
quelle  solidité,  quelle  ordonnance,  quelle  correspondance  de  toutes 
ses  parties!  Saint  Luc  ajoute  la  richesse  des  dons,  dont  le  temple 
étoit  rempli  *.  Il  n'y  avoit  donc  rien  de  plus  solide,  ni  de  plus 
riche  :  et  néanmoins  il  périra  :  tant  de  richesses,  une  si  belle 
structure,  tout  sera  réduit  en  cendres. 

a  Voyez- vous  tous  ces  grands  bâtimens?  En  vérité,  je  vous  le 
dis  :  il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur  pierre  *.  »  EnorgueillLssez- 
Yous  de  vos  édifices,  ô  mortels  :  dites  que  vous  avez  fait  un  im- 
mortel ouvrage  et  que  votre  nom  ne  périra  jamais.  Ce  grand 
pcdîtiqoe  Hérode  croyoit  s'être  immortalisé,  en  refaisant  tout  à 
neuf  un  si  admirable  édifice,  avec  une  magnificence  qui  ne  cédoit 
en  rien  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  à  celle  de  Salomon.  Si  quelque 
dioee  devoit  être  immortelle ,  c'étoit  un  temple  si  auguste,  si  saint, 
si  célèbre  :  tout  sembloit  le  préserver  des  injures  du  temps  :  sa 
structure ,  sa  solidité.  On  épargne  même  dans  les  villes  prises  ces 
beaux  monumens  comme  des  omemens,  non  des  villes  ni  des 
royaumes,  mais  du  monde.  Mais  sa  sentence  est  prononcée  :  il  faut 
qu'il  tombe.  En  effet  Tite  avoit  défendu  surtout  qu'on  ne  touchât 
point  à  ce  temple  :  mais  un  soldat  animé  par  un  instinct  céleste, 
comme  Josèphe  historien  juif,  qui  étoit  présent  à  ce  siège  et  qui 
a  tout  vu,  le  témoigne,  y  mit  le  feu  et  on  ne  le  put  éteindre  *• 
Les  Juift  avoient  voulu  le  rebâtir  sous  Julien  l'Apostat  :  le  feu 
consuma  les  ouvriers  qui  y  travailloient  ^  :  il  falloit  que  tout  fût 
détruit  et  à  jamais  :  car  Jésus-Christ  l'avoit  dit.  Dieu  vouloit  punir 
les  Juifs,  et  en  même  temps  par  un  excès  de  miséricorde  leur 
montrer  qu'ils  dévoient  chercher  dans  l'Eglise  un  autre  temple , 
un  autre  autel  et  un  sacrifice  plus  digne  de  lui.  Ainsi  les  justices 
de  Dieu  sont  toujours  accompagnées  de  miséricorde,  et  il  instruit 
les  hommes  en  les  punissant.  11  instruit  les  Juifs  en  deux  manières  : 
il  leur  fait  sentir  leur  crime  en  frappant  jusqu'à  sa  maison  :  en  la 
détruisant ,  il  les  détache  des  ombres  de  la  loi  et  les  attache  à  la 
vérité. 

«  Lue.,  XXI,  5.  —  »  Mare.y  xiii,  2.  —  »  Joseph.,  lib.  De  bell,  Jud.,  cap.  xvî.  — 
•  Amm.  MarcelL,  lib.  xxm«  init 
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Le  temple  avoit  accompli,  pour  ainsi  parler,  tout  ce  à  quoi  it 
étoit  destiné  :  le  Christ  y  avoit  paru,  selon  les  oracles  d'Aggée  et 
de  Malachie  *  :  qu'il  périsse  donc,  il  est  temps  :  quelque  sunt  que 
soit  celui-ci  par  tant  de  merveilles  et  par  le  sacrifice  qu'Abraham 
y  voulut  faire  d'Isaac  son  ûls,  il  faut  qu'il  cède  aux  temples  où  Ton 
offrira,  selon  le  même  Malachie,  a  un  plus  excellent  sacrifice,  de- 
puis le  soleil  levant  jusqu'au  couchant  \  d 

LXVIII*  JOURNÉE. 

La  ruine  de  Jérusalem  et  celle  du  monde  :  pourquoi  prédites  ensemble?  UmiL 

a  Dites-nous  quand  arriveront  ces  choses,  et  quel  est  le  signe 
de  votre  avènement  et  de  la  fin  des  siècles  *•  »  C'est  la  demande 
que  firent  à  Jésus  ses  principaux  apôtres,  Pien^,  Jacques,  Jean 
et  André,  pendant  qu'il  étoit  assis  sur  la  montagne  des  Olives  *. 

Remarquez  que,  dans  leur  demande,  ils  confondoient  tout  en- 
semble la  ruine  de  Jérusalem  et  celle  de  tout  l'univers  à  la  fin  des 
siècles.  C'est  ce  qui  donne  lieu  à  Jésus-Christ  de  leur  partor  en- 
semble de  Tune  et  de  l'autre. 

On  demandera  pourquoi  il  n'a  pas  voulu  distinguer  des  choses 
si  éloignées.  C'est,  premièrement,  par  la  liaison  qu'il  y  avoit  entre 
elles,  l'une  étant  figure  de  l'autre  :  la  ruine  de  Jérusalem,  figure 
de  celle  du  monde  et  de  la  dernière  désolation  des  ennemis  de 
Dieu.  Secondement,  parce  qu'en  effet  plusieurs  choses  dévoient 
être  communes  à  tous  les  deux  événemens.  Troisièmement,  parce 
que,  lorsque  Dieu  découvre  les  secrets  de  l'avenir^  il  le  tait  tou- 
jours avec  quelque  obscurité ,  parce  qu'il  s'en  réserve  le  secret  ; 
parce  qu'il  ne  veut  pas  contenter  la  curiosité,  mais  édifier  la  foi; 
parce  qu'il  veut  que  les  hommes  soient  toujours  surpris  par  quel- 
que endroit.  C'est  pourquoi  en  les  avertissant,  pour  les  obliger  à 
prendre  des  précautions  et  encore  pour  leur  faire  voir  que  l'évé- 
nement qu'il  leur  prédit  est  un  ouvrage  de  sa  main,  préparé  de- 

'  Agg,,  II,  8,  10;  Nalach.,  m,  1.  —  *  Malach,,  i,  41.  —  >  Uatth.,  zxiv,  9; 
i/arc.,  XIU|  4;  Lvc.,  xzi»  7.  —  ^  Maiih.  et  Mcax,,  ibid. 
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puis  longtemps^  il  ne  laisse  pas  de  réserver  toujours  quelque  chose 
qui  surprenne,  et  qui  inspire  une  nouvelle  terreur  lorsque  le  mal 
arrive. 

Yoilà  pourquoi  la  prédiction  de  la  ruine  de  Jérusalem,  est  en 
quelque  sorte  confondue  avec  celle  du  monde.  Apprenez,  ô 
hommes,  par  Tobscurité  que  Jésus-Christ  même  veut  laisser  dans 
sa  prc^hétie,  apprenez  à  modérer  votre  curiosité,  à  ne  vouloir 
pas  plus  savoir  qu'on  ne  vous  dit,  à  ne  vous  avancer  pas  au  delà 
des  bornes,  et  à  entrer  avec  tremblement  dans  les  secrets  divins. 

Quoique  Jésus-Christ  confonde  ces  deux  événemens,  il  ne  laisse 
pas  dans  la  suite,  comme  nous  verrons,  de  donner  des  caractères 
pour  les  distinguer. 

Yoilà  de  grandes  choses,  mais  encore  en  confusion.  Considé- 
rons-les en  particulier  et  tâchons  de  tirer  de  chacune  toute  Tin- 
struction  que  Jésus-Christ  a  voulu  nous  y  donner. 

LXIX-  JOURNÉE. 

Les  marques  particulières  de  la  ruine  de  Jérusalem  eê  de  la  fin 
du  monde.  Ibid. 

Sdkm  ce  que  nous  venons  de  dure,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  ces 
deux  événemens,  dans  le  dernier  jour  de  Jérusalem  et  dans  le 
dernier  jour  du  monde,  quelque  chose  qui  soit  propre  à  chacun, 
et  quelque  chose  qui  soit  commun  à  Tun  et  à  l'autre. 

Ce  qui  est  propre  à  la  désolation  de  Jérusalem ,  c'est  qu'elle  sera 
invesSe  d'une  armée  :  c'est  que  l'abomination  de  la  désolation 
sera  dans  le  lieu  saint.  C'est  qu'alors  on  pourra  encore  prendre  la 
fuite,  et  se  sauver  des  maux  qui  menaceront  Jérusalem  :  c'est 
que  cette  ville  sera  réduite  à  une  famine  prodigieuse,  qui  fait 
dire  à  notre  Sauveur  :  a  Malheur  aux  mères  :  malheur  à  celles 
qui  sont  grosses  :  malheur  à  celles  qui  nourrissent  des  enf ans  *  1  » 
C'est  que  la  colère  de  Dieu  sera  terrible  sur  ce  peuple  particulier, 
c'est-à-dire  sur  le  peuple  juif  :  en  sorte  qu'il  n'y  aura  jamais  eu 

«  IMC.,  xzi,  23;  Matth.,  zxiv,  19;  Mare.,  xui,  t7. 
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de  désastre  pareil  au  sien.  C'est  que  ce  peuple  périra  par  Tépée, 
sera  traîné  en  captivité  par  toutes  les  nations,  et  Jérusalem  foulée 
aux  pieds  par  les  gentils.  C'est  que  la  ville  et  le  temple  seront 
détruits,  et  qu'il  n'y  restera  pas  pierre  sur  pierre,  comme  nous 
avons  déjà  vu.  C'est  que  cette  génération,  celle  où  l'on  étoit,  ne 
passera  point,  que  ces  choses*ci  ne  soient  accomplies,  et  que  ceux 
qui  vivent  les  verront  *. 

Ce  qui  sera  particulier  au  dernier  jour  de  l'univers,  c'est  que 
le  soleil  sera  obscurci,  la  lune  sans  lumière,  les  étoiles  sans  con- 
sistance, tout  l'univers  dérangé  :  que  le  signe  du  Fils  de  Thomme 
parottra  :  qu'il  viendra  en  sa  majesté  :  que  ses  anges  rassemUe- 
ront  ses  élus  des  quatre  coins  de  la  terre,  et  le  reste  qui  est  exprimé 
dans  l'Evangile  :  'que  le  jour  et  l'heure  en  sont  inoonnus;  et  que 
tout  le  monde  y  sera  surpris '. 

De  là  résulte  la  grande  différence  entre  ces  deux  événemens, 
que  Jésus-Christ  veut  qu'on  observe.  Pour  ce  qui  regarde  Jéru- 
salem, il  dorme  une  marque  certaine  :  a  Quand  vous  verrez  Jé- 
rusalem investie';»  et  ce  qui  est,  comme  nous  verrons,  la  même 
chose  :  a  Quand  vous  verrez  rabomination  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint,  où  elle  ne  doit  pas  être,  sachez  que  sa  perte.est  pro- 
chaîne *,  »  et  sauvez-vous.  On  pouvolt  donc  se  sauver  de  ce  triste 
événement.  Mais  pour  l'autre,  qui  regarde  la  fin  du  monde, 
comme  ce  sera,  non  pas  ainsi  que  dans  la  chute  de  Jérusalem  un 
mal  particulier,  mais  un  renversement  universel  et  inévitable,  il 
ne  dit  pas  qu'on  s'en  sauve,  mais  qu'on  s'y  prépare.  Ce  qui  sera 
commun  à  l'un  et  à  l'autre  jour,  sera  l'esprit  de  séduction,  et  les 
faux  prophètes,  la  persécution  du  peuple  de  Dieu«  les  guerres 
par  tout  l'univers  et  une  commotion  universelle  dans  les  empires, 
avec  une  attente  terrible  de  ce  qui  devra  arriver  *. 

Considérons  toutes  ces  choses  dans  \m  esprit  d'humiliation  et 
d'étonnement.  0  Dieu,  que  votre  main  est  redoutable  !  Par  com- 
bien de  terribles  effets  déployez* vous  votre  justice  contre  les 
hommes  l  Qudles  misères  précèdent  la  dernière  et  inezpUcahle 

1  Iw.,  XXI,  32;  Matih.,  jxrr,  84;  Mare,,  xm,  30«  —  ^Matth.,  XXVr,  27,  36,  37. 
—  *Luc.,  XXI,  20.  —  ^Matth.,  xxiv,  15;  Marc.,  xiil,  14;  Luc,,  xxi,  20.  — 
•  Matth.,  xxiY,  4;  Marc.,  xoi,  0;  Lye.,  xu»  8  «taeq. 
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miaàre  de  la  damnation  étemelle  !  «  Qui  ne  vous  craindroit,  ô 
Seigneur?  qui  ne  glorifiera  votre  nom  ?  0  Seigneur  tout-puis^ 
sant,  vos  œuvres  sont  grandes  et  merveilleuses  !  vos  voies  sont 
justes  et  véritaUes,  ô  Roi  des  siècles  !  vous  seul  êtes  saint,  et 
toutes  les  nations  vous  adoreront  ^  !  Tout  genou  se  courbera  de- 
vant vous*,  »  les  uns  en  éprouvant  vos  miséricordes ,  les  autres 
se  sentant  soumis  à  votre  implacable  et  inévitable  justice. 

LXX«  JOURNÉE, 

hes  marquei  de  distinction  de  ces  deux  événemens  expliqués  encore  plus 
en  détail  en  saint  Matthieu,  en  saint  Marc  et  en  saint  Luc.  Ibid. 

En  continuant  la  même  lecture,  nous  avons  à  considérer  les 
maniues  de  distinction  des  deux  événemens,  qui  nous  sont  dour 
nés  dans  TEvangile.  La  distinction  paroit  assez  clairement  dans 
saint  Luc.  Ce  qui  regarde  en  particulier  Jérusalem,  commence  au 
diapitre  xxi,  vers.  20,  et  se  continue  jusqu'au  25  ;  et  ce  qui  regarde 
le  dernier  jour  de  Tunivers  commence  au  vers.  25,  et  se  termine 
au  vers.  31.  La  même  chose  paroit  à  peu  près  en  saint  Matthieu, 
chap.  XXIV j  vers.  16,  à  ces  paroles  :  a  Lorsque  vous  verrez  rabomi-* 
nation  de  la  désolation,  »  d'où  se  continue  le  récit  des  maux  de 
Jfrnsalem  jusqu'au  vers.  27,  où  l'on  commence  à  parler  de  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme  :  ce  qui  se  continue  principalement 
depuis  le  vers.  29,  jusqu'au  34.  On  voit  encore  la  même  chose  en 
saint  Marc,  chap.  xm,  depuis  le  vers.  14,  où  a  l'abomination  » 
nous  est  montrée  «  où  elle  ne  doit  point  être  :  »  d'où  se  continue  la 
ruine  de  Jérusalem  jusqu'au  vers.  24  :  et  là  commence  la  pré-* 
diction  de  la  dernière  catastrophe  de  l'univers  jusqu'au  vers.  30« 

n  nous  sera  maintenant  assez  aisé  d'arranger  la  suite  des  évé- 
nemens, premièrement  dans  la  ruine  de  Jérusalem,  et  ensuite 
dans  celle  du  monde,  a  L'abomination  de  la  désolation  dans  le  lieu 
sainte  »  selon  sahit  Blatthieu ,  et  a  où  elle  ne  doit  pas  être,  i>  dans 
saint  Marc,  est  visiblement  la  même  chose  que  a  Jérusalem  envi« 

1  Apoe.,  jy,  3,  4.  —  *  Isa.,  zvf,  24. 
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ronnée  d'une  année,  d  dans  saint  Luc,  comme  la  seule  suiie  le 
fera  paroltre  à  un  lecteur  attentif.  Mais  ce  qui  ne  laisse  aucun 
doute,  c'est  le  rapport  de  ces  mots  :  «  Quand  vous  yenrez  Fabo- 
mination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  »  avec  oeux-d: 
a  Quand  Jérusalem  sera  investie  d'une  armée.  L'abomination,  » 
selon  le  langage  de  l'Ecriture,  signifie  des  idoles,  a  L'abomina- 
tion de  la  désolation,  »  ce  sont  donc  des  idoles  désolantes,  tant  à 
cause  de  raffliction  qu'elles  causent  par  leur  seul  aspect  au  peuple 
de  Dieu,  qu'à  cause  de  la  dernière  désolation  dont  elles  leur  étoient 
un  présage.  Or  on  sait  que  les  armées  romaines  portoient  dans 
leurs  étendards  les  idoles  de  leurs  dieux,  celles  de  leurs  empereurs 
qui  étoient  du  nombre  de  leurs  dieux  et  des  plus  grands  :  l'aigle 
romaine  qui  étoit  consacrée  avec  des  cérémonies  qui  la  fsdsoient 
adorer  elle-même.  Ainsi  investir  Jérusalem  d'une  armée  romaine 
et  en  porter  les  étendards  aux  environs  de  cette  ville,  c'étoit  mettre 
des  idoles  dans  le  lieu  saint  :  auprès  du  temple  qui  étoit  appelé 
par  excellence  le  lieu  saint  :  dans  la  Judée  dont  la  terre  étoit  con- 
sacrée à  Dieu,  sanctifiée  par  tant  de  miracles,  et  pour  cela  appdée 
la  terre  sainte.  Selon  les  ordres  de  Dieu,  les  idoles  n'y  dévoient 
jamais  paroltre.  Et  c'est  pourquoi  ce  que  saint  MatQiieu  exprime 
par  ces  mots  :  a  L'abomination,  p  c'est-à-dire  l'idole  a  dans  le  lieu 
saint;  t  saint  Harc  l'explique  par  ceux-ci  :  a  L'abomination  »  et 
l'idole  a  où  elle  ne  doit  pas  être  :  d  c'est-à-dire  dans  un  lieu  et 
dans  une  terre  dont  la  sainteté  la  devoit  éternellement  bannir  de 
son  enceinte  :  ce  que  saint  Luc  a  expliqué  plus  particulièremoit, 
lorsqu'il  a  marqué  a  une  armée  autour  de  Jérusalem  :  »  une  armée 
de  gentils,  puisque  c'étoit  a  par  les  gentils  que  Jérusalem  devoit 
être  foulée  aux  pieds  *  :  »  par  conséquent  une  armée  remplie 
d'idoles,  puisque  même  elle  les  portoit  dans  ses  étendards  et  en 
un  mot  une  armée  romaine. 

Ainsi  le  premier  présage  de  la  ruine  de  Jérusalem,  c'est  d'être 
environnée  d'idoles.  Car  auparavant  on  voit  dans  Josèphe,  que 
lorsqu'une  armée  romaine  traversoit  la  Judée,  on  obtenoit  des 
princes  qu'on  n'y  passât  point  avec  les  étendards,  de  peur  de 
souiller  d'idoles  une  terre  qui  n'en  devoit  jamais  voir  aucune. 

*  Luc.,  m,  20^  24. 
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Mais  à  cette  fois  l'année  étaloit  ses  idoles  :  on  n'avoit  plus  de  mé* 
nag^nent  pour  la  terre  sainte  :  c'étoit  là  le  commencement  de  la 
dernière  hostilité  contre  Jérusalem  et  le  prochain  présage  de  sa 
chute. 

Chrétien,  ton  corps  et  t(m  ame  sont  la  terre  vraiment  sainte, 
où  jamais  les  idoles  ne  doivent  paroltre.  Toute  créature  mise  à  la 
place  du  Créateur,  c'est  une  idole  abominable,  une  idole  déso- 
lante :  tout  ce  que  tu  aimes  plus  que  Dieu,  ou  avec  Dieu,  ou  au 
préjudice  de  Dieu,  renverse  son  trône  ou  le  partage  :  c'est  là  le 
premier  présage  de  ta  perte.  Toute  désobéissance,  tout  ce  qui  lève 
l'étendard  contre  Dieu,  c'est  le  commencement  de  ton  malheur. 
De  queUe  affreuse  désolation  sera  suivi  ce  désordre  !  de  quels  maux 
ne  sera-t-il  pas  le  présage  ! 

LXXP  JOURNÉE, 

Deux  iiégei  de  Jérusalem  prédits  par  Noire^eigneur.  Le  premier  en  saint 
Matth.^  xxïv,  i5y  16;  liarc.^  un,  iA;  Luc.^  x%i,  20.  Le  second  en  saint 
Luc.^  m,  Ad,  44 

Ces  paroles  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc  :  a  L'idole  dans 
le  lieu  où  elle  ne  doit  pas  être  ;  »  et  celles  de  saint  Luc  :  «  Jéru- 
salem environnée  d'une  armée,  i>  ne  marquent  pas  encore  le  der- 
nier siège  de  Jérusalem  sous  Tite,  où  elle  périt  sans  ressource. 
Car  les  évangélistes  disent  ici  :  Quand  vous  verrez  ces  idoles,  ce 
siège,  «  fuyez  dans  les  montagnes,  t  Or  depuis  le  siège  de  Tite, 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fuir  ni  de  sorth*  de  la  ville  :  car  elle 
étoit  tellement  serrée  de  tranchées,  de  murailles  et  de  forteresses, 
qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  issue.  C'est  ce  siège  que  le  Sauveur 
avoit  prédit  en  entrant  dans  Jérusalem,  lorsqu'il  disoit  avec  lar- 
mes :  Ville  infortunée,  a  tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées, 
et  te  fermeront  de  toutes  parts  S  »  Aussi  ne  leur  parle-t-il  pas 
alors,  comme  ici,  de  prendre  la  fuite;  car  il  savoit  bien  qu'en  cet 
état  il  n'y  en  auroit  plus  aucune  espérance  :  mais  d'une  perte 

i  Imc^  JUi,  43. 
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totale  et  a  d'un  entier  renversement ,  et  pour  la  ville  et  pour  ses 
enfans^  d  Ici  donc  il  parle  d'un  autre  siège  ^  qui  arriva  à  Jéru- 
salem quelques  années  avant  celui  de  Tite,  lorsque  Cestius  Florus 
l'investit.  Ces  deux  sièges  sont  bien  marqués  dans  Josèphe,  et 
très-nettement  distingués  dans  l'Evan^e.  Dans  le  prenfier,  dont 
il  est  parlé  dans  les  chapitres  que  nous  méditons*,  on  ne  voit  ni 
tranchées  ni  forts,  mais  seulement  une  armée  qui  se  répand  aux 
environs  et  ce  qu'elle  avoit  de  plus  détestable,  c'étoit  ses  idoles. 
Dans  le  second  on  voit  des  forts,  des  tranchées,  et  un  siège  dans 
toutes  les  formes.  On  pouvoit  échapper  dans  la  première  occa- 
sion :  car  les  troupes  n'arrivent  pas  tout  à  coup  et  la  garde  n'est 
pas  si  exacte  :  dans  la  seconde,  il  n'y  a  rien  à  attendre  qu'à  périr. 
On  voit  là  deux  états  de  l'ame.  Lorsque  le  péché  commence  à 
l'investir,  pour  ainsi  dire,  et  à  répandre  de  tous  côtés  comme  des 
idoles  les  mauvais  désirs  :  cette  armée  impure  ne  fait  que  nous 
entourer,  de  manière  que  nous  pouvons  encore  échapper.  Les 
tranchées,  les  forts,  le  siège  en  forme,  c'est  le  vice  fortifié  par 
l'habitude.  Fuyons  dès  le  premier  abord,  dès  que  nous  voyons 
paroitre  l'étendard  du  péché  :  car  si  nous  lui  laissons  élever  ses 
forts  et  former  ses  habitudes,  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  espérer. 

LXXII-  JOURNÉE. 

Béflexions  sur  les  mauai  extrêmes  de  ces  deux  sièges*  Ibld. 

Si  à  ce  premier  abord  de  l'armée  romaine,  à  cette  première 
apparition  de  ses  étendards  et  de  ses  idoles  autour  de  Jérusalem, 
on  ne  prend  la  fuite  vers  les  montagnes;  si  sans  en  faire  à  deux 
fois,  on  n'emporte  d'abord  tout  ce  qu'on  pourra  et  de  la  ville  et 
de  la  campagne;  si  l'on  ne  sort  promptement  de  cette  ville  ré* 
prouvée,  ou  que  ceux  qui  sont  dehors  osent  y  entrer  :  <r  on  sera 
ravagé  par  l'épée  :  on  sera  traîné  en  captivité  par  toute  la  terre*.  » 
La  famine  sera  si  horrible,  que  les  mères  malheureuses  verront 
périr  leurs  enfans  entre  leurs  bras.  Cest  en  effet  ce  qui  arriva  à 

^  Jmc.,  XIX,  44.  *  *  Matth.,  xxrv;  Mare.,  xiu;  lue.,  zxi.  —  ^Imù.,  ux,  S4. 
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Jérosalem  dans  un  si  grand  excès  «  que  Tunivers  n'avoit  jamais 
YQ  rien  de  semblable. 

Jésus-Christ  prédit  encore  la  même  calamité  allant  au  supplice  : 
c  Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur 
vous  et  sur  vos  enfans,  parce  qu'il  viendra  des  jours  où  Ton  dira  : 
Bienheureuses  les  stériles  :  bienheureuses  les  entrailles  qm  n'ont 
pas  engendré ,  et  les  mamelles  qui  n'ont  pas  nourri  *  !  »  Qui  est 
précisément  la  même  chose  qu'il  marque  ici  par  ces  mots  :  a  Hal- 
heureuses  les  mères  :  malheureuses  les  nourrices  '  !  »  Et  pour  mon- 
trer l'excès  de  cette  misère,  il  finit  par  ces  paroles  :  a  Alors  ils 
commenceront  à  dire  aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous;  et  aux 
collines  :  Couvrez-nous  :  car  si  l'on  fait  ainsi  au  bois  vert,  »  à  la 
justice,  à  la  sainteté,  à  Jésus-Christ  même,  «  que  fera-t-on  au 
bois  sec  *,  9  qui  n'est  plus  bon  que  pour  le  feu  ;  et  aux  pécheurs 
destitués  de  tout  sentiment  de  piété,  qui  n'ont  plus  à  attendre  que 
le  dernier  coup? 

Méditons  ceci  en  tremblant,  pécheurs  malheureux  !  Pesons  les 
maux  qui  nous  sont  prédits.  Tout  l'univers  renversé  sur  nous ,  en 
sorte  que  les  montagnes  nous  écrasent  et  que  les  collines  nous 
enterrent,  ne  sont  rien  en  comparaison  :  ce  renversement,  qui 
en  lui-même  paroit  si  af&eux,  devient  désirable  à  comparaison 
des  maux  qui  nous  attendent.  Tombez  sur  nous,  montagnes; 
enterrez-nous,  coteaux.  Plût  à  Dieu  que  nous  en  fussions  quittes 
pour  cela!  De  plus  grands  maux  nous  sont  préparés  :  Dieu  dé- 
ploiera sa  main  vengeresse  par  des  coups  plus  insupportables.  Et 
en  voici  la  raison  :  Si  Jésus-Christ  a  tant  soufTert  pour  avoir  seu- 
lement porté  la  ressemblance  du  péché,  que  sera-ce  de  nous, 
en  qui  il  a  versé  tout  son  venin ,  qui  en  portons  au  dedans  de 
nous  toutes  les  horreurs  ? 

«  OSeigneur,  »  chantoit  le  Psalmiste,  «  vous  avez  donné  un  signe 
à  ceux  qui  vous  craignent ,  afin  qu'ils  pussent  éviter  l'arc  tendu 
c<mtre  eux*.  »  0  Seigneur,  vous  avez  aiguisé  vos  flèches,  elles 
ne  respirent  que  le  sang  :  votre  arc  est  prêt  à  tirer  et  nos  coeurs 
seront  percés  de  vos  coups  :  mais  avant  que  de  lâcher  la  main, 
voQs  m^iacez ,  vous  avertissez ,  afin  qu'on  fuie  votre  colère  me-. 

*  Lue.,  xxiii,  2S,  29.— •  Ilrid.,  xxi,  23.—  »  Ibid.,  xxTiï,  30,  31.—*  Psai.  Lix,  6. 
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naçante  :  c'est  le  signe  de  salut  que  vous  nous  donnez.  Mais  vous 
ne  le  donnez  qu'à  ceux  qui  vous  craignent  :  les  autres ,  endormis 
dans  leurs  péchés,  ne  veulent  pas  seulement  vous  entendre,  ni 
écouter  d'autre  voix  que  celle  qui  les  porte  au  plaisir  :  mais  ceux 
à  qui  il  reste  encore  quelque  crainte  de  vos  jugemens,  ô  Dieu, 
qu'ils  tremblent  à  vos  menaces,  afin  qu'ils  évitent  vos  coups. 

a  Serpens,  engeance  de  vipères,  qui  vous  apprendra  à  fuir  la 
colère  qui  vous  poursuit^?  »  C'est  ce  que  saint  Jean  disoit  aux 
Juifs.  Jésus-dhrist  leiu*  en  dit  encore  beaucoup  davantage  ;  et  il 
redouble  ses  menaces  à  la  veille  de  sa  mort,  qui  devoit  causer  tous 
ces  maux  à  son  peuple  ingrat.  Il  leur  avoit  montré  tant  d'amour: 
il  avoit  confirmé  sa  mission  par  tant  de  miracles  :  il  leur  dénonce 
encore  le  terrible  châtiment  qu'ils  avoient  à  craindre ,  a  pour  n'a- 
voir pas  profité  du  temps  où  il  les  avoit  visités  *.  »  Il  leur  prédit 
ces  maux  avec  larmes,  afin  de  leur  faire  voir  qu'il  n'en  faisoit  pas 
seulement  une  sèche  prédiction  :  ils  sont  insensibles  :  nous  nous 
en  étonnons  ;  mais  notre  étourdissement  n'est  pas  moins  grand 
que  le  leur  :  étonnons-nous  de  nous-mêmes. 


««•WMMrMrWMVM  »WM,»%«V%«t%V%  • 


LXXIIP  JOURNÉE. 

Suite  des  réllexion$  sur  les  mêmes  calamités.  Ibid. 

«  Ce  sont  ici  les  jours  de  vengeance  pour  accomplir  tout  ce  qui 
a  été  écrit  :  Malheur  aux  femmes  grosses,  et  à  celles  qui  nour-* 
rissent  1  Car  il  y  aura  de  grandes  nécessités  et  une  grande  colère 
se  déploiera  sur  ce  peuple  :  ils  passeront  par  le  fil  de  l'épée  :  ils 
seront  emmenés  captifs  par  toutes  les  nations  ;  et  Jérusalem  sera 
foulée  aux  pieds  par  les  gentils ,  jusqu'à  ce  que  le  temps  des  gen- 
tils soit  accompli  *.  i»  Après  que  cette  ville  aura  été  investie,  après 
qu'elle  aura  été  assiégée  régulièrement  et  environnée  de  tran- 
chées et  de  forteresses,  trois  plaies  tomberont  sur  elle  :  l'épée,  la 
famine,  la  captivité. 

L'épée  :  c'est  la  blessure  de  l'ame  :  la  division  entre  ses  parties  : 

»  Matth.  m,  7;  xxni, 33;  Lue.,  m,  7.-  •  Imc.,  XIX,  4i-«.—  •  IM.,  ixi,  i2-24. 
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nulle  continuité  :  nulle  union  :  le  sang  de  Yame  s'écoulera  par 
cette  ouverture  :  toutes  ses  forces  se  dissiperont  :  elle  n'aura  plus 
de  résistance.  Ah  quel  état  I  On  ne  résiste  plus  aux  tentations  :  le 
péché  emporte  tout  :  c'est  la  foiblesse  de  l'ame  à  qui  tout  échappe 
et  qui  s'échappe  à  eUe-même  :  les  chutes  sont  continuelles  et  ir- 
réparables :  on  ne  se  peut  plus  relever.  Telle  est  la  plaie  de  Tépée  : 
le  cœur  est  ouvert,  et  ne  retient  plus  ni  la  grâce  ni  la  vérité. 

lia  famine  :  c'est  la  soustraction  des  alimens  :  non-seulement 
quand  ils  manquent  ;  mais  encore,  ce  qui  est  bien  pis,  quand  le 
principe  pour  en  profiter  manque  tout  à  fait.  Tout  abonde  autour 
du  malade  ;  les  restaurans  sont  tout  prêts  :  mais  ou  on  ne  peut  les 
prendre  ;  ou  l'estomac  contraint  par  force  à  les  recevoir,  ni  ne 
les  digère ,  ni  ne  les  distribue ,  ni  n'en  profite.  Au  milieu  des  ser- 
mons, des  bons  exemples,  des  saintes  lectures,  des  observances 
d'une  vie  toute  consacrée  à  Dieu,  on  périt,  on  demeure  sans  nour- 
riture :  la  vérité  ne  fait  plus  rien  à  cette  ame  :  elle  ne  s'en  nourrit 
pas  :  eUe  n'en  vit  pas.  Ses  œuvres ,  qui  sont  les  enfans  qu'elle 
nourrit,  tombent  en  langueur  :  tout  y  dépérit  visiblement  :  ou 
elle  ne  produit  rien  de  bon,  ou  si  elle  produit,  ce  bien  ne  se  sou- 
tient pas.  Hélas  1  hélas  I  qu'y  a-t-il  de  plus  déplorable  que  cette 
&mine? 

La  captivité  :  a  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les  gentils  :  » 
l'ame  abattue  par  tous  les  vices  :  accablée  de  fers  qu'elle  ne  peut . 
porter  ni  rompre,  elle  est  traînée  en  captivité  d'objet  en  objet  : 
toutes  les  passions  la  dominent  et  la  tyrannisent  tour  à  tour  :  elle 
pense  être  en  repos  contre  l'amour  des  plaisirs  ;  l'ambition  la  met 
sous  le  joug  :  l'avarice  l'assujettit,  et  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de 
retirer;  tant  elle  l'accable  d'affaires,  de  soins,  de  travaux.  Hélas  I 
hélasl  où  en  es-tu,  ame  raisonnable,  faite  à  l'image  de  Dieu? 
blessée,  percée  de  tous  côtés  :  outre  cela  affamée  :  pour  comble 
de  maux  captive  :  sans  force ,  sans  nourriture  pour  te  rétablir  : 
sans  liberté  :  ah,  quel  malheur  est  le  tien  ! 

H  faut  remarquer  ce  dernier  mot  :  a  Jusqu'à  ce  que  les  temps 
des  nations  soient  accomplis  '.  »  H  y  a  un  temps  des  nations  : 
un  temps  que  les  gentils  doivent  persécuter  l'Eglise  :  un  temps 

«  Maic.,  XXI,  24. 
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qu'ils  y  doivent  entrer  :  après  ce  temps  les  Juifs  qae  les  nations 
dévoient  jusqu'alors  fouler  aux  pieds,  reviendront;  «  et  après  que 
la  plénitude  des  gentils  sera  entrée ,  tout  Israël ,  »  tout  ce  qui  en 
restera,  a  sera  sauvé  *  :  »  l'aveuglement  d'Israël  n'a  été  permis 
que  pour  préparer  les  voies  à  l'accomplissement  d'un  si  grand 
mystère. 

Ame  pécheresse,  il  y  a  pour  toi,  malgré  tes  péchés,  ime  res- 
source infaillible  :  l'excès  même  de  ton  malheur  peut  être,  comme 
à  Israël,  le  commencement  de  ton  retour.  Israël  fatigué  de  ses 
révoltes ,  de  ses  malheurs ,  de  sa  vaine  crédulité  et  de  ses  frivoles 
espérances  :  las  de  toujours  attendre  sans  rien  voir,  de  soupirer 
après  un  Messie  qui  ne  vient  point,  parce  qu'il  est  déjà  venu, 
se  réveillera  :  il  commencera  à  connoltre  combien  il  avoit  tort  de 
se  consumer  en  espérances  frivoles,  au  lieu  de  jouir  de  son  Christ, 
qu'il  avoit  si  longtemps  méconnu  :  et  déplorant  l'excès  de  son 
aveuglement,  il  ouvrira  enûn  les  yeux  à  la  véritable  lumière.  Fais 
mnsi ,  ame  chrétienne  :  le  péché  a  eu  son  temps  :  le  temps  que  tu 
y  as  consumé  te  suffit  pour  contenter  des  désirs  frivoles,  et  nourrir 
des  espérances  trompeuses.  En  un  mot,  comme  dit  saint  Pierre , 
a  le  temps  passé  est  plus  que  suffisant  pour  accomplir  la  volonté 
des  gentils*  ;  »  pour  mener  une  vie  païenne  selon  les  désirs  de  la 
chair,  comme  si  on  n'avoit  point  de  Dieu  et  qu'on  ne  connût  pas 
Jésui&-Christ.  Nous  avons  passé  assez  de  temps  a  dans  la  débauche, 
dans  la  convoitise ,  dans  le  vin ,  dans  la  bonne  chère ,  dans  l'i- 
vresse, »  dans  le  culte  des  idoles  :  non-seulement  de  celles  que 
la  gentilité  adore,  mais  encore  de  celles  que  nos  passions  érigent 
dans  notre  cœur.  Il  est  temps  de  revenir  de  si  grands  excès  :  l'éga- 
rement a  été  assez  grand ,  pom*  être  enfin  aperçu  :  il  faut  mainte- 
nant revenir  à  soi ,  et  a  qu'où  le  péché  a  abondé,  la  grâce  sura» 
bonde*»  à  son  tour. 

•  Rom,,  XI,  25,  26.  —  «  ï  Petr,,  iv,  3.  —  •  Hom.,  v,  20. 
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LXXIV  JOURNÉE. 

Béfiexions  sur  les  eirccnstances  de  la  fin  du  monde.  La  terreur  de  limpie. 
La  confiance  du  fidèle.  Matth.^  xxnr,  27-31  ;  Luc.^  m,  25-28. 

ToUà  ce  qui  regardoit  Jérusalem  désolée,  et  dans  sa  désolation 
]a  iBgure  de  Tame  livrée  au  péché.  Ce  qui  regarde  la  fin  du  monde, 
c'est  Tobscurité  dans  le  soleil  :  celle  de  la  lune  :  le  dérangement 
dans  les  étoiles  :  le  signe  du  Fils  de  l'homme^  e'est-ànlire  comme 
rinterprètent  les  saints  docteurs,  Tapparition  de  sa  croix  :  sa  des- 
eente  sur  les  nuées  en  grande  puissance  et  majesté  :  la  trompette 
de  ses  anges  qui  citeront  tous  les  hommes  à  son  jugement  :  le 
recaeiHement  de  ses  élus  :  rassemblée  de  tous  les  aigles,  c'est-à- 
dire  de  tous  les  esprits  élevés  autour  du  corps  du  Sauveur*  :  le 
bruit  de  la  mer  et  des  flots,  avec  la  commotion  de  tout  Tirnivers 
et  des  puissances  célestes  qui  sont  préposées  à  sa  conduite  :  les 
Iiommes  séchés  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver 
aa  monde  *  après  tant  de  mouvemens  également  violens  et  irré* 
guliers.  Pesez  toutes  ces  choses.  Et  afin  de  voir  combien  est  ferme 
l'espérance  du  chrétien,  et  combien  il  est  au-dessus  de  tous  les 
troubles  et  de  tout  le  monde ,  accoisez  (a)  tous  les  mouvemens  de 
votre  intérieur  pour  écouter  cette  parabole  :  a  Quand  toutes  ces 
choses  arriveront  :  »  quand  toute  la  nature  déconcertée  par  des 
agitations  si  imprévues,  ne  nous  menacera  de  rien  moins  que 
d'une  perte  inévitable,  <  regardez  alors  :  »  vous  qui  n'osiez  seu- 
lement lever  1^  yeux ,  «  levez  la  tète  »  comme  pour  vous  élever 
ait-dessus  des  flots  et  des  tempêtes ,  a  parce  qu'alors  votre  rédemp- 
tion approche  '•  » 

A  quéfle  épreuve  ne  doit  pas  être  la  confiance  du  chrétien ,  si 
la  dernière  révolution  du  monde,  loin  de  le  troubler,  ne  lui  in- 
fl|Hre  que  de  l'espérance  et  du  courage? 

•  Maith.,  un,  27-81.  —  •  Lue.,  xxi,  25,  26.  -  •  Ibid.,  28. 
(«)  Beodei  eois,  apaisez,  calmes. 
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LXXV  JOURNÉE. 

Le  même  sujet. 

Sans  lecture,  sans  raisonnement  étudié,  je  demande  seulement 
ici  que  l'on  considère  d'un  côté,  la  main  puissante  de  Dieu  qui 
pousse  à  bout  toute  la  nature,  les  astres,  les  terres,  les  mers,  et  le 
courage  de  l'homme  qu'il  fait  a  sécher  de  firayeur  *  ;  »  et  de  Tautre, 
la  même  main,  qui  dans  ce  renversement  universel  relève  de  telle 
sorte  le  courage  de  ses  enfans,  que  non-seulement  ils  ne  tombent 
pas  dans  ce  choc  que  souffre  le  monde,  mais  ils  s'élèvent  au-dessus 
de  ses  ruines,  a  Regardez  *  :  »  loin  de  vous  cacher  dans  cette  tem- 
pête, comme  un  autre  Jonas,  ouvrez  tout  et  considérez  ce  tumulte 
avec  un  regard  assuré  :  loin  de  vous  laisser  abattre,  «  levez  la 
tête  :  »  et  voyez  tout  au-dessous  de  vous. 

Tel  qu'un  homme  qui  lève  la  tête  au  milieu  des  flots  :  tel  que 
celui  qui  demeure  ferme  au  milieu  d'une  maison  qui  tombe  :  ou 
celui  qui  voit  d'un  œil  tranquille  le  chariot  où  il  est ,  que  des  che- 
vaux emportés,  après  avoir  secoué  les  rênes  et  brisé  leur  mords, 
traînent  deçà  et  delà;  tel  est  le  Adèle  toujours  immobile  et  iné- 
branlable au  milieu  de  la  nature  troublée  et  de  ses  mouvemens 
déconcertés,  parce  que  le  Dieu  de  la  nature  le  tient  par  la  main« 
Tu  crains,  Pierre,  au  milieu  des  flots,  et  tu  ne  connois  pas  celui 
qui  te  tient  !  «  Honmie  de  peu  de  foi,  pourquoi  as-tu  douté  '  !  » 

a  Celui  qui  se  fie  en  Dieu,  est  comme  la  montagne  de  Sion  : 
celui  qui  a  sa  demeure  dans  Jérusalem,  ne  sera  jamais  ébranlé. 
Comme  les  montagnes  sont  à  l'entour  de  Jérusalem,  ainsi  Dieu  est 
à  l'entour  de  son  peuple  pour  le  protéger  *.  b  La  sainte  montagne 
de  Sion,  inébranlable  par  la  puissance  de  Dieu  qui  raffermit, 
communique  son  immobilité  et  sa  tranquillité  à  ses  habitans. 

Chantez  aussi  le  Psaume  cxx  :  Levavi  ocuJos,  et  apprenez  à  ne 
rien  craindre  sous  la  main  de  Dieu. 

•  Luc,,  «î,  25,  26.  —  •  Ibid.,  28.  —  *MaUh.,  xiv,  31.  —  ♦  Pfoi.  cxxiv,  I,  2. 
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LXXVP  JOURNÉE. 

(ki  prédkHcns  certaines  :  leur  aceomplissemerU  proche  :  leur  jour  incwmu. 
liatth.^  xxiT^  34-36;  Marc.,  ziu^  30-32. 

a  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Cette  génération*ci  ne 
flmra  point,  jusqu'à  ce  que  toutes  ces  choses-ci  soient  accomplies  : 
le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 
Mais  pour  ce  jour  et  cette  heure-là,  ni  les  anges  mêmes  qui  sont 
dans  le  ciel,  ni  le  Fils  ne  la  savent  pas,  ni  personne  que  mon 
Père».  D 

Voilà  deux  temps  bien  marqués  :  HœCj  et  iUa,  en  grec  comme 
en  latin,  marquent  deux  temps  opposés  :  Tun  plus  proche ,  l'autre 
plus  éloigné,  a  Cette  génération-ci  verra  toutes  ces  choses-ci  ac- 
complies :  Generatio  hœc  :  omnia  hœc  :  omnia  ista  :  Mais  pour 
ce  jour-là ,  pour  cette  heure-là  :  De  die  autem  iUâ  et  horâ, 
personne  ne  la  sait.  »  Comme  s'il  disoit  :  Je  vous  ai  parlé  de 
deux  choses  :  de  la  ruine  de  Jérusalem  et  de  celle  de  tout  l'unie 
vers  au  jugement  :  ce  qui  doit  arriver  dans  la  génération  où  nous 
sommes,  et  dont  les  hommes  qui  vivent  doivent  être  les  témoins, 
je  vous  en  marque  le  temps  et  cette  génération  ne  passera  pas 
qu'a  ne  s'accomplisse.  Voilà  pour  l'événement  auquel  nous  tou- 
dions.  Mais  pource  jour-là,  cejouroùje  viendrai  juger  le  monde, 
personne  n'en  sait  rien,  et  je  ne  dois  pas  vous  le  découvrir.  Il  est 
donc  marqué  clairement  que  la  chute  de  Jérusalem  étoit  proche  ; 
et  l'Eglise  le  devoit  savoir  :  mais  pour  ce  jour-là,  pour  ce  dernier 
jour,  où  tout  l'univers  sera  en  trouble  et  où  le  Fils  de  l'homme 
viendra  en  personne,  on  n'en  sait  rien  :  on  ne  sait  ni  s'il  est  loin , 
ni  s'il  est  près  :  et  le  secret  en  est  impénétrable,  et  aux  anges  qui 
sont  dans  le  ciel,  et  à  l'Eglise  même^  quoiqu'elle  soit  enseignée 
par  le  Fils  de  Dieu. 

n  faut  donc  entendre  ici,  par  les  choses  que  le  Fils  ne  sait  pas, 
celles  qu'il  ne  sait  pas  pour  son  Eglise  ni  dans  son  Eglise,  et  qu'il 

<  Matth,,  xxiY,  34-36;  Marc.,  nu,  30-32. 
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ne  doit  point  lui  révéler,  conformément  à  cette  parole  :  t  Vous 
êtes  mes  amis,  et  je  vous  ai  £edt  connoltre  tout  ce  que  j'ai  oui  de 
mon  Père  ^  :  i»  tout  ce  (pie  j'ai  ouï  pour  vous,  tout  ce  qui  étoit 
compris  dans  mon  instruction.  Ou,  comme  il  dit  ici  :  c  Je  vous  ai 
tout  prédit^,  i>  tout  ce  que  je  devois  vous  prédire.  Le  reste,  je  le 
sais  bien  par  l'étroite  société  qui  est  entre  mon  Père  et  moi  :  mais 
je  ne  le  sais  pas  par  rapport  à  vous,  et  selon  le  personnage  que  je 
suis  venu  faire  parmi  les  hommes. 

Adorons  l'impénétrable  secret  de  Dieu ,  et  renfermons-nous 
dans  les  bornes  où  il  a  voulu  terminer  les  lumières  de  son  Eglise. 

«  Le  Fils  de  Dieu  doit  venir  comme  un  voleur.  Mille  ans  de 
délai,  c'est  devant  lui  le  délai  d*un  jour*  :  »  ce  n'est  point  en  de- 
vinant les  momens  que  vous  éviterez  la  surprise  :  a  il  viendra  de 
nuit,  B  parmi  les  ténèbres,  et  sans  bruit,  «commeun  voleur*:  » 
deux  choses  qui  rendent  sa  marche  impénétrable.  Youlez-vous 
donc  n'être  pas  surpris ,  veillez  toujours  :  ne  dormez  jamais  pour 
votre  salut;  et  a  vivez  comme  des  enfans  de  lumière,  sans  parti- 
ciper aux  œuvres  inlructueuses  des  ténèbres  \  » 

LXXVIP  JOURNÉE. 

Le  jour  du  jugement  dernier  n'a  pu  être  inconnu  au  Fiis  de  Jïiaii. 
Marc.,  zui^  32. 

Sans  entrer  dans  un  esprit  de  curiosité  et  de  dispute,  permet- 
tez-moi, ô  Jésus,  de  vous  demander  d'où  vient  que  vous  avez  dit 
que  «  personne  ne  connolt  l'heure  du  jugement  dernier,  non  pas 
même  les  anges  ni  le  Fils?  &  Car  vous  n'avez  pas  ignoré  combien 
on  abuseroit  de  cette  parole  qui  a  fait  dire  aux  ariens,  ennemis 
de  votre  divinité,  que  vous  ignoriez  quelque  chose,  même  comme 
Dieu  et  comme  Verbe  :  et  que  vous  n'étiez  pas  de  même  science 
ni  par  conséquent  de  même  perfection  ni  de  même  nature  que 
votre  Père.  Et  néanmoins  en  nommant  ceux  qui  ne  savent  pas  la 

*  Joan.,  XV,  15.  —  «  Marc,,  xiu,  23.  —  •  O  Petr.,  m,  9,  10.  —  ♦  I  Ihesmi^  V, 
2,  i.  —  ^Ephei,,  v,  8,  11. 
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demière  heure,  il  vous  a  plu  noQ-«eulement  de  nommer  les  anges  ; 
mais  encore  votre  évangéliste  saint  Matthieu  n'ayant  nommé 
qu'eux,  votre  évangéliste  saint  Marc  instruit  par  saint  Pierre ,  le 
prince  de  vos  apôtres  et  le  chef  visible  de  votre  Eglise ,  et  votre 
Esprit  qui  les  conduisoit,  a  voulu  que  nous  sussions  que  vous 
ave*  dit  :  a  Ni  le  Fils  ni  autre  que  le  Père  *.  » 

Pour  moi,  mon  Dieu,  je  confesse  avec  votre  ap6tre  saint  Tho* 
oias  que  a  vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu*  :  »  et  avec  votre 
afttte  saint  Paul,  que  «  vous  êtes  égal  à  Dieu*;  et  Dieu  béni  au- 
dessus  de  tout  ^  :»  et  avec  votre  apôtre  saint  Jean,  que  a  vous  êtes 
le  Yeibe  qui  étoit  au  commencement  avec  Dieu,  et  qui  étoit  Dieu 
lui-même',  i>  et  que  «  vous  êtes  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle^  :  » 
et  enfin  avec  toute  votre  Eglise  catholique,  que  vous  êtes  le  Fils 
unique  de  Dieu,  coétemel  et  consubstantid  à  votre  Père  :  et  loin 
de  croire  que  comme  Verbe  vous  ayez  pu  ignorer  quelque  chose, 
et  ignorer  en  particulier  le  jour  du  jugement,  je  ne  veux  même 
pas  croire  que  vous  ayez  pu  l'ignorer  comme  homme  et  selon  la 
dispensation  de  votre  chair. 

Et  premièremoiit  malheur  à  ceux  qui  osent  dire  que  vous  qui 
êtes  le  Verbe,  la  parole,  la  raison,  l'intelligence,  la  sagesse  de 
votre  Père  :  cette  sagesse  «  qui  lui  assistiez  lorsqu'il  a  créé  l'u- 
nivers, avec  laquelle  il  disposoit  et  composoit  toutes  choses^,  par 
qui  toutes  choses  ont  été  faîtes  •,  »  n'avez  pas  su  de  toute  éternité 
ce  qu'il  devoit  faire  par  vous.  Or  il  devoit  faire  par  vous  toutes 
choses ,  et  plus  encore,  s'il  se  peut,  le  siècle  futw  que  le  siècle 
présent ,  puisque  vous  êtes  celui  dont  il  est  écrit ,  que  a  par  vous 
il  a  fait  même  les  siècles  •.  »  Car  n'es^ce  pas  dire  clairement  que 
tous  les  siècles  se  développent  par  votre  ordre,  et  sont  disposés 
dès  l'étemité  par  votre  volonté?  Et  si  c'est  par  vous  que  tous  les 
siècles  sont  foils,  le  dernier  jour  ne  sera-t-il  pas  aussi  votre  our- 
vraget  Et  ce  jour  auquel  aboutit  tout  votre  ouvrage,  qui  en  est  la 
consommation,  qui  en  est  la  fin,  sera-t-il  le  seul  que  vous  n'aurez 
pasfiBdt?  Ou  l'ayant  foit,  serart-il  le  seul  que  vous  n'ayez  pas 

«  Jfarv.,  Jm,  32.  —  •  Jom.,  XX,  28.  —  »  PhUipp.,  Il,  6.  -  *  Rom,,  ix,  5.  — 
»  J0<m^  I,  1.  -*  «  Ibid.,  V,  20.  -.  »  Stynent,  œ,  4,  9.  —  •  /«m.,  l,  8.  -  »  B^br., 
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connu?  Et  ce  jour,  qui  est  le  terme  où  se  rapportent  tous  vos  con- 
seils, n'aura-t-il  pas  entré  dès  le  commencement  dans  vos  des- 
seins? Ou  y  aura-t-il  quelque  chose  que  Dieu  n'ait  pas  disposé  par 
sa  sagesse ,  ni  ordonné  par  sa  parole?  quelque  chose  qu'il  ait 
cachéà  celui  qui  est  sa  sagesse  et  son  conseil?  Et  a  le  Fils  unique 
qui  réside  dans  le  sein  du  Père,  »  n'y  a-t-il  pas  vu  ce  secret?  Per- 
sonne n'a  vu  Dieu  que  lui,  et  a  c'est  lui-même  qui  est  v^iu 
nous  l'annoncer  ^D  Maisy  a-t-il  quelque  chose  dans  le  sein  de 
Dieu  qui  lui  ait  été  caché?  Erreur,  impiété,  blasphème,  retirez- 
vous  :  rentrez  dans  l'enfer  dont  vous  êtes  sortis  :  car  foudroit-il 
dire  encore  que  le  Saint-Esprit,  a  qui  sonde ,  qui  pénètre  tout,  et 
même  les  secrets  et  les  profondeurs  de  Dieu^,»  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  ses  desseins,  n'aura  pas  vu  un  secret  si  important, 
ni  connu  le  dernier  jour?  ou  que  cet  Esprit  l'aura  vu,  pendant 
que  le  Fils  a  de  qui  il  prend  comme  du  Père  *,  »  l'aura  ignoré? 
Absurdité  parnlessus  l'impiété  :  que  l'Esprit  a  qui  annonce  l'a- 
venir, et  qui  distribue  comme  il  veut  les  dons  et  les  connois- 
sances  *,  d  n'ait  pas  tout  dans  la  perfection  qui  convient  au  prin- 
cipe et  à  la  source.  Car  il  faudroit  l'excepter  conmie  Fils,  s'il  falloit 
prendre  à  la  rigueur  ce  que  vous  avez  prononcé,  que  a  ni  les 
anges  ni  le  Fils  ne  savent  ce  jour,  ni  aucun  autre  que  le  Père  K  » 

LXXVIIP  JOURNÉE. 

Ce  dernier  jour  est  connu  au  Fils  de  Dieu,  mais  non  pas  pour  nous 
l'apprendre,  Marc.,  zui,  32. 

Je  continuerai,  6  mon  Sauveur,  à  considérer  en  tremblant, 
cette  parole  que  vous  avez  prononcée  :  «  Ni  le  Fils.  »  Où  est  donc 
cette  autre  parole  où  vous  disiez  :  a  Tout  ce  qu'a  mon  Père  esta 
moi*  :  toutes  choses  ont  été  mises  entre  mes  mains  par  mon  Père: 
et  personne  ne  connolt  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père  :  et  personne  ne 
connoit  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  et  celui  à  qui  il  a  plu  au  Fils  de 

»  Joan.,  I,  18.  —  «  I  Cor.,  u,  10, 11.  -  •  Joan..  xvi,  15.  —  ♦  I  Cor.,  xil.  4.  — 
*  Marc.M  xiiif  32.  —  *  Joan.,  xn,  1S« 
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le  révéler  *.  »  Tout  est  commun  enlre  votre  Père  et  vous  :  et  la 
eonnoissance  du  dernier  jour  ne  vous  sera  pas  commune?  Vous 
qui  seul  oonnoissez  le  Père,  et  qui  seul  le  faites  connoltre  à  qui  il 
vous  plaît,  ne  Taurez  pas  connu  tout  entier,  ni  pénétré  tout  son 
secret  1  S'il  &ut  excepter  quelque  chose  dans  la  eonnoissance  que 
vous  avez  de  lui,  il  faudra  donc  excepter  quelque  chose  dans  celle 
qu'il  a  de  vous ,  puisqu'en  parlant  de  cette  eonnoissance  inoom* 
municaUe  à  tout  autre  qu'à  vous  deux,  que  vous  avez  l'un  de 
l'autre,  vous  dites  également  :  «  Nul  ne  connolt  le  Père,  si  ce 
n'est  le  Fils  :  et  nul  ne  connolt  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père?  d  Tout 
TOUS  est  donné  par  le  Père  :  «le  Père  aime  le  Fils  et  lui  a  tout 
Hua  entre  les  mains  *:d  et  vous  ne  saurez  pas  tout  ce  qu'il  vous  a 
mis  entre  les  mainsi  Mais  comment  cela  se  pourroit-il,  puisque 
vous  dites  encore  :  <  Le  Père  aime  le  Fils  et  lui  montre  tout  ce 
qu'il  fidt  *?  »  Ainsi  avec  le  même  amour  qu'il  lui  donne  tout,  il  lui 
montre  tout  aussi.  Est-ce  ici  le  seul  endroit  où  il  ait  donné  des 
bornes  à  son  amour  ?  la  seule  eonnoissance  qu'il  lui  ait  déniée?  le 
seul  don  qu'il  ait  reçu  avec  mesure,  a  lui  qui  a  reçu  sans  mesure 
tout  le  reste  \  »  afin  a  que  nous  reçussions  tous ,  p  et  chacun  de 
nous*  ce  qu'il  a  du  fond  de  sa  plénitude'l  » 

Mais  parmi  toutes  choses  que  votre  Père  a  mises  entre  vos 
mains,  ce  qu'il  y  a  le  plus  mis,  c'est  le  jugement,  puisqu'il  s'en 
est  en  quelque  sorte  dépouillé  lui-même  pour  vous  le  donner. 
D'où  vient  que  vous  avez  dit  :  «  Le  Père  ne  juge  personne,  mais 
il  a  remis  au  Fils  tout  le  jugement  *.  d  Mais  en  même  temps  vous 
avez  dit,  que  «  le  Fils  ne  fait  que'  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père.  » 
Ce  qui  fidt  aussi  que  «  le  Père  l'aime  et  lui  montre  tout  ce  qu'il 
&dt  ^,  »  comme  on  vient  de  voir. 

Mais  si  vous  devez  connoitre  tout  ce  que  le  Père  a  ordonné  sur 
le  jugement  dernier,  parce  que  c'est  à  vous  qu'il  est  renûs,  et  que 
vous  êtes  vous-même  ce  souverain  juge  qui  paroitrez  en  ce  jour 
avec  une  majesté  et  une  puissance  divine,  il  s'ensuit  que  vous  con- 
noissez  tout  cela  même  comme  homme,  parce  que  c'est  comme 
homme  que  vous  devez  juger.  Ce  qu'il  vous  a  plu  de  nous  expli- 

»  Matth,,  n,  27.  —  •  Joan.,  tu,  S5.  —  »  Joan,,  v,  20.  —  ♦  Jom.,  lU,  34.  — 
•  J0m.,  i,  16.  -  •  Jcom.,  v,  22.  -^  ^  llnd,,  i9,  20. 
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qutsr  en  disant  que  «  le  Père  a  donné  au  Fils  la  puissance  déjuger, 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  Thomme  K  »  Vous  savez  donc  tout,  même 
comme  homme  :  vous  savez  tout  ce  qui  regarde  le  jugement  : 
vous  en  savez  sans  difflculté  le  jour  et  l'heure ,  puisque  vous  en 
savez  toute  la  sagesse,  et  que  la  sagesse  consiste  principalement 
à  prendte  les  momens,  conformément  à  cette  parole  :  a  Chaque 
chose  a  son  temps*,  »  et  dans  le  monde  tout  est  compassé;  tout  est 
rangé  dans  son  lieu  ;  «  tout  se  passe  au  temps  qui  lui  est  marqué 
par  la  sagesse  qui  règle  tout,  t 

Vous  êtes  notre  chef,  et  nous  sommes  vos  membres  :  vous  savez 
toute  l'économie  de  votre  corps  :  vous  connoissez  toutes  vos  bre- 
bis :  vous  saves  celles  qui  sont  venues,  et  celles  qui  sont  encore 
à  amenei^  :  vous  les  connoissez  et  les  nommez  distinctement  : 
vous  nommez  tous  ceux  que  votre  P^e  vous  a  doimés,  et  tout 
vous  est  connu  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  de  vos  élus  : 
et  vous  marquez  tous  les  temps  où  vous  les  devez  appeler,  et  les 
incorporer  à  votre  corps*.  Car  c'est  vous  qui  les  devez  recueillir; 
et  en  les  recueillant  vous  ne  faites  qu'exécuter  ce  que  vous  aviez 
destiné  avec  votre  Père,  dès  que  vous  posâtes  les  fondemens  de 
votre  Eglise  :  vous  en  avez  révêlé  les  persécutions  à  votre  apôtre 
saint  Jean  :  il  en  a  vu  tout  le  cours  :  il  a  vu  la  dernière  comme 
les  autres  :  et  celle  qui  ne  flniroit  qu'avec  la  fin  du  monde  «  et  avec 
le  feu  de  votre  dernier  jugement  *.  >  Les  temps  vous  sont  connus 
comme  tout  le  reste  :  vous  savez  ce  que  veulent  dire  ces  mille  ans 
où  vous  avez  déterminé  le  règne  de  vos  saints  sur  la  terre  ;  et  ce 
que  vous  avez  révélé  en  énigme  à  votre  bien-^aimé  disciple,  n'est 
pas  énigme  pour  vous*  Tout  vous  est  connu  :  «  Tous  êtes  le  scru- 
tateur des  reins  et  des  cœurs.  »  Vous  avez  en  votre  puissance  le 
livre  où  sont  écrits  les  secrets  de  Dieu  et  ses  décrets  étemels;  et 
les  sept  sceaux  qui  le  fermait  n'y  sont  pas  pour  vous^  puisque 
vous  les  ouvrez  quand  il  vous  plait,  à  qui  il  vous  plaît,  et  pour 
les  raisons  qu'il  vous  plaît'.  Et  sous  le  septième  sceau  étoient 
enfennés  tous  les  événemens  futurs,  puisque  c'est  de  là  que  se 
développent  et  a  les  trompettes  i»  et  les  Yce  *,  et  tout  le  reste, 

t/om.,  V,  «f.  —  •  Bede.,  ut,  «.  —  •  Joan,,  x*  -*  ♦  Apoc.,  XI,  l-iO.  — 
*Apoe.,  u,  S8;  v,  1^  2  et  seq.*»-  «  Apoe.,  vtB,  i  «tseq. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  PB  MOTRE-SBIGNEOR,  LUVni*  JOUBNËE.  243 

qui  étoit  Thistoiie  de  l'Eglise  :  c'est  ponrqnoi  lorsque  vos  apôtres 
Yoos  interrogeoient  sur  le  temps  où  vous  rétabliriez  le  royaume 
d'Israfil,  TOUS  leur  répondîtes  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  à  le  savoir  ^» 

0  Seigneur,  s'il  m'est  permis  de  vous  interroger  encore,  que 
ne  parlie^vous  en  la  même  sorte  à  vos  apôtres;  et  que  ne  leur 
disiez-vGDs  :  Ce  n'est  pas  à  vous  à  le  savoir,  au  lieu  de  dire  que 
c  le  Fils  ne  le  savoit  pas  ?  » 

Peut-être  se  fàudroit-il  taire  encore  id;  et  qu'au  lieu  de  se  fatir 
gner  à  examiner  ce  passage,  il  faudroit  se  dire  à  soi-même  :  Ce 
n'est  pas  à  moi  à  l'entendre  :  ce  n'est  pas  à  moi  à  savoir  pourquoi 
vous  avez  parlé  en  cette  sorte  :  j'acquiesce,  6  mon  Sauveur,  et 
je  ne  recherche  ce  mystère  que  pour  y  trouver  quelque  instruc- 
tion, s'il  vous  plaît  de  me  la  donner.  Mais  peut-être  qu'eDe  est 
d^  toute  trouvée  :  peut-être  que  cette  parole  :  a  Ce  n'est  pas  à 
Yousàentendre  les  temps  ni  les  momensque  le  Père  a  mis  en  sa 
pajasanoe*  :  »  est  le  dénouement  de  celle  où  vous  avez  dit  :  a  Pour 
ce  jour  et  cette  heure-là ,  nul  ne  la  sait  que  le  Père,  et  le  Fils 
mtaie  ne  la  sait  pas*.  »  Ce  que  le  Fils  ne  sait  pas  en  cet  endroit, 
c'est  ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  savoir  :  le  Fils  comme  notre 
docteor,  le  Ffls  comme  l'interprète  de  la  volonté  de  son  Père  en- 
vers les  hommes,  ne  le  sait  pas,  parce  que  cela  n'est  pas  compris 
dans  ses  instructions,  ni  dans  tout  ce  qu'il  a  vu  pour  nous,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit.  Et  le  FUs  de  Dieu  parle  ainsi  pour  trans- 
pcHier  en  lui-même  le  mystère  de  notre  ignorance,  sans  préjudice 
de  la  science  qu'il  avoit  d'ailleurs,  et  nous  apprendre,  nonnseule- 
ment  à  ignorer,  mais  encore  à  confesser  sans  peine  que  nous 
ignorons,  puisque  lui-même  qui  n'ignoroit  rien  et  surtout  qui 
n'ignoroit  pas  cette  heure  dont  il  étoit  le  dispensateur,  ayant 
trouvé  un  côté  par  où  il  pouvoit  dire  qu'il  l'ignoroit,  parce  qu'il 
rignoroit  dans  son  corps  et  qu'U  étoit  de  son  dessein  que  son 
Eglise  l'ignorât,  il  dit  tout  court  qu'il  l'ignore  et  nous  enseigne  à 
ne  rougir  pas  de  notre  ignorance. 

J'ignore  donc  de  tout  mon  cœur,  et  ce  mystère,  et  tous  les 
autres  que  vous  voulez  me  cacher  et  que  vous  ne  savez  pas  en 
moi  ni  pour  moi.  J'ignore  le  jour  où  vous  viendrez,  parce  que 

^  Âd.,  I,  7.  —  *  lirid,  —  *  Mare.,  im,  32. 
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VOUS  m'avez  dit  a  que  vous  viendriez  comme  un  voleur*  »  Biais 
si  on  ne  sait  pas  quand  le  voleur  viendra,  le  voleur  n*en  sait  pas 
moins  quand  il  veut  venir  :  vous  savez  donc,  voleur  mystique, 
vous  savez  quand  vous  viendrez  ;  et  les  enfans  de  ce  siècle  ne  se- 
ront pas  plus  prudens,  plus  avisés  dans  leurs  desseins,  plus  éclai- 
rés dans  l'ordre  qu'ils  mettront  à  leur  exécution,  que  vous  qui  êtes 
la  lumière  même ,  la  sagesse  même.  Yous  savez  donc,  encore  un 
coup,  quand  vous  viendrez  à  la  dérobée ,  demander  à  chacun  de 
nous,  et  demander  à  tout  le  genre  humain,  le  compte  que  nous 
vous  devons  de  notre  conduite  :  vous  le  savez,  et  c'est  pourquoi 
vous  avez  dit  que  a  le  père  de  famille  ne  sait  pas  l'heure  du  vo- 
leur, 1»  mais  non  pas  que  le  voleur  l'ignorât  lui-même.  Et  vous 
avez  dit  :  a  Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  pas  à  quelle 
heure  le  Seigneur  viendra  :  »  et  non  pas  que  le  Seigneur  qui  doit 
venir,  l'ignore  lui-même.  Et  vous  avez  dit  en  continuant  la  para- 
bole :  a  Soyez  prêts,  parce  que  vous  ne  savez  pas  àquéUe  heure 
viendra  le  Fils  de  l'homme  *.  » 

Vous  vous  êtes  aussi  comparé  à  un  père  de  famille»  qui  reve- 
nant de  son  voyage  surprend  son  économe ,  a  en  venant  au  jour 
que  ce  méchant  serviteur  ignore,  et  à  l'heure  qu'il  n'attend  pas  *•  » 
Maïs  vous,  vous  êtes  le  Seigneur,  vous  êtes  le  père  de  famille  qui 
sait  bien  quand  il  doit  venir;  et  si  le  serviteur  est  imprudent,  le 
père  de  famille  n'est  pas  pour  cela  ignorant  de  ses  propres  des- 
seins. Yous  savez  donc,  pour  la  dernière  fois,  quand  vous  voulez 
venir,  et  vous  ne  voulez  pas  que  nous  le  sachions.  Yoilà  que  mon 
ame  est  prête,  quand  vous  me  la  redemanderez  :  mon  compte  est  en 
état  :  recevez-le  et  me  jugez  en  vos  miséricordes.  Yoilà  du  moins 
ce  qu'il  faudroit  pouvoir  dire  :  ô  mon  Sauveur,  quand  serai-je 
en  cet  état?  quand  pourrai-je  dire  de  bonne  foi  :  a  Mon  coeur 
est  prêt,  ô  Dieu,  mon  cœur  est  prêt  '  ?  » 

<  Maith.,  zxiY,  42-44.  —  «  Ibid.,  50.  <-  *  Psal.  lvi,  9. 
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Raisons  profondes  de  notre  Sauveur  d'user  de  ces  réserves  m^térieuses 
pour  l'instruction  de  son  Eglise  :  mais  non  pour  autoriser  les  hommes  à 
user  d'équivoques  et  de  restrictions  mentales.  Ibid. 

Gardons-nous  bien  de  conclure  de  ces  réserves  mystérieuses 
du  langage  de  notre  Sauveur,  qu'il  nous  soit  pennis  d'user  dan 
nos  discours  de  dissimulation ,  d'équivoque  et  de  restriction  de 
pensée.  Car  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  donner  à  nous* 
mêmes  divers  personnages,  sdon  lesquels  nous  puissions  nier  en 
un  sens  ce  que  nous  avouerons  en  l'autre.  Il  ne  nous  appartient 
pas  non  plus  de  faire  de  nos  réserves  une  instruction,  un  exemple 
d'humilité,  une  espèx;e  de  parabole  dont  il  foiUe  chercher  le  sens, 
un  mystère  dont  il  faille  approfondir  le  secret.  Jésus- Christ  a  sa 
science  comme  \erbe ,  et  tout  y  est  compris ,  le  présent ,  le  passé , 
le  futur ,  le  possible,  l'existant,  tout  en  un  mot,  tout  ce  qui  est 
dans  la  science  du  Père  :  car  il  est  lui-même  cette  science ,  puis^ 
qu'il  est  son  Verbe,  sa  raison,  sa  parole  extérieure.  Il  a  sa  science 
comme  homme,  par  rapport  à  sa  perfection,  et  comme  le  déposi- 
taire et  l'exécuteur  de  tous  les  secrets  de  son  Père  :  tout  ce  qui 
regarde  le  genre  humain  est  compris  dans  cette  science,  puisque 
toute  puissance  lui  est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  *  :  c'est 
lui  qui  doit  tout  (aire  :  c'est  lui  qui  doit  venir  pour  juger  :  son 
Père  ne  l'avertit  pas  à  chaque  moment  de  ce  qu'il  aura  à  faire  par 
son  ordre  ;  mais  il  lui  donne  tout  d'un  coup  une  pleine  compré- 
hension de  tout  le  dessein  dont  il  a  l'exécution  en  son  pouvoir  : 
autrement  il  agiroit  comme  nous,  en  foi ,  en  obscurité,  par  mor- 
ceaux, par  pièces,  au  hasard  en  un  certain  sens,  et  à  l'aveugle , 
sans  entendre  le  rapport  de  chaqiie  partie  avec  la  fin  de  l'ouvrage 
et  avec  le  tout.  II  a  outre  cela  sa  science  comme  docteur  de  son 
Eglise,  comme  interprète  envers  elle  des  volontés  de  son  Père, 
oonune  foisant  avec  elle  un  même  corps  :  dans  cette  science  est 
compris  tout  ce  qu'il  faut  que  l'Eglise  sache  :  il  falloit  que  l'Eglise 

1  Matth.,  XXVUly  18. 
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sût  ses  persécutions  pour  s'y  préparer  :  la  chute  prochaine  des 
Juifs,  afin  qu'ils  en  fussent  avertis  et  qu'ils  fissent  pénitence  ;  et 
pour  dter  aux  fidèles  la  tentation  de  croire  que  le  déicide  et  les 
autres  déloyautés  de  ce  peuple,  avec  les  cruautés  qu'il  a  exercées 
sur  la  personne  du  Sauveur  et  de  ses  apôtres,  demeurassent  long- 
temps impunies  :  Jésus-Christ  a  su  tout  cela  pour  son  Eglise  et  il 
l'a  expliqué.  Il  fàlloit  que  l'Eglise  sût  les  signes  du  jugement  à 
venir,  afin  d'être  attentive  à  son  approche  :  Jésus-Christ  a  sa  en- 
core cela  pour  elle  et  l'a  prédit.  D  ne  fàlloit  pas  qu'elle  sût  le  temps 
ni  l'heure  :  Jésus-Christ  à  cet  égard  ne  le  sait  pas  et  n'en  dit 
rien  i  ses  fidèles.  Cette  science ,  qui  étoit  en  Jésus-Christ  par  rap- 
port aux  instructions  qu'il  devoit  donner  à  son  Église,  avoit  sa 
perfection  et  sa  totalité,  qui  lui  faisoit  dire  :  «  Je  vous  ai  décou- 
vert comme  à  mes  amis  tout  ce  que  j'ai  oui  de  mon  Père*;  »  et 
encore  :  «  Je  vous  ai  tout  prédit*,  »  tout  ce  qu'il  fàlloit  que  vous 
sussiez,  tout  ce  que  j'avois  appris  pour  vous.  Si  je  dis,  pour  vous 
renfermer  dans  ces  bornes ,  que  je  ne  sais  pas  le  reste,  j'ai  mes 
raisons  de  parler  ainsi  selon  la  charge  qui  m'est  imposée ,  selon 
le  personnage  que  je  fais  :  ne  soyez  pas  assez  téméraires  pour 
vouloir  ou  critiquer  ou  hniter  ce  langage  mystérieux  qui  ne  vcos 
convient  pas  :  c'est  à  vous  à  dire  avec  sagesse  et  avec  nmplicité 
tout  ensemble  :  «  Cela  est  :  cela  n'est  point  >  :  ne  mentez  pas;  ne 
vous  trompez  pas  les  uns  les  autres,  parce  que  vous  êtes  membres 
les  uns  des  autres  *.  » 

T&chons  ici  de  nous  revêtir  de  Fesprit  de  sincérité,  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ ,  qui  à  la  réserve  de  ces  mystères  où  il  étoit  obligé 
à  nous  ménager  la  lumière,  nous  a  tout  dit  comme  à  ses  amis , 
selon  qu'il  étoit  convenable  et  que  nous  le  pouvions  porter. 

»  Jo€n,,  XV,  15,  —  •  Mare.,  xm,  23.  —  »  MaUh.^  v,  37.  —  *  Coloss,»  m.  S; 
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LXXX*  JO ORNÉE- 

Ce  qui  âoH  être  commun  à  ces  deux  grands  événemens  :  séducUon 
générale.  Ibid. 

Relisons  les  commencemens  de  ce  discours  prophétique  de 
Notre-Seigneur,  nous  y  trouverons  les  choses  qui  doivent  être 
communes  aux  deux  événemens  qu'il  prédisoit,  à  la  ruine  des 
Juifls  et  au  jour  du  jugement  dernier  :  c'est  que  l'un  et  l'autre  de^ 
voit  être  précédé  de  grands  mouvemens,  d'une  grande  persécu* 
tion  de  l'Eglise,  d'une  grande  séduction. 

Ses  disciples  lui  dirent  en  secret  :  a  Dites-nous  quand  ces 
choses  arriveront,  et  quel  sera  le  signe  de  votre  avènement  et 
de  la  consommation  des  siècles.  Et  Jésus  leur  répondit  :  Prenea 
garde  à  n'être  pas  séduits  ^  » 

Souvenez-vous  toujours  qu'ils  joignoient  deux  choses  :  la 
chute  de  Jérusalem  et  le  dernier  jour,  comme  devant  arriver 
dans  le  même  temps.  Et  sans  les  désabuser  d'abord ,  parce  que 
cela  n'étoit  pas  nécessaire ,  Jésus-Christ  leur  va  expliquer  ce  qui 
devoit  être  conunun  à  ces  deux  événemens. 

«  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  séduise.  »  Ils  lui  faisoient 
une  demande  curieuse  :  a  Quand  ces  choses  arriveront-elles?  b  II 
leur  donne  un  avis  utile  :  a  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  séduise;  » 
comme  s'il  disoit  :  11  vous  importe  peu  de  savoir  quand  arrive- 
ront ces  choses  :  mais  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez,  c'est  qu'elles 
seront  précédées  d'une  périlleuse  et  horrible  tentation  pour  vous 
séduire,  a  Car  il  viendra  plusieurs  christs,  et  plusieurs  seront  trom- 
pés. »  C'est  ce  qui  arriva  devant  la  ruine  de  Jérusalem  et  aux  envi- 
rons de  ces  temps-là.  C'est  ce  qui  arrivera  encore  à  la  fin  des  siècles  : 
«  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père,  et  vous  ne  me  recevez  pas  : 
A  un  autre  vient  en  son  nom,  vous  le  recevrez  *.  »  C'est  ce  qui  est 
déjà  souvent  arrivé  aux  Juifs  ;  et  quelque  chose  de  semblable  leur 
arrivera  epcore  mia  fois  vers  la  fin  des  siècles;  «  lorsque  ce  id4- 

»  Maith.,  XXIV,  3;  Marc.,  XUI,  4,  5;  Luc.,  xxi,  7,  S.  —  «  Mm.,  ▼,  4S. 
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chant,  cet  impie,  qui  s'assiéra  dans  le  temple  de  Dieu,  pour  s'y 
montrer  comme  un  Dieu,  paroltra  avec  des  prodiges  trompeurs 
et  avec  toute  sorte  de  séduction  :  en  sorte  qu'ils  soient  livrés  à  l'es- 
prit de  mensonge  pour  ne  s'être  pas  voulu  laisser  gagner  à  l'amour 
de  la  vérité  ^  d  Ce  qui  convient  parfaitement  avec  la  parole  qu'on 
vient  d'entendre  de  la  bouche  de  Jésus-Christ,  et  semble  fait  pour 
marquer  d'une  façon  particulière  l'aveuglement  volontaire  avec 
l'endurcissement  du  peuple  juif*  Quoi  qu'il  en  soit,  le  démon  dé- 
veloppera toute  sa  malignité  aux  approches  du  dernier  jour;  et 
la  même  chose  arriva  aux  approches  de  la  ruine  de  Jérusalem , 
n'y  ayant  jamais  eu  tant  de  faux  christs  ni  tant  de  faux  pio- 
{diètes.  Remarquez  dans  saint  Matthieu  les  versets  5,  il,  23, 
24,  25,  26;  et  à  peu  près  la  même  chose  dans  saint  Marc  et 
dans  saint  Luc. 

«  Yoilà  que  je  vous  l'ai  prédit  :  Prenez-y  garde  *.  »  La  séduction 
sera  si  puissante,  que  Jésus-Christ  ne  craint  point  de  dire  a  qu'elle 
ira,  s'il  se  peut,  jusqu'à  mduire  en  erreur  même  les  élus*.  S'il  se 
peut  :  »  fait  voir  deux  choses  :  l'une,  l'extrême  péril;  l'autre, 
le  secours  présent  de  la  main  toute-puissante  de  Dieu. 

Pesons  ces  paroles  :  considérons  à  quelles  épreuves  Dieu  met 
notre  foi  :  jusqu'où  il  veut  que  nous  lui  soyons  soumis  :  ce  qu'ont 
à  craindre  les  esprits  superbes  :  les  pièges  que  Dieu  permet  qui 
leur  soient  tendus  :  combien  ils  sont  délicats,  combien  subtils, 
combien  il  est  dangereux  que  les  sauits  mêmes  ne  s'y  prennent» 
«  avec  quelle  frayeur  et  quel  tremblement  ils  doivent  donc  opé- 
rer leur  salut  \  » 

Cet  esprit  de  séduction  qui  se  développera  tout  entier  à  la  fin 
des  siècles,  se  fait  souvent  sentir  avant  ce  temps  dans  les  subti- 
lités des  hérétiques  :  une  apparence  de  réforme  :  un  air  de  piété 
et  de  modestie  :  des  paroles  douces ,  tirées  le  plus  souvent  de  l'E- 
criture :  une  véhémente  répréhension  des  abus  crians,  qui  semble 
marquer  un  vrai  zèle,  une  vraie  horreur  des  vices,  un  vrai  amoor 
de  la  vertu.  La  chrétienté  s'émeut  :  les  nations  se  cantonnent  :  les 
élus ,  s'il  se  pouvoit ,  dévoient  être  pris  dans  ce  piège.  Hais  ceux 

>  U  ITiessal.,  n,  3,  4,  9-11.  —  •  Matth.,  xxiv,  25;  Marc.,  xm,  23.  »  •  Maiik^ 
jJXff  24.  —  *  Phil^.,  11^  12. 
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qui  y  ont  été  pris  doivent  songer  que  nous  aurons  bien  à  soutenir 
d'antres  illusions  à  la  fin  des  siècles  :  une  hypocrisie  bien  plus 
délicate ,  bien  plus  raffinée  :  lorsque  les  prodiges  trompeurs  se 
joindront  à  une  doctrine  séduisante.  0  Dieu ,  je  tremble  pour  ceux 
qui  seront  mis  à  cette  épreuve  :  tremblez  dès  à  présent  à  la  trom- 
perie de  vos  passions  «  aux  belles  couleurs  dont  elles  parent  vos 
viees  secrets,  à  ces  instincts  trompeurs  de  l'ennemi,  à  ces  illusions 
secrètes  que  vous  prenez  pour  inspirations,  a  Qui  a  des  oreilles 
pour  ouïr,  qu'il  écoute  ^  :  d  Ahl  c'est  de  quoi  séduire,  s'il  se  peut, 
jusqu'aux  élus.  Concluez  avec  saint  Paul  :  a  Opérez  votre  salut 
avec  crainte  et  tremblement,  d  Mais  ne  croyez  pas  l'opérer  de 
vous-même  :  croyez  que  a  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vou- 
loir et  le  faire  *  :  o  opérez  et  croyez  que  Dieu  opère  :  ne  soyez  ni 
lâche  ni  présomptueux  :  abandonnez-vous  à  cette  grâce  qui  agit 
en  vous,  mais  avec  une  courageuse  et  fidèle  coopération  :  c'est  ce 
qui  soutient  les  élus,  c'est  ce  qui  les  empêche  de  périr. 

c  Les  élus,  s'il  se  peut,  seront  induits  à  erreur  '.  S'il  se  peut  :  d 
cela  donc  ne  se  peut  pas  :  une  main  toute-puissante ,  contre  la- 
quelle rien  ne  prévaut,  détourne  ce  coup.  0  conduite  miséricor- 
dieuse et  toute-puissante,  qui  empêchez  vos  élus  de  pouvoir  périr, 
je  vous  reconnois,  je  vous  adore,  je  m'abandonne  à  vous  :  mais 
dans  cet  esprit,  qui  en  nous  disant  :  a  Dieu  opère,  d  nous  dit  en 
même  temps  :  a  Opérez  :  »  travaillez  :  agissez  avec  une  infati- 
gable ferveur. 


^ «««■•»«  ««AVIV 


LXXXP  JOURNÉE. 

Le  même  suj^.  Guerres,  famines,  pestes,  tremblemens  de  terre 
maugs  extrêmes.  Ibîd. 

Un  grand  mouvement  dans  le  monde  :  a  des  guerres ,  des  bruits 
de  guerre,  des  pestes,  des  Seonines,  des  tremblemens  de  terre  \  » 
seront  les  tristes  avant-coureurs  de  ces  deux  événemens.  Yoyez- 

«  Matih.,  XI,  15.  —  •  Phiiipp.,  ii,  12,  13.  —  »  Marc.,  xili,  22.  —  *  Marc., 
zui,  1,  8;  iAic.,  XXI,  9-11, 
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les,  Matth.,  xxiv,  6, 7,  et  la  même  chose  en  saint  Marc  et  en  saint 
Luc.  C'est  ce  qui  arriva  un  peu  devant  la  guerre  de  Judée  et  dans 
la  dernière  année  de  Néron  ;  et  c'est  ce  qui  arrivera  encore  d'une 
manière  plus  formidable  aux  approches  du  dernier  jour. 

«  Des  guerres ,  des  bruits  de  guerre  :  »  de  grandes  guerres  en 
effet  :  de  plus  grandes  appréhensions  de  mouvemens  nouveaux  : 
il  semblera  que  l'esprit  de  guerre,  les  haines,  les  jalonnes,  la  na- 
ture même  voudra  enfanter  quelque  chose  de  funeste  aux  grands 
Etats  :  on  remarquera  dans  le  monde  un  esprit  d'ébranlement 
universel  :  au  milieu  de  tout  ce  tumulte  :  «  prenez  garde  de 
d'être  pas  troublés  ;  car  il  faut  que  cela  arrive,  et  ce  n'est  pas  en-- 
core  la  fin  ^  » 

De  quoi  donc  sera-t-on  troublé,  si  on  ne  l'est  de  telles  choses? 
de  rien  du  tout.  Car  le  chrétien  n'est  troublé  de  rien  que  de  son 
péché  et  de  la  colère  de  Dieu  qui  le  doit  punbr.  •  Prenez  donc 
garde  de  n'être  point  troublés  :  »  vous  vous  enquérez  de  ce  qui  se 
passe,  non-seulement  avec  curiosité,  mais  encore  avec  frayeur  : 
que  deviendront  ces  grandes  armées  qui  sont  en  présence  ?  Quel 
ravage,  quel  embrasement,  quel  carnage ,  quel  déluge  de  maux , 
si  une  fois  la  digue  est  rompue!  (ah  !  je  m'en  meurs.)  Vous  n'êtes 
pas  chrétien  :  le  sort  des  empires  est  entre  les  mains  de  Dieu  :  ils 
meurent  en  leur  temps,  comme  le  reste  des  choses  humaines  : 
priez  pour  votre  patrie  :  humiliez-vous  :  faites  pénitence  :  mais 
ne  craignez  point,  ne  vous  troublez  pas  :  il  faut  que  cela  arrive, 
nie  faut, non  par  une  aveugle  et  fatale  nécessité^ qui  nous  mettroit 
au  désespoir  :  mais  il  le  faut  par  une  raison,  par  une  sagesse,  par 
une  bonté  qui  prépare  de  grands  biens  par  tous  ces  maux.  «  Ne 
craignez  point,  petit  troupeau,  puisque  le  royaume  qu'il  a  plu  à 
votre  Père  <^este  de  vous  préparer  *,  »  est  hors  d'atteinte.  Toutes 
les  puissances  ennemies ,  visibles  et  invisibles ,  n'ont  point  de 
prise  dessus,  et  il  ne  vous  peut  être  ravi. 

«  C'est  ici  le  commencement  des  douleurs  *  :  »  des  douleurs  de 
l'enfantement  :  de  celles  qui  font  jeter  de  plus  grands  cris; 
qui  s'augmentent  de  plus  en  plus  :  on  croit  être  à  la  fin ,  ce 
n'est  encore  qu'un  commencement. 

*  Matth,,  XXIV,  S.  —  «  iMc.,  XII,  32.  —  »  Matth.,  xjy  v,  8. 
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Qooil  ce  mouvement  effroyable  des  royamaes  qui  s'entre- 
dioguent,  ces  famines,  ces  pestes,  ces  tremUemens  de  terre  ne 
8<mt  que  «  le  commencement  des  douleurs!  b  0  Dieu,  que  vos 
derniers  coups  sont  redoutables ,  si  ceux-là  qui  sont  si  terribles, 
dont  on  ne  peut  seulement  entendre  les  noms  sans  être  saisi  de 
frayeur,  ne  sont  qu'un  prélude  I  II  est  ainsi,  Seigneur,  il  est  ainsi. 
Par  (ous  ces  grands  coups ,  les  corps  seuls  sont  menacés  :  mais 
voici  ce  qui  est  terrible  au  delà  de  toutes  les  terreurs  :  «  Craignes, 
craignez  celui  qui,  après  avoir  fait  mourir  le  corps,  enverra  l'ame 
dans  la  géhenne  :  Oui,  je  vous  le  dis,  craignez  celui-là  ^  »  0  SeU 
gneur ,  û  je  sais  bien  craindre  cela,  je  ne  craindrai  autre  chose, 
et  je  verrai  tous  les  élémens  se  mêler  et  la  nature  se  confondre 
sans  effroi.  Ah!  je  ne  puis  craindre  que  ce  qui  tue  Tame  :  mais  je 
puis  ne  le  craindre  pas ,  si  je  commence  sérieusement  à  me  con- 
vertir. Je  n'ai  rien  à  penser  que  la  pénitence ,  ni  rien  à  craindre 
que  de  mourir  dans  mon  péché  :  mourir,  ce  n'est  rien,  de  quelque 
douleur  que  la  mort  soit  accompagnée  ;  quelque  étrange,  quelque 
imprévue,  quelque  cruelle  et  insupportable  que  la  mort  pa- 
roisse :  mourir  dans  le  péché,  c'est  tout  le  mal  et  le  seul  qui  soit 
à  craindre.  Malheureux,  ingrats,  pécheurs  endurcis  :  a  Vite,  vite, 
o(mvertîs8ez-vous  et  vivez  *.  » 

LXXXIP  JOURNÉE. 

Fenieuticn  terrible  de  l'Eglise,  trahisons ,  charité  refroidie.  Ibid. 

Un  autre  avant-coureur,  la  persécution.  EUe  a  ces  terribles 
dreonstances  :  une  haine  implacable  de  tout  le  genre  humain 
contre  l'Eglise  :  la  fureur  au  dehors  :  la  trahison  au  dedans  :  on 
se  livrera  les  uns  les  autres  :  les  fr-ères  livreront  leurs  frères,  et  le 
père  même  son  enflant  :  les  enfans  se  soulèveront  contre  leurs 
pères  :  et  les  fimiiUes  mêmes  seront  divisées  :  les  scandales  seront 
horribles  à  cause  des  chutes  firéquentes  de  ceux  qu'on  croyoit  les 
plus  tiennes.  Au  milieu  de  tout  cela  la  séduction  redoublera,  et  de 

•  Uêc,  zd,  s.  —  >  Bateh.,  viui,  3S. 
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faux  docteurs  gagneront  œux  que  la  violence  n'auroit  pu  abattre  : 
la  cruauté  et  la  séduction  iront  ensemble  au  dernier  degré  :  c'est 
ce  qui  est  arrivé  à  l'Eglise  naissante ,  à  commencer  vers  les  der- 
nières aimées  de  Néron,  un  peu  avant  la  guerre  de  Judée.  C'est 
ce  qui  arrivera  d'une  manière  bien  plus  terrible  à  la  fin  des  I 
siècles  ^ 

Ce  n'étoit  pas  une  chose  aisée  à  prédire,  conune^n  le  pounoit        j 
penser  d'abord ,  qu'une  telle  haine  et  une  telle  persécution  contre        I 
l'Eglise  :  et  on  n'auroit  pas  pu  prévoir  que  le  monde  qui  laissoit         i 
en  paix  toutes  les  religions  et  jusqu'aux  sectes  les  plus  impies, 
comme  celle  des  épicuriens,  ne  pourroit  souffrir  le  christianisme. 
Mais  Jésus-Christ  l'a  voulu  prédire,  et  avertir  ses  ûdèles  d'une 
chose  aussi  singulière  et  jusqu'alors  autant  inoole  que  celle-là. 

Il  joint  selon  sa  coutume  la  consolation  aux  maux,  a  Tout  le 
monde  vous  haïra  :  mais  vous  ne  perdrez  pas  im  seul  cheveu  : 
vous  posséderez  votre  arae  par  votre  patience  %  »  non  en  com- 
battant, mais  en  souffrant  :  a  vous  serez  traînés  à  tous  les  tribu- 
naux 0  comme  des  criminels  :  a  mais  cela  leur  sera  en  témoi- 
gnage *  :  D  vous  y  paroitrez  comme  des  témoins  de  la  vérité, 
comme  les  maîtres  du  genre  humain  :  «  Je  vous  donnerai  une 
bouche  x>  que  nulle  impudence,  nulle  violence  ne  pourra  fermer  : 
«  une  sagesse,  i>  une  force  a  contre  laquelle  il  n'y  aura  point  de 
résistance  ^  :  vous  n'aurez  rien  à  préméditer  :  le  SaintrEsprit  par- 
lera par  votre  bouche  ',  o  et  le  reste  qu'on  peut  voir  dans  l'E- 
vangile. 

Ce  qui  sera  de  plus  déplorable ,  c'est  que  «  la  malice  s'augmen- 
tant  sans  fin,  la  charité  se  refroidira  dans  la  multitude  *  :  o  c'est 
ce  qui  arriva  à  saint  Paul,  lorsqu'il  disoit  :  a  Tous  m'ont  quitté  : 
personne  ne  m'a  assisté  dans  ma  première  défense  :  Démas  même 
m'a  abandonné,  attbré  par  l'amour  de  ce  siècle  :  il  n'y  a  que  Luc 
avec  moi  :  qu'il  ne  leur  soit  point  imputé  ^.  »  Mais  ce  refiroidisse- 
ment  de  la  charité  dans  ses  firères  ne  changeoit  point  envers  eux 
le  cœur  de  Paul.  Ce  refroidissement  de  la  charité  paroltra  beau- 

*  Matth.,  XXIV,  9  et  seq.;  Marc.,  xm,  i2;  Luc,,  xxi.  —  «  Luc.,  xxi,  17-19.  — 
^Ibid.,  12,  13;  et  Marc.,  xiii,  9  et  seq.  —  ^  Luc.,  xxi,  U,  15.  —  •  Matth.,  x, 
19,  20.  —  •  Matth.,  xxiv,  12.  —  i  H  TwioM.,  IV,  9, 11,  16. 
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oonp  davantage  dans  la  fin  des  siècles  :  a  car  lorsque  le  Fils  de 
l'homme  viendra,  pensez-vous  qu'il  trouve  de  la  foi  sur  la  terre  ^  ?  » 

Mais  à  ce  comble  de  maux,  il  n'y  a  qu'un  seul  remède  :  a  Qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  *.  d  Remarquez  ce  mot  : 
«jusqu'à  la  fin.  »  Dix  ans,  vingt  ans,  trente  ans,  cinquante  ans, 
ce  n'est  rien  :  il  &ut  aller  jusqu'à  la  fin.  Ne  vous  lassez  point  de 
travailler  ;  car  la  moisson  que  vous  recueillerez  sera  étemelle. 

c  II  faut  que  cet  Evangile  soit  prêché  par  toute  la  terre  *  :  »  de 
peur  qu'on  ne  pense  que  la  persécution  qu'on  vient  de  voir  si  dé- 
chaînée en  arrête  le  cours,  a  Paul  étoit  lié  :  mais  la  parole  de  Dieu 
ne  l'étoit  pas  *  :  elle  couroit  *,  »  dit  cet  Apôtre  :  le  bruit  en  reten- 
tissoit  par  toute  la  terre:  a  la  foi  des  Romains  y  étoit  annoncée*: 
TËvangile,  qui  étoit  venu  jusqu'à  C!olosse,  étoit  et  fructifioit  et 
croissoit  en  même  temps  par  tout  le  monde  ^.  »  Ainsi  la  prédic- 
tion du  Sauveur  s'accompUssoit  déjà  en  quelque  &çon,  avant  la 
dissipation  des  Juifs  :  mais  le  grand  accomplissement  en  est  ré- 
servé à  la  fin  des  siècles,  et  la  prédication  aura  percé  par  tout  le 
monde  avant  qu'il  finisse. 

0  Dieu,  donnez  vigueur  à  votre  parole  :  bénissez  les  prédica- 
teurs apostoliques  :  envoyez  vos  ouvriers  dans  cette  grande  mois- 
son que  votre  ennemi  ravage.  0  Seigneur,  je  me  joins  en  esprit 
à  ces  hérauts  de  votre  Evangile  et  à  ceux  qui  croiront  en  vous 
par  leur  parole.  Sanctifiez-les  en  vérité^  et  que  leur  sainteté  nais- 
sante répare  les  ravages  que  fait  le  péché  dans  votre  héritage. 
Sauvons-nous,  sauvons-nous  de  la  corruption  de  cette  race  mau- 
vaise. Mon  ame,  sauve-toi  toi-même:  ô  Dieu,  sauvez-moi;  je 
péris. 


A.XV%l%f%MMl^  %Mt%l¥W%Mkl¥il^ 


LXXXIIP  JOURNÉE. 

Béflexiom  sur  plusieurs  circonstances  de  ces  deux  événemens.  Ibld. 

«  Pri^  que  votre  fuite  n'arrive  point  durant  l'hiver  ou  dans  le 
jour  du  sabbat  :  »  vous  aurez  besoin  des  plus  grands  jours ,  de  la 

«  Lue,,  xviii,  8.  —  »  Maith.,  xxiv,  13.  —  «  Ibid.,  U.  —  *  II  Tifnoth.,  Il,  9.  — 
•  U  Ihessai.,  m»  1.  —  •  Hm.,  i,  8.  -^  "^  CoA^.,  i,  6. 
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saison  la  moins  embarrassante,  de  la  liberté  d'agir  lapins  entière, 
pour  précipiter  votre  fuite  dans  les  déserts  et  dans  les  montagnes, 
et  pourvoir  à  tant  de  pressans  besoins,  a  Jamais  il  n'y  eut,  jamais 
il  n'y  aura  d'affliction  semblable  :  d  jamais  peuple  n'aura  été,  ni 
ne  sera  plus  impitoyablement  livré  à  la  vengeance  :  «  et  si  Dieu 
n'avoit  abrégé  le  temps,  nul  homme  ne  se  sauveroit  :  mais  Dieu 
a  abrégé  le  temps  pour  l'amour  de  ses  élus  ^  »  Ce  fléau  de  Dieu 
sera  si  terrible  et  la  force  en  sera  si  insupportable,  qu'il  y  auroit 
de  quoi  accabler  tout  le  genre  humain.  Mais  il  falloit  qu'il  restât 
des  hommes  sur  la  terre  pour  enfanter  les  élus  et  les  saints,  qu'il 
y  avoit  encore  à  recueillir. Voilà  un  sens.  Dieu  fléchi  par  les  prières 
de  ses  élus,  a  tempéré  sa  colère  :  ils  sont  le  sel  de  la  terre,  pour 
en  empêcher  la  totale  corruption  :  il  faut  qu'ils  y  soient  répandus 
deçà  et  delà  et  de  tous  côtés  :  autrement,  le  genre  humain  qui 
n'est  conservé  que  pour  eux,  périroit  en  entier  :  c'est  un  autre 
sens.  Le  dernier  :  Dieu  a  abrégé  le  temps  des  souffirances,  de 
peur  que  ses  élus  n'en  fussent  enfin  accablés  :  et  il  n'a  pas  voulu 
qu'ils  fussent  tentés  par-dessus  leurs  forces. 

a  Pour  l'amour  des  élus  qu'il  a  choisis  *,  »  dit  saint  Marc.  Us 
ne  sont  pas  élus  par  un  autre  :  c'est  par  lui-même  :  l'amour  qui 
les  lui  a  fait  élire ,  l'oblige  à  tout  faire  pour  euz^  et  il  n'épargne 
la  terre  qu'à  leur  considération. 

Respectons  les  saints  qui  sont  parmi  nous  :  nous  leur  devons 
tout  :  et  Dieu  s'apaise  en  les  voyant,  oonune  un  père  qui  voit  ses 
enfans  parmi  ses  ennemis  retient  sa  main.  Après  la  séparation  « 
que  n'auront  pas  à  souflrir  les  pécheurs? 

Ce  qui  est  vrai  en  un  certain  sens,  à  l'égard  des  Juifs,  est  en* 
core  plus  véritable  à  l'égard  de  tout  l'univers  dans  les  approches 
du  dernier  jour  :  après  que  la  patience  de  ses  saints  aura  été 
épurée  jusqu'au  degré  qu'il  vouloit^  il  mettra  fin  au  temps  des 
épreuves,  pour  donner  lieu  aux  récompenses. 

a  S'il  y  a  cinquante  justes  dans  Sodome,  s'il  y  en  a  quarante,  s'il 
y  en  a  dix,  je  pardonnerai  pour  l'amour  d'eux  à  toute  la  ville  '.  > 
Dieu  aime  tant  les  siens,  que  non*seulement  il  les  épargne,  mais 
il  ^rgne  les  autres  pour  l'amour  d'eux.  Si  on  n'aimoit  pas  les 

«  Matth.,  XZIT,  20-22.  —  •  Mare^  Xlit,  20.  «-  •  Qim^  ZVU^  M»  28  «i  «ef. 
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justes,  ri  on  ne  les  protégeoit  pas  pour  eux-mêmes,  il  les  fku-- 
droit  protéger  pour  le  bien  public.  Que  notre  maison  soit  leur 
asile  :  que  nos  bras  leur  soient  toigours  ouverts  :  que  notre  se* 
oours  les  suive  partout.  Les  prêtres,  les  religieux  les  représentent 
par  leur  état. 

•■■■^aawawaMaw  ■■■!■■■■■■■■■■■■■■■■■■■  .■■■■•■•■«««^•^^«■■■■■■-■■«■■i.|f^^Yvvvrvvvvir>vvvifvi)%iiwww» 

LXXXIV  JOURNÉE. 

Bêflexions  sur  d'autres  circonstances.  Ibid. 

c  Si  Ton  vous  dit  :  Le  voici  dans  le  désert  :  le  voici  dans  les  lieux 
retirés  de  la  maison  :  ne  le  croyez  point  ^  »  Ceci  regarde  les  der- 
niers temps,  lorsque  les  Juib  fatigués  de  tant  attendre  et  d'avoir 
si  souvent  été  trompés  sur  le  si^et  du  Messie ,  s'en  diront  les  uns 
aux  autres  des  nouveUes  comme  en  secret  :  «  Il  est  venu,  »  mais 
il  se  cache  :  cr  il  est  dans  ce  désert;  il  est  dans  les  lieux  secrets  de 
cette  maison  :  ne  croyez  point  tout  cela,  d  Ce  n'est  plus  le  temps 
qu'il  doit  venir  de  cette  sorte,  d'une  maison  particulière,  d'une 
ville  obscure,  d'un  désert,  tantôt  caché,  tantôt  découvert  ;  il  pa- 
ndtra  tout  d'un  coup  avec  un  éclat  surprenant;  «  et  un  éclair  ne 
se  fait  pas  voir  plus  rapidement  du  levant  jusqu'au  couchant,  et 
d'un  cAtè  du  dd  à  l'autre,  que  le  Fils  de  l'homme  paroitra  dans 
toute  la  terre*.  »  Voilà  la  première  chose  qu'il  marque  de  ce  grand 
événement:  une  apparition  soudaine  et  un  éclat  qui  en  un  mo- 
ment se  fera  sentir  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre.  Mais  voici 
la  seconde  :  a  Où  sera  le  corps ,  là  s'assembleront  les  aigles  *.  »  Si 
les  aigles  sentent  leur  proie  de  si  loin  et  s'as3emblent  rapidement 
de  toutes  parts  autour  d'un  corps  mort  :  combien  plus  s'assembla 
ront  les  élus  où  sera  le  Fils  de  l'homme? 

Le  grec  porte,  au  lieu  de  corps,  «  un  corps  mort,  un  cadavre  :  » 
et  le  Fils  de  Dieu  se  compare  à  un  corps  de  cette  sorte,  à  cause 
que  les  étas  seront  rassemblés  par  le  mystère  de  sa  mort,  et  que 
c'est  par  là  qu'ils  auront  part  à  sa  résurrection.  Tout  cela  regarde 
visiUement  l'apparition  dernière  et  le  dernier  jour  de  Jésu»- 

i  MattA.,  nsff  as.  ->  *  ibid.,  tl.  -  •  ittc.,  ZYll^  24;  Maith.,  ixvf,  28. 
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Christ.  Et  c'est  pourquoi  il  sgoute  :  a  Mais  aussitôt  après  l'atOiction 
de  ces  jour&-là,  »  de  ces  jours  où  le  Fils  de  l'homme  devra  paroitre 
si  Vite  et  rassembler  autour  de  lui  tous  les  élus,  a  aussitôt  après 
cette  affliction,  d  car  il  a  dit  qu'il  y  en  auroit  d'étranges  vers  ces 
jours-là,  0  le  soleil  s'obscurcira  ^ ,  »  etc. 

Il  ne  faut  donc  pas  entendre  cette  afQiction  ni  ces  jours,  de 
l'affliction  ou  des  jours  qui  seront  fâcheux  pour  les  Juifs,  mais  de 
l'affliction  de  tout  l'univers,  vers  le  jour  où  le  Fils  de  Dieu  devra 
paroitre ,  qui  sont  ceux  dont  il  venoit  de  parler.  Le  même  paroit 
dans  saint  Marc  :  «Mais  dans  ces  jours-là;  dans  cette  alQiction-là; 
le  soleil  s'obscurcira  %  »  etc.  Comme  s'il  disoit  :  Il  arrivera  de 
grands  maux  aux  Juife  :  mais  ce  n'est  point  dans  ces  maux  ou 
dans  ces  temps  qu'arriveront  ces  prodiges  du  soleil  obscurci,  et  les 
autres  :  mais  a  dans  ces  jours  d  dont  je  viens  de  parler  :  a  dans 
ces  jours  »  où  le  Fils  de  l'homme  devra  paroitre  ;  aux  approches 
de  cette  dernière  apparition,  et  peu  après  les  afflictions  dont  elle 
sera  précédée  ;  a  le  soleil  s'obscurcira ,  »  etc. 

Mettons-nous  en  esprit  dans  ce  dernier  jour,  si  heureux  pour 
les  uns,  si  funeste  aux  autres.  Représentons-nous  l'étonnement 
où  l'on  sera,  de  cette  nouvelle  lumière  que  jettera  le  Sauveur,  de 
ce  prodigieux  édat  qui  se  fera  sentir  d'une  extrémité  du  monde 
à  l'autre,  avec  la  rapidité  d'un  éclair:  contemplons  ces  aigles 
mystiques  :  les  esprits  sublimes  à  qui  le  monde  n'aura  rien  été  et 
qui  n'auront  pas  été  troublés  de  tant  de  persécutions;  ni  de  cet 
ébranlement  universel  de  la  nature  éperdue  :  prendre  tout  à  coup 
leur  vol;  et,  comme  dit  saint  Paul,  a  être  enlevés  dans  les  nuées 
au  milieu  des  airs ,  à  la  rencontre  de  Jésus-Christ,  pour  être  en- 
suite toigours  avec  lui  *.  »  Heureux  jour!  heureux  speetadel 
heureux  changement!  heureux  ceux  qui  verront  ce  beau  feu,  cet 
éclair  nouveau,  cette  vive  et  admirable  lumière  I  qui  verront  ce 
corps  que  la  mort  a  consacré  à  notre  salut,  ces  aigles  qui  voleront 
après  et  qui  seront  enlevés  avec  lui  1  Soyons  de  ces  aigles  par  la 
contemplation  en  foi  et  en  vérité  et  par  une  noble  élévation  au- 
dessus  des  choses  mortelles  :  faisons  notre  proie  de  ce  corps  que 
la  mort  a  fait  nôtre  :  nous  l'avons  dans  l'Ëudiaristie ,  ce  corps  mort 

*  Matih.,  XXIV,  29.  -  •  Marc.»  lUU  24,  —  •  I  VuunmI,,  iv,  16,  17. 
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autrefois,  à  présent  nvant,  mais  couvert  d'un  signe  de  mort; 
dévorons-le  ;  prenons-en  toute  la  substance ,  tout  le  suc  :  vivons 
de  Jésus  et  de  sa  vérité  et  de  ses  souf&ances  et  de  sa  mort  qui  est 
notre  vie  :  imitons-la  ;  portons-la  sur  nous  :  a  Portons  sur  nos 
oorps  la  mortification  de  Jésus^  afin  que  la  vie  de  Jésus  paroisse 
en  nous  ^  »  Si  parmi  les  ténèbres  du  monde  et  celles  qui  nous 
environnent,  illui  plait  de  faire  tout  à  coup  reluire  sur  nous  comme 
une  espèce  d'éclair,  une  lumière  rapide  qui  se  répande  en  un  mo- 
ment dans  toute  notre  ame,  et  qui  se  fasse  sentir  de  la  partie  haute 
Jusqu'à  la  plus  basse,  ô  lumière,  je  vous  adore  I  ô  lumière,  je  vous 
veux  suivre!  Si  vous  vous  retirez  comme  un  éclair,  et  que  vous 
laissiez  mes  yeux  éblouis  d'un  éclat  si  vif,  je  me  souviendrai  de 
vous  avoir  vue  :  je  me  réjouirai  de  l'espérance  de.  vous  revoir  à 
d'autres  momens  :  Je  tftcfaerai  de  mettre  à  profit  tout  ce  que  vous 
me  montrerez  dans  ces  momens  rapides  ;  et  j'aspirerai  nuit  et  jour 
à  ce  jour  unique  de  l'éternité  où  vous  luirez  sans  vous  retirer, 
sans  être  obscurcie;  où  votre  levant  sera  sans  couchant;  où  nous 
Jouirons  à  jamais  de  vous,  ô  Père,  6  Fils,  ô  SainIrEsprit ,  qui 
êtes  la  véritable  et  seule  lumière. 

LXXXV-  JOURNÉE. 

insirueticnê  à  recueillir.  Se  tenir  prêt  :  veiller  à  toute  heure.  L'un  prie 
raulre  lai$$é.  Matth.,  xxiv^  37-51;  Marc.,  33-37;  Luc,  xvn,  24. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu,  il  y  avoit  deux  sortes  d'instruc- 
tions particulières  à  recueillir  :  dans  la  ruine  de  Jérusalem  il  y 
ayoit  à  s'en  sauver  par  la  fuite  :  a  Alors,  que  ceux  qui  sont  dans 
Jérusalem,  s'enfuient  aux  montagnes  *.  »  C'est  ce  que  firent  les 
chrétiens,  qui  s'enfuirent  en  effet  vers  les  pays  montagnards,  à  la 
ville  de  Pèlla,  comme  marquent  les  histoires:  ce  qui  fut  cause 
qu'on  ne  voit  point  qu'ils  aient  souffert  dans  Jérusalem,  ni  qu'il 
s'y  en  soit  trouvé  aucun  durant  le  siège  de  Tite.  A  l'égard  des  ca- 
lamités qui  dévoient  arriver  à  la  fin  du  monde,  il  faUoit  ne  pas 

•  II  Cor.,  vr,  10.  *  •  Matth.,  xxvf,  i6. 
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songer  à  s'en  sauver,  puisqu'elles  sont  universelles  et  inévitables; 
mais  s'y  préparer,  et  cette  préparation  nous  est  expliquée  dans  le 
reste  de  ce  chapitre. 

Elle  consiste  premièrement  à  veillca*,  à  être  attentif,  à  se  tenir 
toujours  prêt ,  en  accompagnant  de  prières  son  attention  et  sa 
diligence  :  a  Prenez  garde,  veillez  et  priez  :  car  vous  ne  savez 
pas  le  temps  ni  si  le  maître  viendra  sur  le  soir  ou  vers  le  minuit, 
ou  au  chant  du  coq ,  ou  le  matin.  Veillez  donc  et  priez  en  tout 
temps,  afin  d'être  rendus  dignes  d'éviter  ces  choses  S  »  c'est-à- 
dire  la  rigueur  du  dernier  jugement,  a  et  de  comparoltre  devant 
le  Fils  de  l'homme  *•  d  II  ne  faut  donc  pas  seulement  prier  mais 
prier  en  tout  temps. 

Secondement  il  faut  songer  à  l'efiTet  de  ce  terrible  jugement ,  ou 
a  de  deux  qui  seront  ensemble  l'un  sera  pris  et  l'autre  laissé  '•  > 
Et  pour  aller  où?  «  Où  sera  le  corps,  là  s'assembleront  les  aigles.  » 
Qui  ne  trémbleroit ,  en  voyant  tout  à  coup  une  si  terrible  sépara- 
tion ?  L'un  enlevé  à  Jésus-Christ,  l'autre  laissé  au  milieu  des  maux, 
d'où  il  ne  sortbra  que  pour  rentrer  dans  de  plus  grands  et  n'en 
sortir  jamais. 

Troisièmement  il  ne  faut  point  reculer  ni  regarder  en  arrière  : 
a  souvenez- vous  de  la  femme  de  Lot*,  p  qui  pour  avoir  seulement 
tourné  la  tète  vers  Sodome,  reçut  un  châtiment  si  prompt  et  si 
rigoureux.  Il  ne  suffit  pas  d'éviter  les  mauvaises  compagnies ,  ni 
de  fuir  le  monde  qu'on  a  quitté  :  il  ne  faut  pas  seulement  tourner 
les  yeux  de  ce  côté-là. 

Quatrièmement  il  faut  faire  toutes  ses  actions  avec  une  activité 
et  une  diligence  extraordinaire  :  se  sauver  à  quelque  prix  que  ce 
soit  :  laisser  périr  beaucoup  de  choses  qu'on  aimeroit  plutôt  que 
,de  hasarder  son  salut  :  «  si  l'on  est  dans  le  haut  de  la  maison,  ne 
se  point  embarrasser  de  sauver  les  meubles  qui  sont  en  bas  *  :  > 
ee  contenter  de  sauver  ce  qui  est  en  haut  :  emporter  et  sauver 
d'abord  à  la  corruption  tout  ce  qu'on  peut  :  ne  pas  dire  :  Je  lais» 
serai  cela,  mais  je  retournerai  demain  le  quérir;  demain  je  coon 
menoerai  à  me  corriger  de  ce  vice  ;  je  me  contenterai  pour  autour* 

»  Marc,,  Xiii,  33-35.  —  «  Luc.,  xxi,  36.  —  •  Matih,,  xxiv,  40,  4!;  Utc.,  xvu, 
34-87.  -  ^Luc.,  x?il,  31^  33.  --  »  Ibid.,  81;  Mtttth.,  xxit,  17^  48. 
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d'imi  de  modérer  cdui-d  :  ne  laissez  rien  qu'il  vous  faille  aller 
requérir  :  ne  laissez  rien  à  fiedre  à  une  autre  fois  :  car  le  temps 
vous  manquera  tout  à  coup  et  votre  attente  sera  vaine. 

Cinquièmement  il  faut  se  retirer  de  tout  ce  qui  attache  trop  Tes- 
prit,  de  tout  ce  qui  a  appesantit  le  cœur  ;  d  et  non-seulement  a  de 
Vivrognerie  »  où  la  raison  est  absorbée ,  mais  encore  a  de  la  bonne 
chère  et  des  soins  de  cette  vie  ^  »  Et  sur  les  soms  de  la  vie,  il  faut 
remarquer  ces  paroles  :  a  Aux  Jours  de  Noé  ilsbuvoient,  ils  man- 
geoient,  ils  se  marioient,  ils  marioient  leurs  enfans  :  et  aux  jours 
de  Lot  ils  buvoient  et  mangeoient,  ils  vendoient  et  ils  achetoient, 
ils  plantoient  et  ils  bàtissoient  :  et  ils  périrent  tous  d'un  coup  dans 
les  eaux  du  déluge  et  par  le  feu  du  ciel  '.  »  Car  il  ne  dit  pas  :  Ils 
tuoient,  ils  commettoient  des  adultères ,  et  le  reste  :  il  parle  des 
occupations  les  plus  ordinaires  et  les  plus  innocentes  de  la  vie  : 
parce  qu'elles  occupébt,  elles  embarrassent,  elles  accablent,  elles 
enchantent,  elles  attachent ,  elles  trompent,  en  nous  menant  d'un 
soin  à  un  autre  et  d'une  affaire  à  une  autre.  Il  ne  suffit  donc  pas 
d'éviter  les  actions  criminelles  ;  mais  il  faut  encore  prendre  garde 
à  ne  se  pas  laisser  jeter  par  les  autres  dans  cet  esprit  d'empressé-^ 
ment  et  d'occupation ,'  qui  fait  qu'on  n'est  jamais  à  soi. 

Sixièmement  on  ne  sauroit  assez  songer  au  grand  mal  dont 
nous  sommes  menacés  :  ce  sera  comme  le  déluge  aux  temps  deNoé; 
comme  le  feu  du  ciel  aux  temps  de  Lot  ;  «  comme  un  lacet  où 
nous  serons  pris  tout  à  coup  *,  »  à  la  manière  des  oiseaux,  par 
un  vain  appât,  pour  être  la  proie  de  ceux  qui  veulent  nous  dé- 
vorer. Le  mauvais  serviteur  qui  ne  songeoit  qu'à  passer  sa  vie 
dans  le  plaiâr,  se  trouvera  tout  d'un  coup  a  séparé  d  de  Dieu ,  de 
sa  grâce,  de  tout  le  bien  :  a  et  il  sera  mis  avec  les  hypocxites, 
où  il  y  aura  un  pleur  et  un  grincement  de  dents  *  »  étemel.  Ter- 
ribles paroles  :  «  Séparé,  mis  avec  les  hypocrites  :  pleurs  et  grin- 
cement de  dents  »  et  douleur  jusqu'à  la  rage.  A  quoi  donc  pense- 
rons-nous, si  nous  ne  pensons  à  ces  choses?  Ah  1  périssent  toutes 
nos  pensées ,  afin  que  celles-là  vivent  seules  dans  nos  cœursl 

»  Inc.,  XXI,  84.  -  •  IMC,,  xvn,  26-29.  -  «  Lue.,  m,  85.  -  »  Matth.,  xxir,  61. 
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LXXXVP  JOURNÉE. 

Le  Père  de  famille  :  ses  serviteurs  :  la  figure  du  voleur,  Matth.>  ixrr,  45-47; 
Luc,  zn,  41-44. 

Conférez  le  chapitre  xziv  de  saint  Matthieu,  depuis  45  jusqu'à 
la  an ,  avec  le  chapitre  xu  de  saint  Luc,  depuis  35  jusqu'à  49. 

Le  Fils  de  Dieu  instruit  ici,  premièrement  tous  les  chrétiens 
sous  la  figure  du  père  de  famille  et  de  ses  serviteurs  :  et  encore 
sous  la  figure  du  même  père  de  famille  et  d'un  voleur.  Seconde- 
ment il  instruit  en  particulier  les  supérieurs  ecclésiastiques,  sous 
la  figure  du  père  de  famille  qui  retourne  à  sa  maison,  et  de  son 
économe  ou  principal  domestique  qui  le  doit^attendre. 

Voici  pour  les  premiers  ce  que  nous  trouvons  dans  saint  Luc. 
Premièrement  :  a  Les  reins  ceints^  :  d  les  passons  resserrées, 
comme  une  robe  qui  se  répandroit  faute  de  ceinture.  C'est  l'état 
d'un  homme  laborieux  et  toigours  prêt  à  marcher.  Car  lorsque 
Tame  se  répand  dans  les  passions,  elle  est  lâche,  sans  force,  sans 
ordre,  sans  bienséance. 

Secondement  :  a  Des  flambeaux  allumés  à  la  main,  o  C'est  en- 
•  core  l'état  d'un  homme  prêt  à  aller  au-devant  a  du  maitre,  »  à 
quelque  heure  de  la  nuit  qu'il  vienne ,  pour  l'édairer. 

«  Des  lampes  allumées  :  d  c'est  un  esprit  attentif  et  un  cœur  ar- 
dent On  a  comme  des  flambeaux  en  soi-même ,  dans  le  fond  du 
raisonnement  :  mais  ils  ne  sont  allumés  que  par  l'attention.  Que 
sert  d'avoir  de  l'esprit,  du  raisonnement,  de  la  foi  même,  si  tout 
cela  n'est  réveillé  par  Tattention  ?  autant  que  nous  serviroient  des 
flambeaux  bien  préparés  dans  notre  cof&e,  mais  sans  amorce, 
sans  feu. 

a  Les  lampes  allumées  à  la  main,  »  sont  aussi  le  bon  exemple. 
Ce  n'est  pas  assez  de  l'attention  ;  il  en  &ut  venir  aux  œuvres ,  à 
l'application  sur  nous-mêmes  :  autrement  le  flambeau  nous  est 
inutile. 

>  Lue.,  m,  35. 
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Troisièmement  :  o  Semblables  à  des  hommes  qui  attendent  *  :  » 
par  conséquent  très*attenti&.  Et  qui  attendent-ils?  Leur  maître  : 
cdui  qui  les  peut  punir,  pour  peu  qu'il  les  trouve  négligens. 

Quatrièmement  :  «  Quand  il  viendra,  et  qu'il  frappera.  »  Il  vient 
à  chaque  moment  :  car  chaque  heure  nous  avance  vers  la  mort, 
n  frappe  par  les  maladies:  il  faut  donc  être  attentif  et  se  tenir  pr^t 
dès  le  premier  coup.  Mais  à  peine  s'éveiUe-t-on  au  dernier,  et 
lorsque  la  mort  est  déjà  presque  dans  le  cœur  :  et  alors  il  n'y  a 
plus  de  flambeaux,  plus  d'attention,  ni  de  réflexion  :  tout  est 
presque  éteint. 

Cinquièmement  :  «  Aussitôt  ils  lui  ouvrent.  »  Comme  tout  ici 
est  actif  I  II  faut  ouvrir  soi-même  au  maître  qui  vient,  être  bien 
aise  de  le  recevoir  :  mais  ouvrir  avec  diligence ,  a  aussitôt  :  »  ou- 
vrir par  conséquent  avec  joie  ;  ne  pas  murmurer,  ne  pas  se  plaindre 
de  la  mort  qui  vient  sitôt.  Au  reste,  il  n'a  pas  besoin  qu'on  lui 
ouvre,  afin  qu'il  prenne  notre  ame  qu'il  vient  requérir.  Car  il 
saura  bien  la  reprendre  sans  qu'on  la  lui  donne.  Bon  gré,  malgré, 
il  faut  mourir.  Et  souvent  il  frappe  si  fort,  que  les  portes  brisées 
s'ouvrent  d'elles-mêmes,  sans  que  vous  ayez  le  loisir  d'ouvrir,  ni 
de  lui  offrir  vous-même  votre  ame  qu'il  vous  redemande.  Il  n'a 
donc  que  faire  de  vous  pour  la  retirer  :  mais  pour  l'amour  de 
vous,  afin  que  vous  puissiez  lui  en  faire  le  sacrifice,  il  veut  que 
ee  .soit  vous  qui  lui  ouvriez,  et  promptement ,  et  avec  joie.  Car 
vous  ouvrez ,  non  pas  à  la  mort,  mais  à  un  maître  bienfaisant. 

Car,  fflxièmement,  «  s'il  trouve  ses  serviteurs  vigilans,  il  se  re- 
troussera ,  et  les  fera  asseoir,  et  passera  de  l'un  à  l'autre  pour  les 
servir*.  >  H  ne  faut  pas  chercher  dans  les  paraboles  i  tout  expli- 
quer :  il  y  a  des  circonstances,  comme  celles-ci,  qui  ne  servent 
que  pour  la  peinture.  Le  fond  est  ici ,  que  Jésus-Christ  s'est  fait 
serviteur  de  ses  fidèles  :  a  Le  Fils  de  l'homme,  dit-il,  est  venu 
servir,  >  et  ce  service  est  a  de  se  donner  lui-même  en  rédemption 
pour  plusieurs  \  »  C'est  de  lui  que  nous  tenons  tout,  et  en  ce 
monde  et  en  l'autre  :  et  nul  ne  demeurera  sans  récompense  ; 
car  il  passera  de  l'un  à  l'autre  pour  les  servir  tous.  Il  leur  don- 
nera abondamment  tous  les  biens.  Car  pour  lui  il  n'a  pas  besoin  de 

>  Luc.,  zii>  36.  —  *  !bicL,  37.  —  »  Matth.,  ix,  28 
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VOS  services,  ni  de  rien  :  il  est  heureux,  il  est  dans  la  gloire  :  il 
vient  pour  vous  ;  et  sous  la  ûgure  de  la  mort,  qui  vous  paroit  si 
hideuse,  il  vous  apporte  sa  grâce,  son  royaume,  sa  félicité  éter» 
nelle,  des  richesses  inestimables,  des  plaisirs  sans  un.  Ouvrez 
donc  à  un  si  bon  maître,  et  donnez-lui  de  bon  coeur  cette  ame 
qu*il  ne  redemande  que  pour  la  rendre  bienheureuse. 

Septièmement  :  a  S'il  vient  à  la  seconde  veille ,  et  s'il  vient  à  la 
troisième  '.  »  Remarquez  :  il  ne  parle  point  qu'il  vienne  jamais 
de  jour  :  il  surprend  toujours.  On  ne  le  voit  pas  et  il  se  cache 
dans  les  ombres  de  la  nuit  :  et  cependant  l'homme  insensé  veut 
le  deviner.  Je  me  pprte  bien ,  je  ne  mourrai  pas  ;  on  se  donne 
toujours  bien  des  années,  et  cependant  l'expérienco  fait  voir  qu'il 
surprend  toujours  :  a  il  vient  à  l'heure  qu'on  n'attend  pas  et  au 
jour  qu*on  n'espère  pas*.  » 

Huitièmement  :  ce  père  de  famille,  qui  vient  avec  tant  d'amour 
pour  nous  donner  des  biens  étemels  sous  la  figure  de  la  mort, 
prend  encore  une  autre  figure  :  celle  a  d'un  voleur  *  :  »  c'est-à.« 
dire  celle  d'un  ennemi  qui  vient  nous  ravir  tout  ce  que  nous 
possédons  et  que  nous  aimons.  Premièrement ,  les  biens  temporels 
et  les  plaisirs  des  sens ,  dont  nous  faisions  notre  bonheur.  Tout 
d'un  coup  tout  nous  sera  enlevé  :  ces  biens  passeront  en  d'autres 
mains  :  ces  plaisirs  se  dissiperont  comme  une  fumée ,  comme  une 
I)aille  que  le  vent  emporte.  Secondement,  il  nous  ôtera  les  biens 
spirituels  :  tant  de  pensées  de  conversion,  tant  de  désirs  impar- 
faits qui  nous  amusoient,  qui  nous  endormoient  dans  la  mort. 
Tout  cela  nous  sera  ôté  ;  et  nous  verrons  malgré  tous  ces  foibles 
commencemensde  bonne  volonté,  de  bons  sentimens  et  de  vertus 
qui  nous  faisoient  dire  :  a  Je  suis  riche  :  »  nous  verrons  a  que 
nous  sommes  pauvres,  misérables,  aveugles,  nus,  dignes  de 
pitié,  »  ou  plutôt  indignes  de  pitié  à  cause  de  notre  malice;  sans 
aucun  de  ces  biens  qui  nous  ouvrent  la  porte  du  del,  ainsi  qu'il 
est  écrit  dans  V  Apocalypse  \ 

En  neuvième  et  dernier  lieu.  Pesons  ce  mot  :  <  Soyez  prêts  *  :  » 
que  vos  comptes  soient  en  état  :  que  vos  dettes  soient  payées , 

*  Luc.,  XII,  38.  —  «  Matth,,  xxiv,  30.  —  »  Luc.,  xxil,  39.  —  *  Apoc.,  m,  17.  — 
•  Matth.,  JLUY,  H. 
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qoè  vos  desseins  soient  accomplis  :  car  après  ce  moment  il  n'y  a 
rien  à  espérer.  Quelle  angoisse  I  quelles  sueurs  à  la  vue  de  ee 
maître  rigoureux  qui  vous  pressera  de  rendre  compte  !  Vous 
payerez  par  le  dernier  et  inévitable  supplice  ce  que  vous  n'aurez 
pas  volontairement  payé  par  vos  bonnes  œuvres. 

LXXXVIP  JOURNEE. 

L*éc<mome  fidèle  et  prudent  :  sa  récompense.  Ibid. 

Pierre  lui  dit  :  «  Seigneur,  est-ce  pour  nous  que  vous  dites  cette 
parabole  ou  pour  tout  le  monde  >  ?  »  Nous  tromperess-vous  comme 
les  autres,  nous  qui  sommes  les  dispensateurs  de  vos  mystères? 
Nous  serez-vous  un  voleur  qui  nous  surprendra,  ou  un  maître 
impitoyable  qui  arrivera  tout  d'un  coup  pour  nous  punir?  Il  lui 
répond  par  la  parabole  de  l'économe  ou  de  l'intendant  d'une  mai- 
son ,  à  qui  le  maître  a  donné  la  charge  de  tout  et  en  particulier 
celle  de  ses  conserviteurs.  C'est  la  figure  des  supérieurs  et  supé- 
rieures, chacim  selon  son  degré  et  le  poste  ou  il  est  établi. 

«  Le  maître  a  établi  cet  économe,  b  cet  intendant ,  ce  dispensa- 
teur, pour  être  «  fidèle  :  »  pour  être  a  prudent  :  pour  donner  la 
nourriture  à  sa  famille  :  »  pour  la  lui  donner  a  dans  le  temps  :  » 
pour  la  lui  donner  <  avec  mesure*.  »  Te  voilà,  6  Pierre  :  vous 
voilà ,  pasteurs  :  il  faut  être  fidèles  :  donner  fidèlement  ce  que  le 
maître  a  mis  en  vos  mains  pour  le  distribuer,  les  instructions,  les 
sacremens  :  voilà  ce  que  c'est  qu'être  fidèles  :  ne  s'attribuer  rien  ; 
ne  rien  retenir  de  ce  qu'il  a  voulu  que  vous  donnassiez.  0  éco- 
nome, 6  intendant  spirituel,  tu  n'as  rien  à  toi,  tu  n'as  rien  pour 
toi ,  puisque  toi-même  tu  es  tout  aux  autres  :  a  Tout  est  à  vous, 
soit  Paul,  soit  Céphas,  tout  est  à  vous  :  et  vous  êtes  à  Jésus-Christ  *,  0 
disoit  saint  Paul,  a  Tout  est  à  vous.  »  Il  faut  donc  être  fidèle  et  se 
donner  tout  entier  au  peuple  de  Dieu.  Mais  outre  la  fidélité,  il  faut 
la  prudence  pour  donner  dans,  le  temps,  pour  donner  avec  me- 
sure :  prendre  les  momens  favorables  d'une  affliction,  du  ralentis* 

t  Luc.,  xir,  41.  —  «  Ibid.,  42.  —  »  I  Cor,,  m,  8S,  83. 
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sèment  d'une  passion ,  d'une  maladie,  d'une  grande  perte  :  étoe 
attentifs  à  ce  moment  :  voyez  :  Dieu  vous  avertit  :  Dieu  vous 
frappe  :  Dieu  vous  réveille  :  voilà  le  premier  effet  de  la  prudence  : 
«  prendre  le  temps  :  »  sinon  on  rendra  compte  à  Dieu  du  moment 
perdu  et  de  la  damnation  de  son  frère.  Le  second,  a  donner  avec 
Diesure  :  »  pas  plus  qu'on  ne  peut  porter  :  «ne  donner  pas  le  saint 
aux  chiens,  ni  les  perles  aux  pourceaux  M  »  ne  prêcher  pas  les 
hauts  mystères  de  la  communication  avec  Dieu  aux  âmes  encore 
impures,  qui  ont  besoin  qu'on  les  étonne,  qu'on  les  effraie  :  ne 
donner  pas  l'absolution  ni  la  communion  précipitanunent  :  ne  la 
donner  pas  aux  chiens  et  aux  pourceaux  :  aux  âmes  encore  im- 
pures. Aller  par  degrés  :  gagner  peu  à  peu  :  mais  néanmoins  il 
vient  un  temps  qu'il  n'y  a  point  de  temps,  qu'il  n'y  a  point  de  me» 
sureàgarder.  Ici  on  dit  :  a  Ne  reprenez  pas,  »  mais  «avertissez*:! 
là  :  a  II  faut  reprendre  avec  modestie  *  ;  »  ailleurs  :  «  Reprenez  du- 
rement*; 0  ailleurs  :  «  Dans  le  temps,  hors  du  temps,  àpropos  et 
hors  de  propos  *  :  d  autrement  tout  est  perdu.  Voilà  donc  la  fldé- 
lité  et  la  prudence  d'un  bon  serviteur. 

Deux  choses  nécessaires  à  régler,  le  fond  et  la  manière  :  le  fond, 
il  faut  donner  :  soyez  fidèle  :  la  manière ,  il  faut  donner  à  propos 
et  avec  les  proportions,  les  convenances  requises  :  autrement 
vous  n'êtes  pas  ce  serviteur  digne  que  le  maître  l'emploie  à  gou* 
vemer  sa  famille,  parce  que  vous  ne  donnez  rien  par  infidélité, 
ou  lorsque  vous  donnez,  ce  que  vous  donnez  tourne  à  rien  par 
votre  imprudence. 

Remarquez  ici  le  faux  zèle.  Un  supérieur,  un  pasteur  ne  prêche 
pas  :  il  est  infidèle.  Il  prêche,  il  instruit,  mais  rudement ,  mais 
hors  de  propos  :  il  ne  fait  rien ,  parce  qu'il  est  imprudent. 

A  un  tel  serviteur,  qui  dispense  bien  ce  qui  lui  est  confié,  «  le 
maître  lui  donnera  tout  ce  qu'il  possède  *  :  »  et  non-seulement  son 
royaume,  mais  encore  lui-même.  Car  si  le  père  de  famille  qui 
u^est  qu'un  homme,  est  si  juste  que  trouvant  son  serviteur  qui  a 
bien  usé  du  pouvoir  et  des  biens  qu'il  lui  a  mis  en  main  pour  les 
dispenser,  il  l'élève  à  de  plus  hauts  emplois,  et  lui  donne  un  plus 

»  Matth,,  VII,  6.  —  •  1  Timoth.,  v,  1.  —  »  11  TimoM.,  v,  25.  —  •  fit,  l.  11.  — 
•  Il  Tifwth.,  IV,  2.  —  «  JUie.,  zif,  44;  Matih.,  xziv,  47- 
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grand  pouvoir  :  combien  plus  Jésus-Christ,  qui  est  la  justice 
même,  augmentera-i-il  les  biens  de  ses  serviteurs,  qui  auront 
bien  disposé  ceux  qu'il  leur  a  déjà  donnés? 

Pesez  ces  mots  :  «  lUeur  donnera  tout  ce  qu'il  possède  :  »  c'est 
un  Dieu  qui  parle  :  que  ne  possède-t-il  pas?  Mais  tout  est  à  nous, 
dès  que  nous  usons  bien  de  ce  qu'il  nous  donne. 


LXXXVIIP  JOURNÉE. 

Le  serviteur  méchant  et  vioIerU  :.sa  punition.  Ibid. 

Nous  avons  vu  le  bon  serviteur  avec  ses  deux  bonnes  qua-- 
lités,  la  fidélité  et  la  prudence  :  voyons  maintenant  la  peinture 
que  Jésas-Christ  &it  du  mauvais  dispensateur  de  ses  grâces  et  de 
ses  mystères. 

«Ce  serviteur  dit  en  son  cœur'.  »  Il  ne  le  dit  pas  en  termes  ex* 
près  :  mais  il  agit  sur  ce  fondement  et  il  le  dit  par  ses  œuvres. 

<  Mon  maître  tarde  :  »  malheureux  qui  croit  échapper  ses  mains 
à  cause  qu'il  ne  frappe  pas  d'abord,  ou  qui  s'estime  heureux  à 
cause  qu'il  retarde  son  dernier  supplice. 

<  Il  bat  les  serviteurs  et  les  servantes  :  b  il  abuse  de  son  pou* 
voir  :  il  les  maltraite  :  quelquefois  en  les  frappant  véritablement  : 
ce  que  saint  Paul  défend,  en  disant  que  «  Tévêque  ne  doit  point 
frapper,  ni  être  violent  *  :  »  à  quoi  il  faut  aussi  rapporter  les  in- 
jures et  les  duretés  qu'il  leur  dit,  qui  sont  une  espèce  de  plaie  à 
la  réputation  et  à  la  vie  de  l'honneur.  Mais  le  grand  coup  que 
donne  ce  mauvais  économe  à  ses  conserviteurs,  c'est  lorsqu'il  les 
scandalise  :  car  alors  il  frappe  leur  conscience  foiUe  :  en  quoi  il 
pèche  contre  Jésus-Christ  et  fait  pécher  son  a  firère,  pour  qui 
Jésus-Christ  est  mort  *.  » 

«Manger,  boire,  s'enivrer  ^  :  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  la 
viande  ni  le  boire,  mais  la  justice  et  la  paix  et  la  joie  dans  le  Saint- 
Esprit  *.  »  Voilà  le  festin  du  bon  économe  de  Jésus-Christ. 

*  hte.,  xii,  45.  —  «  I  Timoth,,  m,  3.  -  »  I  Cor.,  viii.  H,  18.  —  *  X«c.,  xil.  «5. 
-•«om.,  XIV,  IT. 
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<  Le  serviteur  qui  connoit  la  volonté  de  son  maître  *.  »  Il  veut 
dire  que  celui  gui  est^établi  dispensateur ,  sachant  mieux  que  les 
autres  ce  que  veut  le  maître,  puisqu'il  le  doit  prêdier  aux  autres^ 
a  sera  plus  puni  :  mais  celui  qui  ne  la  sait  pas  ne  sera  pas  exempt 
du  supplice  *  :  b  et  cette  moindre  punition  que  le  maître  de  fa- 
mille lui  réserve  ne  laissera  pas  d'être  terrible  :  car  il  n'y  a  rien 
de  foible  ni  de  médiocre  dans  le  siècle  futur. 

Deux  règles  de  la  justice  étemelle  :  Tune,  a  de  punir  davantage 
celui  qui  sait  davantage ,  »  parce  qu'il  pèche  contre  sa  science  et 
par  malice  :  l'autre,  a  de  redemander  plus  à  celui  à  qui  on  à  plus 
donné  *,  d  parce  qu'il  est  chargé  de  plus  de  choses ,  et  par  consé- 
quent il  a  un  plus  grand  compte  à  rendre.  Ne  vante  donc  pas  ta 
science,  qui  ne  sert  qu'à  te  rendre  plus  coupable.  Ne  te  glarifle 
pas  de  tes  doQS,  qui  ne  font  que  t'obliger  à  un  plus  grand  compte  : 
ne  t'excuse  pas  aussi  sous  prétexte  que  tu  ne  sais  pas  :  car  c'étoit 
àtoi  à  t'instruire  :  ne  te  flatte  pas  sous  prétexte  que  le  maître  ne 
te  menace  que  de  peu  :  car  c'est  un  peu  par  comparaison ,  qui  ne 
laisse  pas  en  soi-même  d'être  très- grand,  parce  que  tout  est 
grand,  tout  est  fort  dans  le  règne  de  la  vérité  et  de  la  justice ,  où 
Dieu  se  veut  faire  sentir  tel  qu'il  est. 

LXXXIX*  JOURNÉE. 

Vierges  sages  y  et  folles,  Matth.,  xxv,  1-13. 

C'est  sous  une  autre  figiu*e,  un  autre  avertissement  de  se  tenir 
prêt.  Combien  Jésus  le  répète-t-il?  Et  cependant  nous  sommes 
sourds  :  il  semble  n'avoir  destiné  les  derniers  jours  de  sa  vie  qu'à 
nous  préparer  à  la  mort,  et  que  ce  soit  là  son  unique  affaire  : 
c'est  en  effet  celle  d'où  tout  dépend. 

<K  Dix  vierges  \  »  C'est  un  état  saint,  qui  n'est  pas  donné  à  tout 
le  monde  :  ainsi  qu'il  le  dit  ailleurs  :  a  Tous  n'entendent  pas  cette 
parole,  mais  ceux  à  qui  il  a  été  donné  *.  »  En  voici  dix  qui  ont 

»  Luc.,  xir,  47.  —  «  iMc.y  xîT,  48.  ^  •  /Wrf.— *  Maith,,  xxv,  1.  —  •  Èhtûu^xa 
il,  12. 
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entendu  cette  haute  parole,  à  qui  ce  don  excellent  a  été  donné  :  et 
néanmoins  il  y  en  a  cinq  qui  périssent.  Tremblez  donc,  vous  tous 
qui  avez  reçu  ce  don,  et  apprenez  à  le  faire  valoir, 

«  Cinq  étoient  folles  ^  :  d  sans  précaution,  sans  prévoyance. 

c  Ces  folles  ne  prirent  pas  de  l'huile.  x>  Elles  disent  :  a  L'huile 
nous  manque,  nos  lampes  s'éteignent.  »  La  charité  leur  manque  : 
les  bonnes  œuvres  leur  manquent  :  la  charité ,  le  plus  excellent 
de  tous  les  dons,  sans  quoi  tous  les  autres  et  même  celui  de  la 
prophétie,  et  même  celui  du  martyre ,  n'est  rien  :  ni  par  consé^ 
quent  celui  de  la  virginité. 

<  Elles  sommeillèrent  et  elles  dormirent  *•  »  Celles  qui  ont  de 
l'huile  leur  provision,  peuvent  demeurer  tranquilles  :  mais  les 
antres,  elles  doivent  profiter  du  temps  pour  acheter  de  l'huile  et 
amasser  de  bonnes  œuvres. 

«  Donnez-nous  de  votre  huile*  :  »  ainsi  parlent  ceux  qui,  sans 
se  souder  de  faire  eux-mêmes  de  bonnes  œuvres ,  mettent  toute 
leur  espérance  aux  prières  et  aux  mérites  des  saints. 

Remarquez  :  «  Elles  s'éveillent  toutes  :  toutes  elles  se  lèvent  : 
toutes  elles  préparent  leurs  lampes^  :  »  et  néanmoins  cinq  pé- 
rissent et  sont  exclues  du  festin.  Ce  ne  sont  point  des  personnes 
videnses,  ni  insensibles,  ni  tout  à  fait  sans  bonnes  œuvres  :  elles 
commencent  beaucoup,  et  n'achèvent  rien.  0  combien  périront 
par  œ  dé&ut  I 

«  Nous  n'en  avons  pas  pour  nous  et  pour  vous  *  :  diacun  de 
nous  portera  son  fardeau  o  au  tribunal  de  Jésus-Christ,  a  Que 
diacun  s'éprouve  soi-même  :  car  en  cette  sorte  il  aura  sa  gloire 
en  lui-même  et  non  dans  les  autres  *  :  »  car  encore  qu'en  un  autre 
sens  c  nous  devions  par  la  charité  porier  les  fardeaux  les  uns  des 
antres,  »  néanmoins  en  ce  dernier  jugement  chacun  sera  jugé , 
non  sekm  les  couvres  des  autres,  a  mais  selon  les  siennes^.  » 

«Allez  à  ceux  qui  en  vendent  *  :  o  Vous  à  qui  l'huile  manque  : 
vous  qui  ne  méritez  pas  de  véritables  louanges ,  allez  à  ceux  qui 
las  vendent  :  allez  aux  flatteurs,  qui  par  un  bas  intérêt  vous  fe- 
ront accroire  avec  tous  vos  vices  que  vous  êtes  vertueux. 

«  MaUh.,  xr?,  s,  8.  —  «  /ô«f.,  7.  -  »  Ibid.,  8.  -^^Ibid.,  7.  —  i/Mf.,  9.  — 
•Gakd.,  VI,  2,  4,  5 —  *  Maiih.,  xvi,  87.  -  »  Matth.,  xxv,  9. 
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c(  Pendant  qu'elles  alloient  acheter  :  n  pendant  que  leurs  flat- 
teurs lesamusoient  par  la  vaine  opinion  qu'ils  leur  donnoient  de 
leur  sainteté  :  «  l'Epoux  vint  :  elles  vinrent  tard  et  la  porte  leur 
fut  fermée  *.  » 

Elle  est  fermée  pour  ne  s'ouvrir  plus,  et  votre  exclusion  est 
sans  remède. 

a  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous*  :  »  voyez  qu'elles  ne  sont 
pas  de  celles  qui  n'ont  point  de  soin  de  bien  faire,  ou  qui  négligent 
entièrement  leur  salut  :  ce  sont  des  vierges,  séparées  des  sens  et 
des  plaisirs  :  il  n'est  pas  dit  qu'elles  souillent  leur  chasteté  :  elles 
ont  des  lampes  :  elles  dorment  à  la  vérité  et  ne  sont  pas  sans 
beaucoup  de  langueur  :  mais  enfin  elles  s'éveillent  :  elles  vont 
avec  diligence  acheter  de  l'huile  :  elles  font  imparfaitement  quel- 
ques bonnes  œuvres  :  enfin  elles  accourent  et  avancent  jusqu'à 
la  porte  :  elles  frappent  même  et  disent  :  a  Seigneur,  Seigneur.  » 
Mais  a  tous  ceux  qui  m'appellent,  Seigneur,  Seigneur,  n'entreront 
point  pour  cela  dans  le  royaume  des  cieux'.  Je  n'ai  pas  trouvé 
tes  œuvres  pleines  devant  mon  Dieu  ^.  » 

La  pénitence  tardive  frappe  vainement,  parce  qu'elle  n'est 
pas  pleine  ni  sincère.  Viendra  le  temps  qu'encore  qu'on  frappe, 
on  n'entrera  point.  C'est  ce  que  disoit  saint  Jacques  :  a  Vous  de- 
mandez et  vous  n'obtenez  pas,  parce  que  vous  demandez  mal  *  :  » 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  demandent  la  prolongation  de  leurs 
jours,  non  pour  faire  pénitence,  mais  a  pour  les  employer  à 
leurs  convoitises,  d  Yient  enfin  le  dernier  moment,  et  les  hommes 
croient  qu'on  demande  bien  :  mais  celui  qui  sonde  les  cœurs  sait 
le  contraire,  et  il  nous  renvoie  a  avec  les  hypocrites  et  les  infidèles, 
où  il  y  aura  des  pleurs  et  un  »  étemel  a  grincement  de  dents  *.  » 

a  En  vérité ,  je  vous  le  dis  :  Je  ne  vous  connois  pas  ^  :  o  c'est  la 
vérité  étemelle  qui  vous  parle,  et  qui  se  prend  elle-même  à  té- 
moin. Vos  flatteurs  vous  promettent  tout;  mais  moi  je  vous  tiens 
un  autre  langage  :  et  quel  langage?  a  Je  ne  vous  connois  pas  :  » 
malgré  vos  bons  désirs,  vos  volontés  imparfaites,  vos  commenoe- 
mens  de  vertu,  je  ne  connois  en  vous  ni  mon  image  que  j'y  avois 

*  Matth.,  txv,  iO.  —  «  Jbid.,  11.  —  •  Maith.,  vu,  21.  —  ♦  Apoe.,  m,  2.  - 
•  Jacob.,  nr,  3.  r-  •  Maih.,  xxiv,  61.  -  '  Maith.,  %n,  12. 
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formée,  ni  le  caractère  de  chrétien,  ni  celui  d'homme  raisonnable, 
ni  rien  enfin  de  solide  ni  de  véritable.  AUez,  «  Je  ne  vous  connois 
point  :  »  vous  n'êtes  donc  pas  de  mes  brebis  ;  a  car  je  connois  mes 
brebis  et  je  leur  donne  la  vie  étemelle  *.  »  Vous  n'avez  donc  rien 
à  prétendre,  vous  que  je  ne  connois  pas.  0  que  me  serviront  tant 
d'amis,  tant  de  connoissances?  Tout  le  monde ,  toutcîs  les  cours 
vous  louent,  vous  connoissent  ;  de  grandes  entrées  partout  ;  mais 
que  vous  sert  tout  cela,  si  Jésus-Christ  ne  vous  connoit  pas? 

Cherchez  pourquoi  Jésus-Christ  ne  connoit  pas  ceux  qui  semblent 
le  connoitre  si  bien ,  et  qui  l'appellent  deux  fois ,  «  Seigneur, 
Seigneur.  »  C'est  que  a  celui  qui  dit  qu'il  le  connoit,  et  pe  garde 
pas  ses  conunandemens,  est  un  menteur  *.  »  Mais  il  en  garde  une 
partie  :  a  Je  ne  vous  connois  pas  :  soyez  parfait  comme  votre  Père 
céleste  est  parfoit  *  :  »  autrement  il  ne  vous  connoit  pas. 


XC*  JOURNÉE. 

Parabole  des  dix  ialens  et  des  dix  mines,  Matth.^  ut>  14-30; 
Luc,  XIX,  12-27. 

La  parabole  des  talens,  et  celle  des  mines  semble  avoir  été  pro- 
noncée en  confirmation  des  dernières  paroles  que  nous  avons  lues 
de  saint  Luc  :  «  Celui  à  qui  on  donne  beaucoup ,  on  lui  redemande 
beaucoup.  » 

«  A  chacun  selon  sa  vertu*  :  b  il  parle  ici  des  grâces  qui  sont 
données  en  récompense  ou  du  moins  en  conséquence  d'autres 
grâces  :  mais  il  faut  toi^ours  se  souvenir  qu'il  y  a  les  premières 
grâces  qui  ne  sont  pas  données  de  cette  sorte  et  qui  sont  absolu* 
ment  gratuites  :  ce  qui  paroit  en  d'autres  lieux  de  l'Evangile.  Ici 
nous  avons  à  considérer  la  distribution  des  grâces  qui  sont  les 
suites  des  autres  et  l'ordre  des  récompenses.  Et  ce  qu'il  y  a  pre- 
mièrement à  observer,  c'est  la  proportion  et  les  convenances,  a  On 
donne  à  chacun  selon  sa  vertu  :  »  chacun  travaille  et  profite  à 
proportion  de  ses  talens  :  chacun  est  récompensé  selon  son  tra- 
vail :  «  Celui  qui  a  cinq  talens  gagne  cinq  talens  :  celui  qui  en  re- 

»  Joan.,  X,  14,  18.  —  •  î  Joan.,  n,  4.  —  »  Matth.,  v,  48.  —  *  MaUk.,  xxv,  25. 
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çoit  deux  en  gagne  deux  *  :  celui  dont  la  mine  en  a  produit  dix 
reçoit  dix  villes  :  »  et  a  celui  dont  la  mine  en  a  produit  cinq  reçoit 
cinq  villes  *  :  9  et  il  ne  reste  qu'à  admirer  l'exactitude  de  la  divine 
justice  par  rapport  à  l'exactitude  et  à  la  fidélité  d'un  chacun. 

Celui  qui  enfouit  son  talent  et  sa  mine,  «  est  jeté  lui-même  dans 
le  cachot  et  dans  les  ténèbres  ;  »  et  non-seulement  il  ne  reçoit  rien, 
ce  qui  lui  étoit  dû  trop  visiblement ,  mais  encore  il  est  puni  de  sa 
négligence. 

Outre  la  récompense  particulière  que  chacun  reçoit  à  proportion 
de  son  travail»  tous  reçoivent  la  commune  récompense;  o  d'entrer 
dans  la  joie  de  leur  Seigneur  ^  o  et  d'être  rendus  participans  de 
sa  fidélité. 

Tout  est  donc  ici  dans  ime  entière  proportion  :  la  peine,  la  ré* 
compense.  Il  y  en  a  une  commime  à  tous  pour  la  fidélité  qui  l'est 
aussi  :  il  y  en  a  de  particulières  selon  la  diversité  du  travail  et 
tout  l'ordre  de  la  justice  est  accompli  :  ô  Dieu,  je  chanterai  vos 
louanges  sur  votre  justice  et  sur  votre  vérité. 

Il  paroit  par  la  même  raison  de  proportion  et  d'égalité ,  que  si 
celui  qui  avoit  reçu  cinq  talens  ou  deux  talens  avoit  été  pares- 
seux, il  auroit  été  plus  puni  que  celui  qui  n'en  avoit  reçu  qu'un, 
et  il  n'y  a  plus  à  chacun  qu'à  examiner  ce  qu'il  a  reçu  pour  voir 
ce  qu'il  a  à  craindre.  0  mon  Dieu,  que  vous  ai-je  rendu  pour  la 
foi  que  vous  m'avez  donnée  :  pour  tant  de  saintes  instructions  : 
pour  tant  de  lumières  :  pour  tant  de  crimes  pardonnes  :  pour 
tant  de  temps  et  pour  votre  longue  patience?  0  Dieu,  que  vous 
ai-je  rendu?  et  ne  vous  ayant  rien  rendu,  que  dois-je  craindre? 

a  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  :  jetez  ce  mauvais  ser- 
viteur dans  les  ténèbres  extérieures  \  »  L'un  est  mis  dedans, 
l'autre  dehors  :  l'un  dans  la  joie  et  dans  la  liunière,  l'autre  dans 
le  désespoir  et  dans  les  ténèbres  :  à  heureux  sort  de  l'un ,  A  cruel 
partage  de  l'autre  I 

a  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  »  «  La  joie  entre  en 
nous,  lorsqu'elle  est  médiocre  :  mais  nous  entrons  dans  la  joie,  • 
dit  saint  Augustin ,  »  quand  elle  surmonte  la  capacité  de  notre 

4  Matth,,  XXV,  ao,  22.  —  «  Inc.,  xa,  16, 17, 19.  —  »  Matth.,  xxv,  21,  23.  - 
«  Ibid,,  22,  30. 
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ame,  qu'elle  nous  inonde,  qu'elle  regorge,  et  que  nous  en  sommes 
absorbés  t  qui  est  la  parfaite  félicité  des  saints.  » 

Ce  qui  fait  le  malheur  de  ces  ténèbres ,  c'est  qu'elles  sont  exté- 
rieures î  la  seule  séparation  rend  le  malheur  des  réprouvés  ex- 
trême et  insupportable  :  de  là  ce  pleur  étemel,  de  là  ce  grince- 
ment de  dents.  Si  vous  n'êtes  mis  dedans ,  si  vous  n'entrez  dans 
la  joie,  toutes  sortes  de  maux  tombent  sur  vous  et  la  seule  sépa- 
ration vous  les  attire. 

Chassez  le  serviteur  inutile,  et  mettez-le  où  règne  le  désespoir. 
S'il  n'avoit  rien  reçu,  il  n'auroit  pas  tant  à  s'affliger  :  mais  il  a  eu 
le  talent  :  il  Ta  négligé  :  c'est  pourquoi  son  déplaisir  n'a  point  de 
mesure. 

a  Pleur  et  grincement  de  dents  ^  :  d  profonde  tristesse  dans  l'un 
et  rage  dans  Tautre  :  il  est  en  fureur  contre  lui-même,  parce  qu'il 
n'a  à  imputer  qu'à  lui-même  le  malheur  dont  il  est  accablé. 

c  Je  sais  que  vous  êtes  un  homme  difficile  :  vous  moissonnez 
où  vous  n'avez  point  semé  :  vous  ramassez  où  vous  n'avez  point 
répandu  '.  »  A  Dieu  ne  plaise  que  Dieu  soit  ainsi  !  car  où  n'a-t-il 
pas  semé,  et  quels  dons  n'a-l^ilpas  répandus?  Mais  Jésus-Christ 
nous  veut  faire  entendre  par  cette  espèce  d'excès  combien  est 
grande  la  rigueur  de  Dieu  dans  le  compte  qu'il  redemande  :  car 
il  n'y  a  rien  qu'il  n'ait  droit  d'exiger  de  sa  créature  inûdèle  et 
désobéissante,  dont  le  fonds  étant  à  lui  tout  entier,  il  a  droit  de 
punir  son  ingratitude  des  plus  extrêmes  rigueurs. 

c  Serviteur  mauvais  et  paresseux  *  :  mauvais,  d  parce  qu'il  est 
«  paresseux  :  b  qui  doit  tout  à  la  divine  justice,  seulement  pour 
n'avoir  rien  mis  à  profit  pour  elle. 

c  Tu  seras  jugé  par  ta  bouche  ^  :  »  la  lumière  de  la  vérité  qui 
parie  ea  nous  prononcera  notre  sentence  :  chacun  avouera  son 
crime  et  ordonnera  son  supplice  :  on  aura  d'autant  moins  de  con- 
solation, qu'il  ne  restera  aucune  excuse  :  ni  par  conséquent  au- 
cune espérance  :  aucun  adoucissement  :  car  on  prononcera,  cela 
même  contre  soi,  qu'il  n'y  en  doit  avoir  aucun.  De  là  cette  pro- 
fondeur et  cet  àblme  de  tristesse.  0  mon  Dieu ,  la  seule  vue  m'en 
IjBÛt  horreur  :  que  sera-ce  du  sentiment  et  de  l'efiet  ? 

ft  Maith.,  XXf,  80.  —  '  Ibid,,  24.  —  *  Imd,,  26.  -  <  Luc.,  xix,  29. 
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a  Otez-lui  son  talent  :  ôtez^lui  sa  mine  et  donnez-la  à  oehii  qui 
en  a  dix  ^  i>  Comment  est-ce  que  les  élus  profitent  des  grâces  que 
les  réprouvés  auront  perdues?  «  Tiens  bien  ce  que  tu  as,  dit-il, 
de  peur  qu'un  autre  ne  reçoive  ta  couronne*.  »  Les  justes  pro- 
fitent de  tout,  et  autant  de  la  négligence  des  autres  qui  les  ins- 
truit que  de  leur  propre  travail. 

a  A  celui  qui  n'a  pas,  ce  qu'il  semble  avoir  lui  sera  ôté*.  Ce 
qu'il  semble  avoir  :  »  il  n'a  rien  en  effet,  parce  qu'il  ne  garde 
rien.  Un  panier,  un  vaisseau  percé  n'a  jamais  d'eau,  parce  que 
ceUe  qu'il  reçoit,  il  la  perd  dans  le  même  instant  :  ame  cassée  et 
brisée,  où  l'eau  de  la  grâce  ne  tient  pas,  elle  n'a  jamais  rien  de 
propre  :  et  cependant  ce  qu'elle  semble  avoir  lui  sera  encore  ôté  : 
elle  demeurera  sèche,  dépouillée,  sans  bien,  sans  lumière,  sans 
aucune  consolation  même  passagère  :  et  il  est  juste  :  car  il  falloit 
lui  ôter  tout  ce  qu'elle  gardoit  mal.  0  mon  Dieu,  mon  Dieu,  mon 
Dieu  I  puis-je  souffrir  la  vue  de  ma  pauvreté,  de  ma  douleur,  de 
mon  désespoir  en  cet  état  malheureux?  Il  faut  donc  prévenir  oe 
mal  pendant  qu'il  est  temps. 


XCP  JOURNÉE. 

Jugement  dernier.  Matth.,  xxv^  31  jusqu'à  la  fin. 

Après  avoir  préparé  ses  fidèles  au  jugement  dernier  avec  tant 
de  soin,  il  est  temps  qu'il  nous  tasse  voir  ce  jugement;  et  c'est  ce 
qu'il  fait  dans  le  reste  de  ce  chapitre. 

a  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  en  sa  msyesté  et  tous  ses 
anges  avec  lui  \  »  Quelle  msjesté  !  quelle  suite  !  que  d'exécuteurs 
de  sa  justice  !  Mais  comment  viendra-Ml?  a  dans  une  nuée  écla- 
tante* :  »  du  plus  haut  des  cieux  :  de  la  droite  de  son  Père  :«  avec 
ses  anges  :  >  il  est  donc  le  Seigneur  des  anges  comme  des  hommes, 
a  11  s'assiéra  dans  le  siège  de  sa  m^esté,  et  toutes  les  nations  seront 
assemblées  devant  lui*  :  »  quelle  journée  !  quelle  séance  l  Qui  ne 

•  Luc.,  XIX,  24.  -  ^Apoc.,  m,  il.  —  «IfattA.,  XXV,  â9.  —  *  Ibid.,  Si.— 
•  Luc,  XXI,  27.  -  •  Maith.,  xxv,  32. 
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tremblera  alors  :  «  devant  ce  grand  Roi  assis  dans  le  trône  de  son 
Jugement  :  d  qui  «  disâpera  tout  le  mal  par  un  coup  d'oeil?  Qui 
osera  alors  se  glorifier  d'avoir  le  cœur  pur  ;  et  qui  osera  dire  :  Je 
suis  innocent  ^  ?  »  Qui  pourra  paroltre  devant  celui  a  qui  a  les 
yeux  i>  comme  un  flambeau  ardent  :  a  comme  la  flamme  du  feu  » 
le  plus  pénétrant  et  le  plus  vif  :  a  qui  sonde  les  cœurs  et  les  reins 
et  qui  donne  à  chacun  selon  ses  œuvres  *  ?  »  Toutes  les  consciences 
seront  ouvertes  en  un  instant,  et  tout  le  secret  en  sera  manifesté 
à  tout  l'univers  :  où  se  cacheront  ceux  qui  mettoient  toute  leur 
confiance  à  se  cacher  :  a  dont  les  actions  étoient  honteuses  même 
à  dire  et  à  penser*,  d  et  qui  verront  tout  à  coup  leur  turpitude 
révélée  devant  tous  les  anges ,  devant  tous  les  hommes  ;  et  ce  qui 
renferme  en  un  mot  toute  confusion  et  toute  honte,  devant  le  Fils 
de  l'homme,  dont  la  présence,  dont  la  sainteté,  dont  la  vérité  con- 
vamcra  et  confondra  tous  les  pécheurs?  Voilà  celui  que  vous 
nommiez  votre  Maître  :  pourquoi  ne  gardiez-vous  pas  sa  parole  ? 
Yoîlà  celui  que  vous  appeliez  votre  Sauveur  :  quel  usage  avez- 
Tous  fait  de  ses  grâces  ?  Voilà  celui  que  vous  attendiez  comn^ 
votre  Juge  :  comment  ne  trembliez-vous  pas  à  son  approche  et  à 
la  seule  pensée  de  son  jugement?  Vous  croyez  avobr  tout  gagné 
en  vous  cachant,  en  détournant  vos  yeux ,  en  gagnant  du  temps  : 
vous  y  voilà  maintenant  devant  ce  tribunal  :  la  sentence  va  être 
prononcée  :  sans  dé]ai  :  en  dernier  ressort,  et  elle  sera  suivie  d'une 
prompte  et  inévitable  exécution. 

XCIP  JOURNÉE. 

Séparation  des  justes  et  des  impies.  Ibid. 

«  n  les  séparera  les  uns  des  autres,  comme  un  pasteur  sépare 
les  brebis  d'avec  les  boucs.  »  Il  dit  ailleurs  que  a  les  anges  feront 
cette  séparation,  et  sépareront  les  justes  d'avec  les  impies  :  les 
uns  seront  à  la  droite,  et  les  autres  à  la  gauche*.  »  Que  n'aura 

I  Prav.,  XX,  8,  9.  —  *  Apoc.,  u,  18,  23.  —  •  Epfœs.,  v,  12.  —  *  Matth..  xxv, 
32,33;  XIII,  49. 
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point  à  craindre  alors  la  troupe  des  impies?  Ce  qui  est  cause  que 
Dieu  ne  répand  pas  sur  elle  toute  sa  colère,  c'est  le  mélange  des 
bons  et  des  mauvais,  et  il  épargne  les  uns  pour  l'amour  des 
autres  :  après  la  séparation,  quelle  vengeance  !  Mais  quelle  hor* 
reur  aura-t-on  des  mauvais?  Ds  se  cachent  ici  parmi  la  foule,  et 
se  mêlent  avec  les  bons  :  là,  que  toute  leur  difformité  paroltra  et 
qu'on  les  comparera  avec  les  justes  a  plus  rssplendissans  que  le 
matin  S  »  et  avec  le  Fils  de  l'homme  qui  est  la  justice  même  :  qui 
les  pourra  souffrir,  et  qui  se  pourra  soufiHr  soi-même  7  «  0  mon- 
tagnes, cachez-nous  :  ô  collines,  tombez  sur  nous*  :  »  dans  quelle 
compagnie  es-tu,  malheureux  !  On  a  honte  de  se  trouver  avec 
un  seul  scélérat  :  tu  seras  avec  tous  les  méchans,  et  tu  en  aug- 
menteras le  nombre  infâme  :  chacun  portera  sur  le  firont  le  ca- 
ractère de  son  péché  :  ô  comment  pourra-lron  soutenir  la  lumière 
d'un  à  grand  jour,  et  comparoitre  devant  le  Fils  de  l'homme  ? 

Qu'attendons^nous  davantage?  La  séparation  est  faite  :  hypo- 
crite, qui  cachois  si  bien  ton  iniquité,  et  qui  te  joignois  à  la 
troupe  des  gens  de  bien,  te  voilà  tout  d'un  coup  à  la  gauche  : 
avec  Caîn,  avec  Nemrod,  avec  Antiochus,  avec  Judas,  avec  Cal^ie, 
avec  tous  ceux  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ  et  massacré  ses  pro- 
phètes, ses  apôtres,  ses  martyrs;  avec  tous  les  scélérats,  tous  les 
impies,  tous  les  hérétiques,  tous  les  infidèles,  tous  les  idolâtres, 
tous  les  Juifs,  tous  les  impudiques,  tous  les  voleurs;  avec  ceux 
dont  le  seul  nom  fait  horreur  :  pis  que  tout  cela,  avec  les  démons, 
qui  ont  inspiré  et  animé  tous  ces  méchans  :  c'est  avec  eux  qu'il 
faudra  vivre,  si  c'est  là  une  vie,  que  de  ne  vivre  que  pour  son 
supplice  ou  pour  sa  honte  1 0  néant,  je  t'invoque  :  c'est  en  toi  que 
je  mets  mon  espérance  :  ô  néant,  reprends-moi  dans  tes  abîmes  : 
pourquoi  en  suis-je  sorti  ?  par  où  y  rentrerai-je  ?  Il  faut  être  pour 
périr  toujours.  Toi  qui  disois  :  Tout  meurt  avec  moi  :  mon  ame 
s'en  ira  comme  un  soufDe  :  la  voilà  toute  vivante  :  voilà  même 
ton  corps  dissipé  qui  a  repris  sa  forme  et  sa  consistance  :  te  voilà 
tout  entier.  Mais  pourquoi?  a  pour  un  opprobre  b  étemel  :  a  pour 
voir  toijgours'  :  »  et  quoi 7  son  crime,  son  infamie,  son  ordure, 
celle  des  autres  :  les  méchans  :  leur  infâme  société,  le  peuple 

*  Prov.,  IV,  18.  —  «  Luc.,  xxiii,  30.  —  •  Dan.,  xil,  2. 
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ennemi,  les  démons,  une  implacable  justice  contre  une  méchan« 
ceté  incorrigible.  0  mes  tristes  yeux,  que  verrez-vous  donc  alors? 
Ah  I  que  ne  peut-on  être  aveugle,  pour  ne  voir  point  ces  hor- 
reurs I  Mais  on  verra,  mais  on  sentira  tout  le  mal  possible  :  tout 
le  mal  qui  est  dans  le  crime,  tout  le  mal  qui  est  dans  la  peine. 
Payons,  ftiyons  le  péché,  puisque  si  on  ne  le  fuit,  on  ne  pourra 
fkiir  le  supplice.  Pénitence,  pendant  qu'il  est  temps  :  fléchissons 
la  foce  du  Juge  :  prévenons-la  par  la  confession  de  nos  péchés  : 
«  Pleurons,  pleurons  devant  celui  qui  nous  a  faits*  :  »  pleurons» 
avant  que  de  tomber  dans  ces  pleurs  irrémédiables  et  intarissables  : 
pleurons  avec  saint  Pierre,  de  peur  d'aller  pleurer  étemeUement 
et  inutilement  avec  Judas  et  tous  les  méchans. 

XCIIP  JOURNÉE. 

Venez,  binis  :  AUex,  maudite.  Ibid* 

c  Alors  le  roi  dira  à  ceux  qui  sont  à  la  droite  :  Venez*;  »  aux 
outres  :  «  Allez;  »  à  ceux-ci  :  a  Venez  :  d  vous  êtes  déjà  avec  les 
justes  :  venez  avec  moi  :  «  venez  à  mon  trône,  dans  lequel  vous 
serez  asris  avec  moi*  :  »  car  je  l'ai  promis. 

0  paroles  qu'on  ne  peut  assez  méditer  !  a  Venez  :  Allez  :  »  tai* 
sons^nous  :  tais-toi ,  ma  langue  :  tes  expressions  sont  trop  foibles  : 
mon  ame,  pèse  ces  mots  qui  comprennent  tout  le  bonheur  et  le 
malheur,  et  toute  l'idée  de  l'un  et  de  l'autre  :  <k  venez  :  allez  :  » 
venez  à  moi,  où  est  tout  le  bien  :  allez  loin  de  moi,  où  est  tout 
le  maL 

c  Venez^  les  bénis,  les  bien-aimés  de  mon  Père  ;  »  autrefois 
maudits  et  hais  des  hommes;  mais  dès  lors  bénis  de  mon  Père, 
dont  la  bénédiction  se  déclare  en  ce  jour  :  a  venez  posséder  le 
royaume  qui  vous  étoit  préparé*  :  »  venez ,  a  petit  troupeau  :  ne 
craignez  plus  rien,  puisqu'il  a  plu  à  votre  Père  de  vous  donner 
son  royaume  *  :  »  venez,  venez,  venez  s  c  entrez  dans  la  joie  de 

1  Pmi.  xav,  6.  —  •  Mottk.,  xxv,  34,  M.  —  •  Apoe.,  ni,  SI.  -  •  Matth.,  jxy, 
S4.  ^  •  lue.,  XII,  8S. 
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votre  Seigneur^  :  d  jouissez  de  son  royaume  étemel.  0  venez, 
venez  :  quelle  parole  I  quelle  joie  !  quelle  douceur  !  quel  traiisport  I 
«  Un  royaume  :  d  quelle  grandeur  !  a  Un  royaume  préparé  de 
Dieu  D  et  de  Dieu  comme  Père  :  et  préparé  pour  un  Fils  unique, 
éternellement  bien-aimé  :  car  c'est  le  même  qui  est  aussi  préparé 
pour  les  élus  :  enfans  de  dilection  et  d'élection  éternelle,  vous  avez 
assez  soufTert,  assez  attendu  :  venez  maintenant  le  posséder.  On 
ne  possède  que  ce  qu'on  a  pour  l'éternité  :  le  reste  échappe  et 
se  perd 


'VMM/VM%'WM,VW 
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J'ai  eu  faim  :  j'ai  eu  soif.  Nécessité  de  Vamtône  :  son  mérite 
ei  sa  récompense.  Ibid. 

«  J'ai  eu  faim,  j'ai  eu  soif,  j'ai  été  nu,  j'ai  été  malade  et  en 
prison*  :  d  c'est  par  la  même  raison  qui  lui  fait  dire  :  a  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutes-tu?  d  Et  :  «  Je  suis  Jésus  que  tu  persé- 
cutes *  :  D  c'est  par  la  société,  ou  plutôt  par  l'unité  qui  est  entre 
le  chef  et  les  membres,  c'est  parce  qu'il  est  le  cep  et  que  nous 
sommes  les  branches  ^.  Mais  il  faut  ici  remarquer  que  les  pauvres 
sont  de  tous  ses  membres  ceux  dans  lesquels  il  est  le  plus. 

Tous  les  Pères  relèvent  ici  l'avantage  et  le  mérite  de  l'anmdne, 
qu'il  vante  tant  et  qu'il  vante  seule  dans  le  siège  de  sa  mqesté, 
dans  son  dernier  jugement,  à  qui  seule  il  attribue  la  vie  étemelle. 
Ils  démontrent  aussi  par  le  même  endroit  la  nécessité  de  l'aumône, 
puisque  manquer  de  la  faire  est  un  crime,  et  le  seul  crime  qu'il 
allègue  pour  la  cause  de  la  damnation.  Et  la  raison  en  est  évi* 
dente,  en  ce  que 

Premièrement,  si  le  précepte  de  la  charité  est  l'abrégé  de  la  loi 
et  des  prophètes,  comme  il  dit  lui-même,  il  étoit  juste  de  renfer- 
mer dans  la  charité  toutes  les  bonnes  œuvres,  et  dans  la  privation 
de  la  charité  toutes  les  mauvaises. 

Deuxièmement,  comme  dit  saint  Jean,  «  celui  qui  n'aime  pas 

t  Matth.,  XXV.  21,  23.  —  •  Ibid.,  35,  36.—  »  AcL,  ix,  4,  5.—  *  Joan,,  xv,  1,  5. 
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SQQ  frère  qu'a  voit,  comment  aimera-t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas>  ?  » 
Ainsi  la  même  justice  qui  l'oblige  à  punir  le  monde  pour  le  dé- 
but de  la  charité,  l'oblige  aussi  à  marquer  le  défaut  de  la  charité 
dans  son  effet  le  plus  sensible,  qui  est  la  charité  envers  les  frères. 
Troisièmement,  les  deux  préceptes  de  la  charité,  danslesquels, 
comme  on  vient  de  dire ,  consistent  la  loi  et  les  prophètes ,  sont 
renfermés  manifestement  dans  ces  paroles  :  a  J'ai  eu  faim,  j'ai 
eu  soif;  »  et  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  l'avez  fait  à  un  de  mes 
frères,  vous  me  l'avez  fait  à  moi-même  %  »  puisqu'il  nous  montre 
par  là  que  le  motif  d'exercer  la  charité  envers  le  prochain,  est  la 
charité  envers  Dieu. 

Quatrièmement,  tous  les  péchés  sont  en  quelque  sorte  renfer- 
més dans  le  défaut  de  l'aumône .  parce  que  dans  l'aumône  étoit  ren- 
fermé le  remède  de  tous  les  péchés,  conformément  à  cette  parole  : 
a  Rachetez  vos  péchés  par  l'aumône  '  ;  »  et  encore  :  a  La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés  *;  »  et  encore  :  a  Faites  l'aumône, 
et  tout  sera  pur  pour  vous  *.  d  Ainsi  tous  les  hommes  étant  pé- 
cheurs et  par  là  exclus  en  rigueur  du  royaume  des  deux ,  ce  qui 
les  en  exclut  en  dernier  lieu,  c'est  de  négliger  le  remède. 

Cinquièmement,  la  vie  étemelle  nous  étant  donnée  à  titre  de 
miséricorde  et  de  grâce,  la  justice  demandoit  que  cette  miséri- 
corde nous  fût  accordée  au  prix  de  la  miséricorde ,  conformément 
à  cette  parole  :  a  Bienheureux  les  miséricordieux ,  parce  qu'ils 
obtiendront  la  miséricorde  *1  »  et  encore  :  «  Jugement  sans  mi- 
séricorde à  celui  qui  ne  fera  pas  miséricorde  ^  1  p 

Sixièmement,  comme  a  les  miséricordes  de  Dieu  éclatent  au- 
dessus  de  toutes  ses  œuvres  ',  p  selon  ce  que  dit  David  :  ainsi  en 
est-il  des  miséricordes  de  l'homme  ;  et  les  œuvres  de  miséricorde 
dévoient  principalement  être  célébrées  au  jugement  dernier, 
comme  les  plus  éclatantes  de  toutes  les  autres,  et  comme  celles 
qui  nous  rendent  le  plus  semblables  à  Dieu ,  conformément  à  cette 
parole  :  a  Soyez  miséricordieux  comme  votre  Père  céleste  est  mi- 
séricordieux •.  »  Ce  qui  répond  à  cette  parole  :  a  Soyez  parfaits 

*  I  Jean.,  IV,  20.—  «  Matth,,  xxv,  35,  40.—  »  Dan.,  iv,  24.  —  *  I  Petr.,  iv,  8. 
—  »  Luc.,  XI,  41.  —  •  Matth,,  v,  7.  —  »  Jacob.,  il,  13.  -  •  Psal.  cXLiv,  9.  — 
•Ittc.,  VI,  36. 
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comme  votre  Père  céleste  est  parEEÛt  ^  :  »  ainsi  que  la  conférence 
des  deux  passages  le  fera  paroitre.  Ainsi  la  perfection  où  nous 
devons  tendre  principalement  et  par  là  nous  rendre  semblables, 
comme  le  doivent  de  vrais  enfans ,  à  notre  Père  céleste ,  est  celle 
d'exercer  la  miséricorde. 

Pour  ces  raisons,  tout  est  renfermé  dans  les  œuvres  de  miséri- 
corde,  et  on  en  pourroit  rapporter  une  inanité  d'autres  que  chacun 
pourra  suppléer. 

n  reste  donc  à  s'examiner  sur  Tobligation  de  Taumône;  et  sans 
écouter  les  vaines  excuses  dont  se  flatte  notre  dureté,  considérer 
sérieusement  si  nous  pouvons  apaiser  véritablement  notre  con- 
science sur  un  point  si  décisif  de  notre  éternité. 

XCV  JOURNÉE. 

rai  eu  faim,  foi  eu  scif^  troMportés  en  la  personne  de  JésuB-Chriet.  Ibid. 

Seigneur  Jésus,  ma  vie  et  mon  espérance ,  Je  me  mets  en  votre 
sainte  présence,  pour  voir  et  considérer  dans  votre  lumière,  en 
foi  et  en  perpétudle  reconnoissance  de  vos  bontés,  comment  vous 
avez  transporté  en  vous  nos  misères  et  nos  inûrmités,  jusqu'à 
pouvoir  dire  :  a  J'ai  eu  faim ,  j'ai  eu  soif,  j'ai  été  nu ,  prisonnier, 
malade,  d  en  la  personne  de  tous  ceux  qui  ont  eu  àsouflfrir  des 
maux  semblables. 

Le  fondement  de  ce  transport,  6  Jésus,  c'est  l'amour  qui  vous 
a  porté  à  prendre  notre  nature,  et  à  la  prendre  non  point  immor* 
telle  et  Baine,  comme  vous  l'aviez  faite  dans  son  origine  :  car  vous 
êtes  le  <  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait  *;  »  vous  êtes  celui  à  qui  k 
Père  a  dit  :  a  Faisons  l'honmie  *  :  »  et  vous  l'avez  fait  avec  lui  et  avec 
votre  Saint-Esprit,  qui  est  avec  le  Père  et  avec  vous  un  seul  Dieu 
souverainement  parfait.  C'est  donc  vous  qui  avez  fait  la  nature 
humaine;  et  quand  vous  l'avez  prise,  vous  n'avez  pris  que  votre 
propre  ouvrage.  Mais  vous  ne  l'avez  pas  prise,  encore  un  coup, 
saine,  parfaite,immortelleetselonrameetselonlecorp8,tellequ'eDe 

*  Matth.,  V,  48.  —  •  Joan.,  i,  2  -  •  Gènes.,  i,  26. 
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étoit  d'abord  sortie  de  vos  mains  :  vous  l'avez  prise  telle  que  le 
péché  et  votre  justice  vengeresse  Tavoient  faite,  mortelle,  infirme, 
pauvre  :  parce  que  vous  vouliez  porter  notre  péché  :  vous  le  vou- 
liez porter  sur  la  croix,  victime  innocente  :  vous  le  vouliez  porter 
durant  tout  le  cours  de  votre  vie,  «  Agneau  qui  ôtez  les  péchés  du 
monde  S  »  mais  qui  ne  les  Atez  qu'en  les  transportant  première- 
ment sur  vous.  Mais  vous  êtes  le  Saint  des  saints^  a  oint  d'une 
huile  excellente  au-dessus  de  tous  ceux  qui  prennent  avec  vous  » 
et  en  figure  de  votre  personne  a  le  nom  de  Christs  *  :  »  car  cette 
huile  dont  vous  êtes  oint  et  sanctifié ,  c'étoit  la  divinité ,  qui  unie 
à  votre  sainte  ame  et  par  elle  à  votre  corps  virginal ,  les  sancti- 
floit  d'une  manière  ineffable  :  en  sorte  qu'étant  le  vrai  Christ  de 
Dieu,  le  Juste  par  excellence  et  le  Saint  des  saints,  conmie  vous  ne 
pouviez  pas  transporter  sur  vous  l'iniquité  et  la  tache  de  notre 
péché,  vous  en  avez  seulement  transporté  sur  vous  la  peine,  le 
juste  supplice,  c'est-à-dire  la  mortalité  et  toutes  ses  suites.  Par  là 
donc  vous  êtes  devenu  sensible  à  nos  maux,  <f  Pontife  compatis- 
sant •,  »  qui  les  avez  expérimentés  :  car  comme  dit  votre  Apôtre, 
a  il  falloit  que  vous  vous  fissiez  en  tout  semblable  à  vos  firères, 
afin  que  vous  devinssiez  un  pontife  miséricordieux  et  fidèle,  pour 
expier  les  péchés  du  monde  *.  »  Car  qui  doute  que  vous  ne  puissiez 
nous  aider  dans  les  choses  que  vous  avez  éprouvées ,  puisque 
vous  ne  les  avez  éprouvées  que  parce  qu'il  vous  a  plu,  et  parce 
que  vous  vouliez  en  les  souffrant,  faire  naître  en  vous  la  compassion 
secourable  que  vous  avez  pour  ceux  qui  ont  aussi  à  les  soufltir  •? 
Soy^  donc  loué  à  jamais ,  6  grand  Pontife ,  qui  avez  pitié  de 
nos  maux,  non  pas  comme  les  heureux  ont  pitié  des  malheureux, 
mais  comme  les  malheureux  ont  pitié  les  uns  des  autres  par  le 
sentiment  de  leur  commune  misère  :  non  que  vous  vous  soyez 
jamais  tenu  pour  malheureux  parmi  les  maux  que  vous  avez 
soufferts ,  vous  qui  n'avez  souffert  ni  la  douleur  ni  la  mort  que 
parce  que  vous  le  vouliez  ;  à  qui  aussi  personne  n'a  ôté  son  ame , 
mais  qui  l'avez  donnée  de  vous-même  :  mais  parce  qu'il  vous  a 
plu  de  vous  mettre  au  rang  de  ceux  que  le  monde  appelle  mal* 

»  Joan,,  1,  29.  —  •  P*a/.  XLiv,  9.  —  »  Hcbr.,  V,  1,  2.  —  •  Hebr,,  il,  17.  — 
^lbi(L,  18.- 
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heureux  ;  qu'on  vous  a  vu  a  comme  un  lépreux  :  comme  un 
homme  chargé  de  plaies,  que  Dieu  a  frappé  et  humilié,  »  en  un 
mot  a  comme  un  homme  de  douleurs  et  qui  savoit  par  expérience 
ce  que  c'est  que  rinflrmité  et  la  foiblesse  ^  b  En  sorte  qu'ayant 
passé  par  toutes  les  misères  de  notre  nature  pécheresse  a  et  ayant 
tout  éprouvé  excepté  le  péché ,  vous  ressentez  tous  nos  maux, 
et  vous  y  compatissez  *  »  comme  à  des  maux  qui  vous  ont  été 
communs  avec  nous.  Et  quoique  vous  n'ayez  point  été  malade 
de  ces  maladies  particulières  dont  nous  sommes  si  souvent  exer- 
cés :  vous  avez  porté  la  faim,  la  soif,  la  lassitude,  la  défaillance, 
qui  sont  les  maladies  communes  de  notre  nature  :  vous  avez  porté 
la  frayeur ,  la  crainte,  l'ennui ,  la  détresse  jusqu'à  l'agonie ,  qui 
sont  d'autres  maladies  des  plus  terribles  :  vous  avez  porté  des 
plaies,  qui  ont  comme  mis  en  pièces  votre  saint  corps  et  vous  ont 
fait  dire  par  la  bouche  de  votre  prophète  que  vous  n'aviez  plus  de 
figure  humaine  S  et  que  vous  étiez  a  un  ver  et  non  un  homme  ^.» 
Ce  qui  a  fait  dire  encore  à  un  autre  de  vos  prophètes  :  a  Nous 
nous  sommes  approchés  de  lui,  nous  l'avons  regardé  de  près,  et 
nous  ne  l'avons  pas  connu  :  il  nous  a  paru  le  dernier  des  hommes, 
et  un  homme  abîmé  dans  la  douleur  ^.  d  Vous  avez  donc  ressenti 
les  plus  grandes,  les  plus  terribles  et  les  plus  douloureuses  infir- 
mités du  genre  humain  malade;  et  si  vous  n'avez  pas  eu  la  fièvre 
et  les  maladies  de  cette  nature,  qui  pouvoient  ne  convenir  pas 
à  la  perfection  de  votre  tempérament,  parce  qu'elles  viennent 
d'un  dérèglement  des  humeurs,  que  peut-être  vous  n'avez  pas 
voulu  soufiï'ir  en  vous;  vous  les  avez  toutes  éprouvées  dans  la 
mortalité  qui  en  est  la  source.  C'est  pourquoi  par  cette  même 
sensibilité  qui  vous  a  fait  compatir  à  nos  autres  maux ,  vous  avez 
aussi  compati  à  nos  maladies;  et  vous  n'avez  jamais  guéri  les 
malades  ou  ressuscité  les  morts,  ou  considéré  nos  maux  que  cette 
tendre  compassion  de  votre  cœur  attendri  ne  vous  ait  ému.  Âinâ 
vous  pleurâtes  avant  que  de  ressusciter  le  Lazare.  Ainsi  vous 
multipliâtes  les  pains,  touché  de  compassion  du  peuple  épuisé  de 
travail  *.  Dans  une  occasion  semblable ,  vous  dites  encore  :  «  J'ai 

*  ka.,  un,  2-4.  —  «  Hebr,,  iv,  15.  —  •  /«o    un,  2.  —  *  Psal,,  XXI,  7.  — 
•/w.,  un,  2,  3.  —  •Maifh.,  TX,  36. 
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pitié  d*ime  si  grande  multitude  d'hommes  :  et  je  ne  veux  pas  les 
renvoyer  sans  manger,  de  peur  que  les  forces  ne  leur  manquent*.  » 
Ces  aveugles,  qui  connoissent  combien  vous  êtes  sensible  à  nos 
maux ,  vous  disoient  à  cris  redoublés  :  a  Ayez  pitié  de  nous,  Sei- 
gneur, FUs  de  David,  b  Vous  écoutâtes  leur  voix  :  touché  de  com- 
passion vous  mites  votre  main  miséricordieuse  sur  leurs  yeux 
privés  de  la  lumière,  et  ils  reçurent  la  vue  *.  Lorsque  vous  vîtes 
œ  sourd  et  ce  muet ,  vous  commençâtes  par  gémir  en  levant  les 
yeux  au  ciel  '•  Vous  pleurâtes  sur  les  malheurs  prochains  de 
Jérusalem  ^.  Ce  sentiment  de  compassion  vous  suit  toujours,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  exprimé.  C'est  ce  cœur  tendre  et  com« 
pâtissant,  ce  cœur  ému  de  pitié  qui  sollicitoit  votre  bras  tout-puis- 
sant en  laveur  de  ceux  dont  vous  voyez  les  souffrances.  Ainsi 
cette  compassion  fut  la  source  de  vos  miracles.  Ce  qui  a  fait  dire 
à  votre  évangéliste  que  lorsque  vous  a  guérissiez  tous  les  possé- 
dés et  tous  ceux  qui  se  trouvoient  mal,  cela  se  faisoit  pour  accom- 
plir cette  prédiction  du  prophète  :  Il  a  pris  nos  infirmités  et  il  a 
porté  nos  maladies  *.  d  Vous  les  portiez  véritablement  par  la  com- 
passion, et  vous  soulagiez  votre  cœur  en  les  guérissant. 

0  mon  Sauveur,  vous  avez  porté  ces  sentimens  dans  le  ciel  ;  et 
quoique  vous  n'y  ayez  pu  porter  ces  larmes ,  ces  gémissemens , 
ces  émotions  de  vos  entrailles,  ces  souffrances  intérieures,  que 
vous  ressentiez  à  la  vue  de  tant  de  maux  dont  notre  nature  est 
accablée,  vous  y  en  avez  porté  le  souvenir ,  qui  vous  rend  tendre, 
miséricordieux,  compatissant  envers  tous  vos  membres  et  envers 
tous  ceux  qui  souffrent  sur  la  terre.  Car  vous  êtes  ce  charitable 
Samaritain',  qui  avez  pitié  de  tous  les  blessés,  de  quelque  nation 
qa'Us  soient,  plus  que  les  prêtres  et  les  lévites  de  la  loi.  Je  ressens 
donc,  mon  Sauveur ,  la  vérité  de  cette  parole  :  a  J'ai  eu  faim  ;  j'ai 
ea  soif;  j'ai  été  infirme  »  dans  tous  ceux  que  tous  ces  maux  ont 
affligés  :  ôtez-moi,  ô  mon  Sauveur,  ce  cœur  de  pierre  :  que  je  sois 
compatissant  comme  vous  :  que  je  puisse  dire  avec  votre  Apôtre  : 
c  Qui  est  infirme,  sans  que  je  le  sois?  Qui  est  troublé  et  scanda- 
lisé, sans  qu'un  leu  intérieur  me  consume  ^?  Que  je  me  réjouisse,  i 

»  Miatth.,  XV,  82.  —  «  Matth,,  xx,  80  et  seq.  —  •  Mare.,  Yli,  24.—  »  Luc.,  xix, 
41.—  »  Matth.,  viii,  16,  i7;  ha.,  un,  4.  —  •Luc.,  x,  83.  —  »  U  Cor.,  xi,  29. 
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selon  son  précepte ,  a  avec  ceux  qui  se  réjouissent,  b  ce  qui  est 
facile  et  agréable  à  la  nature.  Mais  a  que  Je  pleure  »  sincèrement 
a  avec  ceux  qui  pleurent  ^  :  »  que  je  puisse  dire  avec  vous  :  a  J*ai 
faim,  j'ai  soif,  je  suis  étranger  et  sans  logement;  je  suis  prison» 
nier,  je  suis  malade  »  en  ceux  et  avec  tous  ceux  qui  le  sont  :  que 
ma  compassion  ne  soit  pas  vaine,  et  qu'elle  me  porte  au  secours  : 
que  je  les  soulage  efficacement  comme  cherchant  moi-même  à 
me  soulager  :  mais  que  je  porte  ma  vue  plus  loin  :  que  je  médite 
sans  cesse  que  vous  avez  transporté  en  vous  leurs  infirmités  :  que 
vous  souStez  en  eux  tous  :  enfin  que  vous  avez  dit  et  que  vous 
répéterez  en  votre  dernier  jugement  :  «  Toutes  les  fois  que  vous 
avez  donné  ce  secours  à  un  de  mes  frères,  »  et  encore  «  des  plus 
petits ,  D  afin  que  vous  ne  méprisiez  aucune  sorte  de  petitesse, 
«  vous  me  l'avez  donné  à  moi-même'.  »  Â  vous  la  gloire,  à 
vous  la  louange ,  à  vous  l'action  de  grâces  de  tous  ceux  qui 
souffrent,  c'est-à-dire  de  tous  les  hommes,  pour  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  vous  approprier  et  d'adopter  leurs  souffrances , 
et  de  les  recommander  à  tous  vos  enfans  par  un  précepte  qui  est 
le  seul  dont  vous  parliez,  sur  votre  f  rAne,  à  la  face  du  ciel  et  de  la 
terre,  en  présence  des  hommes  et  des  anges!  Amen.  Amen. 


XCVP  JOURNÉE. 

Venez,  les  bénis  de  mon  Père  :  récompense  des  justes.  Ibid. 

a  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  :  Allez,  maudits  \  Yenex  :  »  pa- 
role d'amour  et  d'union  :  parole  de  l'Epoux  :  «  Venez,  mon  épouse, 
ma  bien-sdmée  ^  :  »  venez  dans  ma  couche  nuptiale  :  venez  à  la 
jouissance  de  mes  immortelles  beautés  :  car  tout  cela ,  sous  une 
auti'e  figure,  c'est  a  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  :  »  c'est  un 
trône,  pour  signifier  la  magnificence  et  la  gloire  :  c'est  la  coadie 
nuptiale,  pour  signifier  l'abondance  de  la  joie  et  l'accomplisse- 
ment de  l'amour  divin,  en  faisant  avec  Dieu  uii  même  esprit.  A  ce 
c  Venez  »  de  l'Epoux  céleste ,  l'épouse  de  son  côté  dent  dire  un 
autre  «  Venez  :  Venez,  mon  bien-aimé  *.  »  C'est  ce  qu'U  faut  dire 
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en  foi ,  en  espérance ,  en  amour ,  dans  Tesprit  et  avec  les  senti- 
mens  d'une  épouse  ardente  et  fidèle,  a  £t  l'esprit ,  et  l'épouse 
disent  :  Yenez  :  Que  celui  qui  entend,  dise  :  Venez  *  :  »  qu'il  ap- 
pelle à  chaque  moment  et  du  fond  du  cœur  l'Epoux  céleste,  a  Que 
votre  règne  arrive  •  :  Que  celui  qui  a  soif  vienne  :  »  qu'il  vienne, 
celui  qui  a  &im  et  qui  a  soif  de  la  justice,  a  et  qu'il  reçoive 
gratuitement  l'eau  vive  '  »  que  je  lui  prépare  gratuitement, 
par  pur  amour ,  par  pure  miséricorde  :  car  encore  que  je  ré- 
compense les  œuvres,  c'est  dans  les  œuvres  mes  dons  que  je 
récompense  :  c'est  à  remonter  à  l'origine ,  ma  grâce  que  je  cou- 
ronne :  c'est  moi  qui  préviens ,  c'est  moi  qui  attire ,  c'est  moi  qui 
donne  le  premier  :  il  faut  donc  venir ,  et  en  venant  m'inviter  à 
venir  moi-même,  et  à  dire  ce  dernier  a  venez,  s  qui  consomme  la 
félicité  et  l'œuvre  de  la  rédemption,  a  Oui ,  je  viens  bientôt  :  il  est 
ainsi  :  Amen  :  »  je  scelle  cette  vérité  dans  les  cœurs  :  «  Venez,  Sei- 
gneur Jésus,  venez  *  :  »  c'est  par  où  finit  l'Ecriture.  C'est  le  der- 
nier avertissement  qu'elle  nous  donne ,  comme  celui  qu'elle  veut 
laisser  le  plus  vivement  empreint  dans  nos  cœurs. 

«  Venez ,  les  bénis,  les  chéris  de  Dieu.  »  0  mon  Sauveur,  que 
j'entende  le  mystère  de  cette  secrète  bénédiction,  par  laquelle  vous 
nous  avez  bénis' avant  l'établissement  du  monde ,  en  nous  prépa- 
rant votre  royaume  1  Mais  qu'est-ce,  ô  Seigneur,  votre  royaume, 
sinon  votre  justice,  votre  vérité  régnante  sur  les  esprits ,  pour  en 
animer  tous  les  mouvemens?  a  lorsque  Jésus-Christ  mettra  à  vos 
pieds  tout  le  peuple  racheté,  se  l'assujettissant  totalement  par  l'o- 
pération de  sa  toute-puissance ,  »  en  sorte  qu'il  n'y  paroisse  a  que 
lui,  et  que  Dieu  soit  tout  en  tous  et  nous  avec  lui  un  même  es- 
prit *  B  par  l'effusion  de  sa  gloire  et  la  par&ite  conformité  de  notre 
volonté  avec  la  sienne.  Ainsi  ce  qui  fera  notre  règne,  c'est  le  règne 
de  Dieu  sur  nous.  Lorsque  tout  lui  sera  assujetti ,  tout  ira  selon  le 
mouvement  de  son  esprit.  Mainten^t  il  y  a  en  nous  quelque  chose 
de  su^et  et  aussi  quelque  chose  de  rebelle  :  mais  alors  tout  sera 
sujet;  et  cette  sujétion  bienheureuse  qui  est  notre  parfaite  félicité, 
étant  accomplie  dans  le  chef  et  dans  les  membres ,  «  l'œuvre  de 

«  Apoe.,  XXII,  il.  —  «  Uatth.,  vi,  10.  —  »  Apoc,,  XXii,  17.—*  Ibid.,  20.  —  •  I 
Cçr.,  XV,  24,  26  et  seq.;  Phiiipp.,  m,  21;  I  Cor.,  vi,  17. 
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Jésus-Christ  sera  parfaite,  d  Venez  donc,  d  bénis  de  Dieu;  venez  à 
ce  bienheureux  royaume  :  entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur. 

XCVir  JOURNÉE. 

ReHrez-wmB,  maudits  :  allez  au  feu  étemel  :  condamnation  de$  ia^piei.  Ibid. 

Au  lieu  de  ce  a  venez  s  si  ravissant,  plein  d'une  admirable  dou- 
ceur, gui  satisfera  le  cœur  de  l'homme  sans  lui  laisser  rien  à  dé- 
sirer :  les  méchans ,  les  impénitens  entendront  cet  impitoyable 
c  Allez ,  retirez  -vous  ^  ;  »  et  où  irontrils ,  les  malheureux?  Où , 
en  s'éloignant  du  souverain  bien,  sinon  au  souverain  mal?  Où,  en 
s'éloignant  de  la  lumière  étemelle ,  sinon  à  ces  ténèbres  exté- 
rieures; ténèbres  affreuses,  plus  palpables  que  celles  de  l'Egypte? 
Où,  en  perdant  la  joie  étemelle,  si  ce  n'est  aux  pleurs ,  au  déses- 
poir, à  la  rage,  au  grincement  de  dents,  à  l'étemelle  fureur? 
a  Allez  :  retirez-vous,  ouvriers  d'iniquité.  Retirez-vous,  je  ne 
vous  connois  pas.  d  Ma  marque  n'est  point  en  vous  :  «  je  ne  vous 
ai  jamais  connus  *.  bYos  œuvres  ont  été  trompeuses,  défectueuses, 
passagères  en  tout  cas  et  destituées  de  persévérance  :  vous  n'êtes 
point  de  ceux  sur  lesquels  est  ce  sceau  de  Dieu  :  a  Le  Seigneur 
connolt  ceux  qui  sont  à  lui  '.  Allez,  maudits.  Vous  avez  aimé  la 
malédiction,  et  elle  viendra  sur  vous  :  elle  vous  est  attachée 
comme  votre  habit,  comme  la  ceinture  qui  vous  environne;  elle 
a  pénétré  la  moelle  de  vos  os  *  ;  allez  au  feu,»  arbre  infiructueux, 
qui  n'êtes  plus  bon  qu'à  brûler  :  a  allez  au  feu  étemel  *  :  »  nulle 
goutte  de  rosée,  nul  rafraîchissement  ne  viendra  jamais  sur  vous  : 
<  allez  à  ce  feu  qui  est  préparé  au  diable  :  d  à  celui  qui  dès  le 
commencement  n'ayant  point  voulu  a  demeurer  dans  la  vérité, 
est  menteur  et  père  de  mensonge ,  meurtrier  ',  »  calomniateur, 
tentateur  et  accusateur  des  ssdnts  ;  d'où  vient  toute  iniquité  :  allez 
en  sa  détestable  compagnie;  imitateurs  de  son  orgueil  et  de  s(a 
impénitence,  participez  à  ses  pemes;  qu'il  soit  votre  tyran,  votre 
bourreau.  Puisque  vous  avez  voulu  vous  mettre  dans  son  esda- 

.  —  *  II  Timoih.,  n,  I 
.  vm.  44. 


bourreau.  Puisque  vous  avez  voulu  vous  mettre  ài 

1  Matth.,  XXV,  41.  —  ^Matth,,  vu,  23;  xxv,  12.  —  »  II  7 
^Psa!.  (mu,  18, 19.  —  •  Matth.,  xxv,  41.  —  •  Jean.,  nu,  44. 
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vage,  portez  éterneUement  ce  Joug  de  fer,  vous  gui  avez  refusé  le 
doux  Joug  de  Notre*Seigaeur. 

Hais  voici  le  comble  des  maux  :  Dieu  contre  vous  avec  toute  sa 
justice  et  sa  puissance.  Ecoutez,  tremblez;  c'est  lui  qui  parle  :  a  Si 
vous  ne  m'écoutez  pas,  si  vous  méprisez  mes  commandemens,  Je 
mettrai  ma  face  contre  vous  :  j'écraserai  votre  dureté  et  votre  or- 
gueil :  je  multiplierai  vos  plaies  :  comme  vous  marchez  contre 
moi  j  Je  marcherai  contre  vous  avec  un  cœur  d'ennemi  ^  Vous 
serez  frappé  »  tout  ensemble  dans  le  corps,  «c  de  pauvreté,  de 
peste,  de  firoid  et  de  chaud  :  dans  l'esprit,  de  folie,  d'aveuglement 
et  de  fureur  :  le  ciel  sera  de  fer  sur  vos  têtes ,  et  la  terre  d'airain 
sous  vos  pieds  :  votre  rosée  sera  la  poussière  *  :  i>  vous  ne  por- 
terez jamais  de  fruit,  a  parce  que  vous  n'aurez  pas  voulu  servir 
le  Seigneur  en  Joie  et  dans  l'abondance  de  toutes  sortes  de  biens , . 
vous  serez  mis  dans  l'esdavage  de  votre  ennemi,  dans  la  faim, 
dans  la  soif,  dans  la  nudité ,  dans  l'indigence  de  tout  :  il  mettra 
sur  vos  épaules  un  joug  de  fer  *  :  outre  toutes  ces  plaies  que  vous 
entendez,  «  Dieu  vous  en  enverra  »  de  plus  terribles  «  qui  ne  sont 
point  écrites  dans  ce  livre,  o  et  qui  passent  tout  ce  qu'on  peut 
exprimer  par  le  langage  humain  :  a  et  coçime  le  Seigneur  s'est 
réjoui  en  vous  fiûsant  du  bien ,  il  prendra  plaisir  maintenant  à 
vous  perdre,  à  vous  renverser  \  »  Vous  serez  à  jamais  sous  cette 
impitoyable  verge  :  sous  cette  a  verge  veillante  »  qu'a  vue  le  pro- 
phète* :  car  le  Seigneur  veillera  éternellement  sur  votre  iniquité* 
et  c  ne  cessera  de  vous  briser,  de  vous  mettre  en  pièces''.  Pour- 
quoi criez-vous  inutilement?  Votre  plaie  est  incurable  :  Je  l'ai 
faite  à  cause  de  votre  iniquité  et  de  votre  dure  malice  %  t  dit  le 
Seigneur  par  la  bouche  de  Jérémie  :  votre  endurcissement  a  causé 
le  mien  :  vous  m'avez  rendu  inexorable,  impitoyable,  inflexible  : 
«  Allez.  Et  ils  iront  au  supplice  étemel ,  et  les  Justes  à  la  vie 
étemelle  *.  i  C'est  par  là  que  Jésus  finit  sa  prédication  :  c'est  ce 
qu'il  nous  laisse  à  méditer,  et  il  n'a  rien  de  plus  important  à  dire 
au  peuple. 

*  Leva.,  XXVI,  14,  17,  «9,  21,  27,  28.  —  •  Deuter,,  xxviii,  22,  28,  23,  24.  — 
•  Jbid,,  47,  48.  —  *  Ibid,,  61,  8?.  —  »  Jerem.,  i,  11,  12.  —  •  Don.,  IX,  14.  — 
T  Deuter.,  zxvui,  48,  61.  —  •  Jerem,,  xx>,  15.  —  •  Matth.,  XXV,  41,  48. 
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«  Après  donc  qu'il  eut  fini  tous  ces  discoursS  »  il  ne  songe 
plus  qu'aux  préparatifs  de  sa  mort  :  à  la  pftque  ancienne,  à  la 
nouvelle  :  aux  dernières  instructions  qu'il  vouloit  laisser  à  ses 
apôtres,  à  la  cène ,  et  après  la  cène  à  la  dernière  prière  par  la- 
quelle il  commença  son  sacrifice,  finalement  à  sa  mort. 
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JÉRÉMIE  ET  JONAS 

nOURES  DE  JÉSUS-CHRIST. 


XCVIIP  JOURNÉE. 

Jérémie  figure  de  Jésus-Christ.  Prédictions  de  ce  prapkàte. 

«  Lequel  des  prophètes  vos  pères  n'oni^ils  point  persécuté  *T  b 
Un  de  ceux  qu'ils  ont  le  plus  persécutés ,  pour  leur  avoir  dit  la 
vérité  et  qui  par  là  s'est  rendu  une  des  plus  illustres  figores  de 
Jésus-Christ,  continuellement  persécuté  pour  le  même  si^yet,  c'est 
le  prophète  Jérémie.  C'a  été  un  des  plus  saints  hommes  de  l'an- 
cienne loi  :  c'est  le  seul  de  tous  les  prophètes  dont  il  est  écrit  :  «  Je 
f  ai  connu  avant  que  de  t'avoir  formé  dans  le  sein  de  ta  mare,  et 
avant  que  tu  en  sortisses,  je  t'ai  sanctifié  '.  »  Une  sainteté  avancée 
dans  ce  prophète,  a  été  une  des  figures  les  plus  excellentes  de  celle 
du  Saint  des  saints  :  mais  comme  Dieu  vouloit  donner  à  Jérémie 
une  grande  part  à  la  sainteté  de  Jésus-C!hrist,  il  lui  en  a  donné 
une  très-grande  à  ses  persécutions  et  à  sa  croix. 

Dieu  avoit  choisi  Jérémie  pour  annoncer  à  son  peuple  deux 
terribles  vérités  :  l'une,  que  la  cité  sainte  et  le  temple  même  al- 
loient  être  détruits  et  réduits  en  cendre  par  l'armée  de  Nabucho- 
donosor  :  l'autre ,  que  le  seul  moyen  qui  restoit  au  peuple,  aux 
princes,  au  roi  même,  d'éviter  le  dernier  coup,  étoitde  se  soumettre 
volontairement  à  ce  roi  que  Dieu  avoit  choisi  pour  son  vengeur  : 
en  sorte  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  résist&t,  mais  qu'on  subit 
volontairement  le  joug  que  Dieu  avoit  mis  entre  ses  mains  pour 
Ilmposer  au  roi  de  Judée  et  à  tout  son  peuple. 

«  Matth,,  xrn,  i.  —  •  Àet.,  vii,  SS.  —  •  Jetem.,  t,  5. 
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Jérémie  par  ordre  de  Dieu  annonçoit  ces  vérités  :  «Quoi,  je  ne 
visitBnd  pas  les  iniquités  de  ce  peuple,  dit  le  Seigneur?  Je  ferai  de 
Jérusalem  un  monceau  de  sable,  la  retraite  des  serpens;  et  les. 
villes  de  Juda  seront  désolées  et  sans  habitans  ^  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur,  »  s'écrie-t-il  en  un  autre  endroit  :  «  J'amènerai  sur 
eette  ville  des  maux  horribles,  en  sorte  que  tous  ceux  qui  les 
écouteront,  leurs  oreilles  leur  tinteront  d'étonnement  et  de  frayeur. 
Elle  sera  un  siyet  d'étoimement ,  de  dérision  et  de  sifiSement  à 
toute  la  terre  :  et  tu  briseras  en  leur  présence  un  pot  de  terre;  et 
ta  diras:  Ainsi  je  briserai  mon  peuple,  et  je  mettrai  cette  ville  en 
pièces,  comme  on  y  met  un  pot  de  terre'  ;  »  ce  ne  sera  pas  comme 
on  brise  un  vaisseau  d'or,  ou  d'étain,  ou  de  quelque  autre  métal 
qu'on  peut  refondre  et  ressouder  :  c  mais  ce  sera  comme  on  casse, 
et  on  met  en  pièces  un  pot  de  terre  qu'on  ne  peut  plus  raccom- 
moder :  et  ils  seront  ensevelis  dans  Tophet,  »  lieu  abominable , 
parée  que  toute  la  ville  sera  ruinée,  et  les  environs  seront  remplis 
de  ses  ruines;  c  et  il  ne  restera  pour  les  ensevelir  que  cette  exé^ 
crable  vallée,  »  inl&me  à  jamais  par  les  sacrifices  impies  qu'y  ont 
offerts  les  Israélites,  en  brûlant  leurs  fils  et  leurs  filles  à  Moloch  : 
«Ainsi  je  ferai  àcette  ville  et  àtous  ses  habitans  telle  sera  dé- 
serte et  abominable  comme  Tophet.  o  Et  pour  ce  qui  regardoit  le 
temple  :  «  Ne  vous  fiez  point,  disoit-il,  en  ces  paroles  de  men« 
songe,  en  disant  :  Le  temple  du  Seigneur,  le  temple  du  Seigneur, 
le  temple  du  Seigneur  :  »  comme  si  la  sainteté  de  ce  temple  étoit 
capable  de  vous  sauver  seule  :  «c  car  je  ferai  à  cette  maison  en  la^ 
qudle  mon  nom  a  été  invoqué,  comme  j'ai  fait  à  Silo,  ancienne 
demeure  de  l'arche  que  j'ai  détruite  et  rejetée  '.  d  Et  le  Seigneur 
dit  eneore  à  Jérémie  :  «  Ya-t'en  à  l'entrée  de  la  maison  du  Sei- 
gneur :  1  car  c'est  là  que  je  veux  que  tu  en  annonces  la  ruine; 
«  et  ta  leur  diras  :  Je  ferai  que  cette  maison  sera  comme  Silo  un 
lieu  désert  et  abandonné,  et  je  ferai  que  cette  ville  sera  en  malé- 
diction à  tous  les  habitans  de  la  terre  K  » 

n  n'épargnoit  pas  les  rois  :  «  Yoici  ce  que  dit  le  Seigneur  à 
Joadmn,  fils  de  Josias,  roi  de  Juda  :  on  ne  pleurera  point  à  sa 

»  Jêrem.,  a,  9,  11,  —  •Jerm.,  xo,  3,  S,  10,  11.  —  •  Mm.,  vn,  4, 12, 14.  — 
*  Jerem,,  TXn,  S,  6. 
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sépulture  et  ses  sœurs  ne  diront  pas  :  Hélas!  mon  firère  :  ni  elles 
ne  se  plaindront  les  unes  les  autres,  en  disant  :  Hélas  !  ma  sœur  : 
on  ne  criera  point  en  pleurant  :  Hélas  1  Prince  :  hélas  !  Seigneur  : 
n  sera  enseveli  de  la  sépulture  d'un  âne;  il  est  pourri ,  et  on  l'a 
jeté  hors  des  portes  de  Jérusalem,  s  Son  fils  ne  sera  pas  plus  heu- 
reux :  a  Quand  Jéchonias,  fils  de  Joachim,  roi  de  Juda,  seroit 
comme  un  anneau  dans  ma  main  droite,  je  l'en  arracherai ,  dit  le 
Seigneur  :  Je  te  livrerai  entre  les  mains  du  roi  de  Babylone  ;  et  je 
t'enverrai  toi  et  ta  mère  qui  t'a  porté  dans  ses  entrailles,  dans  une 
terre  étrangère,  et  vous  y  mourrez.  Terre,  terre,  terre,  écoute  la 
parole  du  Seignem*  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ecris  que  cet 
homme  sera  stérile  et  n'aura  aucune  prospérité  durant  ses  jours ,  * 
parce  qu'encore  qu'il  doive  avoir  des  enfans,  a  il  n'en  aura  point 
qui  lui  succède,  ni  qui  soit  assi^  sur  le  trône  de  David  ^  » 

n  ne  prédisoit  pas  à  Sédécias  une  plus  heureuse  destinée: 
a  Voici  ce  qu'a  dit  le  Seigneur  au  roi  qui  est  assis  sur  le  trône  de 
David  et  à  tout  le  peuple  :  Je  vous  enverrai  le  glaive  et  la  famine 
et  la  peste  :  et  vous  serez  en  étonnement,  en  sifflement  et  en  hor- 
reur à  tous  les  peuples  du  monde  *.  Sédécias  roi  de  Juda  n'évitera 
pas  les  mains  des  Chaldéens  et  du  roi  de  Babylone  \  »  et  le  reste 
qu'il  prophétisa  publiquement  et  en  présence  du  roi ,  dorant  qœ 
la  ville  étoit  assiégée  *. 

Jérémie  étoit  devenu  odieux  aux  rois,  aux  sacrificateurs,  aux 
prophètes  et  à  tout  le  peuple,  à  cause  qu'il  annonçoit  ces  vérités. 
Et  ce  qui  les  animoit  davantage,  c'est  qu'il  leur  disoit  que  c'étoit 
à  cause  de  leurs  péchés,  de  leurs  idolâtries,  de  leurs  injustices,  de 
leurs  violences,  de  leurs  fraudes,  de  leur  avarice,  de  leurs  impu- 
dicités  et  de  leurs  adultères,  de  leur  endurcissement  et  de  leur  im- 
pénitence, que  tous  ces  maux  leur  arriveroient,  sans  qu'il  y  eût 
pour  eux  aucune  ressource  :  a  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Ne 
vous  trompez  pas  vous-mêmes,  en  disant  :  lies  Chaldéens  se  r^* 
reront  :  »  car  ils  reviendront  bientôt;  «  et  ne  se  retbreront  plus: 
et  ils  prendront,  et  ils  brûleront  cette  ville.  Et  quand  vous  aunes 
défait  toute  leur  année  et  taillé  en  pièces  vos  ennemis,  en  sorte 

*  Jerem.,  xxii,  i8,  19,  24-26,  29,  80,  —  t/eraii.»  xxa,  16,  18.  —  »  Jermn 
XXXII,  4.  —  *  Jerem.,  xxxiv,  1,  2,  4. 
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qull  n'y  reste  qu'un  petit  nombre  de  blessés,  ils  sortiront  de  leurs 
tentes  unàun,  et  ils  brûleront  cette  ville^  »  La  seule  ressource 
qull  leur  annonçoit,  étoit  de  se  rendre  aux  ennemis  :  a  Tu  diras 
à  ce  peuple  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  mets  devant  vous  la 
voie  de  la  vie  et  la  voie  de  la  mort.  Celui  qui  demeurera  en  cette 
ville  mourra  de  Tépée,  delà  famine  et  de  la  peste  :  mais  celui  qui 
en  sortira  et  se  rendra  aux  Chaldéens  qui  vous  assiègent,  vivra  et 
son  ame  lui  sera  comme  une  dépouille  qu'il  aura  sauvée  des 
mains  des  ennemis  :  car  j'ai  mis  ma  face  contre  cette  ville  en  mal, 
et  non  pas  en  bien  :  et  il  fout  qu'elle  soit  livrée  au  roi  de  Baby* 
Urne  et  qu'il  la  consume  par  le  feu*  :  »  ce  qu'U  répéta  encore  h 
Sédédas*. 

XCIX*  JOURNÉE. 

Les  souffranceB  de  JérémU. 

Telles  étoient  les  diu^  vérités  que  Dieu  mettoit  en  la  boncfae 
du  prophète  Jérémîe,  et  ce  qu'il  souffrît  à  ce  s^jet  durant  qua- 
rante-cinq ans  que  dura  son  ministère  est  inouï.  Il  avoit  à  souffrir 
mine  indignités,  qui  lui  faisoient  dire  :  a  J'ai  été  en  dérision  à 
tout  mon  peuple ,  le  sujet  de  leurs  chansons  tout  du  long  du  jour 
et  l'objet  de  leur  moquerie.  Il  m'a  rempli  d'amertume  :  il  m'a 
enivré  d'absinthe  :  je  ne  connois  plus  le  repos  :  j'ai  oublié  tous  les 
biens.  »  On  en  venoit  jusqu'aux  coups  :  et  il  disoit  :  a  Le  solitaire 
8*assiéra,  etse  taira  :  il  baisera  la  terre  et  mettra  sa  bouche  dans  la 
poudre,  pour  voir  s'il  lui  restera  quelque  espérance  d  d'être  écouté 
dans  ses  prières  :  «c  il  livrera  sa  joue  aux  coups  :  il  sera  rassasié 
d'opprobres.  »  On  voit  dans  ce  dernier  trait  une  image  expresse 
du  Fils  de  Dieu.  Et  un  peu  après  :  c  0  Seigneur,  vous  m'avez  mis 
au  milieu  du  peuple  comme  un  arbre  déraciné  :  »  comme  le  mé- 
pris de  tous  les  hommes  :  a  Tous  mes  ennemis  ont  ouvert  impu- 
nément la  bouche  contre  moi  \»  Ce  fiit  dans  sa  patrie,  dans  la 

*  Jerem^y  xxxvii,  8,  9.  —  «  Jerem.,  xxi,  8-10.  —  »  Jerem.,  XXXYIII,  17,  18  el 
MiiT.  —  •  LameM,,  ui,  14,  15,  17,  28-30,  46,  48. 
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viUe  d'Anathoth,  ville  sainte  et  sacerdotale,  qu'il  eut  le  plus  à 
souffrir  de  ses  citoyens  et  des  sacrificateurs  ses  compagnons  :  on 
y  conspira  contre  sa  vie  :  «  Et  j*étois,  dit-il,  comme  un  agneau 
innocent  et  doux  qu'on  porte  au  sacrifice  :  et  je  ne  savois  pas  oe 
qu'ils  machinoient  contre  moi  «  en  disant  :  Mettons  dans  son  pain 
un  bois  2>  empoisonné  :  «  efiaçons-le  du  nombre  des  vivans,  et 
qu'on  ne  parle  plus  de  lui  sur  la  terre.  »  £t  ils  lui  disoient  :  c  Ne 
prophétisez  plus  au  nom  du  Seigneur^  si  vous  ne  voulez  mourir 
entre  nos  mains  :  »  mais  il  fallut  obéir  à  Dieu,  et  il  prophétisa 
contre  Anatboth  d'une  manière  terrible  :  <  Je  visiterai  les  habitans 
d'Ânathoth  :  leurs  jeunes  gens  mourront  de  l'épée,  dit  le  Sdgneur 
des  années  :  leurs  jeunes  enfans  et  leurs  filles  mourront  de  fiBÔm 
et  de  peste  :  et  il  ne  restera  rien  de  cette  ville  :  j'amènerai  tout  le 
mal  sûr  Anathoth  et  l'an  de  sa  visite  sera  plein  d'effroi  ^  » 

Ainsi  en  arriva-t-il  à  notre  Sauveur  dans  Nazareth.  «  Il  ne  pou- 
voit  y  faire  beaucoup  de  miracles  à  cause  de  leur  incrédulité  :  car 
ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  :  N'est-ce  pas  là  ce  charpentier  fils  de 
Marie,  frère  de  Jacques  et  de  Jean  ?  Et  n'avons-nous  pas  ses  sœurs 
parmi  nous  ?  Et  ils  le  méprisèrent  *•  i»  U  éprouva,  comme  Jérémie, 
la  vérité  de  ce  proverbe  :  ce  Le  prophète  n'est  point  reçu  dans  sa 
patrie  :  »  il  s'en  plaignit.  «  Et  ses  citoyens  remplis  de  eolère  le 
traînèrent  hors  de  leur  ville,  au  plus  haut  de  la  montagne  où  leur 
ville  étoit  bfttie,  pour  le  précipiter  du  haut  en  bas  '.  » 

Ce  n'étoit  pas  seulement  ses  concitoyens  qui  machinoient  ccmtre 
lui  à  cause  de  ses  prophéties  :  tous  les  peuples  s'encourageoient  à 
le  perdre  et  ils  se  disoient  les  uns  aux  autres  :  «  Yenez,  entrepre- 
nons contre  Jérémie  :  il  n'est  pas  le  seul  prophète,  ni  le  seul  sacri- 
ficateur, ni  le  seul  sage  :  venez,  firappons-le  aveclalangrue  et  ne 
prenons  pas  garde  à  tous  ses  discours.  Vous  savez ,  Sdgneur,  tout 
ce  qu'ils  ont  entrepris  contre  ma  vie  :  ils  creusdent  des  abîmes 
sous  mes  pieds  ;  partout  ils  me  tendoient  des  pièges  K  Ses  meil- 
leurs amis,  qui  sembloient  le  garder,  entroient  dans  cespemideuz 
conseils  :  tous  ne  songeoient  qu'à  le  tromper  et  à  se  venger  de 
lui  *,  »  parce  qu'il  leur  prophétisoit  des  malheurs.  Ainsi  à  chaque 

*  Jèmn.,  XI,  19,  2i-23.  —  •  Marc.,  vi,  3-5.—  •  Mare.,  vi,  4;  Iiic.,  iv,  Î4, 
28,  29.  —  ^Jerem.,  xviu,  18,  22,  23.  —  *  Jerm.,  ZX,  10. 
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pas  du  Sauveur,  il  trouvoit  des  entreprises  contre  sa  personne. 
On  rappdoit  démoniaque,  imposteur  :  on  le  chargeoit  de  toute 
sorte  d'ii^ures ,  pour  animer  contre  lui  la  hame  publique  :  et  par 
deux  fois  en  très*peu  de  jours,  on  leva  des  pierres  pour  le  lapider  : 
ses  frères  mêmes  ne  croyoient  pas  en  lui  S  et  il  fut  livré  par  un  de 
seadiBcij^. 


vmmv^mnttnmm/mtmmmitMymimttÊ^ym/vmMm/vvt/mtiÊiMmmitMmimm^i^^ 


O  JOURNÉE. 

JMmiè  penécuié  par  ses  disciples.  AuiùriU  publique. 

Tenons  à  ce  que  souflDrit  Jérémie,  non  plus  seulement  par  de 
secrets  complots,  mais  par  l'autorité  publique  :  a  Phassur,  sacriâr 
cateur ,  fils  d'Emmer,  qui  étoit  prince  dans  la  maison  du  Seigneur, 
entendit  les  discours  de  Jérémie  ;  et  il  frappa  ce  prophète,  o  comme 
le  prince  des  prêtres  ût  frapper  le  visage  de  saint  Paul;  a  et  il  mit 
Jérémie  dans  les  entraves;  et  il  l'en  tira  le  matin  *,  b  et  le  pro- 
phète qu'il  avoit  injustement  maltraité ,  lui  annonça  sa  destinée 
et  celle  de  tout  le  peuple.  Une  autre  fois ,  comme  Jérémie  venoit 
de  prophétiser  la  ruine  du  temple  devant  le  temple  même ,  a  les 
sacrificateurs  et  les  prophètes,  et  tout  le  peuple  se  saisirent  de 
lui;  et  ils  disoient  tous  ensemble  :  Il  faut  qu'il  meure:  s  et  ils  le 
déférèrent  a  aux  princes  de  la  maison  de  Juda,  en  disant:  Cet 
homme  doit  être  condamné  à  mort,  parce  qu'il  a  prophétisé  contre 
cette  ville  et  contre  le  temple,  et  qu'il  a  dit  que  le  Seigneur  en 
feroit  comme  de  Silo  ^  »  Jésus  fût  accusé  du  même  crime  ^  :  on 
lui  imputoit  d'être  le  destructeur  du  temple  :  les  sacrificateurs 
étoient  àk  tête  de  ses  ennemis;  et  comme  un  autre  Phassur,  Anne 
et  Calphe  les  souverains  sacrificateurs  le  persécutoient  et  prophé- 
tisèrent contre  lui  :  a  Vous  ne  savez  rien,  dit  Calphe;  et  vous  ne 
pensez  pas  qu'il  faut  qu'un  homme  meure  pour  tout  le  peuple,  et 
que  la  nation  ne  périsse  pas  *  :  »  et  les  sacrificateurs  et  les  doc- 
teurs de  la  loi  prononcèrent  l'un  après  l'autre,  comme  ils  avoient 

«  Joùn.,  vm,  89;  x,  3t.  —  «  Jerem.,  XX,  1-S.  —  »  Jerm^,  xxvi,  8,  6-9,  li.  — 
*  Maith.,  XXVI,  57,  59,  61.  —  »  Joan.,  xi,  47,  48,  50. 
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fait  autrefois  contre  Jérémie;  <  Cet  homme  est  coapable  de 
mort^  »  Mais  Dieu  ne  vouloit  pas  qae  Jérémie  mourût  selon  leurs 
désirs  :  et  la  sentence  des  ponlif es  contre  Jésus-Christ  fiit  exécutée. 
Jérémie  fut  tait  prisonnier  du  temps  du  roi  Joachim  à  cause  de 
ses  prophéties  :  mais ,  comme  dit  saint  Paul,  <  la  parole  de  Dieu 
.  n'est  point  liée,  »  Tordre  de  Dieu  vint  à  ce  prophète  d'écrire  an 
roi  Joachim  ce  qu'ilavoit prophétisé  de  vive  voix:  il  manda  Banich, 
fils  de  Nérias,  et  il  lui  dicta  ce  qui  devoit  arriver  au  roi  et  au 
peuple;  puis  il  lui  dit  :  a  Je  suis  prisonnier  et  Je  ne  puis  entrer 
dans  la  maison  du  Seigneur  :  allez-y  donc,  et  lisez  au  peuple,  an 
Jour  du  Jeûne  solennel,  les  paroles  de  Dieu  que  vous  venez  d'oulr 
de  ma  bouche  :  »  et  le  discours  fut  porté  au  roi,  et  un  secrétaire 
le  mit  en  pièces,  et  le  roi  le  fit  brûler  :  et  Jérémie  dicta  de  nouveau 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dedans,  et  eyouta  beaucoup  d'autres 
choses  encore  plus  terribles*.  Jérémie  fut  fidèle  à  Dieu,  et  con- 
tinua à  annoncer  constamment  sa  parole. 

CP  JOURNÉE. 

Jérémie  dans  le  eachoi  ténébreux. 

Après  que  le  saint  prophète  eut  été  mis  en  liberté,  il  alloit  dans 
la  terre  de  Benjamin  pour  quelques  atDûres,  comme  Dieu  le  lui 
avoit  ordonné  :  et  comme  il  avoit  prophétisé  qu'il  n'y  avoit  de 
salut  que  de  se  rendre  au  roi  de  Babylone  qui  assiégeoit  Jânisalem, 
on  le  soupçonna  de  s'y  aller  rendre  lui-même,  et  il  répondit  :  c  II 
n'est  pas  vrai  :  je  ne  vais  point  me  livrer  aux  Chaldéens  :  »  car  il 
falloit  que  cela  se  fit  par  autorité  publique  et  que  le  nn  lui-mèiDe 
en  donnât  l'ordre.  On  ne  voulut  pas  croire  le  saint  prophète;  et 
les  princes  après  l'avoir  fieût  battre  de  verges,  le  Jetèrent  dans  le 
cachot'  noir  et  profond,  dont  le  fond  étoit  de  la  boue.  Jérémie  y 
fut  descendu  avec  des  cordes,  et  on  l'y  laissa  longtemps,  afin  qu'il 
y  mourût  :  car  il  n'y  avoit  plus  de  pain  dans  la  ville  et  on  le  lais- 

<  Joan.,  xvui,  13, 14;  Matth.,  zxvi,  66.  —  *  Jerem.,'xixyî ,  2,  M,  8,  i^  M, 
S3,  28,  32.  —  ^Jerem.,  xxxyu,  4,  11-15. 
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soit  mourir  de  faim  :  et  les  princes  dirent  au  roi  :  a  Nous  vous 
prions  que  cet  homme  meure  :  car  il  abat  le  courage  de  ce  qui 
reste  dans  cette  ville  de  gens  courageux,  en  disant  qu'il  faut  se 
rendre  ^  »  Le  voilà  donc  accusé  de  crime  d%tat  par  les  seigneurs: 
et  le  roi  acquiesça  à  leur  sentiment  :  mais  Dieu  lui  changea  le 
cœur,  et  trente  hommes  tirèrent  Jérémie  du  lac  de  boue  par  son 
ordre. 

Lorsque  le  prophète  fut  jeté  dans  le  cachot  ténébreux,  il  fit 
cette  lamentation  :  a  Je  vois  maintenant  toute  ma  misère,  et  je 
sens  la  verge  de  la  colère  de  Dieu  dont  il  me  frappe.  Il  m'a  éloigné 
de  la  lumière  :  il  m'a  jeté  dans  les  ténèbres  :  ma  peau  s'est  dessé* 
chée  :  ma  chair  est  sans  suc  :  mes  os  sont  rompus  :  un  épais  bft* 
timent  me  serre  :  je  suis  environné  de  fiel  et  de  travail  :  il  m'a  mis 
dans  les  ténèbres,  comme  les  morts  qui  ne  sortiront  jamais  de  leur 
cercueil  :  je  suis  resserré  de  tous  côtés.  Mes  oitraves  sont  appe- 
santies :  je  suis  enfermé  dans  un  cachot  de  pierres  taillées  et  il 
n'y  a  point  de  sortie.  9  On  ne  me  donne  que  du  pain  rempli  de 
pierre  :  a  je  ne  suis  nourri  que  de  cendre  »  et  de  poussière  :  a  je 
suis  entbncé  dans  le  lac  et  on  a  mis  sur  moi  une  pierre  :  les 
eaux  »  d'un  lieu  si  humide  a  sont  tombées  sur  moi;  j^ai  dit  :  Je 
suis  perdu  *.  » 


CIP  JOURNÉE. 

Jéréade  figure  de  Jéeus-Chriet  par  $a  patience. 

Tdles  furent  les  souffrances  de  Jérémie,  pour  avoir  dit  la  vé- 
rité :  c'est  ainsi  qu'il  porta  les  traits  de  celles  du  Sauveur  qui, 
comme  lui,  fût  accusé  d'être  un  séducteur  et  de  soulever  le  peuple 
contre  l'empereur  et  contre  l'empire  ;  en  sorte  qu'il  fàlloit  le  perdre 
tomme  un  séditieux  et  comme  ennemi  du  prince.  Jérémie  eut  part 
à  cet  opprobre  du  Sauveur.  Mds  il  en  est  encore  plus  la  digne 
figure  par  sa  douceur  et  sa  patience  que  par  les  cruautés  qu'on 
exerça  sur  lui  injustement.  Lorsque  les  sacrificateurs  et  les  pro- 

t  Jerem.,  xixna,  4-6,  9, 10.  —  •  lanmi.,  ni,  i,  ï,  4-7, 9,  16,  53,  54. 
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phètes  et  le  peuple  le  vouloient  traîner  à  la  mort ,  et  crioient  avae 
fureur  qu'il  le  falloit  faire  mourir,  il  dit  aux  princes  et  au  peuple 
qui  Talloient  Juger  :  c  Le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  prophétiser 
toutes  les  choses  que  j'ai  prédites  à  ce  temple  et  à  cette  ville  :  main- 
tenant donc  corrigez-vous  et  changez  vos  mauvaises  inclinations^ 
et  écoutez  la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu;  et  peut-être  que  le 
Seigneur  se  repentira  du  mal  qu'il  a  prononcé  contre  vous.  Pour 
moi  je  suis  entre  vos  mains  :  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira  : 
mais  sachez  et  apprenez  que  si  vous  me  foites  mourir,  vous  li- 
vrerez un  sang  innocent  contre  vous-même  et  contre  cette  ville 
et  ses  habitans  :  car  en  vérité,  le  Seigneur  m'a  envoyé  à  vous,  aûn 
de  faire  entendre  toutes  ces  paroles  à  vos  oreilles  S  >  Dieu  permit 
qu'il  les  apaisât  par  des  paroles  si  douces.  On  y  voit  une  dispo- 
sition admirable ,  puisque  par  lui-même  prêt  à  mourir  comme  à 
vivre,  il  ne  craint  dans  sa  mort  que  les  chfttimens  qu'elle  attirera 
sur  tout  le  peuple  :  etUdit  àSédéciasdans  ce  même  esprit  :  «Que 
vous  ai-je  fedt,  et  qu'ai*je  tait  à  vos  serviteurs  et  à  tout  le  peuple^  » 
que  vous  m'avez  jeté  dans  le  cachot  7  a  Où  sont  vos  prophètes  qui 
vous  disoient  que  le  roi  de  Babylone  ne  viendroit  point?  »  Le  voilà 
à  vos  portes ,  et  je  n'ai  fait  que  vous  annoncer  ce  que  Dieu  avoit 
résolu,  a  Ne  me  renvoyez  »  donc  <x  point  dans  »  ce  lac,  a  de  peur 
que  je  n'y  meure  *  :  »  où  il  faut  suppléer  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs  : 
«  et  que  Dieu  ne  vous  redemande  un  sang  innocent  '.  »  Car  pour 
lui  la  mort  ne  le  touchoit  pas ,  et  surtout  après  la  perte  de  sa  pa- 
trie, puisqu'il  disoit  :  a  Ne  plaignez  point  le  mort  et  ne  versez 
point  de  larmes  sur  lui;  mais  pleurez  celui  qui  $ort  de  son  pays, 
parce  qu'il  ne  retournera  plus  et  ne  verra  jamais  sa  terre  natale  *.  » 
Un  prophète  nommé  Hananias  prêchoit  tout  le  contraire  de  ce 
que  prêchoit  Jérémie  et  ne  donnoit  que  a  deux  ans  t  au  peuple  » 
après  lesquels  on  rapporteroit  à  Jérusalem  tous  les  vaisseaux  qui 
avoient  éié  enlevés  du  temple  :  et  a  Jérémie  »  entendant  ces  bellea 
promesses,  sans  contredire  davantage  le  faux  prophète,  lui  ft  dît 
devant  tous  les  prêtres  et  devant  le  peuple  :  Ainsi  soit-U,  Ilana* 
nias!  Que  le  Seigneur  fasse  comme  vous  dites  :  puissent  vos  pa- 

*  Jerem,,  xxvi,  1M5.  —  «  Jerem,,  xxivil,  17,  iS.  —  ^Jerem,,  xxvi,  15.  — 
^  Jerenu,  zsu,  10. 
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rôles  être  accomplies  »  plutôt  que  les  miennes,  a  et  que  nous 
voyions  revenir  les  vaisseaux  sacrés  et  tous  nos  firbres  qui  ont  été 
transportés  à  Babylone  !  Mais  écoutez  ces  paroles  que  je  vous  an- 
nonce et  à  tout  le  peuple  :  Les  prophètes  qui  ont  été  avant  vous 
et  avant  moi ,  ont  été  reconnus  pour  tels  quand  leur  prédiction  a 
été  accomplie,  et  alors  on  a  vu  qui  étoit  celui  que  le  Seigneur  avoit 
envoyé  en  vérité.  Et  en  même  temps  Hananias  ôta  du  col  de  Jéré- 
mie  la  chaîne  de  bois  »  que  ce  prophète  y  avoit  mise  par  ordre 
de  Dieu,  en  figure  de  la  captivité  future  de  plusieurs  peuples  :  a  et 
Hananias  la  mit  en  pièces  et  il  dit  :  Ainsi  Dieu  brisera  dans  deux 
ans  le  joug  que  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  a  imposé  à 
tous  les  peuples.  Et  Jérémie,  »  sans  rien  répliquer,  a  se  retiroit  » 
tranquillement  :  a  mais  la  parole  du  Seigneur  lui  fut  adressée,  et 
il  lui  fut  dit  :  Ta  et  tu  diras  à  Hananias  :  Ecoute,  Hananias  :  le 
Seigneur  ne  t'a  pas  envoyé  et  tu  as  donné  à  ce  peuple  une  con- 
fiance trompeuse  :  pour  cela  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  t'ôterai 
de  dessus  la  terre  :  tu  mourras  dans  Tan,  parce  que  tu  as  parlé 
contre  le  Seigneur  :  et  le  prophète  Hananias  mourut  dans  Yân 
au  septième  mois  *.  »  Ainsi  Jérémie  toujours  patient  et  par  lui- 
même  prêt  à  céder  à  tous  ceux  qui  parloient  au  nom  du  Seigneur, 
ne  disoit  des  choses  fortes  que  lorsque  le  Seigneur  le  faisoit  parler, 
et  se  montroit  tout  ensemble  le  plus  doux  et  le  plus  ferme  de  tous 
les  hommes  de  son  temps,  en  figure  de  Jésus-Christ  qui  disoit, 
lorsqu'on  lui  donnoit  un  soufflet  :  a  Si  j'ai  mal  dit,  convainquez- 
moi  :  si  j'ai  bien  dit,  pourquoi  me  frappez-vous  •?  »  Et  ailleurs  : 
«  Je  ne  suis  point  un  possédé,  mais  je  glorifie  mon  Père  •;  »  et 
encore  :  a  Vous  cherchez  à  me  tuer,  moi  qui  vous  ai  dit  la  vérité  : 
Abraham  dont  vous  vous  vantez  d'être  les  enfans,  n'a  pas  fait 
ainsi  *.  »  C'est  ainsi  que,  sans  armer  sa  justice ,  il  leur  reprochoit 
leurs  sanguinaires  desseins  :  et  encore  qu'il  eût  en  main  la  ven- 
geance de  leur  incrédulité,  personne  n'a  été  frappé  de  mort, 
comme  le  fut  Hananias  pour  avoir  contredit  Jérémie.  Il  n'a  eu 
que  de  la  douceur  pour  ses  ennemis  ;  et  pour  épargner  les  hommes, . 
il  n'a  montré  la  puissance  qui  lui  étoit  donnée  pour  punir,  que 

1  Jerem.,  xxvfli,  i  et  seq.  —  «  Joan,,  mu,  23,  ^  •  Joan.,  vin,  49.  —  ' 
•  /Wrf..40. 
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sur  cet  arbre  qui  fut  desséché  à  sa  voix  ;  car  il  falloit  que  sa  bonté 
éclatât  au-dessus  de  celle  de  Jérémie,  et  nul  homme  ne  devott 
périr  à  ses  yeux  ni  à  sa  parole. 

II  est  vrai  qu'il  apprend  aux  Juifs  avec  indignation  le  châtiment 
inévitable  de  leur  infidélité.  Et  vous,  allez ,  disoit--il ,  «  accomplissez 
la  mesure  de  vos  pères  :  Serpens,  engeance  de  vipères,  conunent 
éviterez-vousladamnationdelagéhenne,c'est-à-direrenfer'?oMais 
tout  cela  qu'étoit-ce  autre  chose,  que  leur  prédire  leurs  malheurs, 
afin  qu'ils  les  évitassent?  «  Je  vous  envoie,  disoit-il,  des  prophètes 
et  des  sages  et  des  docteurs  :  vous  en  tuerez  et  crucifierez  quel- 
ques-ims  ;  vous  en  flagellerez  d'autres  et  vous  les  poursuivrez  de 
ville  en  ville,  afin  que  tout  le  sang  innocent  tombe  sur  vous,  de- 
puis le  sang  d'Abel  le  juste  jusqu'au  sang  de  Zacharie,  fils  de  Ba- 
rachie,  que  vous  avez  fait  mourir  entre  le  temple  et  l'autel*.  » 
N'étoit-ce  pas  leur  faire  voir  leur  perte  future,  et  cependant  autant 
qu'il  pouvoit,  épargner  leur  sang  ?  Ce  qui  fait  même  qu'en  leur 
fmsant  voir  la  tempête  qui  les  menaçoit,  il  leur  montre  le  sur 
asile  qu'ils  pouvoient  trouver  sous  ses  ailes  :  a  Jérusalem ,  Jéru- 
salem ,  qui  fais  mourir  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  te 
sont  envoyés,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfans 
sous  mes  ailes,  comme  la  poule  renferme  son  nid  sous  les  siennes: 
et  tu  n'as  pas  voulu  *.  »  Mlmpute  donc  tes  Inalheurs  qu'à  toi- 
même  :  et  si  tu  veux  les  éviter,  reviens  à  moi  ;  il  est  encore  temps, 
et  je  suis  prêt  à  te  recevoir. 

CIIP  JOURNÉE. 

Patience  de  Jérémie  dans  le  cachot. 

Hais  l'endroit  où  Jérémie  fit  le  mieux  paroître  l'image  de  la 
douceur  et  de  la  patience  qui  devoit  reluire  dans  la  passion  du 
Sauveur,  fut  celui  où  on  le  mit  dans  le  cachot  Car  alors  sans 
murmurer,  sans  se  plaindre,  au  milieu  de  tant  de  douleurs  et  de 
tant  d'angoisses ,  il  parla  en  cette  sorte  :  a  Mon  ame  a  dit  :  Le  Sei- 

^Matih.,  xxm,  32,  33.  —  »  Ibid,,  34,  35.  —  »  Ibid.,  37. 
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gnenr  est  mon  pailage  :  j'attendrai  ses  miséricordes,  sans  les- 
quelles nous  serions  déjà  tous  consumés  :  le  Seigneur  est  bon  à 
celui  qui  espère  en  lui  et  à  Tame  qui  le  cherche  :  il  est  bon  d'at- 
tendre en  silence  le  salut  que  Dieu  envoie.  »  Loin  de  se  plaindre 
de  la  longue  suite  des  maux  qu'il  avoit  eu  à  soui&ir  :  a  II  est  bon 
à  l'homme,  disoit-il,  de  porter  le  joug  »  et  d'être  exercé  par  les 
80u£Qrances  a  dès  sa  jeunesse.  Le  solitaire  s'assiéra  et  demeurera 
dans  le  silence  ;  »  il  ne  s'agitera  pas  et  ne  criera  pas  dans  ses  dou«» 
leurs,  «parce  qu'il  lèvera»  ce  joug  salutaire  et  le  mettra  asur 
lui-même.  »  Quelque  rebuté  qu'il  se  sente  par  un  Dieu  qui  semble 
le  frapper  sans  miséricorde,  il  baisera  la  terre  et  a  mettant  sa 
bouche  dans  la  poussière,  »  il  attendra  humblement  a  s'il  y  a  en- 
core quelque  chose  à  espérer.  »  Lom  de  s'irriter  contre  ses  persé- 
cuteurs, <  il  donnera  sa  joue  à  qui  le  voudra  frapper  et  se  rassa- 
àem  d'opprobres  \  »  C'est  ainsi  que  ce  solitaire ,  cet  homme 
aoooutumé  à  se  retirer  sous  les  yeux  de  Dieu  et  à  répandre  son 
c<Bur  devant  lui,  porte  en  patience  les  injustes  persécutions  que 
lui  foit  son  peuple  et  ne  se  laisse  aigrir  par  aucune  injure. 

Loin  de  s'arrêter  à  la  main  des  hommes  qui ,  à  ne  regarder  qu6 
l'extérieur,  semble  seule  le  frapper,  il  lève  les  yeux  au  ciel  :  a  Et, 
dit-il,  qui  est  celui  qui  osera  dire  que  les  maux  puissent  arriver 
autrement  que  par  Tordre  du  Seigneur?  Et  qui  dira  :  Le  bien  et 
le  mal  ne  sortent  point  de  la  bouche  du  Très-Haut  ?  Ou  pourquoi 
l'homme  murmurera-t-il  de  ce  qui  Ivd  est  imposé  pour  ses  péchés? 
Recherchons  nos  voies  dans  le  fond  de  nos  consciences,  et  cher- 
chons le  Seigneur,  et  retournons  à  lui.  Levons  nos  cœurs  et  nos 
muns  au  del  vers  le  Seigneur,  et  disons-lui  :  Nous  avons  péché, 
et  nous  avons  irrité  votre  colère  :  c'est  pour  cela  que  vous  êtes 
inexorable  :  vous  nous  avez  couverts  de  votre  fureur  :  vous  nous 
avez  frappés  sans  miséricorde  :  et  vous  avez  mis  un  nuage  entre 
vous  et  nous,  pourempêchernotre  prière  dépasser  jusqu'à  vous*.  9 

C'est  ainsi  que  ce  saint  prêtre,  à  la  manière  des  sacrificateurs 
infirmes,  qui  sont  eux-mêmes  revêtus  de  foiblesse,  prioit  pour 
ses  péchés  et  pour  ceux  du  peuple,  laissant  au  vrai  sacrificateur 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  la  gloire  de  ne  prier  et  ne  gémir 

1  Lammt.,  w,  22,  24-30.  —  *  ibid.,  37-U. 
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que  pour  les  autres.  Et  pour  imiter  le  c  gémissement  qu'il  a  fait 
pour  nous  à  la  croix  avec  un  grand  cri  et  beaucoup  de  larmes  S  • 
ce  sdnt  prophète  dans  ce  lac  affreux ,  dans  ce  cachot  plein  de 
boue,  où  le  jour  n'entra  jamais,  sous  cette  pierre  qui  le  couvroit 
par  en  haut  et  au  milieu  de  ces  tristes  et  impénétrables  murailles, 
où  il  avoit  à  peine  la  liberté  de  respirer  :  dans  la  faim  qui  le  pres- 
soit,  prêt  à  rendre  les  derniers  soupirs,  déploroit  les  calamités  de 
son  peuple  plus  que  les  siennes  *  :  Hélas,  disoit-il,  a  mes  tristes 
prophéties  nous  sont  devenues  un  lacet  et  un  ravage  inévitable  : 
mon  œil  a  ouvert  des  canaux  sur  mon  visage  à  cause  de  la  mine 
de  la  fflle  de  mon  peuple  :  mes  yeux  affligés  n'ont  cessé  de  pleurer 
et  n*ont  eu  de  repos  ni  nuit  ni  jour,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu 
de  nous  regarder  en  pitié  du  plus  haut  des  cieux  :  mes  regards 
ont  livré  mon  ame  en  proie  à  la  douleur,  pendant  que  j'û  vu  pé- 
rir toutes  les  villes  sujettes  à  Jérusalem  ^.  » 

C'est  ainsi  qu'il  pleuroit  les  maux  de  ce  peuple  ingrat  ;  de  ce 
peuple  qui  avoit  tant  de  fois  machiné  sa  mort ,  et  qui  Tavoit  en- 
foncé dans  le  cachot ,  dans  le  dessein  de  le  faire  mourir.  Ainsi  au 
milieu  de  sa  passion,  Jésus  traîné  au  Calvaire  parle  même  peuple 
et  portant  sa  croix,  se  retourna  vers  celles  qui  pleurolent  ses  dou- 
leurs, et  leur  dit  :  a  Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  pas  sur  moi, 
mais  sur  vous  et  sur  vos  enfans*.  »  Lui-même  en  regardant  la 
ville  où  il  devoit  être  crucifié  dans  peu  de  jours ,  pleura  sur  elle , 
en  disant  :  a  Ahl  si  tusavois,  »  ville  ingrate  et  malheureuse,  «ce 
qui  te  pouvoit  donner  la  paix  1  mais  ton  malheur  est  caché  à  tes 
yeux  :  viendront  les  jours,  »  et  ils  sont  proches,  «  que  tu  seras 
ruinée  de  fond  en  comble,  parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  jour  où 
je  te  venois  visiter*.  »  Et  enfin  :  <x  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tm 
mourir  les  prophètes,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes 
enfans,  comme  une  poule  rassemble  ses  petits  *  ?»  Et  le  reste  que 
nous  venons  de  réciter. 

C'est  ainsi  que  Jésus  pleuroit  Jérusalem  ;  et  il  n'a  point  de  plus 
parfaite  figure  de  ses  douleurs  que  celles  de  Jérémie ,  et  ces  tristes 
lamentations  où  il  a  si  amèrement  déploré  la  ruine  de  sa  pairie , 

*  Hebr.,  v,  7,  —  «  Lament.,  m,  6,  7  et  seq.  —  *  Ibid.,  47,  51.  —  *  Luc.,  xxin, 
28.  —  •  Luc.,  XIX,  41,  44.  —  «  Matth.,  xxilf,  37. 
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et  pendant  qu'il  la  prédisoit,  et  après  qu'il  l'eut  vu  accomplir, 
qu'encore  aujourd'hui  on  ne  peut  refuser  des  larmes  à  des  chants 
si  lugubres. 

Pleurons  à  cet  exemple  sur  nous-mêmes  ;  pleurons  la  perte  de 
notre  ame,  et  tâchons  de  la  réparer  en  la  déplorant. 

CIV  JOURNÉE. 

Jérémie  priant  avec  larmes  pour  son  peuple  qui  l'outrage,  flqure 
de  JésuS'Christ. 

Ces  larmes  de  Jérémie  étoient  une  continuelle  intercession  pour 
son  peuple  :  <x  Que  mes  yeux  deviennent  une  fontaine  de  larmes, 
et  ne  cessent  ni  jour  ni  nuit  de  verser  des  pleurs,  parce  que  la 
fille  de  mon  peuple  est  affligée  d'une  très-mauvaîse  plaie.  Si  je 
vas  aux  champs,  je  ne  trouve  que  des  gens  passés  au  âl  de  l'épée  ; 
et  si  je  rentre  dans  la  ville ,  je  n'y  vois  que  des  visages  pâles  et 
exténués  par  la  fwm  :  est-ce  donc,  6  Seigneur,  que  vous  avez 
rejeté  Juda,  ou  que  vous  avez  Sion  en  abomination?  Pourquoi 
donc  les  avez-vous  frappés,  en  sorte  qu'il  n'y  reste  rien  de  sain  ? 
Nous  avons  attendu  la  paix ,  et  il  n'y  a  aucun  bien  â  espérer  :  nous 
avons  cru  que  le  temps  de  notre  guérison  alloit  venir ,  et  il  ne 
nous  a  paru  que  trouble.  Seigneur,  nous  avons  connu  nos  im- 
piétés et  les  iniquités  de  nos  pères  :  nous  avons  péché  contre  vous. 
Toutefois  ne  nous  faites  pas  l'opprobre  des  nations  à  cause  de 
votre  saint  nom  :  et  ne  renversez  pas  le  trône  de  votre  gloire  *  : 
si  nos  iniquités  nous  répondent»  et  s'opposent  à  la  miséricorde 
que  nous  vous  demandons,  a  faites-la-nous  néanmoins,  non  point 
pour  l'amour  de  nous  et  à  cause  de  nos  mérites,  mais  à  cause  de 
votre  saint  nom  qui  a  été  invoqué  sur  nous.  Car  souvenez- vous 
de  Talliance  que  vous  avez  contractée  avec  nous,  et  ne  la  rendez 
pas  inutile.  Hélas  !  0  Seigneur,  trouverons-nous  un  Dieu  sem- 
blable à  vous  parmi  les  peuples  où  vous  nous  dispersez?  Quel- 
qu'une de  leurs  idoles  nous  donnera-t-elle  la  pluie,  où  cette  eau 

*  Jerem.,  xiv,  17,  2i. 
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bienfaifiante  tombera-t-elle  du  ciel  toute  seule  et  sans  votre  ordre  ? 
N'ètcs-vous  pas  le  Seigaeur  uotre  Dieu,  dont  nous  ay<ms  attendu 
les  miséricordes  ?  C'est  vous  qui  avez  fait  toutes  ces  choses  ^  » 

C'est  ainsi  que  Jérémie  prioit  nuit  et  jour  avec  larmes  et  gé- 
nussemens  pour  un  peuple  qui  ne  cessoit  de  l'outrager  et  de  le 
poursuivre  à  mort ,  en  figure  de  Jésus-Christ  notre  grand  pon- 
tife, «  qui  dans  les  jours  de  sa  chsur,  de  ses  foiblesses,  de  ses  souf- 
frances, de  sa  vie  mortelle,  offrant  des  prières  et  des  supplications 
à  son  Père,  Ait  exaucé  selon  que  le  méritoit  son  respect*;  »  et  qui 
enfin  à  la  croix  où  ce  même  peuple  l'avoit  attaché,  crioit  à  son 
Père  :  a  Mon  Père,  pardonnez-leur^  car  fis  nesavent  cequ'îlsfont'.  » 

Dieu  lui  apprenoit  à  accomplir  le  précepte  que  Jésus-Christ  de- 
voit  un  jour  publier  :  a  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  \  » 
Car  il  disoit  :  o  Rend-on  ainsi  le  mal  pour  le  bien,  puisqu'ils  m'ont 
creusé  une  fosse  pour  m'y  enterrer,  b  moi  qui  étois  sans  cesse 
occupé  du  soin  de  leur  bien  faire?  «  Souvenez^vous,  ô  Seigneur, 
que  j'étois  toyjours  devant  vous  pour  vous  demander  du  bien 
pour  eux,  et  détourner  d'eux  votre  colère  »  ?»  A  la  vérité,  ce  dis- 
cours de  Jérémie  semble  être  suivi  de  terribles  imprécations  ccmtre 
ce  peuple;  mais  on  sait  que^  selon  le  style  des  prophètes,  cela 
même  sous  la  figure  d'imprécation,  n'est  qu'une  manière  de  pré- 
dire les  malheurs  futurs  de  ces  ingrats.  Et  c'est  pourquoi  nous 
voyons  le  même  prophète ,  quand  il  eut  vu  tomber  sur  eux  les 
maux  qu'il  leur  avoit  prédits  ;  loin  d'en  ressentir  de  la  joie^  comme 
il  auroit  fait  s'il  leur  avoit  souhaité  du  mal,  fond  en  larmesàla 
Vue  de  leur  désastre,  et  finit  ses  lamentations  par  cette  prière  : 
f  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  ce  qui  nous  est  arrivé  :  regardez- 
nous  :  voyez  notre  honte  :  pourquoi  nous  oubliez-vous  à  jamais? 
Vos  délaissemens  dureront-ils  encore  longtemps  ?  Convertissez- 
nous  à  vous,  et  nous  serons  convertis,  et  vous  nous  pardonnerez  : 
rendez-nous  les  jours  où  nous  étions  si  heureux  :  rétablissez-nous 
en  l'état  où  nous  étions  au  commencement  Mais  vous  nous  avez 
rejetés,  et  la  colère  que  vous  avez  contre  nous  est  extrême  *.  » 

»  Jerem.,  xrv,  7,  21,  22.  —  «  Hebr ,  v,  7.  —  »  Luc.,  xxiii,  34.  —  *  Matth.,  v, 
44.  —  •  Jerem.,  ZNUl,  20«  —  •  lament..  Y,  i,  20-22. 
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lèréndB  excuse  au  mùins  son  peuple,  n'osant  prier  pour  kd. 

n  est  vrai  qoe  Dieu  dédaroit  à  ce  saint  prophète  qu'il  ne  vour 
loit  plus  l'écouter  :  c  Gesse  de  prier  pour  ce  peuple  :  n'emploie 
pour  eux  ni  la  prière ,  ni  les  cantiques  de  louange  ;  et  ne  t'oppose 
point  à  mes  volontés  :  car  je  ne  t'écouterai  pas  ^  »  Et  il  lui  disoit 
encore  :  «  Si  Moïse  et  Samuel  se  mettoient  devant  moi ,  j'ai  ce 
peuple  en  exécration  :  chasse-le  de  devant  ma  foce.  Et  s'ils  te  de- 
mandent :  Où  irons-nous  :  tu  leur  répondras  :  Â  la  mort,  celui 
qui  doit  aller  à  la  mort  :  Â  l'épée,  celui  qui  doit  être  percé  par 
son  tranchant  :  Â  la  captivité ,  celui  qui  doit  aller  en  captivité  :  » 
et  que  chacun  suive  son  mauvais  sort;  je  ne  veux  pas  l'en  tirer* 
«  Car,  qoi  aura  pitié  de  toi ,  ô  Jérusalem,  ou  qui  s'affligera  pour 
toi,  on  qoi  ira  prier  pour  ton  repos?  Tuas  laissé  le  Seigneur  ton 
Dieu  *  I  »  Mais  cela  même,  que  le  saint  prophète  retenoit  ses  gé- 
missemens  et  ses  prières,  étoit  une  espèce  de  gémissement  et  de 
prière  cachée  :  et  s'il  n'osoit  plaindre  les  malheurs  de  ce  peuple 
justement  puni ,  il  en  pleuroit  les  péchés  :  a  Qui  remplira,  disolt- 
il ,  ma  tête  d'eaux,  et  qoi  fera  couler  de  mes  yeux  une  fontaine 
de  larmes,  afin  que  je  pleure  nuit  et  jour  ceux  de  mon  peuple 
qui  ont  été  tués  dans  leur  iniquité?  »  Car  qui  pourroit  excuser 
leurs  crimes?  qui  pourroit  demeurer  davantage  parmi  eux?  «  qui 
me  fera  trouver  dans  la  solitude  une  petite  cabane,  de  d  celles  que 
les  «  voyageurs»  y  bâtissent  pour  leur  y  servir  de  retraite  ?  a  et 
que  je  laisse  mon  peuple,  et  que  je  me  retire  d'avec  eux  ?  Car  ce 
n'est  plus  qu'une  troupe  d'adultères  et  de  prévaricateurs  :  leur 
langue  ressemble  à  un  arc  tendu,  d'où  il  ne  sort  que  mensonge 
et  calomnie  :  ils  se  fortiûent  sur  la  terre ,  parce  qu'ils  vont  d'un 
mal  à  un  autre,  et  soutiennent  le  crime  par  un  autre  crime  ;  ils 
ne  me  connoissent  plus,  dit  le  Seigneur*  Ils  se  moquent  les  uns 
des  autres  :  ils  ont  appris  à  leur  langue  à  ajuster  un  mensonge  : 

*  Jercm.,  vu,  16.  —  »  Jerem.,  xv,  1,  3,  5, 6, 
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ils  se  sont  beaucoup  tourmentés,  msds  à  mal  fsdre  :  leur  demeure 
est  au  milieu  de  la  tromperie  %  »  et  le  reste  qui  n'est  pas  moins 
déplorable. 

Hais  encore  qu'il  ne  pût  dissimuler  leur  malice,  il  les  ezcosoit 
le  mieux  qu'il  pouvoit  ;  et  lorsque  Dieu  touché  de  leur  râiellion , 
qui  les  faisoit  soulever  contre  lui  malgré  toutes  ses  menaces,  lui 
défendoit  de  prier  pour  eux,  <  parce  que ,  disoit^il ,  Je  les  veux 
perdre  et  Je  ne  regarderai  ni  leurs  jeûnes ,  ni  leurs  prières ,  ni  | 
leurs  holocaustes  *  :  »  il  leur  disoit  en  tremblant  et  en  bégayant,  | 
comme  un  homme  qui  n'osoit  parler  :  a  A,  a,  a,  Sdgneur  Dieu:  | 
leurs  prophètes  les  séduisent  :  vous  ne  verrez,  leur  disent-ils,  ni  i 
la  peste,  ni  la  famine  ;  mais  vous  jouirez  d'une  véritable  paix  \  i  i 
Il  prioit,  sans  oser  prier  :  il  excusoit  ces  ingrats,  et  portoit  leurs 
iniquités  devant  le  Seigneur. 

Jésus ,  comme  Jérémie,  sembldit  voulour  s'éloigner  des  Juifii  : 
a  Race  incrédule  et  maligne,  jusqu'à  quand  serai-je  avec  vous  et 
vous  souffirirai-je^?  »  Mais  comme  lui,  et  plus  que  lui  sans  com-        j 
paraison ,  il  conserve  toute  sa  bonté  malgré  leur  malice,  et  se       i 
laisse  arracher  les  grâces ,  comme  il  parolt  dans  le  même  lieu       i 
qu'on  vient  de  voir  :  a  Race  infidèle,  serai-je  encore  longtemps       i 
parmi  vous,  et  contraint  de  vous  supporter?  Amenez  ici  yobt 
fils,  9  que  Je  le  guérisse. 

CVI-  JOURNÉE. 

Les  Juifs  tnémes  reccfumssent  JérénUe  pour  leur  mtercmewTm 

Ce  peuple  ingrat  sentit  enfin  que  Jérémie  lui  étoit  donné  pour 
intercesseur  ;  et  après  la  prise  de  Jérusalem ,  ils  dirent  au  saint 
prophète  :  «  Que  l'humble  prière  que  nous  faisons  à  Dieu  à  vos 
pieds,  vienne  Jusqu'à  vous  :  priez  le  Seigneur  votre  Dieu  pour 
ces  restes  de  son  peuple,  et  qu'il  nous  annonce  la  voie  où  il  veut 
que  nous  marchions.  Jérémie  leur  répondit  :  Je  m'en  vais  prier 
le  Seigneur  votre  Dieu  selon  vos  paroles  :  Je  vous  dédarerai 

i  Jerem.,  ix,  1-3,  6,  6.  --  •  Jerem.,  xiv,  11, 12.  —  *  llnd.,  13.  —  ^  MaUh^ 
XVU,  16. 
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toutes  ses  réponses  et  ne  vous  cacherai  rien.  »  Et  ils  lui  promi-* 
rent  d'exécuter  de  point  en  point  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  or- 
donneroit  pour  eux  :  «  Que  le  Seigneur,  dirent-ils,  soit  un  témoin 
de  vérité  et  de  bonne  foi  entre  vous  et  nous  :  nous  obéirons  au 
Seigneur  à  qui  nous  vous  envoyons ,  soit  que  vous  ayez  à  nous 
dire  du  bien  ou  du  mal  de  sa  part  ^  »  £t  Jérémie  revint  c  après 
dix  jours  :  »  et  leur  défendit  de  la  part  de  Dieu  d'aller  en  Egypte  i 
où  il  voyoit  qu'ils  seroient  séduits  par  les  idoles  de  ce  peuple  : 
«  Voilà,  leur  dit-il ,  ce  que  vous  prescrit  le  Dieu  d'Israël ,  à  qui 
vous  m'ave2  envoyé  pour  porter  vos  prières  à  ses  pieds  :  »  et  il 
les  avertit  en  toute  douceur  et  patience  de  se  souvenir  de  leur 
parole  y  et  d'obéir  au  Sdgneur  à  qui  ils  l'avoient  envoyé ,  comme 
ils  Tavoient  promis.  Et  après  qu'il  leur  eut  tenu  ce  pressant  dis* 
cours,  «  Azarias  et  Jobanan ,  et  les  autres  superbes  lui  dirent  : 
Vous  mentez  :  le  Seigneur  ne  vous  a  point  envoyé  et  ne  nous  a 
pcMnt  défendu  d'aller  en  Egypte  :  mais  Baruch  vous  irrite  contre 
nous  pour  nous  livrer  aux  Cbaldéens,  et  nous  faire  périr  à  Baby^' 
lone  *•  9  Après  lui  avoir  fait  cette  réponse,  ils  allèrent  tous  en* 
semble  en  Egypte  ;  et  ils  arrivèrent  à  Taphnis  et  i  Memphis  et  à 
Magdalo,  et  dans  toute  la  terre  de  Phaturès  :  et  sans  se  rebuter 
de  leurs  iiyures  et  de  leur  désobéissance ,  Jérémie  les  y  suivit  avec 
une  patioace  injhtigable,  pour  les  empêcher  de  périr  dans  leur 
iddàtrie»  Ds  s'obstinèrent  à  adorer  les  faux  dieux  de  cette  nation 
infidèle  :  et  le  saint  prophète  vit  périr  encore  ces  malheureux 
restes  de  Juda,  dans  le  lieu  qu'ils  avoient  choisi  pour  leur  retraite, 
avec  Pharaon  Ephréequilesy  avoitreçus*. 

CVÎh  JOURNÉE. 

Dieu  teiette  ^iniereesêûm  de  ce  prophète. 

Une  sainte  et  véritable  réflexion  se  présente  ici  :  Jérémie  étoit 
donné  pour  intercesseur  à  ce  peuple  :  il  ne  cesse  de  prier  pour  lui 
et  de  détourner,  autant  qu'il  peut,  la  colère  de  Dieu  de  dessus  sa 

<  lerem,^  xta,  2,  9,  etc.  —  *  Jerem.,  XLlli»  S-7  et  teq.;  xuv,  1-4  et  seq.  — 
•  Jerem.,  un,  15-18  et  seq.»  20,  80, 
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tète  :  mais  Dieu  ne  le  veut  pas  écouter  :  Mo!de  et  Samuel  étoient 
aussi  d'agréables  intercesseurs,  dont  David  même  avoit  chanté  le 
pouvoir  par  ces  paroles  :  a  Moïse  et  Aaron  sont  remarquables 
parmi  ses  sacrificateurs  :  et  Samuel  est  renommé  entre  ceux  qm 
invoquent  son  nom  :  ils  invoquoient  le  Seigneur,  et  il  les  écou- 
toit  K  x>  Mais  en  cette  occasion  nous  avons  vu  que  Dieu  ne  vouloit 
pas  les  entendre  *.  Qu'y  a-t-il  de  plus  saint  que  Noé,  qui  est  sauvé 
du  déluge,  afin  de  réparer  le  monde  perdu  et  le  genre  humain 
anéanti  :  que  Job ,  dont  la  patience  a  été  vantée  de  Dieu  comme 
un  prodige,  et  qui  pour  cette  raison  a  été  nommé  de  Dieu  comms 
intercesseur  de  ses  infidèles  amis  :  «  Allez,  disoit  le  Seigneiu*, 
et  priez  mon  serviteur  Job  de  prier  pour  vous  :  et  je  recevrai  sa 
face ,  afin  que  votre  folie  ne  vous  soit  point  imputée  *  :  »  que  Da- 
niel, a  l'homme  de  désirs,  d  à  qui  il  envoya  son  ange  pour  lui  dé- 
clarer que  ses  vœux  pour  ses  frères  et  pour  tout  son  peuple,  et 
pour  la  sainte  montagne,  et  ce  qui  est  bien  plus  admirable ,  pour 
la  venue  du  Messie,  étoient  reçus  devant  Dieu  *?  Et  néanmoins 
ces  trois  hommes  ne  sont  pas  jugés  dignes  d'être  écoutés  pour  le 
peuple  juif  :  c'est  Ezéchiel  qui  le  dit  :  a  Si  ces  trois  hommes,  Noé, 
Daniel,  et  Job  étoient  au  milieu  de  ce  peuple,  ils  délivreroientleurs 
âmes  dans  leur  justice  :  dit  le  Seigneur  des  armées  :  mais  ils  ne 
délivreront  ni  leurs  fils  ni  leurs  filles*  :  »  oui,  je  le  dis  encore  un 
coup,  a  ils  ne  délivreront  ni  leurs  fils  ni  leurs  filles,  »  loin  de  pou* 
voir  délivrer  les  étrangers  :  mais  a  ils  seront  délivrés  seuls  :  « 
non ,  a  Noé,  Daniel  et  Job,  »  je  le  dis  pour  la  troisième  fois,  «  ne 
délivreront  pas  leurs  propres  enEans.  »  Afin  que  nous  entendions 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  saint  et  un  seul  juste,  qui  étant  juste  pour  lui 
et  pour  les  autres,  sera  écouté  pour  tous,  a  Le  frère,  disoit  le  Psal- 
miste ,  ne  rachètera  pas  son  frère  :  l'homme  ne  rachètera  pas 
un  autre  homme,  ni  n'offrira  pour  lui  une  digne  propitiation ,  ou 
le  prix  de  son  rachat  et  de  sa  vie  ^  »  Nul  ne  peut  offrir  ce  prix, 
que  le  Juste  par  excellence  et  le  Saint  des  saints,  qui  est  non- 
seulement  homme,  mais  Dieu  et  homme,  qui  donnera  son  ame 
pour  nous  et  expiera  nos  péchés  par  son  sang. 

»  Psal,  xcviir,  6.  —  «  Jerem.,  xv,  1.  —  »  Job,  xlii,  8.  —  *  Dan.,  ix,  21-23.— 
^Ezech.,  XIV,  14, 16,  18,  20.  —  «  Psal.  XLYHI,  8-10. 
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CYIIP  JOURNÉE. 

TitQrets  de  Jérémie  de  n'Ure  m  monde  que  pour  aimùncer  de$  maihilin2 

Un  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  douceur  et  de  la 
bonté  de  Jérémie,  c'est  le  regret  qu'il  avoit  de  n'avoir  à  annoncer 
que  des  malheurs  à  ses  citoyens  et  à  ses  frères  :  a  Ma  mère ,' 
disoit-il,  malheur  à  moi  :  pourquoi  m'avez-vous  enfanté,  homme 
de  querelles  que  je  suis,  homme  de  discorde  par  toute  la  terre  ?  »; 
Je  suis  séparé  de  tout  commerce  :  a  je  ne  prête  à  personne,  et  per- 
sonne ne  me  prêt«  :  ils  me  chargent  tous  de  malédiction  *  :  »  et 
encore  avec  le  transport  d'un  cœm:  outré  :  a  Maudit  soit  le  jour 
où  je  suis  né  :  maudit  l'honmie  qui  a  annoncé  à  mon  père  :  Il 
vous  est  né  un  fils,  et  qui  lui  a  donné  cette  joie  trompeuse!  que 
ne  m'a-t-il  plutôt  donné  la  mort  dans  le  sein  de  ma  mère,  eu 
sorte  qu'elle  me  fût  un  sépulcre ,  ou  que  ne  demeurât-elle  grosse 
éternellement  sans  en&nter  ?  Pourquoi  suis-je  sorti  de  ses  eor 
trailles,  pour  ne  voir  que  peine  et  que  douleur ,  et  passer  tous 
mes  jours  en  confusion  '•  » 

Ce  qui  lui  causoit  ces  transports ,  c'est  qu'il  voyoit  que  ses 
prophéties  ne  fsdsoient  qu'accroître  les  péchés  du  peuple.  Dieu 
lui  mettoit  dans  la  bouche  des  paroles  pressantes,  comme  si  le 
mal  alloit  arriver  :  et  après  se  ressouvenant  de  ses  miséricordes 
et  de  sa  longue  patience ,  il  attendoit  de  jour  en  jour  son  peuple 
à  réâpiscence.  Ce  peuple  ingrat  abusoit  de  ses  bontés,  et  insultoit 
à  Jérémie,  en  lui  disant  :  a  Où  est  la  parole  de  Dieu ,  que  vous 
nous  annoncez  depuis  si  longtemps?  Qu'elle  vienne  donc  *.  »  Le 
saint  prophète  s'en  plaignoit  avec  amertume  :  a  Seigneur ,  vous 
m'avez  trompé  !  Quelle  merveille  que  vous  ayez  prévalu  contre 
moil  J'ai  été  en  dérision  à  ce  peuple  tout  le  long  du  jour  :  tous 
m'insultent  et  se  moquent  de  mes  prédictions  :  parce  que  je  ne 
fais  que  crier  iniquité  et  malheur,  et  inévitable  ravage  :  x>  et  ce- 
pendant il  n'arrive  rien  ;  a  et  la  parole  du  Seigneur  me  tourne  en 

ft  Jerefn,,  xv,  10.  --  •  Jenm.,  xi,  U,  18.  -:  '  Jerem,,  xvu,  15. 
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dérision  et  en  opprobre.  Et  j'ai  dit  »  en  moi-même  :  «  Je  ne  veux 
pins  me  souvenir  du  Seigneur,  ni  prophétiser  en  son  nom,  »  ni 
exposer  sa  parole  à  la  moquerie ,  et  aggraver  l'iniquité  de  ce 
peuple.  Mais  a  vous  êtes  »  toigours  a  le  plus  fort  :  »  cette  parole 
que  je  voulois  retenir  «  dans  mon  cœur,  y  a  été  un  bi*asier  ardent  : 
eHe  s*est  renfermée  dans  mes  os  :  les  forces  me  manquent,  et  je 
n'en  puis  plus  soutenir  le  poids  ^  »  Il  faut  qu'elle  sorte.  Dieu  pré- 
vaut de  nouveau  sur  le  saint  prophète ,  et  après  ces  agitations  il 
faut  qu'il  cède. 

'  Les  âmes  prophétiques  qui  sont  sous  la  main  de  Dieu,  reçoivent 
des  impressions  de  sa  vérité,  qui  leur  causent  des  mouvemens  que 
le  reste  des  hommes  ne  coimoit  pas.  Deux  vérités  se  présentent 
tour  à  tour  à  Jérémie  :  l'une  qu'il  falloit  annoncer  au  peuple  tout 
ce  que  Dieu  ordonnoit,  quelque  dur  qu'il  f&t  et  quoi  qu'il  en  coû- 
tât, car  il  est  le  maître ,  et  qu'il  falloit  prendre  pour  cela  un  front 
d'airain  :  l'autre,  que  prophétiser  à  un  peuple  qui  se  moquoit  de 
la  prophétie  à  cause  que  l'effet  n'en  étoit  pas  assez  prompt;  loin 
de  le  convertir,  c'étoît  non-seulement  aggraver  son  crime  et  aug- 
menter son  supplice ,  mais  encore  exposer  la  parole  de  Dieu  à  la 
dérision  et  au  blasphème.  Dans  les  endroits  qu'on  vient  de  voir. 
Dieu  lui  imprime  cette  dernière  vérité  d'une  manière  si  vive,  qu'il 
ne  peut  dans  ce  moment  être  occupé  d'Une  autre  pensée.  Car  il 
imprime  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  principalement  dans  les  âmes  qu'il 
s'est  une  fois  soumises  par  des  opérations  toutes-puissantes.  A  la 
vérité ,  quand  il  veut ,  il  sait  bien  les  ramener  à  lui  et  les  tenir 
sous  le  joug;  mais  dans  le  temps  qu'il  les  veut  pousser  d'un  cdté, 
ils  paroissent  avoir  tout  oublié,  excepté  l'objet  dont  ils  sont  pleins,  | 
Car  Dieu  pour  certains  momens  les  laisse  à  eux-mêmes  et  aux  j 
grâces  ordinaires  pour  tout  autre  objet;  et  pour  celui  dont  U  lui 
plaît  de  les  remplir,  l'impression  en  est  si  forte ,  le  caractère  si  vif 
et  si  enfoncé  dans  le  cœur ,  qu'il  semble  n'y  rester  plus  d'atten- 
tion ni  de  mouvement  pour  les  autres  choses ,  ni  aucune  capacité 
de  s'y  appliquer.  Par  un  transport  de  cette  nature  Jérémie,  qui  se 
voit  contraint  à  n'être  premièrement  qu'un  prophète  de  malheurs 
à  tout  son  peuple,  c'estnà-dire  au  seul  objet  de  son  amour  et  de  sa 

»  Jerem.,  xx,  7,  8,  9. 
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tendresse  sur  la  terre;  et  ce  qui  lui  paroissoit  encore  d'une  plus, 
insupportable  rigueur,  à  ne  faire  plus  aulre  chose,  en  second  lieu, 
qu'en  accroître  en  quelque  façon  l'iniquité  et  le  supplice;  ne  veut 
plus  vivre  en  cet  état,  il  voudroit  n'avoir  jamais  été,  et  ne  trouve 
point  d'expression  assez  forte  pour  expliquer  ce  désir.  Un  troi- 
sième objet  se  présente  à  lui  :  la  prophétie  méprisée ,  la  parole  de 
Keu  en  dérision,  ses  prophètes  décriés,  son  nom  blasphémé  et  sa 
justice  exposée  ru  mépris  des  hommes  à  cause  de  sa  bonté  dont 
ils  abusent.  C'est  le  comble  de  la  douleur  :  et  après  avoir  voulu 
effacer  du  nombre  des  jours  celui  de  sa  nativité,  puisqu'il  ne  peut 
point  s'empêcher  d'avoir  l'être,  il  fait  un  effort  secret  pour  ne  plus 
écouter  la  prophétie  qui  se  présente  à  lui  avec  une  force  qu'il  ne 
peut  éluder.  Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  si  ses  agitations  sont 
si  violentes.  C'est  Dieu  de  tous  côtés  qui  le  presse,  qui  lui  donne, 
pour  ainsi  parler,  des  forces  contre  lui-même;  et  à  la  fin  le  ré-, 
duit,  après  des  tourmens  inexplicables,  à  continuer  ses  funestes 
et  fatales  prédictions. 

U  ne  convient  pas  au  Sauveur  d'être  agité  de  cette  sorte  : 
car  son  ame  est  tellement  dilatée  et  d'une  capacité  si  étendue^ 
que  toutes  les  impressions  divines  y  exercent  pour  ainsi  dire 
au  large  et  tranquillement  leur  efûcace  :  mais  néanmoins  il  a  dit  : 
€  Si  je  n'étois  pas  venu  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé ,  si  je 
n'avois  pas  fait  en  leur  présence  des  miracles  qu'aucun  autre  n'a- 
voit  jamais  faits ,  ils  seroient  sans  péché  :  mais  maintenant  ils 
n'ont  plus  d'excuse;  et  ils  haïssent  gratuitement  et  moi  et  mon 
Père  S  »  ainsi  que  David  l'avoit  prédit  ".  C'est  donc  lui  qui  leur 
ôte  toute  excuse  :  sa  parole  les  jugera  et  les  condamnera  au  der- 
nier jour  :  lui  qui  venoit  ôter  le  péché  du  monde,  a  donné  lieu 
au  plus  grand  de  tous  les  péchés ,  qui  est  celui  de  mépriser  et  de 
poursuivre  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  la  vérité  qui  leur  apparois- 
soit  en  sa  personne  :  les  blasphèmes  se  sont  multipliés ,  et  on  lui 
a  insulté  jasque  sur  sa  croix  et  dans  son  agonie  :  sa  passion,  sa 
mort ,  son  sang  répandu ,  sont  la  matière  de  l'ingratitude  de  ses 
disciples  et  leur  tournent  à  mort  et  à  péché  :  les  crimes  s'aug- 
mentent par  les  grâces  :  c'est  la  grande  douleur  du  Sauveur  : 
<  JooBi.^  xv^  SS  et  seq.  —  •  VsaL  xziv,  i9. 
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c'est  le  calice  cpi'il  voudroit  pouvoir  détoomer  de  lui  :  c*esf  ce 
gui  lui  perce  le  cœur  :  c'est  enûn  ce  qui  l'abat  devant  son  Père; 
ce  qui  lui  fait  suer  du  sang,  ce  qui  est  le  véritable  sujet  de  cette 
profonde  tristesse  qui  pénètre  son  ame  sainte  jusqu'à  la  mort  et 
enfin  de  son  agonie. 

CIX*  JOURNÉE. 

lérémie  armonee  à  son  peuple  sa  délivrance, 

H  n*en  est  pas  de  Jésus  comme  des  prophètes,  à  qui  Dieu  défend 
de  le  prier,  et  à  qui  il  dit,  comme  à  Jérémie  :  a  Je  ne  vous  exau- 
cerai pas  *.  »  Car  au  contraire  il  dit  à  son  Père  :  c  Je  sais  que 
vous  m'écoutez  toujours  *  :  p  et  afin  de  nous  donner  en  la  personne 
de  notre  prophète  une  figure  quoique  imparfaite  de  l'intercesseur 
qui  est  exaucé,  il  lui  parla  en  cette  sorte,  pendant  qu'il  étoit  arrêté 
dans  le  vestibule  de  la  prison  :  a  Crie  maintenant,  élève  ta  voix 
et  je  t'exaucerai  :  et  je  t'apprendrai  des  choses  grandes  et  d'une 
inébranlable  fermeté ,  que  tu  ne  sais  pas  '.  i>  C'est  que  la  Judée  et 
Jérusalem  seroient  rétablies  :  qu'il  y  ramèneroit  son  peuple  :  qu'il 
en  guériroit  les  plaies  :  qu'il  les  purifleruit  de  tous  leurs  péchés  \ 
n  répandit  alors  a  un  esprit  de  prière  *  i>  dans  tout  son  peuple  : 
c  Réjouissez-vous,  ô  Jacob  !  hennissez  contre  les  gentils  et  contre 
Babylone,  qui  en  est  le  chef;  et  dites  :  Sauvez,  Seigneur,  lesrestes 
de  votre  peuple  :  et  je  vous  rappellerai  de  la  terre  où  je  vous 
avois  envoyés  en  captivité  •.  »  Jérémie  annonça  au  peuple  ce  glo- 
rieux rétablissement  :  il  leur  en  marqua  le  temps,  et  leur  dédara 
qu'à  la  soixante-dixième  année  de  leur  servitude,  il  feroit  éclater 
ce  grand  ouvrage,  a  Car  je  sais ,  dit  le  Seigneur,  les  pensées  que 
j'ai  pour  vous  :  des  pensées  de  paix  et  non  d'affliction,  pour  vous 
donner  la  fin  de  vos  maux  et  la  patience  en  attendant  pour  les  en- 
durer ;  et  vous  m'invoquerez  et  vous  irez  en  votre  patrie  :  et  vous 
me  prierez  et  je  vous  exaucerai  :  et  vous  me  chercherez ,  et  vous 
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me  trouverez  lorsque  vous  m'aurez  cherché  de  tout  votre  cœurSi 
Ainsi  le  prophète  Jérémie  n'amionça  pas  seulement  au  peuple  sa 
désolation  :  mais  pour  être  une  parfaite  figure  de  Jésus-Christ^  U 
leur  annonça  encore  sa  délivrance ,  qui  devoit  être  la  figure  de 
celle  de  son  Eglise  :  et  il  fut  choisi  pour  la  demander  à  Diea 
et  pour  exciter  dans  tout  le  peuple  l'esprit  de  prière*  Et  s'il 
annonça  à  son  peuple  sa  prise,  sa  ruine,  sa  captivité ,  ce  ne  ftit 
pas  pour  toigours.  n  n'en  fut  pas  ainsi  des  autres  nations,  aux* 
quelles  Dieu  lui  ordonna  de  prophétiser  :  «  Ya ,  lui  dit  le  Sei« 
gneur  Dieu  des  armées  :  prends  de  ma  main  la  coupe  de  ma  co- 
lère, et  présente-la  à  tous  les  peuples  auxquels  je  t'enverrai  :  et 
je  la  pris,  et  je  la  portai  à  Jérusalem  et  aux  villes  de  Juda:  àses 
rois  et  à  ses  princes  :  et  à  Pharaon  roi  d'Egypte  et  à  ses  servi- 
teurs :  à  ses  princes  et  à  tout  son  peuple  :  et  généralement  à  tous 
les  rois  :  aux  rois  d'Orient,  aux  rois  des  Philistins  et  d'Ascalon  et 
de  Gaza  et  d'Idumée  et  de  Moab  :  et  à  tous  les  rois  de  Tyr  et  de 
Sidon  et  aux  rois  des  iles  éloignées  et  à  tous  les  rois  d'Arabie  et  à 
tous  les  rois  d'Occident  et  aux  rois  de  Perse  et  aux  rois  de  Mèdes  et 
à  tous  les  rois  du  Nord  de  près  et  de  loin  :  et  le  roi  de  Babylone 
boira  après  eux,  i>  lui  qui  fait  boire  ce  calice  de  la  colère  de  Dieu 
à  tous  les  autres  :  a  Buvez,  buvez,  leur  dira  le  Seigneur  :  buvez  » 
et  enivrez-vous,  et  vomissez ,  et  tombez ,  et  vous  ne  vous  relève- 
rez jamais  *.  Voilà  le  tourbillon  du  Seigneur  :  sa  colère  part  :  son 
orage  tombe  et  il  se  reposera  sur  la  tête  de  ses  ennemis  '•  o 

Ainsi  sont  traités  les  rois  et  les  peuples  idolâtres.  Le  prophète, 
qui  leur  dénonce  leurs  maux ,  ne  leur  laisse  aucune  espérance  : 
Sion  seule  est  frappée  en  ses  miséricordes ,  comme  un  enfant  que 
son  père  châtie  :  le  prophète  lui  montre  son  retour  :  il  porte  ses 
yeux  plus  loin ,  et  lui  prédit  son  libérateur  :  ce  nouveau  David 
dont  le  règne  sera  éternel  :  cet  homme  parfait  en  sagesse ,  qui  se 
trouvera  environné  des  entrailles  d'une  femme ,  et  enfermé  dans 
son  sein  :  et  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  fera  par  son  entremise 
avec  le  peuple  racheté  *•  Elevez  la  voix,  ô  Jérémie!  prophète 
sanctifié  dès  le  ventre  de  votre  mère  :  prophète  vierge  et  figure 
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du  grand  prophète  vierge  aussi  et  ffls  d'unie  vierge  *  :  chantez- 
nouB  les  miséricordes  de  notre  Dieu  :  reproche^nous  nos  ingra- 
titudes :  faites-nous  rougir  de  nos  crimes  :  donnez-nous  l'exemple 
^d'humilité,  de  patience,  de  douceur  :  entrez  encore  à  nos  yeux 
.dans  votre  afb^ux  cachot  en  figure  de  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ  :  sorte&^n  aussi  en  figure  de  sa  résurrection  :  exprimez 
ses  persécutions  dans  les  vôtres.  Et  nous ,  Seigneur ,  en  attendant 
que  nous  méditions  plus  à  loisir  les  mystères  de  votre  passion  et 
de  votre  résurrection  triomphante ,  nous  nous  y  préparerons  on 
<3ontemplant  avec  foi  les  prophètes  qui  leur  ont  servi  de  figure. 

ex*  JOURNÉE- 

Jùnas  dans  le  ventre  de  la  baleine;  autre  figure  de  JésiU'Chmt, 

AgUé  d*un  de  ces  transports  que  nous  avons  remarqué  dans  les 
prophètes,  et  que  nous  avons  vu  dans  Jérémie,  Jonas  ne  veut 
point  aller  prêcher  aux  Ninivites  leur  perte  prochaine*,  de  peur 
que  si  Dieu  leur  pardonnoit,  comme  son  immense  bonté  l'y  por- 
toit  toujours,  les  peuples  païens  ne  se  confirmassent  dans  leur  in- 
crédulité et  ne  méprisassent  ses  menaces  et  les  discours  de  ses 
prophètes  :  et  pressé  par  cet  esprit  prophétique  qui  le  poussoit  au 
dedans  avec  une  force  invincible  à  annoncer  la  ruine  de  Ninive, 
il  lui  dit  :  Voilà,  Seigneur,  ime  parole  que  je  ne  puis  porier.  «  Je 
sais  que  vous  êtes  un  Dieu  clément ,  plein  de  miséricorde  et  de 
patience,  d'une  compassion  infinie  et  toujours  prêt  à  pardonner 
aux  hommes  leiur  malice  '  :  p  vous  pardonnerez  encore  à  cette 
ville  infidèle.  On  ne  nous  écoutera  plus,  quand  nous  parlerons  en 
votre  nom  :  nous  annoncerons  en  vain  à  Juda  et  à  Israël  la  rigueur 
de  vos  jugemens  :  votre  facilité  et  votre  indulgence  ne  fera  qu'en- 
durcir les  hommes  dans  le  mal  :  car  il  faut  suppléer  tout  ceci, 
puisque  nous  l'avons  déjà  trouvé  dans  Jérémie  :  a  0  Seigneur  I 
ôtez-moi  la  vie,  continuoit  Jonas ^  :  car  il  vaut  mieux  mourir  i 
que  d'être  trouvé  un  prophète  menteur  et  exposer  la  prophétie  à 
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la  dérision.  On  voit,  en  passant,  que  les  âmes  touchées  de  ces  im- 
pressions divines,  sont  élevées  au-dessus  de  tout,  et  la  mort  ne 
leur  coûte  rien.  Dans  cette  extrême  détresse,  non-seulement  il 
tâcha,  comme  Jérénûe,  de  ne  point  écouter  la  prophétie  et  de 
s'étourdir  lui-même  contre  cette  voix;  mais  pressé  par  cet  esprit 
prophétique ,  il  s'enfuit  de  devant  le  Seigneur,  et  s'embarque  & 
Joppé  *  pour  aller  de  la  Terre  sainte  où  il  étoit  à  l'autre  extrémité 
du  monde.  Car  encore  qu'on  ne  sache  pas  précisément  quelle  étoit 
la  ville  de  Tharsis,  on  convient  qu'elle  étoit  extrêmement  éloignée 
da  côté  de  l'Occident. 

n  ne  faut  pas  se  persuader  que  le  saint  prophète  crût  que  Dieu 
ne  le  verroit  plus  ou  qu'il  sortiroit  de  son  empire,  lorsqu'il  iroit 
dans  les  terres  lointaines  :  car  nous  l'entendrons  bientôt  dire  aux 
nautonniers  :  a  Je  suis  Hébreu,  et  Je  révère  le  Dieu  du  ciel  qui  a 
fait  la  mer  et  la  terre  *.  »  De  sorte  qu'il  voyoit  bien  qu'on  ne  pou- 
voit  échapper  à  sa  puissance,  ni  sortir  de  son  domaine.  Cette  face 
de  Dieu,  qu'il  tâche  de  fuir,  cette  présence  qu'il  veut  éviter,  c'est 
la  face  que  Dieu  montroit  intérieurement  à  ses  prophètes;  c'est  la 
présence  dont  il  éclairoit  leur  esprit,  lorsqu'il  daignoit  les  inspi- 
rer :  c'est  cette  face  que  Jonas  crut  pouvoir  éviter  en  s'éloignant 
de  la  Terre  sainte  et  du  milieu  du  peuple  d'Israël,  où  Dieu  avoit 
accoutumé  de  répandre  la  prophétie.  Il  s'éloigna  donc  tout  en- 
semble et  de  la  Terre  sainte  et  de  Ninive,  où  il  ne  crut  pas  que 
Dieu  voulût  le  ramener  malgré  lui  d'un  pays  si  éloigné.  Mais  il 
ne  fut  pas  plutôt  embarqué,  que  «  Dieu  fit  souffler  un  vent  impé- 
tueux, et  la  tempête  fut  si  violente,  qu'on  craignoit  à  chaque  mo- 
ment que  le  vaisseau  ne  s'entr'ouvrit.  p  Pendant  que  a  chacun 
invoquoit  son  Dieu  avec  des  cris  effroyables,  et  qu'on  jetoit  dans 
la  mer  toute  la  charge  du  vaisseau,  Jonas  x>  sans  s'étonner  d'un  si 
grand  péril,  car  nous  avons  vu  souvent  que  ces  âmes  fortes  qui 
sont  sous  la  main  de  Dieu ,  ne  craignent  rien  que  lui  seul ,  a  des- 
cendit au  fond  du  vaisseau,  et  dormoit  d'un  profond  sommeil  '.  » 
C'est  quelque  trait  de  Jésus,  qui  dans  une  semblable  tempête  dort 
tranquillement  sur  un  coussin,  et  laisse  remplir  de  flots  le  vais- 
aeau  où  il  étoit  avec  ses  disciples  \  Par  un  semblable  mystère  et 
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pour  montrer  qu'on  n'a  rien  à  craindre,  quand  on  a  Dieu  avec 
soi,  et  qu'il  n'y  a  en  tout  cas  qu'à  s'abandonner  à  sa  volonté,  Jonas 
dormoit  parmi  tant  de  cris  et  tant  d'horribles  sifflemens  des  vents 
et  des  flots,  jusqu'à  ce  qu'on  l'éveilla,  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière qu'on  Ht  le  Sauveur,  en  lui  disant  :  a  Pourquoi  dormez- 
vous?  invoquez  aussi  votre  Dieu,  afin  qu'il  se  souvienne  de  nous 
et  que  nous  ne  périssions  pas  ^  h  La  main  de  Dieu  ne  quittoit  pas 
le  saint  prophète  :  il  sentit  d'abord  que  la  tempête  étoit  envoyée 
contre  lui  :  il  vit  jeter  tranquillement  le  sort  que  les  passagers 
jetoient  entre  eux,  pour  découvrir  le  siget  de  la  tempête  :  il  le  vit 
tomber  sur  lui  sans  s'efDraiyer  :  car  il  avoit  toujours  dans  l'esprit 
que  la  mort  lui  étoit  meilleure  que  d'aller  prophétiser  pour  être 
dédit  et  faire  blasphémer  la  prophétie*  :  et  il  dit  hardiment  aux 
nautonniers,  qui  le  vouloient  épargner  :  a  Jetez-moi  dans  la  mer  » 
sans  hésiter,  a  et  la  tempête  cessera;  car  je  sais  bien  que  c*est 
pour  moi  qu'elle  est  excitée'.  »  Cependant  ils  le  respectèrent, 
étonnés  de  sa  prodigieuse  tranquillité  et  encore  plus  de  la  gran- 
deur du  Dieu  qu'il  servoit.  Car  comme  on  lui  demanda  qui  il  étoit, 
c  il  avoit  répondu  qu'il  étoit  Hébreu  et  que  le  Dieu  qu'il  craîgnoît 
étoit  le  Dieu  du  ciel,  et  le  Créateur  de  la  terre  et  de  la  mer  :  »  et 
ils  faisoient  les  derniers  efforts  a  pour  arriver  à  terre,  t  sans  qu'il 
en  coûtât  la  vie  à  un  si  grand  homme.  Mais  plus  a  ils  ramoient,  » 
plus  a  la  mer  s'enfloit  :  p  en  sorte  qu'ils  furent  contraints  de  a  jeter 
Jonas  dans  la  mer,  »  en  prenant  Dieu  à  témoin  que  c'étoit  à  regret 
qu'ils  le  noyoient  et  qu'ils  étoient  innocens  de  sa  mort  :  t  et  aus- 
sitôt l'agitation  de  la  mer  cessa  *.  x>  Et  voilà  déjà  en  figure  de 
notre  Sauveur  tout  ce  peuple  sauvé  par  la  mort,  comme  l'on 
croyoit,  du  saint  prophète,  à  laquelle  il  s'étoit  lui-même  volon- 
tairement offert.  Mais  ce  n'est  pas  là  tout  le  mystère;  et  le  reste 
nous  est  expliqué  par  le  Sauveur  même ,  lorsqu'il  dit  :  a  Celte 
mauvaise  race  demande  un  signe,  et  il  ne  lui  en  sera  point  donné 
d'autre  que  le  signe  du  prophète  Jonas  :  car  comme  Jonas  fut  trois 
jours  et  trois  nuits  dans  les  entrailles  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils  de 
l'homme  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre*.  • 
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Uesprit  de  prophétie  ne  quitta  point  Jonas  dans  le  ventre  de  cet 
énorme  poisson  :  car  il  y  dianta  ce  divin  cantique  :  a  J'ai  crié  du 
fond  de  l'abUne,  et  vous  avez  écouté  ma  voix  :  les  eaux  m'ont 
environné  :  tous  vos  gouffres  et  tous  vos  flots  ont  passé  sur  moi  : 
et  j'ai  dit  :  Je  suis  rejeté  de  devant  vos  yeux  :  mais  je  reverrai 
encore  votre  saint  temple  *.  o  11  sent  donc  qu'il  sortira  de  cet 
abîme  ;  et  il  le  recommence  encore  en  cette  sorte  :  a  Les  eaux 
m'ont  pénétré  jusqu'au  fond  :  l'abime  m'a  entouré  :  la  mer  a  cou* 
vert  ma  tête  :  j'ai  descendu  au  fond  de  la  mer  et  jusqu'à  la  racine 
des  montagnes  :  je  suis  enfermé  pour  toujours  dans  les  soutiens 
de  la  terre  *  :  »  il  n'y  a  point  de  ressource  dans  la  puissance  créée. 
a  Mais  vous ,  6  Seigneur  mon  Dieu ,  vous  me  relèverez  d  d'un  si 
grand  mal  et  vous  me  préserverez  a  de  la  corruption.  Au  milieu 
de  mes  angoisses,  je  me  suis  ressouvenu  du  Seigneur,  afin  que 
ma  prière  parvint  jusqu'à  votre  saint  temple.  Ceux  qui  mettent 
leur  confiance  dans  de  fausses  divinités,  abandonnent  la  miséri* 
corde  »  qui  les  peut  sauver  et  renoncent  à  la  sainteté  :  a  mais  moi 
je  vous  ai  immolé  par  ma  voix  un  sacriQce  de  louange  :  vous  me 
sauverez,  et  je  rendrai  au  Seigneur  les  vœux  que  je  lui  ai  fedts 
pour  ma  délivrance.  Et  le  Seigneur  commanda  au  poisson,  et  il 
jeta  Jonas  sur  la  terre  ',  d  en  figure  de  notre  Sauveur,  dont  il  est 
écrit  a  qu'il  fut  libre  entre  les  morts  ^,  d  comme  Jonas  l'avoit  été 
dans  cet  abîme  vivant  qui  l'avoit  englouti ,  et  à  qui  David  a  fait 
dire  au  milieu  des  ombres  de  la  mort  :  a  J'avois  toujours  le  Sei- 
gneur en  vue,  parce  qu'il  est  à  ma  droite  pour  m'empêcher  d'être 
ébranlé  :  c'est  pour  cela  que  mon  cœur  a  tressailli,  que  ma  langue 
a  été  remplie  de  joie,  et  que  mon  corps  s'est  reposé  en  paix,  parce 
que  vous  ne  laisserez  pas  mon  ame  dans  l'enfer,  et  que  vous  ne 
permettrez  pas  que  votre  saint  éprouve  la  corruption,  i»  Au  milieu 
de  la  mort  a  vous  m'avez  montré  le  chemin  pour  retourner  à  la 
vie,  et  vous  me  remplirez  de  la  joie  que  donne  la  vue  de  votre 
face  *•  »  C'est  à  peu  près  et  avec  la  force  qui  convenoit  au  Sauveur 
plus  qu'à  Jonas,  accomplir  ce  qu'avoit  dit  ce  prophète  :  a  Je  re« 
verrai  votre  saint  temple  V  » 

«  J<m.,  Il,  s,  a.  —  ^Jon.,  u,  6.  —  *  Ibid,,  1  et  seq.  —  *  Pm/.  UZXnii  6.  «« 
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Il  n'appartenoit  pas  à  Jonas,  qui  n'étoit  que  la  figure,  d'avoir 
tous  les  traits  de  la  vérité,  ni  d'avoir  parmi  les  morts  cette  liberté 
qui  étoit  réservée  au  Sauveur,  ni  de  prédire  lui-même  sa  mort  et 
sa  résurrection.  Mais  à  cela  près,  il  n'y  avoit  rien  qui  ressemblât 
mieux  à  la  mort  et  au  tombeau  que  le  ventre  de  ce  poisson,  ni 
rien  qui  représentât  plus  vivement  une  véritable  et  parfaite  résur- 
rection que  la  délivrance  de  Jouas.  Adorons  donc  celui  qui  n'a 
laissé  aucun  trait,  ni  aucim  iota  dans  les  prophètes,  non  plus  que 
dans  la  loi ,  qu'il  n'ait  parfaitement  accompli  :  et  apprenons  à  ne 
perdre  jamais  l'espérance  dans  quelque  abîme  de  maux  où  nous 
soyons  plongés,  puisque  Jouas  est  sorti  du  ventre  de  la  baleine, 
et  Jésus-Christ  notre  chef  du  tombeau  et  de  l'enfer,  assurant  ses 
membres,  qui  sont  ses  fidèles,  d'une  semblable  délivrance. 

CXP  JOURNÉE. 

Prédicati(m  de  Jmas  à  Ninive. 

Pour  achever  l'histoire  de  Jouas,  puisque  celle  de  notre  Sau- 
veur nous  y  a  conduits,  aussitôt  que  la  baleine  l'eut  rejeté  sur  le 
rivage,  le  voilà  de  nouveau  repris  par  l'esprit  de  la  prophétie,  et 
,1e  Seigneur  lui  ordonne  d'aller  prêcher  à  Ninive  qu'elle  périroit 
dans  quarante  jours*.  Dieu  ne  voulut  point  que  Jonas  y  mit  la 
condition  :  Si  elle  ne  faisoit  pénitence.  Cette  ville  la  fit  toutefois 
dans  le  sac  et  dans  la  cendre  ;  et  Dieu  voulut  faire  voir  qu'il  étoit 
toujours  prêt  par  sa  bonté  à  rétracter  sa  sentence,  sans  même 
l'avoir  promis.  Ecoutons  sur  ce  sujet  la  parole  de  Jésus-Christ  : 
«  Les  gens  de  Ninive  s'élèveront  contre  cette  race  dans  le  juge- 
ment et  la  condamneront,  parce  qu'ils  ont  fait  pénitence  à  la  pré- 
dication de  Jonas  :  et  celui-ci  est  plus  que  Jonas  *.  t  Faisons  donc 
pénitence,  puisque  Jésus  même  nous  y  exhorte  par  son  Evangile, 
par  les  pressantes  et  continuelles  impulsions  de  son  Saint-Esprit, 
et  n'attendons  pas  que  les  Ninivites  s'élèvent  contre  nous  au  der- 
nier jour;  car  la  conviction  seroit  trop  forte,  la  confusion  trop 
inévitable. 

>  Jon.,  m,  i,  5.  »  <  Matth,,  xu,  4i. 
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Jonas  ne  résista  point  à  cette  fois*  :  la  main  de  Dieu  le  serroit 
de  trop  près  :  mais  après  la  miséricorde  que  Dieu  eut  exercée  en- 
vers Ninive,  le  prophète  fut  affligé  d'une  affliction  extrême;  et 
transporté  de  colère,  il  pria  le  Seigneur  et  il  lui  dit  :  a  Je  vous 
prie,  Seigneur,  n'est-ce  pas  là  ce  que  je  disois,  pendant  que  j'étois 
encore  en  mon  pays,  que  vous  étiez  bon  et  indulgent  jusqu'à  Tin- 
flni*  :  »  qu'ainsi  vous  pardonneriez  à  Ninive  :  que  les  paroles  de 
vos  prophètes  seroient  méprisées;  et  que  sans  se  soucier  de  vos 
menaces  ni  rompre  le  cours  de  leurs  crimes,  les  peuples  s'atten- 
droient  toujours  à  vous  fléchir  par  la  pénitence,  après  avoir  im- 
punément accompli  leurs  mauvais  désirs,  a  Seigneur,  je  vous  prie, 
ftdtefr-moi  mourir  :  la  mort  me  sera  plus  douce  que  la  vie.  En 
même  temps  il  se  retira  de  la  ville  ',  x>  et  attendoit  dans  le  voisi- 
nage quel  en  seroit  le  sort.  Car  à  peine  voulut-il  croû-e  que  Dieu 
pardonnât  tant  de  crimes,  et  augmentât  la  licence  par  cet  exemple 
d'impunité.  Mais  Dieu  qui  le  vouloit  revêtir  de  l'esprit  de  la  nou- 
velle alliance,  qui  est  une  alliance  de  miséricorde,  de  réconcilia- 
tion et  de  pardon,  et  lui  ôter  cet  esprit  dur  qui  devoit  comme 
régner  en  ce  temps-là  à  cause  de  la  dureté  du  cœur  de  l'homme, 
flécha,  comme  on  sait,  la  branche  verte  qu'il  avoit  fait  élever  sur 
la  tête  de  Jonas,  pour  le  défendre  de  l'ardeur  brûlante  du  soleil 
et  des  vents  de  ces  pays-là,  qu'il  avoit  excités  exprès*.  Et  comme 
Jonas  s'en  affligea  jusqu'à  désirer  la  mort  :  a  Tu  t'affliges,  lui  dit 
le  Seigneur,  de  ce  rameau  vert  que  tu  n'as  pas  fait  et  la  naissance 
duquel  ne  t'a  coûté  aucun  travail  ;  et  tu  ne  veux  pas  que  j'aie  pitié 
de  l'ouvrage  de  mes  mains,  et  de  cette  ville  immense  *,  »  si  digne 
de  compassion,  quand  ce  ne  seroit  qu'à  cause  du  nombre  infini 
des  «  enfans  qui  ne  connoissent  pas  le  bien  et  le  mal,  et  de  tant 
d'animaux  I  »  Car,  ô  Seigneur,  votre  bonté  s'étend  jusqu'à  eux, 
conformément  à  cette  parole  du  Psalmiste  :  a  Vous  sauverez  les 
hommes  et  les  animaux ,  parce  qu'il  vous  a  plu ,  6  mon  Dieu  I  de 
multiplier  votre  miséricorde*.  »  Prenons  donc  l'esprit  de  douceur, 
et  ne  nous  laissons  point  transporter  par  ce  zèle  qu'on  voit  pa- 
roitre  même  dans  les  saints  de  l'Ancien  Testament.  Car  Jésus  dit 

I  Jon,,  ni,  8.  —  •  ion.,  iv,  2.  —  »  Ibid.,  3, 5.  —  *  iWtf.,  8,  9.  —  »  /ôW.,  10, 11, 
•  fml.  zxxv,  7,  8. 
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à  ses  disciples  gui  le  vouloient  imiter,  et  à  l'exemple  d'Elie  *, 
faire  descendre  le  feu  du  ciel  :  c  Yous  ne  savez  de  gad  esprit 
vous  êtes  *.  » 

Ne  blâmons  donc  pas  le  zèle  de  Jonas,  qui  étoit  convenable  au 
temps  ;  et  louons  Dieu  au  contraire  de  lui  avoir  inspiré  la  doo^ 
ceur  gui  devoit  un  jour  paroitre  en  Jésus-Christ ,  et  de  l'avoir 
forcé  à  prêcher  sa  miséricorde.  Ne  condamnons  pas  aisément  le 
saint  prophète ,  parce  que  ces  mouvemens  des  prophètes  et  la 
conmiunication  de  Dieu  avec  eux  sont  un  grand  mystère,  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  pénétrer.  Non  que  je  m'attache  opmiâ* 
trément  à  vouloir  excuser  de  faute  ce  saint  homme  :  car  Dieu  se 
plait  quelquefois  à  faire  paroitre  son  bras  dans  le  crime  même  et 
à  s'assijgettir  les  âmes  les  plus  rebelles.  Mais  c'est  que  ce  qui  se 
passe  entre  Dieu  et  ses  prophètes  est  bien  caché,  et  qu'il  leur  fait 
sentir  sa  secrète  volonté  par  des  voies  bien  éloignées  des  nôtres. 
Et  il  ne  faut  s'étonner  ni  de  ses  paroles,  ni  même  de  sa  fuite.  Car 
Dieu  pousse  ces  âmes  qu'il  tient  sous  sa  main ,  et  les  ramène  Im* 
même;  et  il  veut  leur  faire  sentir  par  des  expériences  réelles,  la 
force  invincible  de  cette  main  souveraine  sous  laquelle  ils  sont 
Souvenons-nous  du  saint  homme  Job ,  que  Dieu  reprend  avec 
tant  de  force,  de  son  ignorance  et  des  paroles  qu'il  avoit  profé- 
rées '  ;  et  de  qui  néanmoins  il  dit  ensuite  par  deux  et  trois  fois, 
qu'il  a  parlé  droitement  ^.  Suspendons  donc  notre  jugement  dans 
les  violentes  agitations  de  ces  âmes  prophétiques;  et  gardons- 
nous  bien  de  tirer  à  conséquence  ce  qui  .se  passe  en  elles,  soit  que 
ce  qui  leur  arrive  soit  une  simple  permission  de  Dieu  ;  soit  qu'on 
y  puisse  trouver ,  en  approfondissant  la  matière ,  une  réelle  in- 
fluence de  sa  main  dans  tout  ce  qui  nous  paroit  un  grand  péché. 
Si  Jonas  paroit  si  troublé  des  miséricordes  de  Dieu ,  croyons  que 
c'étoit  selon  l'esprit  de  ces  temps  un  zèle  pour  la  justice  et  pour 
la  vérité  de  sa  parole.  S'il  fuit  devant  Dieu,  entendons  qu'il  vou- 
droit  pouvoir  se  fuir  lui-même  plutôt  que  de  fournir  aux  hommes 
une  occasion  de  mépriser  Dieu  :  et  en  quelque  sorte  qu'il  faiUe 
juger  de  cette  fuite ,  admirons  la  main  de  Dieu  gui  le  soutieQt; 

»  IV  Btg.,  1, 10.-^  •  Inc.,  IX,  55,  —  •  M,  wxvm,  xxaux#  XI,  W4.—  ***! 
un,  7,  8. 
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qui  loi  envoie  parmi  la  tempête  ce  sommeil  mystérieux  qui  té« 
moigne  la  tranquillité  de  son  ame  et  figure  celui  de  Jésus-Christ 
dans  la  nacelle.  Imitons  son  intrépidité  à  la  vue  de  la  mort  pré- 
sente; sa  charité,  lorsqu'il  veut  mourir  pour  sauver  les  compa- 
gnons de  son  voyage  ;  sa  prière  et  sa  prophétie  jusque  dans  le 
ventre  de  la  haleine.  Prions  donc  avec  lui,  et  à  son  exemple ,  en 
quelque  état  que  nous  soyons ,  en  quelque  abîme  que  nous  nous 
sentions  plongés.  Admirons  aussi  l'efficace  de  sa  précUcation  ;  et 
ne  fiôsons  pas  moins  pour  Jésus-Christ,  nous  qui  sommes  chré- 
tiens, que  les  Ninivites,  qui  n'étoient  que  des  infidèles  éloignés 
de  l'alliance  de  Dieu,  firent  pour  Jonas.  Enfin  en  contemplant  ces 
vives  figures  que  le  Samt-Esprit  nous  a  tracées  de  Jésus-Christ, 
préparons-nous  à  entendre  la  vérité  qui  a  été  accomplie  en  sa 
personne.  Amen.  Amen* 
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PKEMIÉRE  PARTIE. 

CE  QUI  s'est  passé  DANS  LE  CÉNACLE,  ET  ATAITT  QDB  JÉSOS-GUST  80KTR. 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Le  Cénacle  préparé. 

Nous  continuerons  à  partager  ces  Méditations  en  journées  ;  et 
nous  lirons  le  premier  jour  dans  le  chapitre  xxvi  de  ssdnt  Mat- 
thieu, les  versets  17,18, 19  ;  du  xiv*  de  saint  Marc,  le  12  jusqu'au 
17  ;  et  du  xxn«  de  saint  Luc,  depuis  le  7  jusqu'au  13. 

0  Au  premier  jour  des  azymes  d  à  la  fin  duquel  il  falloit  immo- 
ler l'agneau  pascal,  a  les  disciples  vinrent  à  Jésus  ;  »  et  comme  ils 
savoient  combien  il  étoit  exact  à  toutes  les  observances  de  la  loi, 
a  ils  lui  demandèrent  où  il  vouloit  qu'on  lui  préparât  la  pâque  ^  » 
Ce  sont  les  disciples  qui  lui  en  parlent  :  les  maîtres,  à  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  doivent  accoutumer  tous  ceux  qui  sont  à  leur  charge 
à  songer  d'eux-mêmes  à  ce  que  requièrent  la  loi  de  Dieu  et  son 
service,  et  à  demander  sur  cela  l'ordre  du  maître. 

a  Et  Jésus  leur  dit  :  Allez  à  la  ville  à  un  certain  homme  *  :  »  les 
évangélistes  ne  le  nomment  pas  ;  et  Jésus  même, sans  le  nommer 
à  ses  disciples,  leur  donna  seulement  des  marques  certaines  pour 
le  trouver.  «  Allez,  dit-il  •,  à  la  ville  :  en  y  entrant ,  vous  y  ren- 
contrerez un  homme  qui  portera  une  cruche  d'eau ,  vous  le  sui- 
vrez; et  entrant  dans  la  maison  où  il  ira,  vous  direz  au  maîhe  : 
Où  est  le  heu  où  je  dois  manger  la  pftque  avec  mes  disciples?  Et 
il  vous  montrera  une  grande  salle  tapissée  :  préparez-nous-y  tout 
ce  qu'il  faudra.  » 

«  Matth.,  XXVI,  17;  Marc.,  xvf,  12.  —  <  Matth.,  iiyi,  18«  —  •  lue.,  xxn,  1^ 
10  et  aeq. 
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Saint  Marc  nous  apprend  qu'il  donna  cet  ordre  à  deux  de  ses 
disdples,  et  saint  Luc  nomme  saint  Pierre  et  saint  Jean. 

Voici  quelque  chose  de  grand  qui  se  prépare,  et  quelque  chose 
de  plus  grand  que  la  pâque  ordinaire ,  puisqu'il  envoie  les  deux 
plus  considérables  de  ses  apôtres  :  saint  Pierre  qu'il  avoit  mis  à 
leur  tête,  et  saint  Jean  qu'il  honoroit  de  son  amitié  particulière. 
Les  évangélistes  ne  marquent  point  que  ce  fût  son  ordinaire  d'en 
user  ainsi  aux  autres  pâques,  ni  aussi  qu'il  eût  accoutiuné  de 
choisir  un  lieu  où  il  y  eût  une  grande  salle  tapissée.  Aussi  les 
saints  Pères  ont-ils  remarqué  que  cet  appareil  regardoit  l'institu- 
tion de  l'Eucharistie.  Jésus-Christ  vouloit  nous  faire  voir  avec  quel 
soin  il  falloit  que  fussent  décorés  les  lieux  consacrés  à  la  célébra- 
tion de  ce  mystère  :  il  n'y  a  que  dans  cette  circonstance  où  il 
semble  n'avoir  pas  voulu  paroître  pauvre.  Les  chrétiens  ont  appris 
par  cet  exemple  tout  l'appareil  qu'on  voit  paroître  dès  les  premiers 
temps,  pour  célébrer  avec  honneur  l'Eucharistie  selon  les  facultés 
des  Eglises.  Mais  ce  qu'ils  doivent  apprendre  principalement,  c'est 
a  se  préparer  eux-mêmes  à  la  bien  recevoir,  c'est-à-dire  à  lui 
préparer  comme  une  grande  salle,  un  cœur  dilaté  par  l'amour  de 
Dieu  et  capable  des  plus  grandes  choses ,  avec  tous  les  ornemens 
de  la  grâce  et  des  vertus  qui  sont  représentés  par  cette  tapisserie 
dont  la  salle  étoit  parée.  Préparons  tout  à  Jésus  qui  vient  à  nous  : 
que  tout  soit  digne  de  le  recevoir. 

Le  signe  que  donne  Jésus  de  ce  porteur  d'eau,  devoit  faire  en- 
tendre à  ses  disciples  que  les  actions  les  plus  vulgaires  sont  diri- 
gées spécialement  par  la  divine  Providence.  Qu'y  avoit-il  de  plus 
ordinûre  et  qui  parût  davantage  se  faire  au  hasard,  que  la  ren- 
contre d'un  homme  qui  venoit  de  quérir  de  l'eau  à  quelque  fon- 
taine hors  de  la  ville.  Et  qu'y  avoit-il  qui  parût  dépendre  davantage 
de  la  pure  volonté,  pour  ne  pas  dire  du  pur  caprice  de  cet  homme, 
que  de  porter  sa  cruche  d'eau  dans  cette  maison  au  moment  précis 
que  les  deux  disciples  dévoient  entrer  dans  la  ville  ?  Et  néanmoins 
cela  étoit  dirigé  secrètement  par  la  sagesse  de  Dieu,  et  les  autres 
actions  semblables  le  sont  aussi  à  leur  manière  et  pour  d'autres 
fins  que  Dieu  conduit;  de  sorte  que  s'il  arrive  si  souvent  des 
événemens  remarquables  par  ces  rencontres  qu'on  appelle  for- 
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tuites ,  il  faut  croire  que  c'est  Dieu  qui  ordonne  tout  jusqu'à 
nos  moindres  mouvemens^  sans  pourtant  intéresser  notre  liberté, 
mais  en  dirigeant  tous  les  mouvemens  à  ses  fins  cachées. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  que  Jésus  avoit  des  disciples  cachés 
que  ses  apôtres  ne  connoissoient  pas,  si  ce  n'est  quand  de  certaines 
raisons  Tobligeoient  à  les  leur  déclarer.  Ainsi  quand  il  voulut 
faire  son  entrée  dans  Jérusalem,  il  envoya  encore  deux  de  ses  dis- 
ciples à  un  village  qu'il  leur  désigna;  et  leur  ordonna  d'en  amener 
une  ànesse  qu'ils  y  trouveroient  avec  son  ftnon ,  les  assurant 
a  qu'aussitôt  qu'ils  diroient  que  le  Seigneur  en  avoit  affaire,  on 
les  laisseroit  aller  ^  o  II  avoit  donc  plusieurs  disciples  de  cette 
sorte,  et  à  la  ville  et  à  la  campagne,  dont  il  connoissoit  la  fidélité 
et  l'obéissance  :  et  cependant  il  ne  les  découvroit  à  ses  disciples 
que  dans  le  besoin,  leur  apprenant  par  ce  moyen  la  discrétion  avec 
laquelle  ils  dévoient  ménager  ceux  qui  se  fleroîent  à  eux,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  ne  leur  faire  point  de  peine  inutile  et  ne 
leur  point  attirer  de  haine  sans  nécessité.  Cette  discrétion  des 
disciples  leur  fait  taire  encore  dans  leurs  évangiles,  et  si  long- 
temps après  la  mort  du  Sauveur,  le  nom  de  celui  dont  il  avoit 
ainsi  choisi  la  maison,  aussi  bien  que  de  celui  où  il  envoya  quérir 
rânon  et  l'ânesse.  Ils  ne  taisoient  pas  de  même  d'autres  noms;  et 
par  exemple  non-seulement  on  a  remarqué  que  celui  qui  lui  aida 
à  porter  sa  croix  étoit  un  nommé  Simon  Cyrénéen ,  mais  on  dr- 
constancie  encore  «qu'il  étoit  père  d'Alexandre  et  deRufus',» 
connus  parmi  les  fidèles.  Tout  se  doit  faire  avec  raison  :  il  y  a  des 
personnes  qu'il  faut  nommer  pour  mieux  circonstancier  les  choses; 
il  y  en  a  d'autres  qu'une  certaine  discrétion  oblige  de  taire. 

Saint  Pierre  et  saint  Jean  trouvèrent  les  choses  comme  Notre- 
Seigneur  les  leur  avoit  dites  :  le  porteur  d'eau  ne  manqua  pas  de 
se  trouver  à  l'endroit  de  la  ville  par  où  ils  entroient  et  d'aller  à  la 
maison  que  Notre-Seigneur  avoit  choisie,  comme  l'ânon  s'étoii 
trouvé  à  point  nommé  à  l'entrée  de  ce  village,  lié  à  une  porte 
entre  deux  chemins,  a  II  se  trouva  aussi  là,  »  avec  beaucoup 
d'autres  personnes  inconnues,  «  un  homme  qui  demanda  aux  deux 

«  Matih.,  XXI|  S|  8;  àktre.^  Xi,  Sj  3;  Imc,,  xix,  30,  31.  —  •  M^re^ 
XV|3I. 
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disciples  ce  qu'ils  vouloient  faire  de  cet  ftnon  *.  »  Et  il  sembloit 
que  le  hasard  l'eût  fait  parler;  mais  non  :  car  c'étoit  précisément 
celui  qui  devoit  laisser  aller  cet  animal  au  premier  mot  des  disci* 
pies,  selon  la  parole  de  leur  Maître.  EnOn  il  se  trouva  que  cet  ânon 
n'avoit  jamais  été  monté.  Car  il  le  falloit  ainâ  pour  accomplir  le 
mystère,  et  pour  montrer  que  le  Sauveur  devoit  un  jour  monter 
et  coiiduire  un  peuple  indocile ,  c'est-à-dire  le  peuple  gentil,  qui 
jusqu'à  lui  n'avoit  point  de  loi,  ni  personne  qui  l'eût  pu  dompter. 
Tout  est  conduit  :  les  petites  choses  comme  les  plus  grandes,  et 
tout  cadre  avec  les  grands  desseins  de  Dieu. 

Yoilà  donc  tout  disposé  :  le  grand  cénacle  tapissé  est  prêt  :  on 
y  attend  le  Sauveur  :  voyons  maintenant  les  grands  spectacles 
qu'il  y  va  donner  à  ses  fidèles  :  contemplons ,  ctùjfWB ,  profitons  ; 
ouvrons  le  cœur  plut6t  que  les  yeux. 

IP  JOURNÉE. 

La  Pàque.  La  vie  dTvn  ehrétim  nM  qu^vn  pa$$ag9* 

Usons  les  paroles  de  saint  Jean ,  zm,  i.  €  Devant  le  jour  de 
Pàque,  Jésus  sachant  que  son  heure  étoit  venue  de  passer  de  ce 
monde  à  son  Père,  comme  il  avoit  aimé  les  siens  qui  étoient  dans 
le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  » 

On  sait  que  le  mot  de  Pâque  signifie  passage.  Une  des  rai- 
sons de  ce  nom,  qui  est  aussi  celle  que  saint  Jean  regarde  en 
ce  lieu,  c'est  que  la  fête  de  Pàque  fut  instituée  lorsque  l'ancien 
peuple  devoit  sortir  de  l'Egypte ,  pour  passer  à  la  terre  promise  à 
leurs  pères;  ce  qui  étoit  la  figure  du  a  passage  x>  que  devoit  faire 
le  peuple  nouveau  de  la  terre  à  la  céleste  patrie.  Toute  la  vie 
chrétienne  consiste  à  bien  faire  ce  passage;  et  c'est  à  quoi  Notre- 
Seigneur  va  diriger  plus  que  jamais  toute  sa  conduite ,  ainsi  que 
saint  Jean  semble  ici  nous  en  avertir. 

La  première  chose  que  nous  devons  remarquer,  c'est  que  nous 
devons  faire  cette  pàque  ou  ce  passage  «ivec  Jésus-Ghrist;  et  c'est 

>  Marc.,  XI,  4-6. 
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pourquoi  cet  évangéliste  commence  le  récit  de  cette  pàque  de 
Noire-Seigneur  par  ces  mots:  «Devant  le  jour  de  Pàque,  Jésus 
sachant  qu'il  devoit  passer  de  ce  monde  à  son  Père.  » 

0  Jésus,  je  me  présente  à  vous,  pour  faire  ma  pàque  en  votre 
compagnie  :  je  veux  passer  avec  vous  du  monde  à  votre  Père, 
que  vous  avez  voulu  qui  fût  le  mien  :  «  Le  monde  passe  \  »  dit 
votre  Apôtre  :  la  ûgure  de  ce  «  monde  passe*,  »  mais  je  ne  veux 
point  passer  avec  le  monde,  je  veux  passer  à  votre  Père.  C'est  le 
voyage  que  j'ai  à  faire  :  je  le  veux  faire  avec  vous.  Dans  l'ancienne 
pàque ,  les  Juifs  qui  dévoient  sortir  de  l'Egypte  pour  passer  à  la 
terre  promise,  dévoient  paroltre  en  habit  de  voyageur  :  «  le  bâton 
à  la  main,  une  ceinture  sur  les  reins,  »  aûn  de  rdever  leurs  ha- 
bits, «  leurs  souliers  mis  à  leurs  pieds,  »  toujours  prêts  à  idler  et  à 
partir;  et  ils  dévoient  a  se  dépêcher  de  manger  la  pàque  *,  »  afin 
que  rien  ne  les  retint  et  qu'ils  se  tinssent  prêts  à  marcher  à  chaque 
moment.  C'est  la  figure  de  l'état  où  se  doit  mettre  le  chrétien  pour 
faire  sa  pàque  avec  Jésus-Christ,  pour  passer  à  son  Père  avec  lui. 
0  mon  Sauveur,  recevez  votre  voyageur,  me  voilà  prêt  :  je  ne 
tiens  à  rien  :  je  veux  passer  avec  vous  de  ce  monde  à  votre  Père. 

D'où  me  vient  ce  regret  de  passer?  Quoi!  je  suis  encore  attaché 
à  cette  vie!  Quelle  erreur  me  retient  dans  ce  lieu  d'exil?  Vous 
allez  passer,  mon  Sauveur;  et  résolu  que  j'étois  de  passer  avec 
vous,  quand  on  me  dit  que  c'est  tout  de  bon  qu'il  fout  passer,  je 
me  trouble,  je  ne  puis  supporter  ni  entendre  cette  parole.  Lâche 
voyageur,  que  orains-tu?  Le  passage  que  tu  vas  bire  est  celui 
que  le  Sauveur  va  faire  aussi  dans  notre  Ëvangile  :  craindras-tu 
de  passer  avec  lui?  Mais  écoute  :  a  Jésus  sachant  que  son  heure 
étoit  venue  de  passer  de  ce  monde  ^.  »  Qu'y  a-t-il  de  si  aimaUe 
dans  ce  monde,  que  tu  ne  veuilles  point  le  quitter  avec  le  Sau- 
veur? Jésus  le  quitteroit-il,  s'il  étoit  boa  d'y  demeurer?  &Iais 
écoute,  encore  un  coup,  chrétien  :  a  Jésus  passe  de  ce  monde 
pour  aller  à  son  Père.  »  S'il  falloit  seulement  sortir  du  monde  sans 
aller  à  quelque  chose  de  mieux ,  quoique  ce  monde  soit  peu  de 
chose  et  qu'on  ne  perdit  pas  beaucoup  en  le  perdant,  on  pooxroîl 
y  avoir  regret,  parce  qu'enfin  on  n'auroitrien  de  m^eur.  Mais, 

•  I  Joan.,  u,  17.  —  «  I  Cor,,  vu,  31.  —  <  Exod.,  xil,  il.  —  ^  Jooi.»  XUb  ^ 
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chrétien,  oe  n'est  pas  ainsi  que  tu  dois  passer  :  Jésus  passe  de  ce 
monde,  mais  pour  aller  à  son  Père  :  Chrétien,  qui  dois  passer  avec 
lui,  tu  passes  à  un  Père  :  le  lieu  d'où  tu  sors  est  un  exil  :  tu  re- 
tournes à  la  maison  paternelle. 

Passons  donc  de  ce  monde  avec  joie  :  mais  n'attendons  pas  le 
dernier  moment,  pour  commencer  notre  passage.  Lorsque  les  Is- 
raélites sortirent  d'Egypte,  ils  ne  dévoient  pas  arriver  d'abord  à 
la  terre  promise  :  ils  avoient  quarante  ans  à  voyager  dans  le  dé- 
sert :  ils  célébroient  néanmoins  leur  pâque,  parce  qu'ils  sortoient 
de  l'Egypte  et  qu'ils  alloient  commencer  leur  voyage.  Apprenons 
à  célébrer  notre  pàque  dès  le  premier  pas  :  que  notre  passage  soit 
perpétuel  :  ne  nous  arrêtons  jamais  :  ne  demeurons  point,  mais 
campons  partout  à  l'exemple  des  Israélites  :  que  tout  nous  soit  un 
désert,  ainsi  qu'&  eux  :  soyons  comme  eux  toujours  sous  des 
tentes  :  notre  maison  est  ailleurs  :  marchons,  marchons,  mar- 
chons; passons  avec  Jésus-Christ;  mourons  au  monde  :  mourons- 
y  tous  les  jours:  disons  avec  l'Âpdtre:  aJemeurstouslesjours^:» 
je  ne  suis  pas  du  monde  :  je  passe  :  je  ne  tiens  à  rien. 


IIP  JOURNÉE. 

haometU  de»  pieds.  Puissance  de  Jésus- Christ,  son  humilité. 
Joan.^  XIII,  i-5. 

€  Gomme  il  avoit  toujours  aimé  les  siens,  il  les  aima  jusqu'à  la 
fin  *.  »  En  ce  moment  de  son  passage,  lorsqu'il  les  alloit  quitter, 
il  les  aima  plus  que  jamais,  et  leur  donna  des  marques  plus  sen- 
sibles de  son  amour.  C'étoit  la  consolation  qu'il  leur  vouloit  laisser 
en  les  quittant.  En  effet  tout  ce  qu'il  leur  dit  est  plus  tendre,  tout 
ce  qu'il  fait  plus  rempli  d'amour  :  témoin  rEucharistie  qu'il  leur 
va  donner.  Mais  voici  par  où  il  commence  :  a  Après  le  souper,  le 
diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas,  fils  de  Simon  Isca- 
riote,  le  dessein  de  le  livrer,  Jésus  sachant  que  son  Père  lui  avoit 
tout  mis  entre  les  mains  et  qu'il  étoit  sorti  de  Dieu  et  qu'il  y  re- 
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tonmoit,  il  se  leva  de  table,  quitta  ses  habits  et  mit  un  linge  de» 
vant  lui  :  puis  ayant  versé  de  l'eau  dans  un  bassin,  il  conunença 
à  laver  les  pieds  de  ses  disciples,  et  les  essuya  avec  le  linge  qu'il 
avoit  attaché  autour  de  lui  ^  »  Voilà  notre  lecture  d'aujourd'hui. 
Qu'elle  est  belle  1  qu'elle  est  ravissante  !  Mon  Sauveur,  vous  me 
remplissez  de  consolation  par  la  lecture  de  votre  Evangile  1  En 
quelque  endroit  que  je  l'ouvre,  j'y  trouve  partout  ces  consola- 
tions et  des  paroles  de  vie  étemelle:  mais  je  ne  sus  si  j'y  ai  lu 
rien  de  plus  touchant  que  cet  endroit  Mon  Sauveur,  augmentex 
ma  joie  dans  cette  sainte  lecture,  afln  que  la  chaste  délectation 
dont  elle  me  remplit  m'ôte  tout  le  goût  des  joies  du  monde.  Mais 
pour  cela  il  faut  peser  toutes  les  paroles. 

a  Après  le  souper  *  :  »  Saint  Jean  va  parler  d'un  autre  souper 
«  où  il  étoit  couché  sur  le  sein  de  Jésus,  où  Jésus  donna  à  Judas 
le  morceau  trempé  *.  »  Voilà  donc  un  autre  souper.  Il  y  en  eut 
deux ,  dont  le  dernier  se  fit  après  le  lavement  des  pieds ,  et  ce  fut 
celui  où  il  institua  l'Eucharistie  :  souper  de  cérémonie,  qui  peut- 
être  fut  précédé  du  souper  de  l'Agneau  pascal.  Je  n'entre  pas  dans 
ces  questions^  je  ne  cherche  qu'à  m'édifier  ;  et  il  me  suffit  d'en- 
tendre que  le  festin  où  l'Eucharistie  ftit  instituée ,  fut  un  festin 
particulier  qui  fut  tout  plein  de  mystère,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Que  le  premier  donc  soit  celui  où  l'on  satisfit  au  besoin. 
Voilà  Jésus  qui  se  lève  et  qui  sort  de  table;  et  pour  préparer  ses 
disciples  au  mystérieux  festin  qu'il  leur  préparoit,  il  leur  lave  les 
pieds. 

a  Jésus  sachant  que  son  Père  lui  avoit  tout  remis  entre  les 
mains,  et  qu'il  étoit  sorti  de  Dieu  et  retoumoit  à  Dieu  \  »  Arrê- 
tons-nous. Saint  Jean  est  ici  tout  occupé  des  grandeurs  et  de  la 
puissance  de  Jésus:  et  il  nous  veut  remplir  de  cette  idée,  afin  que 
la  peinture  qu'il  nous  va  faire  de  son  humilité  et  de  son  amour 
soit  plus  vive.  Arrêtons-nous  donc ,  encore  un  coup,  et  goùtans 
cette  première  parole  :  a  Son  Père  lui  a  tout  remis  entre  les 
mains,  »  selon  ce  qu'il  a  dit  lui-même  :  a  Tout  a  été  mis  entre 
mes  mains  par  mon  Père*;  o  et  ailleurs  :  a  La  toute-puissaDoe 

t  Joan.,  xill,  2-5.  —  »  Ibid.,  2.  —  »  Ibid,,  23,  26.  -  »  Ihid.,  8.  —  »  MM^ 
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m'est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  ^  »  Etquoigue  cette  puis- 
sance lui  appartint  naturellement,  parce  qu  edès  le  commence* 
ment  il  étoit  Dieu,  toujours  résidant  en  Dieu  et  inséparable  de  lui, 
et  qu'il  étoit  ce  Yerbe  Dieu  par  qui  Dieu  a  tout  tiré  du  néant,  le 
Père  par  ce  moyen  ne  pouvant  avoir  aucune  créature  qui  ne  soit 
la  créature  du  Fils  et  ne  lui  doive  le  même  hommage,  conformé- 
ment à  cette  parole  :  a  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout 
ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  *.  i»  Néanmoins  cette  puissance  lui  ve- 
noit  de  son  Père,  qui  la  lui  ayant  déjà  donnée  par  son  étemelle 
naissance,  la  lui  donnoit  au  temps  de  sa  passion  d'une  façon  par- 
ticulière, parce  que  c'étoit  par  sa  passion  qu'il  devoit  tout  ao- 
quârir,  et  avoir  à  titre  d'achat  et  d'acquisition  ce  qu'il  avoit  déjà 
naturellement  et  par  le  droit  de  sa  naissance.  Et  celui  à  qui  tout 
est  donné  d'une  manière  si  excellente,  c'est  celui  qui  nous  va  laver 
les  pieds.  Voilà  où  saint  Jean  en  veut  venir  :  humilions-nous  donc 
de  notre  c6té.  0  Jésus,  je  me  soumets  à  votre  empire  :  à  celui 
que  vous  avez  sur  moi  comme  créateur  :  à  celui  que  vous  avez 
comme  rédempteur  :  vous  êtes  mon  souverain  Seigneur  :  mon 
doux  et  unique  Mdtre  :  a  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu ,  vous  êtes  le 
roi  d'Israël  ^.  »  Qudle  obéissance  ne  vous  dois^je  pas,  étant  à  vous 
à  tant  de  titres  et  par  des  titres  de  cette  nature ,  si  authentiques, 
si  immuables,  si  aimables,  si  divins? 

IV  JOURNÉE. 

Toyt  remis  entre  les  mairu  de  Jéna-Christf  spécialement  /es  élus.  Ibid. 

c  Tout  lui  a  été  remis  en  main  par  son  Père  ^.  »  Ce  a  tout,  »  qui 
lui  a  été  remis  en  main  par  son  Père,  est  principalement  ce  «  tout  » 
dxmtil  a  dit  :  a  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne  vient  à  moi  K  » 
Et  ce  «  tout,  t  c'est  son  Eglise  :  c'est  dans  son  Eglise  spécialement 
les  saints,  et  parmi  les  saints  ceux  qui  le  sont  jusqu'à  la  fin,  et  en 
un  mot  les  élus.  Voilà  ce  a  tout  »  bienheureux,  qui  est  spéciale- 

«  Matth,,  xxvni,  18.  —  »  Joan.,  xvii,  10.  —  »  Joan,,  i,  49.  —  »  Matth.,  xi,  27. 
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ment  remis  par  le  Père  entre  les  mains  de  Jésus,  et  dont  il  a  dit 
lui-même  :  a  Ils  étoient  à  voua,  et  vous  me  les  avez  donnés;  »  et 
un  peu  devant  :  a  Vous  avez  donné  piiifisanoe  sur  toute  chair,  • 
sur  tous  les  hommes,  a  à  votre  Fils,  afln  qu'il  donne  la  vie  éter* 
nelle  à  tout  ce  que  vous  lui  avez  donné  ^  »  Ajoutons  toujours  :  et 
celui  à  qui  le  Père  a  remis  en  main  tout  ce  qui  lui  est  de  plus 
cher,  c'est-à-dire  ses  élus,  ses  bien-aimés,  c'est  celui  qui  va  nous 
laver  les  pieds.  Mon  Sauveur,  vous  vous  abaissez  jusque-là  1  II  est 
juste  que  je  m'abaisse  devant  vous  :  mon  Sauveur^  que  je  sois  de 
ce  a  tout  »  que  votre  Père  vous  a  donné,  afln  que  vous  lui  donniez 
la  vie  étemelle I  J'en  serai,  si  je  suis  fidèle  à  votre  graoe,  si  je 
garde  vos  commandemens.  Donnez-moi  ce  que  vous  me  com- 
mandez, afin  que  je  sois  de  ce  troupeau  béni  dont  vous  avez  dit  : 
a  Mes  brebis  entendent  ma  voix  :  je  les  connois  et  elles  me  suivent, 
et  je  leur  donne  la  vie  éternelle.  Ce  que  mon  Père  m'a  donné  est 
plus  grand  que  tout  :  lui-même  qui  me  l'a  donné  est  au-dessus  de 
toutes  choses;  et  l'on  ne  peut  rien  ôter  de  mes  mains,  non  plus 
que  des  siennes,  parce  que  mon  Père  et  moi  ne  sommes  qu'un*,  s 
Qu'y  a-t-il  à  craindre  après  cela?  Rien  du  tout,  sinon  de  manquer 
à  sa  vocation  :  il  n'y  a  qu'à  s'abandonner  à  ces  mains  toutes-puis- 
santes, et  à  dire  à  Jésus  :  a  0  Seigneur,  j'espère  en  vous;  s  je  me 
livre  à  vous;  a  je  ne  serai  point  confondu  *•  s 

V-  JOURNÉE. 
Jétu^hriit,  wai  Dieu  et  wai  homme.  Joan.,  zm,  S« 

La  même  lecture,  et  s'arrêter  à  ces  paroles  :  «  Jésus  sachant 
que  tout  lui  étoit  remis  entre  les  mains,  et  qu'il  étoii  sorti  de  IMeo, 
et  qu'il  retoumoit  à  Dieu  *.  Sorti  de  Dieu  »  sans  altération,  saitf 
succession,  sans  ordre  de  temps,  avec  une  inexplicable  pureté, 
comme  le  rayon  sort  du  soleU ,  sans  s'en  séparer  et  toujours  poP* 
tant  en  Im-même  toute  la  vertu  de  son  principe  ;  ce  qui  fidt  que 
saint  Paul  l'appelle  aFédat  et  le  rejaillissement  de  la  gloire  de  son 

*  Joan,,  XVII,  6,  s.  —  •  Joofi.,  x,  27-30.  —  »  Piol,  xxx,  1.  —  ^Jom.,  im,  1. 
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Père  *  :  »  sorti  néanmoins,  non  par  extension,  comme  le  rayon 
qui  n'est  que  la  lumière  étendue  et  portée  bien  loin  au  dehors; 
mais  sorti  de  Dieu,  comme  la  pensée  sort  de  Tesprit  et  y  demeu- 
rant toujours  :  sorti  de  lui  par  conséquent  comme  quelque  chose 
de  rivant,  ou  plutôt  comme  b  vie  même  ;  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Jean  que  a  la  vie  étoit  en  lui  *  ;  »  c'est-à-dire  qu'elle  y  étoit  comme 
dans  le  Père ,  qu'elle  y  étoit  comme  dans  sa  source,  selon  ce  qu'il 
dit  lui-même  de  sa  propre  bouche  :  a  Comme  le  Père  a  la  vie  en 
lui-même,  ainsi  artril  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même  '•  » 
n  est  donc  sorti  de  Dieu  de  cette  manière,  vivant  de  vivant,  vie 
de  la  vie;  sorti  par  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  éternellement 
de  lui-même,  comme  sa  pensée,  son  intelligence,  sa  sagesse; 
comme  sa  parole  intérieure  par  laquelle  il  se  dit  à  lui-même  tout 
ce  qu'il  est,  comme  l'expression  vive  et  naturelle  de  ses  perfec- 
tions et  de  tout  son  être  :  comme  portant  en  lui-même  toute  sa 
beauté  :  comme  étant  sa  «  vive  et  parfaite  image  et  l'empreinte 
de  sa  substance  *  :  »  sorti  par  conséquent  comme  un  autre  lui- 
même,  comme  son  Fils,  de  même  nature  que  lui;  Dieu  comme 
lui  :  mais  un  même  Dieu  avec  lui ,  un  même  Dieu  que  lui,  parce 
qu'il  ne  sort  pas  par  l'efRision  d'une  partie  de  sa  substance;  mais 
il  sort  de  toute  sa  substance,  puisque  sa  substance  ne  souffre  pas 
de  division  ni  de  partage  :  de  sorte  que  sa  substance ,  sa  vie,  sa 
divinité  lui  est  communiquée  tout  entière,  lui  est  commune  avec 
le  Père,  &  qui  il  ne  reste  rien  de  propre  et  de  particulier  que  d'être 
Père  :  comme  il  ne  reste  à  la  source  que  d'être  la  source,  tout  le 
reste  pour  ainsi  parler  passant  tout  entier  dans  le  ruisseau. 

YoÛà,  autant  qu'il  est  permis  aux  hommes  de  bégayer,  voilà, 
dis-)e,  ce  que  c'est  que  sortir  de  Dieu.  Ce  sont  les  expressions  dont 
se  sert  l'Ecriture  sainte  pour  aider  notre  foible  intelligence,  pour 
l'élever  au-dessus  d'elle-même.  Et  tout  cela  nous  est  dit  en  abrégé 
dans  le  Symbole  de  NUée,  lorsqu'il  y  est  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  est  engendré  et  sorti  de  la  substance  de  son  Père,  Dieu  de 
Dieu ,  lumièie  de  lumière,  vrai  Dieu  d'un  vrai  Dieu  :  de  même 
substance  que  son  Père  et  un  même  Dieu  avec  lui ,  parce  que  le 
Seigneur  notre  Dieu  est  un  seul  Dieu,  et  que  tout  ce  qui  est  Dieu 

»  Hebr.,  î,  3.  — «  Joo».,  i,  4.  --^Joan.,  v,  26.  —  *£feAr.,  i,  S. 
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et  vrai  Dieu  ne  peut  être  qu'un,  Tunité  étant  la  substance  et  l'es- 
sence même  de  la  Divinité.  Mais  pourquoi  se  perdre  aujourd'hui 
dans  ces  sublimes  pensées ,  si  ce  n'est  pour  considérer  avec  saint 
Jean  par  une  ferme  et  vive  foi  que  vous,  mon  Sauveur,  étant 
Dieu ,  égal  à  Dieu  et  un  même  Dieu  avec  votre  Père,  d'où  vous 
êtes  sorti  en  demeurant  éternellement  dans  son  sein ,  néanmoins 
vous  avez  voulu  vous  rabaisser  jusqu'à  laver  nos  pieds,  vous  hu- 
miliant de  cette  sorte  devant  votre  créature  pour  nous  apprendre 
à  nous  humilier,  non-seulement  devant  vous,  msds  encore  devant 
nos  frères,  devant  nos  égaux,  devant  des  hommes  faits  comme 
nous,  devant  nos  inférieurs,  si  notre  bassesse  naturelle  nous  per- 
met de  mettre  quelqu'un  en  ce  rang. 


mimntnMwvtM^%%%ni¥w\'¥vyy»t^v( 


VP  JOURNÉE. 

JésiiS'Christ,  Dieu  de  Dieu,  sorti  de  Dieu,  Joan.^  xm,  3. 

£ncore  la  même  lecture;  le  même  mot  :  «  Sorti  de  Dieu  *.  » 
Vous  êtes,  mon  Sauveur,  «  sorti  de  Dieu  :  »  sorti  premièrement 
dans  l'éternité,  conformément  à  cette  parole  de  Michée  :  «  Sa  sortie 
est  dès  les  jours  de  l'éternité  *,  »  d'une  parfaite  coexistence  avec 
Dieu,  de  qui  vous  sortez  :  autrement,  vous  ne  seriez  pas  le  rayon 
de  ce  soleil  :  vous  ne  seriez  pas  l'édat  de  sa  gloire  ni  l'empreinte 
de  sa  substance,  puisque  sa  substance  c'est  l'éternité  :  vous  ne 
seriez  pas  sa  pensée  :  vous  ne  seriez  pas  son  Fils,  le  Fils  parfiiit 
d'un  Père  parfait,  d'un  Père  toujours  parfait  pour  produire,  pour 
engendrer,  comme  pour  être.  Vous  êtes  donc  sorti  de  Dieu  dans 
l'éternité,  avant  tous  les  temps  :  mais  sorti  de  Dieu  dans  le  temps, 
lorsque  votre  Père  qui  vous  engendre,  et  vous  porte  éternelle- 
ment dans  son  sein  unit  à  votre  personne  qui  lui  est  égale  et 
coétemelle,  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge,  la  nature 
humaine  tout  entière,  c'esl-à-dire  une  ame  unie  à  un  corps  hu- 
main, afin  que  le  même  qui  est  Dieu  parfiedt  fùt  aosâ  hcMsme 
parfait  :  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  Marie,  le  même  Fils,  le  m&ne 

«  Jêm^,  vu,  9.  -  •  Mich,,  v,  2. 
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Dieu.  En  cette  sorte,  6  Jésus,  vous  êtes  encore  sorti  de  votre  Père 
étemel,  parce  que  vous  n'avez  point  eu  d'autre  Père  que  lui,  et 
que  la  mère  que  vous  avez  eue  est  demeurée  vierge,  n'ayant  été 
rendue  féconde  qu'à  cause  que  a  le  Saint-Esprit  est  survenu  »  en 
elle  «  et  que  la  vertu  du  Très-Haut  l'a  couverte  de  son  ombre  *  :  » 
conçu  d'une  manière  si  pure  et  si  divine ,  celle  dont  vous  êtes  né 
ne  l'est  pas  moins,  puisque  conçu  du  Saint-Esprit,  vous  êtes  né 
de  Marie  toujours  viei^,  et  vous  sortez  en  cette  sorte  pour  pa- 
roltre  aux  hommes,  comme  vous  dites  vous-même  :  a  Je  suis 
sorti  de  mon  Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde  *  :  »  non  que 
TOUS  soyez  venu  où  vous  n'étiez  pas,  mais  vous  avez  paru  où 
vous  ne  paroissiez  pas  ;  et  voilà  votre  sortie  dans  le  temps,  lors- 
qn'étant  fait  honune  mortel,  vous  avez  paru  parmi  les  mortels. 

C'est  ainsi  que  vous  êtes  venu  dans  le  monde  en  qualité 
d'honmie  ;  mais  en  même  temps  vous  êtes  demeuré  comme  Dieu 
dans  le  sein  de  votre  Père,  selon  ce  que  disoit  saint  Jean  votre  pré- 
curseur :  a  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu  ;  mais  le  Fils  unique  qui 
est  dans  le  sein  de  son  Père  nous  en  a  raconté  les  merveilles  *,  » 
nous  l'a  foit  connoitre.  Et  comme  vous  dites  vous-même,  a  per- 
sonne n'est  monté  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel ,  à 
savoir  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel\  b  Vous  en  êtes 
descendu,  et  vous  y  êtes  :  comme  Dieu  vous  ne  quittez  jamais  le 
del ,  qui  est  le  lieu  de  la  gloire  de  votre  Père,  et  vous  ne  le  pou- 
vez jamais  quitter.  Comme  homme  mortel,  vous  avez  quitté  cette 
gloire  qui  vous  étoit  naturelle,  et  vous  nous  avez  paru  dans  la 
bassesse.  Et  vous  vous  êtes  a  fait  homme,  et»  vous  avez  a  habité 
au  milieu  de  nous,  et  nous  avons  vu  d  votre  a  gloire,  comme  la 
gloire  du  Fils  unique  plein  de  grâce  et  de  vérité  *.  d 

Haiscommentest-cequesaintJeanaditqu'ilavoilvuvotregloire? 
Est-ce  à  cause  qu'il  vous  a  vu  ressuscité  et  montant  aux  cieux,  ou 
même  qu'il  vous  a  vu  transfiguré  sur  le  Thabor  ?  Tout  cela  entre 
dans  sa  pensée  :  mais  il  déclare  qu'il  vous  a  vu  dans  votre  gloire , 
lorsqu'il  vous  a  vu  a  plein  de  grâce  et  de  vérité  :  »  plein  de  la  grâce 
des  miracles  et  guérissant  tous  les  maux  de  nos  corps  :  plein  de 

»  Luc,,  I,  35. — »  Joan.,  xvi,  28.  —  •  Joan.,  i,  18.  —  ♦  Joan,,  ui,  13.  —  •  Joem., 
1,14. 
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la  grâce  qui  nous  sanctifie ,  puisque  vos  apdtres  vous  disoient  : 
a  0  Seigneur ,  augmentez-nous  la  foi  *  ;  »  et  que  cet  affligé  vous 
crioit  du  fond  de  son  cœur  :  a  Je  crois ,  Seigneur,  aides  mon  in* 
crédulité  *.  »  C'est'  donc  ainsi  que  saint  Jean  vous  a  vu  c  plein  de 
grâce;  »  et  par  la  même  raison  il  vous  a  vu  «  plein  de  vérité,  > 
parce  que  vous  annonciez  la  vérité  aux  hommes  par  vos  prédi* 
cations,  et  qu'en  même  temps  vous  la  leur  mettiez  dans  le  coeur 
par  l'inspiration  de  votre  grâce ,  les  illuminant  tout  ensemble  et 
au  dedans  et  au  dehors.  Nous  avons  donc  vu  votre  gloire,  mâme 
au  milieu  de  vos  bassesses,  parce  que  nous  y  avons  vu  la  vérité 
et  la  grâce  dont  vous  étiez  plein ,  et  plein  non-seulement  pour 
vous ,  mais  encore  pour  nous ,  puisque  «  nous  avons  tous  reçu  de 
votre  plénitude  et  grâce  pour  grâce  *,  »  comme  le  disoit  saint  Jean* 
Baptiste  votre  précurseur. 

Nous  voyions  donc  alors  votre  gloire  au  milieu  de  vos  infir* 
mités  :  et  si  nous  ne  la  voyions  pas  tout  entière  ;  si  en  même  temps 
que  nous  vous  voyions  des  yeux  de  la  foi ,  comme  le  Fils  unique 
de  Dieu,  nous  vous  voyions  des  yeux  du  corps  comme  le  dernier 
des  hommes,  comme  l'homme  de  douleurs  et  tout  rempli  d'infir* 
mités ,  comme  un  ver  et  non  pas  comme  un  homme  :  c'est  que 
vous  cachiez  volontairement  votre  gloire  :  vous  en  suspendiez 
l'effet  :  ce  n'étoit  point  par  force  que  vous  étiez  dans  l'abaisse- 
ment :  c'étoit  par  amour  et  par  bonté.  £t  néanmoins  avec  cette 
glohre  dont  vous  étiez  plein ,  et  que  vous  aviez  apportée  en  sor- 
tant de  Dieu,  vous  venez  nous  laver  les  pieds  !  Quand  donc  j'anrois 
de  la  gloire ,  je  la  voudrois  supprimer.  Mais  Je  n'en  ai  point  :  je 
n'ai  rien  :  je  ne  suis  rien  :  et  il  ne  s'agit  que  d'abaisser,  ou  plutôt 
il  ne  s'agit  que  de  tenir  bas  un  pur  néant. 

VII*  JODRNÉE. 

Jim$'Chri$t  sorti  de  la  glaire  de  Dieu,  y  devoit  retourner.  Joan.,  im,  3. 

Les  mêmes  paroles  :  «  Sachant  qu'il  étoit  sorti  de  Dieu,  etqull 
y  retoumoit  *.  »  Celui  qui  est  sorti  de  Dieu  de  cette  manière,  ne 
»  Luc.,  XTii,  6.  —  •  Marc,,  ix,  23.  —  »  Joan.,  i,  16.  —  *  /ooji.,  xiu,  3. 
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peut  pas  qu'il  n'y  retourne.  Il  y  avoit  en  lui  une  grandeur  qui  de« 
voit  enfin  l'emporter.  Il  ne  pouvoit  s'abaisser  que  par  condescen-" 
dance ,  pour  s'approcher  de  nous,  pour  nous  apporter  ses  grâces, 
pour  nous  donner  un  parfait  modèle  d'humilité,  de  douceur  «  de 
patience,  de  toutes  les  vertus ,  pour  se  rendre  la  victime  de  nos 
péchés.  Pour  cela  ilfalloit  qu'il  descendit  jusqu'au  tombeau;  mais, 
comme  dit  saint  Pierre,  a  il  n'y  pouvoit  pas  être  détenu  ^  »  Et  il 
falloit  que  la  vie  qui  étoit  en  lui  prévalût.  Il  falloit  donc  aussi  que 
s'il  quittoit  sa  gloire,  il  la  reprit  bientôt  ;  a  s'il  s'humilioit  jusqu'à 
la  mort ,  et  à  la  mort  de  la  croix,  Dieu  »  devoit  ensuite  a  l'exalter 
et  lui  donner  un  nom  qui  fût  au-dessus  de  tout  nom  * ,  0  pour 
accomplir  aussi  ce  qu'il  a  demandé  à  son  Père  :  a  Mon  Père , 
glorifiez-moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous 
avant  que  le  monde  fût*.  »  C'est  ce  que  veut  dire  saint  Jean  par 
ces  paroles  :  a  Sachant  qu'il  sortoit  de  Dieu  et  qu'il  y  retoumolt.  » 
Car  il  n'étoit  pas  possible  qu'il  demeurât  toijyours  séparé  d'une 
gloire  qui  lui  étoit  si  naturelle  ;  et  non-seulement  il  y  devoit  re* 
tourner,  mais  encore  nous  y  ramener  avec  lui.  Ce  qui  aussi  lui  a 
tait  dire  :  a  Mon  Père ,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que  vous 
m'avez  donnés  y  soient  aussi  avec  moi ,  afin  qu'ils  contemplent  ma 
gloire  que  vous  m'avez  doimée,  parce  que  vous  m'avez  ûmé  avant 
la  création  du  monde  ^.  »  La  contempler ,  c'est  en  jouir,  c'est  y 
participer ,  selon  ce  que  dit  saint  Jean  :  «  Nous  lui  serons  sem^ 
Uables ,  parce  que  nous  le  verrons  comme  il  est  *.  »  Et  c'est  l'ao* 
oomplissement  de  ce  qu'il  a  dit  :  a  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que 
vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes 
un^  et  que  le  monde  sache  que  vous  les  avez  aimés  comme  vous 
m'avez  aimé  *.  » 

Que  ceux  qui  aiment  Jésus-Christ  goûtent  ces  paroles^  et  qu'ils 
goûtent  encore  celles*ci  :  c  Je  m'en  vais  vous  préparer  la  place  ; 
et  quand  je  m'en  serai  allé ,  et  que  je  vous  aurai  préparé  la  place, 
je  reviendrai,  et  je  vous  retirerai  à  moi,  afin  que  là  où  je  suis, 
vous  y  soyez  aussi  ^  »  Voilà  donc  la  manière  dont  Jésus-Christ 
devoit  retourner  à  Dieu  ;  voilà  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  de 

1  Àet,  II,  24.  —  •  Philipp.,  lî ,  8 ,  9.  —  «  Joan,,  xvn ,  5.  —  *  Joan.,  xvii ,  24. 
—  •  I  Joan.,  m,  2.  —  «  Joan.,  xvii,  22,  23.  —  '  Joan.,  xiv,  2,  9. 
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saint  Jean  :  a  II  étoit  sorti  de  Dieu  et  il  y  retoumoit  :  s>  et  lorsqu'il 
fut  sur  le  point  d'accomplir  ce  glorieux  retour,  étant  tel  et  se 
sachant  tel,  comme  le  remarque  saint  Jean,  il  voulut  bien  nous 
laver  les  pieds.  Silence,  silence,  encore  un  coup  :  taisez-vous, 
mes  pensées  :  laissez-moi  contempler  Jésus  aux  pieds  de  ses  apô- 
tres, à  nos  pieds  de  tous  :  et  aux  pieds  de  tous  ses  fidèles  qu'il 
regardoit  dans  ses  apdtnrs. 

VHP  JOURNÉE. 

Jésus-Christ  en  vient  au  lavement  des  pieds.  Joan.^  xui,  4. 

lisez  versetsi  et5.  a  II  se  leva  de  table  et  il  posa  ses  habits,  »  les 
habits  d'honneur  que  portoient  les  personnes  libres,  et  ne  se  lais- 
sant que  cette  sorte  d'habits  que  ceux  qui  servoient  avoient  ac- 
coutumé de  garder.  «  Et  ayant  pris  un  linge ,  il  se  l'attacha  devant 
lui  :  D  de  mot  à  mot,  a  il  s'en  ceignit.  »  Se  ceindre,  en  général 
étoit  la  posture  de  celui  qui  alloit  servir,  selon  ce  qui  est  écrit  : 
c  Que  vos  reins  soient  ceints  ;  »  et  un  peu  après  :  «  Soyez  comme 
les  serviteurs  qui  attendent  leurs  maîtres  ;  »  et  peu  après  :  <  Le 
maître  se  ceindra  lui-même ,  et  fera  asseoir  à  sa  table  ses  fidèles 
serviteurs,  il  viendra  lui-même  les  servir  ^.  »  Voilà  en  général 
ce  que  c'est  que  se  ceindre  :  mais  se  ceindre  d'un  linge  est  l'habit 
d'un  service  encore  plus  vil ,  qui  est  celui  de  laver  les  pieds.  Et 
remarquez  que  Jésus  fait  tout  lui-même  :  lui-même  il  pose  ses 
habits  :  il  se  met  lui-même  ce  linge  :  il  verse  l'eau  lui-même 
dans  le  bassin,  de  ces  mêmes  mains  qui  sont  les  dispensatrices  de 
de  toutes  les  grâces  ;  de  ces  mains  qui  sont  les  mains  d'un  Dieu 
qui  a  tout  fait  par  sa  puissance  ;  de  ces  mains  dont  la  seule  im- 
position, le  seul  attouchement  guérissoit  les  malades  et  ressusdtoit 
les  morts  :  de  ces  mêmes  mains  il  versa  de  l'eau  dans  un  bassin, 
il  lava  et  essuya  les  pieds  de  ses  disciples.  Ce  n'est  pas  ici  une  cé- 
rémonie ;  c'est  un  service  effectif  qu'il  leur  rend  à  tous,  et  le  ser- 
vice le  plus  vil,  puisqu'il  Uui  se  mettre  àleurs  pieds  pour  le  leur 

«  Lue,,  XII,  35-37. 
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rendre  :  il  fout  laver  les  ordures  et  la  poussière  qui  s'amassoient 
autour  des  pieds  en  marchant  nu-pieds,  comme  on  faisoit  en  ces 
pays-là.  Yoilà  ce  que  fait  Jésus,  sachant  tout  ce  qu'il  étoit  dès  l'é- 
temité  et  dans  le  temps,  et  ce  qu'il  alloit  devenir  par  sa  résurrec- 
tion et  son  ascension  triomphante.  Pénétrez-moi ,  ô  Jésus,  de  votre 
grandeur  naturelle  et  de  vos  bassesses  volontaires,  afin  que  du 
moins  dans  ma  petitesse  naturelle  je  n'aie  point  de  difficulté  à  me 
tenir  bas  et  à  servir  mes  frères. 

IX*  JOURNÉE. 

Pierre  refuse  de  $e  laisser  laver  les  pieds,  puis  il  obéit,  ioan,,  un,  6-9. 

Que  saint  Pierre  étoit  pénétré  de  ces  grandeurs  et  de  ces  bas- 
sesses de  son  maître ,  lorsqu'il  s'écrie  tout  transporté  :  a  Quoi  ! 
Seigneur ,  vous  me  laveriez  les  pieds  *  I  d  Vous  ?  à  qui?  à  moi  t 
Tu,  mihi.  Vous,  le  Fils  de  Dieu  I  à  moi ,  un  pécheur  1  II  lui  di- 
soit  autrefois  :  a  Retirez-vous  de  moi,  Seigneur  ;  car  je  suis  \m 
homme  pécheur  *  :  »  un  homme ,  un  mortel,  un  néant  :  mais  ce 
qui  est  encore  pis ,  un  pécheur.  Ha  1  retirez-vous  de  moi,  je  ne 
puis  souflrir  votre  approche.  A  plus  forte  raison  maintenant,  que 
vous  veniez  me  laver  les  pieds  et  me  rendre  un  service  si  indigne 
de  vous,  un  maître  à  son  disciple  !  un  Seigneur  et  un  tel  Seigneur 
à  son  esclave  I  «  Ha  1  Seigneur ,  o  quoi  que  vous  disiez,  je  ne  le 
souilrirai  jamais  :  «  Jamais  vous  ne  me  laverez  les  pieds  *.  » 

Le  caractère  de  saint  Pierre  étoit  la  ferveur.  Elle  n'étoit  pas 
encore  bien  réglée,  mais  elle  étoit  extrême  ;  et  quoique  Jésus  lui 
dit  :  a  Vous  ne  savez  pas  encore  ce  que  je  veux  faire,  mais  vous 
le  saurez  bientôt  »  et  en  son  temps  ;  comme  s'il  eût  dit  :  Laissez- 
moi  faue;  je  sais  pourquoi  je  le  fais  ;  Pierre  s'obstine  pour  ainsi 
parler ,  et  contraint  Jésus  de  lui  dire  :  a  Si  je  ne  vous  lave,  vous 
n'aurez  point  de  part  avec  moi.  »  Et  en  même  temps,  avec  la 
même  ferveur  qui  lui  faisoit  dire  :  «  Jamais  vous  ne  me  laverez 
les  pieds,  »  il  s'écrie  :  «  Ha  I  Seigneur,  non-seulement  les  pieds, 
mais  encore  les  mains  et  la  tête  ^.  »  Il  ne  savoit  pas  encore  ce  que 

*  JooH,,  XIII,  6,  7.  —  •  Luc.,  V,  8.  —  •  Joan.,  xin,  6.  —  *  Ibid.,  7-9. 
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c'étoit  d'être  lavé  par  Jésus ,  et  dans  quel  baptême  il  &Il(Ht  être 
plongé  à  son  exemple.  Il  n'avoit  pas  encore  pénétré  cette  parole 
de  son  maître  :  <  J'ai  à  être  baptisé  d'un  baptême^  :  »  il  faut  que  je 
sois  baptisé  de  mon  propre  sang  :  et  je  réserve  ce  baptême  de 
soufGrance  h  mes  serviteurs  :  je  leur  laverai  les  pieds,  je  leur  lar 
vend  les  mains ,  je  leur  laverai  la  tête  par  ce  baptême.  Pierre  ne 
savoit  pas  encore  tout  ce  mystère  :  il  ne  savoit  pas  encore  parfai- 
tement combien  nos  pensées,  combien  nos  actions  étoient  impures, 
ni  combien  nous  avions  besoin  que  notre  tête  et  nos  mains  fussent 
lavées.  Et  néanmoins  possédé  du  désir  d'être  avec  son  maître  et 
d'avoir  part  avec  lui,  à  l'abandon  il  s'écrie  :  Je  vous  Uvre  tout, 
les  pieds,  les  mains,  la  tête  même  :  lavez-moi  comme  vous  vou- 
drez :  je  veux  être  avec  vous,  quoi  qu'il  en  coûte  :  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  je  veux  vous  avoir  :  faites  ce  que  vous  voudrez,  non- 
seulement  de  mes  pieds ,  mais  encore  de  mes  mains  et  de  ma  tête. 
Vous  serez  écouté,  Pierre  :  vos  pieds  et  vos  mains  seront  laves  : 
vous  serez  crucifié  comme  votre  maître  :  votre  tête  aura  son  par- 
tage dans  votre  crucifiement,  et  vous  serez  crucifié  la  tête  en  bas. 
C'est  ainsi  que  votre  maître  vous  lavera  :  voilà  le  bain  qu'il  vous 
prépare  :  a  Vous  ne  le  savez  pas  encore  ;  d  mais  on  vous  le  fera 
savoir  en  son  temps.  «  0  Seigneur,  non-seulement  les  pieds,  mais 
encore  les  mains  et  la  tête,  d  Imitons  saint  Pierre  :  abandonnons- 
nous  à  notre  Sauveur.  Nous  ne  savons  pas  encore  ce  qu'il  veut  faire 
de  nous  :  notre  foiblesse  ne  le  pourroit  pas  souffrir  :  mais  qum 
que  ce  soit,  a  mon  cœur  est  prêt  :  mon  cœur  est  prêt ,  6  Dieu  *  !  » 
encore  un  coup,  je  vous  livre  tout  :  pieds  et  mains ,  tout  ce  que 
je  suis ,  la  tête  même  et  l'ame  dont  elle  est  le  siège. 


^Ên^ul/ll¥*llff^tltlfMlf|||^l¥*^llnMtlm/l/w^lv¥t^mfll*y 


X*  JOURNÉE. 

Sb  laoer  dm  tnofadret  toehes.  Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  toni. 
Joan.,  xiu,  8, 10. 

En  Orient,  dans  les  pays  chauds,  l'usage  du  bain  étoit  tfxi 
fréquent  ;  et  après  qu'on  s'étoit  lavé  le  matin  et  pendant  le  jour» 

*  iMC.,  Jix,  50.  —  *Psai.  LYl^  8. 
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il  ne  restoit  plus  sur  le  soir  que  de  se  laver  les  pieds  pour  se  net- 
toyer des  ordures  qu^on  amassoit  allant  et  venant.  C'est  le  sens  de 
cette  parole  de  l'Epouse  :  a  J'ai  lavé  mes  pieds  :  pourquoi  voulez- 
vous  que  Je  me  lève  pour  les  salir  ^?  »  Jésus-Christ  se  sert  de  cette 
similîtode,  pour  faire  entendre  &  ses  fidèles  qu'après  s'être  lavé 
des  grands  péchés,  il  reste  encore  le  soin  de  se  purger  de  ceux 
que  Ton  contracte  dans  l'usage  de  la  vie  humaine  ;  lesquels ,  bien 
que  plus  petits  à  comparaison  des  autres,  ne  laissent  pas  en  eux- 
mêmes  d'être  toij^ours  i^ands,  parce  qu'une  ame  qui  aime  Dieu 
ne  trouve  rien  de  léger  lans  ce  qui  l'offense  ;  et  si  elle  négligeoit 
de  se  pmifltf  de  ces  laates,  elles  la  mettroient  dans  un  état  fte- 
neste ,  afToiblissant  insensiU^nent  les  forces  de  Vame  :  en  sorte 
quH  ne  lui  resteroit  que  très-peu  de  résistance  contre  les  grandes 
tentations  ;  ce  qui  la  feroit  succomber  trop  aisément,  parce  que 
ces  tentations  violentes  ne  peuvent  être  vaincues  que  par  une 
très-ardente  charité.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  nous  apprend  par 
ces  paroles  :  «  Celui  qui  a  été  lavé  n'a  plus  besoin  que  de  laver  ses 
pieds,  et  il  est  pur  dans  tout  le  reste  ;  et  vous,  vous  êtes  purs , 
mais  non  pas  tous  *.  »  Jésus-Christ  nous  apprend  donc  par  cette 
parole  qu'il  ne  nous  est  pas  penms  de  négliger  ces  moindres  pé- 
chés, et  c'est  ce  qu'il  a  voulu  signifier  par  le  lavement  des  pieds. 
Et  afin  de  pénétrer  tout  le  mystère,  le  soin  qu'il  prend  de  laver 
les  pieds  à  ses  apôtres  au  moment  qu'il  alloit  instituer  l'Eucha- 
ristie et  les  7  fedre  participer,  nous  apprend  que  le  temps  où  nous 
devons  nous  appliquer  à  purger  ces  butes  vénielles,  c'est  celui  où 
nous  nous  préparons  àla  communion,  où  il  s'agit  de  s'unirpar- 
{sitement  avec  Jésus-Christ;  à  quoi  ces  péchés  apportent  un  si 
grand  obstacle,  que  ai  on  mouroit  avant  que  de  les  avohr  expiés , 
la  vinon  bienheureuse  en  seroit  retardée  et  peut-être  durant  plu- 
sieurs âèdes.  On  doit  donc  se  sentir  d'autant  plus  obligé  à  purifier 
ces  péchés  avant  la  communion,  que  c'est  par  elle  principalement 
qu'on  sTen  doit  relever,  les  antres  étant  lavés  par  un  autre  sacre- 
ment et  la  néglig^ice  de  purger  ces  fautes  pouvant  aller  à  un 
excès  qui  rendroit  l'attache  à  ces  péchés  non-seulement  dange- 
reuse comme  éQe  l'est  toujours,  mais  encore  mortelle.  Car  cdui 
<  CwUk.,  V,  8.  —  •  Joan.,  xui«  iO. 
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qui  ne  se  soude  des  péchés  qu'à  cause  qu'ils  damnent,  montre 
que  c'est  la  peine  qu'il  craint ,  mais  qu'il  n'aime  pas  yéritablemeni 
la  justice,  c'est-à-dire  qu'il  n'aime  pas  Dieu  comme  il  y  est  obligé  ; 
et  il  doit  craindre  de  perdre  bientôt  par  son  extrême  langueur 
tout  ce  qui  lui  reste  de  ce  feu  divin.  Lavons  donc  soigneusement 
non-seulement  nos  mains  et  notre  tête ,  mais  encore  nos  pieds , 
avant  que  d'approcher  de  l'Eucharistie  :  autrement  l'Epoux  vien- 
dra à  nous  avec  une  espèce  de  dédain.  Et  encore  que  ces  péché» 
journaliers  n'empêchent  pas  qu'il  ne  nous  dise  ainsi  qu'aux  apô- 
tres :  a  Vous  êtes  purs,  »  il  nous  avertit  néanmoins  de  nous  en 
purger,  quand  nous  voulons  nous  approcher  de  son  corps  et  de 
son  sang  avec  toute  la  pureté  requise.  Et  il  fait  bien  voir  combien 
est  grande  cette  obligation,  lorsqu'en  lavant  les  pieds  à  ses  apô- 
tres ,  pour  leur  inspirer  le  soin  de  se  puriQer  de  ces  péchés,  il  leur 
dit  :  a  Si  je  ne  vous  lave ,  »  c'est-à-dire  si  je  ne  lave  ces  taches 
des  pieds,  «  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi  ^  ;  »  non-seule- 
ment à  cause  qu'elles  retardent,  comme  on  vient  de  voir ,  la  vi- 
sion bienheureuse  et  la  parfaite  union  avec  Dieu  ;  mais  encore  à 
cause  que  la  négligence  de  les  nettoyer  peut  causer  de  dange- 
reuses froideurs  entre  l'ame  et  Jésus-Christ,  et  même  dans  un 
certain  degré  devenir  mortelle.  Lavez-vous  donc,  chrétiens  :  la- 
vez-vous de  tous  vos  péchés,  jusqu'aux  plus  petits,  lorsque  vous 
devez  approcher  de  la  sainte  table  :  lavez  vos  pieds  avec  soin  : 
renouvelez- vous  tout  à  fait,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  de 
manger  indignement  le  corps  du  Sauveur ,  puisque  vous  voyez 
si  clairement  que  ce  péché ,  qui  peut-être  ne  seroit  que  véniel 
par  sa  nature,  deviendroit  mortel  par  l'attache  que  vous  y  auriez. 
Et  quand  même  vous  ne  seriez  pas  tout  à  fait  indigne  de  cette 
indignité  qui  nous  rend  coupables  du  corps  et  du  sang  du  Sau- 
veur, nous  pourrions  nous  rendre  indignes  des  grandes  grâces 
sans  lesquelles  nous  ne  pouvons  vaincre  les  grandes  foiblesses ,  ni 
les  grandes  tentations  dont  la  vie  est  pleine.  Nous  pourrions  nous 
rendre  indignes  de  cette  parfaite  communication  avec  l'Epoux,  et 
causer  entre  lui  et  nous,  sinon  la  rupture ,  du  moins  ces  firoi- 
deurs  qui  sont  des  dispositions  à  la  rupture  même. 
^  Joan,,  xiif,  8. 
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Sdgneur ,  lavez-moi  les  pieds,  afin  que  je  dise  avec  l'Epouse  : 
c  Je  me  suis  lavé  les  pieds  :  puis-je  les  salir  de  nouveau  7  d  La  pu- 
reté est  un  attrait  pour  conserver  la  pureté  :  plus  un  habit  est 
blanc,  plus  les  taches  qui  sont  dessus  se  font  remarquer  :  plus  on 
est  net,  plus  on  doit  éviter  de  se  souiller  :  dans  le  désir  d'être 
rangé  avec  ceux  dont  il  est  écrit,  a  qu'ils  sont  sans  tache  de- 
vant le  trône  de  Dieu  *.  »  C'est  à  quoi  il  faut  aspirer  et  se  souvenir 
de  cette  belle  doctrine  de  saint  Augustin  :  qu'encore  qu'on  ne 
puisse  vivre  ici  sans  péché,  on  en  peut  sortir  sans  péché ,  parce 
que  comme  les  péchés  y  abondent,  les  remèdes  pour  les  guérir 
n'y  manquent  pas. 

XV  JOURNÉE. 

Judas  lavé  comme  Us  autres.  Joan.^  xin^  10^  il. 

«  Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  Car  il  savoit  qui  étoit  celui 
qui  le  devoit  trahir;  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Vous  êtes  purs, 
mais  non  pas  tous  *.  o  Et  cependant,  quoiqu'il  le  connût  et  a  que 
le  diable  fût  déjà  entré  dans  son  cœur  '  »  pour  lui  inspirer  le  des- 
sein de  livrer  son  Maître,  il  lui  lave  les  pieds  conune  aux  autres, 
et  il  l'avertit  qu'il  voit  Son  crime  pour  le  porter  à  se  corriger. 
Arrêtons-nous  à  considérer  avec  saint  Paul  a  la  bonté  de  Dieu  » 
qui  nous  attend,  disons  plus,  a  qui  nous  invite  à  la  pénitence,  » 
pendant  a  qu'avec  notre  dureté  et  notre  cœur  impénitent  nous 
nous  amassons  à  nous-mêmes  des  trésors  de  haine  ^.  »  Telle  étoit 
la  disposition  de  Judas. 

Que  de  Judas  parmi  les  chrétiensi  Que  de  malheureux,  que 
mille  démonstrations  des  bontés  de  Dieu  ne  peuvent  détourner  de 
la  résolution  de  mal  faire!  Ne  soyons  point  de  ce  nombre.  Si  nous 
en  avons  été ,  n'en  soyons  plus  :  songeons  du  moins  qu'il  nous 
voit,  qu'a  voit  celui  qui  le  doit  trahir.  Et  cependant  il  lui  lave  les 
pieds  :  une  eau  sainte  lui  est  présentée  dans  la  pénitence  :  Jésus 
est  prêt  à  le  recevoir  à  sou  amour  et  à  ses  grâces,  pourvu  qu'il  se 
lave  et  se  repente. 

«  Apoc.j  XIV,  5.  —  ^Joan,,  xiii,  10, 11.  —  •  Ibid.,  2.—  •  Jkwi.,  ii,  ♦,  5, 
TOM.  VU  22 
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XIP  JOURNÉE. 

Lavement  des  pieds  commandé.  Bonté  ei  humilité.  Joan.>  xni,  i2-i6. 

n  falloit  Joindre  rinstruction  de  la  parole  à  œlle  de  l'exemple. 
Jésus  «  reprit  ses  habits ,  et  s'étant  remis  à  table,  d  avant  que  de 
reprendre  le  souper  qu'il  avoit  interrompu,  avant  que  d'en  venir 
au  repas  céleste,  il  y  parla  en  cette  sorte  :  «  Vous  voyez  ce  que  je 
viens  de  faire  :  vous  m'appelez  votre  Maître  et  votre  Seigneur, 
et  vous  avez  raison  :  car  je  le  suis  '.  »  Continuez  la  lecture ,  ver- 
sets 14, 16, 16.  Vous  y  apprendrez  que  le  Sauveur  nous  enseigne 
à  rendre  à  nos  frères  le  service  que  nous  pouvons,  même  corpord, 
même  sans  y  être  tenus.  Celui  de  laver  les  pieds  étoit  alors  en 
grand  usage,  comme  il  parolt  par  ces  paroles  de  saint  Paul,  où  il 
compte  parmi  les  conditions  de  la  veuve,  qu'on  devait  choisir 
pour  servir  les  pauvres,  a  qu'elle  ait  été  hospitalière,  qu'elle  ait 
lavé  les  pieds  des  saints  *.  d  Choisissons  à  cet  exemple  quelque 
service  de  cette  nature,  qui  revienne  à  celui-là  selon  nosmcenis. 
Par  exemple,  allons  servir  les  malades  dans  un  hôpital,  ou  plutAt 
encore  quelque  malade  qui  soit  sans  secours  et  qui  ait  besoin  d'un 
tel  service;  et  toutes  les  fois  que  nous  le  rendrons  à  qudqu'un, 
rendons-le  comme  Jésus-Christ,  le  plus  sérieux,  le  plus  effectif, 
et  par  conséquent  le  plus  humble  qu'il  se  pouira;  etque  ceux  qui 
rendent  quelquefois  aux  pauvres  de  tels  services  par  cérémonie, 
comme  les  princes,  les  prélats ,  les  supérieurs  des  communautés, 
entrent  dans  l'esprit  de  cette  cérémonie  :  qu'ils  entrent  dans  une 
profonde  et  ôncère  humilité  :  qu'ils  considèrent,  que  dans  le  fond 
notre  nature  est  servile  :  que  nous  sommes  nés  serfepar  le  péché 
et  que  la  difiérence  des  conditions  ne  peut  pas  effacer  ce  titre. 

Ne  servons  pas  seulement  nos  frères  avec  humilité,  conune  a 
fait  le  Sauveur  ;  mais  servons-les  avec  amour,  en  nous  souvenant 
de  cette  parole  :  c  Jésus  ayant  to^joms  aimé  les  siens.  Aies  aima 
jusqu'à  la  fin  '.  »  Ce  ne  fut  donc  pas  seulement  pour  pratiquer 

•  Joan.,  xm,  i%,  !8.  —  1 1  ràwoM.,  v,  9,  iO.  —  »  Joan.,  xui,  I. 
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l'humilité  et  nous  en  donner  l'exemple,  qu'il  lava  les  pieds  à  ses 
disciples;  mais  ce  fut  par  un  tendre  amour,  par  le  plaisir  qu'il 
avoit  à  leur  montrer  combien  il  les  estimoit,  pour  relever  la  di- 
gnité de  la  nature  humaine  tombée  dans  la  servitude.  Servons 
donc  nos  frères  dans  le  même  esprit,  par  estime ,  par  tendresse  et 
pour  honorer  Jésus-  Christ  en  eux. 

Dans  un  sens  moral ,  mais  très-véritable  et  très-solide ,  nous 
nous  lavons  les  pieds  les  uns  aux  autres,  lorsque  nous  prenons 
soin  de  nous  avertir  mutuellement  de  nos  fautes;  toujours  prêts  à 
les  excuser,  ne  souffrant  pas  qu'on  déshonore  notre  prochain  dans 
les  moindres  choses,  et  le  purgeant  par  ce  moyen  jusque  des  plus 
petits  défauts;  et  cela,  non-seidement  par  humilité,  de  peur  qu'en 
jugeant  les  autres  nous  nous  attirions  à  nous-mêmes  un  sévère 
jugement  pour  nos  défauts;  mais  par  une  sincère  et  véritable  ten* 
dresse  pour  tous  les  chrétiens  qui  sont  nos  frères,  et  pour  tous  les 
hommes  qui  sont  notre  chair. 

Jésus-Christ,  après  avoir  dit  :  «  Faites  comme  je  vous  m  fait  ',  » 
et  avoir  montré  aux  hommes  le  service  qu'ils  doivent  rendre  à 
leurs  semblables,  afin  de  leur  faire  entendre  à  combien  plus  forte 
raison  ils  doivent  servir  ses  ministres^  il  ajoute  :  a  Celui  qui  reçoit 
ceux  que  j'envoie,  me  reçoit  moi-même;  et  :  celui  qui  me  reçoit, 
reçoit  celui  qui  m'a  envoyé  *•  d  Le  bel  enchaînement  de  remonter 
des  ministres  de  Jésus-Christ  à  lui-même,  et  de  lui-même  jusqu'à 
Keuson  Pèrel  Accoutumons-nous  à  regarder  Jésus-Christ  dans 
nos  pasteurs,  et  dans  Jésus-Christ  toute  la  majesté  de  son  Père. 

En  tenant  ces  discours  à  ses  apôtres,  Jésus-Christ  y  insère  ton** 
Jours  quelque  chose  du  traître  Judas  pour  les  confirmer,  non-seu- 
lement dans  la  foi  en  leur  faisant  sentir  qu'il  savoit  tout,  mais 
encore  dans  les  sentimens  de  bonté  et  d'humilité,  puisque  con* 
noissant,  comme  il  dit,  ceux  qu'il  avoit  choisis  et  sachant  les  noirs 
desseins  de  ce  traître,  il  n'avoit  pas  laissé  de  lui  laver  les  pieds  :  et 
non-seulement  cela,  mais  encore  de  le  faire  mettre  à  sa  table,  de 
lui  servir  à  manger  comme  aux  autres,  et  ce  qui  est  au-dessus  de 
tout ,  de  lui  donner  comme  aux  autres  son  corps  et  son  sang. 
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XIII-  JOURNÉE 

Trmble  de  Jésus.  Un  de  tous  me  trahira.  Jocui,,  xin,  21. 

c  Jésus  ayant  dit  ces  choses,  se  troubla  en  son  esprit,  »  et  se  dé- 
clara en  disant  :  a  Un  de  vous  me  trahira.  »  Ce  trouble  dans  Tame 
sainte  et  dans  l'esprit  de  Jésus,  est  digne  d'une  attention  extraor- 
dinaire. Ce  qui  se  présente  d'abord  à  notre  esprit,  c'est  la  cause 
de  ce  trouble  :  «  Un  de  vous  me  trahira.  »  Le  crime,  la  trahison , 
la  perfidie  d'un  des  disciples  de  Jésus,  c'est  ce  quilui  cause  ce 
trouble  intérieur.  Ce  qui  le  trouble  donc  en  général,  c'est  le 
péché  :  c'est  en  particulier  les  péchés  de  ceux  qui  lui  étoient  le 
plus  unis,  comme  Judas  qu'il  avoit  mis  au  nombre  de  ses  apAtres. 
Quand  il  songeoit  que  sa  passion,  par  laquelle  il  venoit  détruire 
le  péché,  devoit  introduire  dans  le  monde  tant  de  nouveaux 
crimes  :  des  crimes  si  énormes,  si  singuliers^  si  inouï  3,  :  la  trahi- 
son d'un  Judas ,  les  inhumanités  des  Juifs ,  leur  ingratitude ,  en 
un  mot  le  déicide,  c'est  là  ce  qui  lui  causoit  plus  que  tout  le  reste 
ce  trouble  intérieur;  et  on  ne  se  trompera  pas  en  croyant  que 
c'étoit  là  la  partie  la  plus  amère  de  son  calice. 

Nous  voyons  trois  endroits  principaux  où  il  est  parlé  du  trouble 
de  la  sainte  ame  de  Jésus;  celui-ci,  au  chapitre  xn  du  même 
Evangile,  verset  27,  lorsqu'il  dit  :  a  Mon  ame  est  troublée;  >  et 
dans  le  chapitre  xi,  verset  33,  où  voyant  les  larmes  des  Juifs  et  de 
Marie,  sœur  de  Lazare,  qui  pleuroient  sa  mort,  «  il  firémit  en 
son  esprit  et  se  troubla  lui-même.  » 

Il  n'y  a  nul  doute,  dans  l'endroit  où  nous  sommes,  que  le  siiijet 
de  son  trouble  ne  fût  le  crime  de  Judas  et  de  tous  ceux  qui  dé- 
voient coopérer  à  sa  mort.  Car  l'évangéliste  le  remarque,  lorsqull 
dit  «  qu'il  se  troubla,  »  et  qu'il  dit  en  même  temps  :  <  Un  de 
vous  me  trahira,  p  On  doit  croire  aussi  que  lorsqu'il  dit  à  la 
veille  de  sa  passion  :  a  Mon  ame  est  troublée,  »  c'étcût  là  prin- 
dpalement  ce  qui  le  troubloit  :  c'étoit,  dis-je,  le  péché ,  puisque 
rien  ne  méritoit  tant  de  l'émouvoir.  Enfin  s'il  a  paru  si  troublé 
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à  la  mort  de  Lazare  et  aux  larmes  qa'elle  fit  verser,  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  seule  mort  du  corps  lui  causât  ce  frémisse- 
ment et  ce  trouble  :  c'est  qu'il  regardoit  la  mort  de  l'ame  dans 
celle  du  corps  qui  en  étoit  la  figure.  Il  regardoit  que  c'est  le 
péché  qui  a  amené  la  mort  dans  le  monde  :  Lazare  étoit  l'i- 
mage du  pécheur  et  du  pécheur  dans  son  état  le  plus  funeste  et 
le  plus  afiA*eux ,  qui  est  celui  où  l'on  est  par  le  péché  d'endur- 
cassement  et  d'habitude,  lorsqu'on  poiurit  dans  son  crime. 

Ainsi  ce  trouble  que  Jésus  ressentit  ici  dans  son  esprit ,  c'est 
l'horreur  dont  il  fût  saisi,  en  considérant  le  péché  :  c'est  ce  qui  lui 
causa  ce  saisissement  qu'il  fit  paroitre  en  frémissant.  Et  s'il  nous 
est  permis  de  pénétrer  dans  ses  sentimens  les  plus  intimes,  ce  qui 
le  troubla  le  plus  vivement  en  cette  occasion,  c'est  qu'il  regarda 
le  mauvais  effet  que  sa  mort  et  le  mérite  de  son  sang  répandu  dé- 
voient produire  dans  les  pécheurs ,  en  leur  étant  une  occasion  de 
s'abandonner  au  péché  par  l'espérance  qu'elle  leur  donnoit  d'en 
obtenir  le  pardon.  C'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  dans  le 
péché,  d'y  faire  servir  la  bonté  de  Dieu  et  la  grâce  de  la  ré- 
demption. Si  c'est  là  ce  que  le  péché  a  de  plus  horrible,  c'est 
là  aussi  par  conséquent  ce  qui  causoit  au  Sauveur  le  plus  d'hor- 
reur, le  plus  de  saisissement,  le  plus  de  trouble. 

Et  pour  venir  au  trouble  qu'il  ressentit  aux  approches  de  sa 
mort,  il  n'étoit  pas  seulement  causé  par  les  crimes,  par  les 
cruautés,  par  les  injustices  et  les  perfidies  qui  dévoient  le  mener 
au  dernier  supplice  :  mais  encore  parce  qu'il  voyoit  qu'il  en  seroit 
en  quelque  façon  l'occasion  innocente.  Car  encore  que  bien  éloi- 
gné de  donner  lieu  à  la  jalousie  et  aux  injustices  des  Juifs ,  il  n'ait 
rien  omis  pour  les  corriger  et  que  leur  malice  seule  fût  la  cause  de 
leurs  fureurs,  néanmoins  il  ne  laissoit  pas  d'être  véritable,  que  la 
sainteté  de  Jésus,  sa  doctrine,  ses  miracles,  ses  vives  et  pressantes 
r^réhensions ,  qui  dévoient  opérer  leur  salut,  excitèrent  cette 
jalousie  et  cette  haine  implacable  contre  Jésus-Christ;  et  que 
Judas  prit  occasion  de  s'éloigner  de  lui,  des  paroles  qu'il  avoit 
dites  en  faveiir  de  Marie,  lorsqu'elle  avoit  épanché  sur  lui  tant 
de  parfums  précieux. 

n  faut  ^jouter  à  tout  cela  qu'il  avoit  à  souffrir  la  mort  comme 
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la  juste  punition  de  tous  les  péchés  dont  il  étoit  chargé ,  et  il  y 
alloit  en  quelque  façon  comme  coupable.  Ainsi  l'horreur  du  péché 
le  saisissoit  :  il  s'en  voyoit  tout  environné,  tout  pénétré.  Il  voyoit, 
ô  cruel  spectacle  pour  le  Sauveiu:  du  genre  humain!  il  voyoit 
croître  le  péché  par  le  mauvais  usage  qu'on  feroit  de  sa  mort 
Elle  faisoit  dire  à  plusieurs  qu'il  n'étoit  pas  le  Fils  de  Dieu,  que 
tous  les  miracles  par  lesquels  il  l'avoit  prouvé,  n'étoient  qu'illu* 
sion.  Elle  étoit  scandale  aux  Juifs  et  folie  aux  gentils,  et  ans 
fidèles  mêmes.  Quelle  occasion  de  vengeance ,  puisqu'on  général 
tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  en  profiter  en  devenoientplns 
coupables,  plus  punissables,  plus  damnés  1  Combien  étoit  touché 
de  leur  malheur  ce  bon  Sauveur,  qui  aimoit  si  tendrement  tous 
les  hommes,  particulièrement  ses  fidèles,  et  qui  ne  s'étoit  fait 
homme  que  pour  les  sauver  !  0  Jésus,  c'est  ce  qui  troubloit  prin- 
cipalement votre  sainte  ame  :  c'est  ce  qui  lui  causa  cette  émo- 
tion et  les  autres  que  nous  verrons  dans  la  suite.  Ayons  donc 
horreur  du  pédié ,  et  voyons  dans  le  trouble  de  Jésus  combien 
notre  conscience  en  devroit  être  troublée. 

XIV  JOURNÉE. 

Qu'est-ce  que  le  trouble  de  Jésus?  Ibid. 

n  me  semble,  ô  mon  Sauveur ,  que  vous  me  faites  entendre  en 
quelque  façon  ce  que  c'étoit  que  ce  trouble  dont  il  est  si  souvent 
parlé  dans  votre  Evangile.  C'est  déjà,  bien  certainement,  un 
trouble  dans  l'intérieur;  autraoaent  l'évangéliste  ne  diroit  pas: 
cil  se  troubla  dans  son  esprit;  o  ni  lui-même  :  a  Mon  ame  est 
troublée.  »  Mais  qu'est-ce  donc  dans  son  intérieur  que  ce  trouble» 
si  ce  n'est  l'horreur  d'un  grand  mal,  d'un  mal  extrême ,  du  plus 
grand  de  tous  les  maux,  qui  est  le  péché  avec  toutes  les  afDreuaes 
circonstances  qu'on  vient  de  voir  que  Jésus  avoit  en  vue  :  hoi^ 
reur  qui  excitée  dans  son  ame  sainte,  rejaillissoit  sur  le  corps  et 
y  causoit  des  effets  à  peu  près  semblables  à  ceux  que  nous  épnn»- 
vons  à  la  vue  des  olgets  les  plus  fâcheux;  à  quoi  il  fiiut  i^jouler 
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an  temps  de  la  passion ,  ce  qne  je  vais  tâcher  de  pénétrer  avec 
le  secours  de  l'Ecriture  ? 

Le  trouble  de  Tame  consiste  principalement  dans  la  diversité 
des  pensées  qm  nous  montent  dans  l'esprit  à  l'occasion  des  olgets 
extraordinaires.  «  Pourquoi  êtes-vous  troublés ,  et  poiu'quoi  s'é- 
lève-t-il  tant  de  différentes  pensées  dans  votre  cœur  *?  >  dit  Jésus 
lui-même  à  ses  disciples ,  lorsqu'il  les  vit  si  eflhiyés  de  ce  qu'il 
leur  apparoissoit  après  sa  mort.  Ces  pensées ,  dont  l'ame  est  dis- 
traite et  agitée,  en  sorte  qu'elle  ne  sait  quel  parti  prendre  et  à  quoi 
se  déterminer,  c'est  ce  qui  la  trouble  :  elle  ne  se  possède  plus,  elle 
n'est  plus  maîtresse  d'elle-même. 

Osenms-nous  dire  qu'il  y  a  eu  quelque  chose  de  semblable  dans 
l'ame  sainte  de  Jésus?  a  Maintenant,  dit-il,  mon  ame  est  trou- 
blée :  et  que  dirai-je?  Dirai-je  »  à  mon  Père  :  a  Mon  Père,  sau- 
ves-moi de  cette  heure  »  affreuse  où  j'aurai  tant  à  souffrir? 
c  Mais  c'est  pour  cette  heure-là  que  Je  suis  venu  :  mon  Père, 
glorifiez  votre  nom  *.  » 

Voilà  cette  diversité  de  pensées  :  on  Toit  une  espèce  de  perple- 
xité dans  ces  paroles  :  «  Que  dirai-je?  »  «ne  espèce  d'irrésolution 
dans  celles-ci  :  Que  demandersd-je  à  mon  Père?  qu'il  me  délivre 
de  tant  de  maux?  Mais  tout  se  termine  enfin  par  s'abandonner 
tout  entier  à  Dieu  et  n'avoir  pour  objet  que  sa  gloire. 

T  a-t-il  eu  une  véritable  irrésolution  dans  la  sainte  ame  de 
Jésus?  A  Dieu  ne  plaisel  car  l'irrésolution  ne  venant  que  de  la 
foiblesse  de  la  raison ,  lorsqu'on  ne  voit  pas  assez  clair  pour  se  dé- 
terminer à  ce  qu'il  faut  faire,  une  telle  disposition  pouvoii-elle 
se  trouver  dans  l'ame  du  Sauveur,  à  qui  la  sagesse  étemelle  étoit 
unie  et  ne  cessoit  de  la  diriger  dans  tous  ses  mouvemens?  Mais 
encore  qu'il  n'y  eût  point  une  véritable  irrésolution  dans  une  ame 
si  ferme  et  si  éclairée,  il  y  a  eu  quelque  chose  de  semblable,  puis- 
qu'il a  souffert  en  lui-même  ces  différentes  pensées  que  causent 
d'un  côté  l'horreur  naturelle  d'une  mort  accompagnée  de  tant  de 
terribles  circonstances,  et  de  l'autre  une  parfoite  détermination  à 
s'y  livrer,  parce  que  Dieu  le  vouloit  aimd. 

t  Lue.,  xxnr.  38.  —  •  Joan.,  m,  27,  S8. 
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XV  JOURNÉE. 

Uhùneur  du  péché,  cause  du  trouble  de  NotreSeiçneuT.  Ibid. 

Pour  comprendre  combien  cet  état  est  fâcheux  et  affligeant,  il 
ne  faut  que  se  souvenir  que  ce  qui  faisoit  l'horreur  de  Jésus-Christ 
n'étoit  pas  seulement  la  mort  douloureuse  qu'il  avoit  à  souCDrir  : 
car  encore  que  cette  horreur  de  la  mort  et  de  la  douleur  soit  na- 
turelle au  genre  humain  et  que  Jésus-Christ  Tait  dû  prendre  avec 
toute  sa  vivacité  en  prenant  notre  nature  tout  entière ,  c'étoit  le 
péché  qu'il  regardoit  comme  l'objet  qui  lui  étoit  le  plus  opposé  et 
qui  faisoit  son  aversion.  Il  regardoit  la  mort ,  ainsi  qu'on  Ta  vu, 
comme  l'effet,  comme  la  peine  du  péché  :  la  sienne  étoit  causée 
par  mille  énormes  péchés  :  elle  en  augmentoit  la  grièveté  et  le 
nombre  à  la  manière  qui  a  été  dite.  Âh  quel  calice!  combien 
grande,  combien  excessive  en  est  l'amertume! 

Un  ancien  Père  raconte  la  disposition  de  trois  solitaires  dans  ks 
injures  qu'on  leur  faisoit.  L'un  se  recueilloit  en  lui-même  et  exa- 
minoit  en  tremblant  s'il  ne  s'étoit  point  emporté,  s'il  n'avoit  point 
manqué  de  patience.  L'autre  regardoit  celui  par  qui  ilétoitoutragé 
comme  un  homme  qui  s'attiroit  à  lui-même  de  grands  maux  par 
les  justes  jugemens  de  Dieu ,  et  il  en  étoit  attendri  jusqu'à  en 
pleurer.  Mais  les  larmes  du  dernier  étoient  bien  plus  abondantes 
et  bien  plus  amères,  parce  qu'il  s'attachoit  à  considérer  que  les  ou- 
trages qu'on  lui  faisoit  étoient  autant  d'ofTenses  contre  Dieu,  dont 
encore  il  avoit  été  l'occasion ,  quoiqu'innocente.  Laissons  la  pie* 
mière  disposition,  qui -ne  peut  convenue  au  Sauveur;  mais  ks 
deux  autres  étoient  en  lui  d'autant  plus  vives  qu'il  avoit  plus  de 
tendresse  pour  les  hommes,  une  impression  beaucoup  plus  forte 
des  jugemens  de  Dieu  et  une  horreur  du  péché  au-dessus  de  tout 
ce  qu'on  peut  penser. 

Quand  donc  il  lui  plaisoit,  quand  il  étoit  convenable,  et  il  l'^i 
principalement  dans  le  temps  de  sa  passion,  de  se  livrer  tout  en- 
tier à  ce  sentiment  de  compassion  pour  les  pécheurs  et  d'horrear 
pour  le  péché  même,  ce  qu'il  souf&oit  est  inexpUcable  et  il  ne  &ut 
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pas  s'étonner  de  lui  avoir  entendu  dire  :  «  Mon  ame  est  trou- 
blée'; »  ni  de  lui  entendre  dire  bientôt  :  «Mon  ame  est  triste  jus- 
qu'à la  mort  ••  » 

Mon  Sauveur,  ce  trouble  de  votre  sainte  ame  étoit  nécessaire, 
d'un  côté  pour  exciter  et  pour  guérir  l'insensibilité  de  la  mienne, 
qui  loin  d'être  troublée  de  son  péché,  n'en  sent  ni  le  poids  ni  la 
blessure;  et  de  l'autre  pour  expier  ce  trouble  de  mes  sens  émus 
.parles  div«*ses  passions  qui  me  tyrannisent  tour  à  tour.  Seigneur, 
guérissez-moi  de  tant  de  maux  :  que  je  cesse  d'être  insensible  au 
péché  :  que  jecesse  d'être  si  sensible  aux  plaisirs  et  aux  douleurs 
qni  viennent  du  corps,  où  je  me  trouve  plongé  par  l'acquisition  et 
la  perte  des  biens  périssaldes. 

XVI-  JOURNÉE. 

Ce  troublé  éloit  volontaire  en  Notre-Seigneur  et  nécessaire  pour  nous.  Ibid. 

Gomment  s'accorde  ce  trouble,cette  agitation  et,  pour  tout  dire 
à  la  fois,  cette  profonde  tristesse  de  l'ame  de  notre  Sauveur,  avec 
la  parfaite  union  du  Verbe  et  la  bienheureuse  jouissance  qu'elle 
attiroit  avec  elle?  C'est  un  mystère  qu'il  ne  fout  pas  espérer  de  pé- 
nétrer en  cette  vie.  Il  nous  suffit  de  penser  que  comme  l'union  de 
rame  avec  le  corps  a  ses  règles  qui  font  que  l'ame ,  selon  ses  di- 
vers rapports  et  ses  difTérens  objets,  a  des  sentimens,  reçoit  des 
impressions,  forme  des  pensées  contraires  en  quelque  façon  les 
unes  aux  autres  :  ce  qui  donne  lieu  nonnseulement  aux  philo- 
sophes, mais  encore  à  l'Apôtre  même,  de  distinguer  a  l'ame  d'avec 
l'esprit',  »  c'est-à-dire  de  distinguer  l'ame  comme  en  deux  par- 
ties, et  la  partie  animale  d'avec  la  spirituelle  et  la  raisonnable  :  ce 
qni  souffre  encore  plusieurs  autres  subdivisions ,  en  sorte  qu'il 
semble  quelquefois  qu'il  y  ait  plusieurs  hommes  dans  un  seul 
homme,  tant  ces  sentimens  difTérens  sont  véritables  et  vifs  des 
deux  côtés  :  ainsi  l'union  du  Verbe  avec  l'ame  et  par  l'ame  avec  le 
corps,  et  encore  celle  du  Verbe  fedt  homme  avec  les  fidèles  qui 

<  Joan.,  XII  S7.  —  •  Matth,,  xxvi,  38.  ^  >  Hebr.,  ïy,  12. 
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sont  ses  membres,  et  avec  tout  le  genre  humain  qu'il  porte  en  lui- 
mème,  ont  leurs  r^les  prescrites  par  le  Yerbe  même,  qui  demeu- 
rant toujours  immuable,  excite  dans  Tame  qui  lui  est  unie  et  ap- 
propriée de  cette  admirable  manière  qui  la  fait  être  rëritable- 
ment  Tame  d'un  Dieu ,  des  sentimens  difTérens  selon  les  divers 
rapports  qu'elle  a  avec  lui,  avec  son  corps  naturel,  avec  son 
corps  mystique,  avec  tous  ses  membres  et  en  un  mot  avec  tous 
les  hommes.  En  sorte  qu'il  a  dû  soufMr  par  rapport  à  nous 
et,  comme  parlent  les  Pères,  par  économie,  par  dispensation,  par 
condescendance,  ce  qui  n'eût  point  convenu  à  sou  état  s'il  n'eût 
été  qu'une  personne  ordinaire  et  particulière  :  d'où  aussi  il  est 
arrivé  que,  sans  aucune  diminution  de  la  force  qui  le  tenoit  in- 
vinciblement  et  inviolablement  uni  a  la  volonté  de  Dieu  et  an 
Verbe  qui  régloit  tous  ses  mouvemens ,  par  le  ministère  qu'il 
exerçoit  de  chef,  de  victime,  de  modèle  du  genre  humain ,  il  a 
dû  souffrir  les  délaissemens  et  les  foiblesses  que  demandoient  l'ex- 
piaUon  de  nos  péchés,  l'exemple  qu'il  nous  devoit,  et  les  grâces 
qu'il  falloit  nous  mériter  par  ce  moyen.  C'est  pour  nous  que,  sans 
déroger  à  la  vérité  de  cette  parole  :  i  Je  ne  suis  pas  seul,  car  mon 
Père  demeure  avec  moi  ',  »  il  n'a  pas  laissé  de  s'écrier  :  c  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé  *  ?  »  C'est  pour  nous 
que  tout  heureux  qu'il  étoit  dans  la  haute  partie  de  l'ame  par  la 
jouissance  du  Yerbe  qu'il  ne  pouvoit  pas  ne  pas  posséder,  puisqu'il 
faisoit  avec  lui  une  seule  et  même  personne,  il  a  fallu  qu'il  pût 
dire  selon  la  partie  inférieure  :  c  Je  suis  triste  jusqu'à  la  mort;  » 
et  encore  :  a  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  infirme';  >  et 
le  reste  que  nous  trouverons  dans  la  suite.  Car  ces  peines  inté- 
rieures faisoient  partie  de  ce  qu'il  devoit  soufMr  pour  le  péché  : 
ces  foiblesses  faisoient  partie  du  remède  qu'il  devoit  apporter  aux 
nôtres,  et  de  l'exemple  qu'il  nous  devoit  donner  pour  les  soutenir 
et  pour  les  vaincre.  Il  falloit  qu'il  y  eût  en  lui  des  infirmités,  des 
détresses,  des  désolations,  des  délaissemens  auxquels  nous  pus- 
rions  nous  unir  pour  porter  les  nôtres.  C'est  par  là  t  qu'il  est 
devenu  ce  pontife  compatissant  qui  sait  nous  plaindre  dans  no6 
maux,  à  cause  qu'il  les  a  expérimentés  et  qu'il  a  passé  par  toute 

>  Jom,,  XVI,  32.  —  >  Uaith.y  xxni,  46.  «^  •  Maith.,  XX11,  38,  4t« 
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sorte  d'épreuves  ;  tenté,  »  comme  dit  saint  Paul,  <  ainsi  que  nous 
en  toutes  choses,  à  la  réserve  du  péché  ^  » 

C'est  pour  toutes  ces  raisons,  et  sans  doute  pour  beaucoup  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  encore  révélées,  que  l'ame  de  Jésus-Christ  a 
été  livrée  par  le  Verbe  aux  horreurs,  aux  troubles,  aux  foiblesses, 
aux  délaissemens  que  nous  avons  vus;  qu'elle  s'y  est  livrée  elle- 
même  volontairement,  en  s'applîquant  aux  objets  capables  de  les 
exciter  et  se  mettant  dans  des  dispositions  qui  y  étoient  le  plus 
convenables.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Jean  «qu'il  étoit  troublé  »  à 
la  vérité,  mais  aussi  c  qu'il  se  troubloit  lui-même*,  •  n'y  ayant 
rien  de  forcé  dans  le  trouble  qu'il  souf&oit,  et  au  contraire  tout 
y  étant  dirigé  et  ordonné  par  le  Verbe  qui  présidoit  dans  cette 
personne  adorable,  et  par  l'ame  qui  s'abandonnoit  à  cette  con- 
duite de  toute  sa  volonté  et  de  toute  sa  pensée. 

C'est  par  une  intime  participation  de  ces  états  du  Sauveur  que 
des  âmes  saintes,  au  milieu  du  trouble  des  sens  et  parmi  des  an- 
goisses inexplicables,  jouissent  dans  un  certain  fond  d'un  imper- 
turbable repos,  où  elles  sont  dans  la  jouissance  autant  qu'on  y 
peut  être  en  cette  vie.  Elles  n'ont  donc  qu'à  s'unir  au  trouble,  aux 
infirmités,  aux  délaissemens  de  Jésus  pour  par  ce  moyen  trouver 
leur  soutien  dans  l'union  intime  qui  le  tenoit  si  inséparablement 
attaché  à  la  divinité  et  aux  ordres  de  la  Sagesse  incréée. 

Ainsi  le  saint  homme  Job  poussé  en  quelque  fiaçon  de  deux  es- 
prits opposés,  pendant  qu'il  dispute  avec  Dieu  pour  soutenir  de- 
vant lui  son  innocence,  qu'il  fulmûie  pour  ainsi  dire  contre  lui,  et 
qu'il  lui  fait  son  procès,  comme  à  celui  qui  l'a  condamné  par  un 
jugement  inique  et  par  une  espèce  d'oppression  et  de  calomnie  S 
pénétré  en  même  temps  de  sa  souveraine  justice ,  il  lui  demande 
pardon  avec  une  humilité  admirable,  et  reconnolt  en  tremblant 
qu'il  n'y  a  point  de  sainteté  irrépréhensible  à  ses  yeux  ^.  Et  pen^ 
dant  que  les  objets  affreux  que  Dieu  lui  met  dans  l'esprit  même 
durant  son  sommeil,  sans  lui  vouloir  laisser  aucun  repos,  semblent 
lui  faire  perdre  tout  courage,  jusqu'à  dire  a  qu'il  est^u  désespoir, 
qu'il  en  est  réduit  au  cordeau  et  à  se  défaire  lui-  même  *,  »  dans  le 

«  Eebr.,  IV,  15;  Y,  2,  8.—  ^Joan.,  xn,  27j  xi,  33.  —  »  Job,  x,  3;  xm,  3;  X?l, 
!8;  xvu,  2;  xlx,  6;  xxill,  M.  —  *  Job,  ix,  15  et  seq.  —  •  Job,  Vu,  14, 15. 
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fond  de  sa  coûsdence  il  jouit  du  repos  des  Justes  et  pousse  la  con- 
fiance Jusqu'à  dire  :  a  Quand  il  me  tueroit,  J'espérerai  en  lui  ;  i 
et  encore  :  a  Mon  témoin  est  dans  ledel,  et  celui  gui  me  Justifie 
dans  les  lieux  hauts  ;  mes  amis  sont  des  discoureurs;  c'est  devant 
vous  que  mes  yeux  répandent  leurs  larmes  '.  d 

XVIP  JOURNÉE. 

rai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  pâqiie.  Jésus  -  Chrisi 
notre  pâque.  Luc.^  un,  i5. 

Pendant  que  Jésus  parloit  à  ses  disciples  de  celui  qui  le  devoit 
trahir,  ils  continuoient  le  souper;  et  le  Fils  de  Dieu  voulant  éta- 
blir la  nouvelle  pâque  par  l'institution  de  l'Eucharistie,  la  com- 
mença par  ces  paroles  :  a  J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger 
cette  pâque  avec  vous  devant  que  de  souflUr  *.  »  Ce  qui  fut  suivi, 
comme  on  verra,  de  l'institution  de  l'Eucharistie  :  et  cette  insti- 
tution et  ce  grand  désir  qu'il  nous  témoigne  en  ce  lieu,  de  faire 
avec  nous  cette  pâque  avant  que  de  souflHr,  fait  partie  de  l'a- 
mour immense  dont  Jésus,  a  qui  avoit  toujours  aimé  les  siens, 
les  aima,  »  comme  dit  saint  Jean,  «  Jusqu'à  la  fin  *.  i 

Pour  donc  entrer  dans  son  dessein  et  dans  des  dispositions 
convenables  aux  siennes,  souvenons-nous  que  la  pâque,  la  sainte 
victime  d'où  devoit  sortir  le  sang  de  la  délivrance,  devoit,  comme 
beaucoup  d'autres  victimes  de  l'ancienne  alliance,  non-seulement 
être  immolée,  mais  encore  mangée;  et  que  Jésus-Christ  voulut  se 
donner  ce  caractère  de  victime ,  en  nous  donnant  à  manger  à  per- 
pétuité ce  même  corps  qui  devoit  être  une  seule  fois  offert  pour 
nous  à  la  mort.  Et  c'est  pourquoi  il  disoit  :  a  J'ai  désiré  avec  ar« 
deur  de  manger  avec  vous  cette  pâque  avant  que  de  mourir  K  > 
Ce  n'étoit  pas  la  pâque  légale ,  qui  alloit  finir,  que  Jésus-ChrisI 
désiroit  avec  tant  d'ardeur  de  manger  avec  ses  disciples  :  il  l'a- 
voit  souvent  célébrée  et  mangée  avec  eux,  et  une  autre  pâque  iai- 

*  Job,  xui,  15j  XVI,  20,  81.  -  •  Ittc.,  xxïi,  16.  —  »  Joan,,  xni,  1.  —  ♦  i«c.. 
XXII,  15. 
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soit  id  l'objet  de  son  désir.  Et  c'est  pourquoi  qpiand  il  dit  :  a  J'ai 
désiré  avec  ardeur  de  manger  avec  vous  cette  pàgue,  »  la  pàque 
de  la  nouvelle  alliance,  c'est  de  même  que  s'il  disoit  :  J*ai  désiré 
d'être  moi-même  votre  Pftque,  d'être  l'Agneau  immolé  pour  vous, 
la  victime  de  votre  délivrance;  et  par  la  même  raison  que  j'ai  dé* 
siré  d'être  une  ^ctime  véritablement  immolée,  j'ai  désiré  aussi 
d'être  une  victime  véritablement  mangée  :  ce  qu'il  accomplit  par 
ces  paroles:  «  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  donné  pour 
vous*  :  B  c'est  la  pâque  d'où  doit  sortir  le  sang  de  votre  déli- 
vrance. Vous  sortirez  de  l'Egypte,  et  vous  serez  libres  aussitôt 
après  que  ce  sang  aura  été  versé  pour  vous  :  il  ne  vous  restera 
plus  qu'à  manger,  à  l'exemple  de  l'ancien  peuple,  la  victime  d'où 
il  est  sorti.  C'est  ce  que  vous  accomplirez  dans  l'Eucharistie,  que 
je  vous  laisse  en  mourant,  pour  être  éternellement  célébrée  après 
ma  mort.  Manger  les  chairs  de  l'Agneau  pascal ,  étoit  aux  Israé- 
lites un  gage  sacré  qu'il  avoit  été  immolé  pour  eux.  La  mandu* 
cation  de  la  victime  étoit  une  manière  d'y  participer;  et  c'étoit  en 
cette  sorte  qu'on  participoit  aux  sacrifices  pacifiques  ou  d'actions 
de  grâces,  comme  il  est  marqué  dans  la  loi  *.  Saint  Paul  dit  aussi 
«  que  les  Israélites  qui  mangeoient  la  victime,  par  là  étoient  ren- 
dus participans  de  l'autel  et  du  sacrifice,  et  s'unissoient  même  à 
Dieu  à  qui  il  étoit  offert,  de  même  que  ceux  qui  mangeoient  les 
victimes  offertes  aux  démons ,  entroient  en  société  avec  eux  '•  » 
Si  donc  Jésus  est  notre  victime,  s'il  est  notre  pâque,  il  doit  avoir 
ces  deux  caractères  :  l'un  d'être  immolé  pour  nous  à  la  croix, 
l'autre  d'être  mangé  à  la  sainte  table  comme  la  victime  de  notre 
salut.  Et  c'est  ce  qu'il  désiroit  avec  tant  d'ardeur  d'accomplir  avec 
ses  disciples.  L'un  et  l'autre  caractère  devoit  être  également  réa- 
lisé en  sa  personne  :  comme  il  devoit  être  ^immolé  en  son  propre 
corps  et  en  sa  propre  substance,  il  falloit  qu'il  fût  mangé  de 
même  :  «  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  livré  pour  vous  :  » 
aussi  véritablement  mangé  qu'il  est  véritablement  livré  :  aussi 
présent  à  la  table  où  on  le  mange  qu'à  la  croix  où  on  le  livreà  la 
mort,  où  il  s'offre  épuisé  de  sang  pour  l'amour  de  vous, 
c  Entrons  »  donc,  comme  dit  saint  Paul,  a  dans  les  mêmes  dis- 

«  Mttith.,  XXVI,  28;  Luc.,  xxir,  19.  —  «  Levit.,  m,  7.  -  I  Cor.,  x,  18-21. 
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positions  où  a  été  le  Seigneur  Jésus  *.  »  S'il  a  désiré  avec  tant 
d'ardeur  de  célébrer  cette  pâque  avec  nous,  ayons  le  même  désir 
de  faire  la  pâque  avec  lui.  Cette  pâque  est  la  communion;  Jésus  a 
faim  pour  nous  decette  viande  céleste  ;  il  désire  d'être  mangé,  et  par 
ce  moyen  d'être  en  tout  point  notre  victime.  Ayons  la  même  ar- 
deuT  de  partidper  à  son  sacrifice,  en  mangeant  ce  divin  corps  im- 
molé pour  nous.  S'il  est  notre  victime,  soyons  la  sienne  :  «  Offrons 
nos  corps,  comme  dit  saint  Paul,  ainsi  qu'une  hostie  vivante,  sainte 
et  agréable  *.  Mortifions  nos  mauvais  désirs  :  éteignons  en  nous 
toute  impureté,  toute  avarice,  tout  orgueil*.  »  Humilions-nous  avec 
celui  a  qui  se  sentant  égal  à  Dieu,  n'a  pas  laissé  de  s'anéantir  lui- 
même,  en  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix  ^.  9  Prenons  des  sentimens  de  mort  :  «  si  nous  sonmies  à 
Jésus-Christ,  »  si  nous  le  mangeons ,  «  crucifions  notre  chair  avec 
ses  vices  et  ses  convoitises*.»  C'estlà  notre  pâque  :  notre  pâque, 
c'est  d'être  unis  avec  lui,  pour  passer  de  cette  vie  à  une  meilleure, 
des  sens  à  l'esprit ,  du  monde  à  Dieu.  C*est  à  ce  prix  que  nous 
pourrons  nous  rendre  dignes  de  manger  avec  Jésus-Christ  la 
pâque  qu'il  a  tant  désirée ,  et  de  nous  nourrir  de  la  chair  de  son 
sacrifice. 

XVIIP  JOURNÉE. 

Jésus-Christ  mange  la  pâque  avec  nous  :  nous  devons  la  monger  avec  hti. 

Lisez  les  mêmes  paroles  de  saint  Luc,  xxn,  15, 16;  et  appuyez 
sur  ces  mots  :  a  Avec  vous  :  devant  que  de  soufSrir.  » 

Jésus,  qui  nous  a  institué  un  baptême ,  a  voulu  le  recevoir  lui- 
même  :  Jésus  qui  nous  a  institué  l'Eucharistie  pour  êtrenotre  pâque, 
a  voulu  avant  toutes  choses  la  recevoir  avec  nous.  Il  est  noti« 
Chef,  comprenons-le  bien.  Car  c'est  là  le  grand  mystèi'e  de  notre 
salut,  n  est  notre  Chef,  et  ce  qui  est  fait  pour  nous  il  le  prend  lui- 
même,  n  conunence  en  sa  personne  l'usage  du  baptême  :  il  corn- 

Philijpp.,  u,  5.  —  «  Bom.,  xu,  1.  —  »  Coloss,.  ui,  5.  —  ♦  Phiit^p.,  il,  6,  8.— 
s  Galat.,  y,  24. 
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meooeamBieiisapeimimeritsagederËucharistie.  Quand  il  est  bap- 
tisé, nous  sonmies  baptisés  en  lui:  nous  recevons  aussi  en  lui  l'Ëu- 
chariBtieqn'ilreçoit.Ilnefautdoncpointdouter  qu'en  l'instituant  il 
ne  la  reçoive  :  il  ne  faut,  disr-je,  point  douter  qu'il  n'ait  mangé  ce 
qu'il  a  présenté  àses  disciples.  Quoi  donc  I  aura-t-ilmangésa  propre 
chair?  Gela  fait  horreur.  Homme  charnel ,  que  craignez-vous,  et 
jamais  ne  cesserez-vous  d*écoater  vos  sens?  Ignorez-vous  le  pou^ 
voir  de  celui  qui  vous  parle?  S'il  se  donne  lui-même  à  manger 
aux  âens  d'une  manière  qui ,  loin  de  leur  faire  horreur ,  leur  in- 
spire de  la  confiance,  du  respect  et  de  l'amour ,  qui  doute  qu'il 
n'ait  pu  se  manger  lui-même  en  cette  sorte?  Sans  quoi  il  n'auroit 
pas  dit  :  «  J'ai  désiré  avec  ardeur  de  manger  avec  vous  celte 
pftque^i  Or  cette  pftque^eetagnean  pascal,  nous  avons  vu  que 
c'étoit  son  propre  corps  :  il  le  mange  donc  d'une  manière  aussi 
réelle  et  tout  ensemble  aussi  élevée  au-dessus  des  sens  qu'il  nous 
le  donne^  et  c'est  là  sa  pâque  et  la  nôtre  :  c'est  son  passage  et  le 
nôtre,  a  Je  m'en  vais,  dit-il,  je  monte  vers  mon  Père  et  vers  le 
vôtre,  vers  mon  Dieu  et  vers  le  vôtre  *.  »  Je  monte  vers  lui,  parce 
qu'il  est  mon  Père  et  mon  Dieu  :  vous  y  monterez  aussi  avec  moi, 
parée  qu'il  est,  quoique  d'une  autre  manière,  votre  Père  et  votre 
Dieu  :  nous  avons  donc  vous  et  moi  à  accomplir  ce  passage  où 
nous  passons  du  monde  à  Dieu. 

Mais  quand  Jésus  retourne  à  Dieu,  il  retourne  au  sein  de  son 
Père ,  au  lieu  de  son  origine ,  à  son  lieu  natal  pour  ainsi  parler, 
où  il  est  toujours  et  qu'il  ne  peut  jamais  quitter  :  il  retourne  à 
son  propre  bien,  à  sa  propre  gloire  :  il  retourne  en  quelque  façon 
à  lui-même  :  il  vît  de  lui-même  :  la  vie  étoit  en  lui  comme  elle 
étoit  dans  le  Père  :  il  est  lui-même  la  vie  :  il  est  la  nôtre ,  il  est 
la  sienne  :  il  est  la  nôtre  et  nous  avons  besoin  de  le  manger  :  il 
est  la  sienne  et  il  n'a  besoin ,  pour  ainsi  parler,  que  de  se  manger 
lui-même.  C'est  le  mystère  qu'il  accomplit  par  cette  pâque  qu'il 
désiroit  tant  de  manger  avec  ses  disciples.  Nous  le  mangeons, 
nous  vivons  de  lui  :  il  se  mange,  il  vit  de  lui-même,  et  il  retourne 
à  son  Père  pour  jouir  dans  son  sein  de  cette  vie.  Et  c'fst  pourquoi 
il  aioxxte  :  «  Je  vous  dis  en  vérité  que  je  ne  mangerai  point  de  cette 
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pâque  si  désirée,  jusqu'à  ce  que  le  mystère  eu  soit  <cemn|ilt  dam 
le  royaume  de  Dieu  \  b  Dans  ce  bieubeureux  royaume  ma  pàqoe 
sera  accomplie,  parce  que  j'aurai  passé  du  monde  à  mon  P^  : 
mais  ma  pftque,  c'est  aussi  la  vôtre;  et  parce  que  je  suis  votre 
Chef  et  que  vous  êtes  mes  membres,  il  fout  que  vous  fassiez  le 
même  passage.  Mangez  donc  la  victime  du  passage  :  mangez  mon 
corps  et  passez  à  Dieu  avec  moi  :  commencez  ày  passer  en  eq^: 
vous  y  passerez  un  jour  en  personne  et  selon  le  corps,  lorsque 
vous  ressusciterez  par  la  vertu  de  mon  corps,  qui  aura  sanctifié 
le  vôtre.  Alors  la  pâque  sera  accomplie  en  vous,  comme  elle  le  va 
être  en  moi  :  vous  passerez  à  ma  gloire  :  votre  corps  y  passera 
comme  votre  ame,  et  il  sera  revêtu  d'immortalité  :  et  tous  en- 
semble, le  chef  et  les  membres,  nous  jouirons  de  la  gloire  et  de 
la  félicité  de  notre  passage,  et  iln'y  aura  plus  rien  à  désirer  pour 
le  parfait  accomplissement  de  notre  pâque.  Célébrons-en  donc,  ea 
attendant,  le  sacré  symbole  dans  rEucharistie,  et  mangeons  avec 
/ésus-Christ  la  pâque  si  désirée. 

Mon  Sauveur,  par  combien  de  prodiges  y  ûgnalez-vous  votre 
amour  envers  nous?  C'est  vous  qui  nous  donnez  ce  sacré  ban- 
quet. Vous  êtes  la  viande  qu'on  y  mange  :  vous  êtes  celui  qui  la 
mangez,  puisque  ceux  qui  la  mangent  sont  vos  membres,  c'est- 
à-dire  sont  d'autres  vous-mêmes.  Remplissons -nous  dooc  de 
Jésus-Christ.  On  lui  est  uni  dans  ce  banquet  corps  à  corps,  ame  à 
ame,  esprit  à  esprit.  Qui  est  digne  de  cette  union,  sinon  celui  qui 
est  déjà  en  quelque  façon  im  Jésus-Cbrist  pour  le  devenir  encore 
davantage  en  s'y  unissant  T  Qu'il  n'y  ait  donc  plus  rien  d'humain 
en  nous,  a  Revêtons-nous,  comme  dit  saint  Paul,  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  \  »  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  de  son  humi- 
lité, de  sa  patience,  de  son  zèle,  de  son  immense  charité  :  ne  res- 
pirons que  le  ciel,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  son  Père: 
qu'il  n'y  ait  plus  que  notre  corps  qui  soit  sur  la  terre  :  mais  que 
«  nous  vivions  dans  le  ciel  *  »  comme  en  étant  citoyens  :  soyons 
afEeunés  de  Jésus-Christ,  de  son  royaume,  de  sa  justice,  car  il  est 
aussi  aCEBuné  de  nous  :  ail  désire  d'un  grand  désir  de  manger  avec 
nous  cette  pâque;  »  de  nous  unir  à  lui  et  d'agir  sans  cesse  sur 
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nov's  et  en  nous  par  son  esprit,  pour  nous  rendre  de  pins  en  plus 
conformes  à  lui ,  jusqu'à  ce  qu'en  nous  mettant  entièrement  avec 
lui,  nous  lui  soyons  tout  à  fait  semblables,  a  en  le  voyant  face  à 
Caoeettd  qu'il  est^  »  Et  c'est  là  cette  pàque  a  qu'il  accomplira 
dans  le  royaume  de  Dieu,  »  dans  le  texte  que  nous  méditons. 
Amen.  Amen. 

XIX*  JOURNÉE. 

L*Ewhafistie  mémorial  de  la  mari  du  Sawmar. 

«  Avant  que  de  souflHr  :  »  ce  sont  les  dernières  paroles  du 
verset  45  du  chapitre  xxii  de  saint  Luc.  Cherchons  avec  humilité 
pourquoi  il  falloit  que  Jésus-Christ  instituât  et  qu'il  mangeât  cette 
pàque  avec  ses  disciples  avant  que  de  soufQnr,  plutôt  qu'après  et 
lorsqu'il  fût  ressuscité. 

n  avoit  dessein  dans  ce  mystère  de  nous  rendre  sa  mort  pré- 
sente, de  nous  transporter  en  esprit  au  Calvaire,  où  son  sang  fut 
répandu  et  coula  à  gros  bouillons  de  toutes  ses  veines,  a  Ceci, 
dit*il,  est  mon  corps  doimé  pour  vous,  rompu  pour  vous  »  et 
percé  de  tant  de  plaies  :  «  Ceci  est  mon  sang  répandu  pour  vous*.» 
Voilà  ce  corps,  voilà  ce  sang  qui  nous  sont  mis  devant  les  yeux 
comme  séparés  l'un  de  l'autre.  Afin  que  tout  cadrât  à  son  deœein, 
il  falloit  que  ce  mystère  fût  institué  à  la  veille  de  cette  mort  san- 
glante, a  la  nuit  même  où  il  devoit  être  livré  *,  »  comme  remarque 
saint  Paul,  lorsque  Judas  machinoit  son  noir  dessein  et  qu'il  étoit 
pirèt  à  partir  pour  l'exécuter.  Que  dis-je ,  prêt  à  partir?  «  Il  part 
de  la  table  *  »  où  lui  et  les  autres  disciples  mangeoient  pour  la 
dernière  fois  avec  leur  Maître,  où  il  venoit  de  leur  donner  son 
corps  et  son  sang ,  et  à  Judas  comme  aux  autres  :  il  part  à  ce  mo- 
ment pour  l'aller  livrer  :  dans  deux  heures  il  le  mettra  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Jésus  est  lui-môme  déjà  tout  troublé  de  sa 
mort  prochaine,  du  trouble  mystérieux  que  nous  avons  vu  :  c'est 

1 1  Jean.,  m,  S.^  t  MaUh.,  xxvi,  26,  28;  Luc.,  lui,  19,  20.—  »  I  Cor.,  Xl,  23. 
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en  cet  état>  c'est  panni  ce  trouble  et  la  mort  pour  ainsi  parler  déjà 
l^résente,  qu'il  institue  la  nouvelle  pâque. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  assistons,  que  nous  communions 
à  son  mystère;  toutes  les  fois  que  nous  entendons  ces  paroles  : 
.•  Cedest  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  s  nous  dey <ms  nous  sou- 
yenir  dans  quelles  coi\jonctures ,  à  quelle  nuit,  au  milieu  de  quels 
discours  elles  furent  proférées.  Ce  fut  en  disant  devant,  ce  fut  en 
répétant  après  :  a  Un  de  vous  me  trahira  :  la  main  de  ceM  qui 
me  trahira  est  avec  moi  à  la  table  *.  »  L'institution  de  la  Gène  est 
faite  dans  cette  coi^oncture  :  pendant  que  les  apdtres  avertis  de 
la  perfidie  d'un  de  leurs  compagnons,  se  regardoient  les  uns  les 
autres  et  demandoient  avec  étonnement  et  avec  frayeur  :  «  Sera-ce 
moi?  s  que  Judas  le  demandoit  lui-^néme,  et  que  le  Sauveur  lui 
dit  :  «  Oui,  c'est  vous ,  vous  l'avez  dit  *  ;  »  sgoutant  encore,  pour 
lui  faire  sentir  qu'il  lisoit  au  fond  de  son  cœur  ses  noires  machi- 
nations :  Ya^  achève,  malheureux  :  s  fais  promptement  ce  que  tu 
as  à  faire  *.  »  C'est  au  milieu  de  ces  actions  et  de  ces  paroks,  et 
pendant  qu'il  désignoit  des  yeux  et  de  la  main  celui  qui  alloit  taire 
le  coup  ;  c'est,  dis^je,  parmi  toutes  ces  choses  qu'il  institua  l'Eu- 
charistie. 

Ne  la  mangeons  donc  jamais,  n'assistons  jamais  à  la  eôlébratioii 
de  ce  mystère,  que  nous  ne  nous  transportions  en  esprit  à  la  triste 
nuit,  où  il  fut  établi,  et  que  nous  ne  nous  laissions  pénétrer  des 
préparatifs  atDreux  du  sacrifice  sanglant  de  notre  Sauveur.  Car 
c'est  pour  cette  raison  que  saint  Paul,  en  racontant  cette  institu- 
tion, nous  remet  devant  les  yeux  cette  nuit  af&euse  :  c  J'ai,  dit^ 
appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  enseigné,  que  le  Seigneur 
Jésus,  la  nuit  où  il  devoit  être  livré,  prit  du  pain  *,  »  et  le  reste. 
C'est  dans  cette  nuit,  8ongez-*y  bien  et  remarques  cette  cir- 
constance. 

n  pourroit  sembler  que  l'Eucharistie  étant  un  mémorial  de  cette 
mort,  en  devoit  être  précédée.  Mais  non  :  c'est  aux  houune9,doiit 
les  connoissances  sont  incertaines  et  la  prévoyance  tremUanle,  à 
laisser  arriver  les  choses ,  avant  que  d'ordonner  qu'on  s'en  i 
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vienne.  Mais  Jésus  bien  assuré  de  ce  qui  alloit  arriver  et  du  genre 
de  mort  qu'il  devoit  souffrir,  sépare  par  avance  son  corps  et  son 
sang  :  «  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  dit-il  ;  mon  corps 
livré  :  mon  sang  répandu  *  :  »  souvenez* vous-en  :  souvenez-vous 
de  mon  amour,  de  ma  mort,  de  mon  sacrifice  et  de  la  manière 
admirable  dont  s'accomplira  votre  délivrance4 

Ainsi  quand  Dieu  institua  la  pftque,  àla  veille  de  la  délivrance 
du  peuple  de  Dieu,  lorsque  tout  le  monde  étoit  en  attente  de  ce 
qu'il  feroit  la  nuit  suivante  pour  accomplir  cet  ouvrage  «  il  leur 
dit  :  «  Immolez  un  agneau  :  prenez- en  le  sang  :  lavez-en  voi 
portes  :  Je  viendrai,  Je  verrai  ce  sang  et  Je  passerai  :  l'ange  ezter*^ 
mlnateur  ne  vous  fhtppera  pas  :  et  J'épargnerai  à  celte  marqua 
les  maisons  des  Israélites,  pendant  que  Je  remplirai  celles  des 
Egyptiens  de  carnage  et  de  deuil,  en  faisant  mourir  tous  leurs 
premierfr-nés,  et  ce  sera  là  le  coup  de  votre  délivrance  \  n  C'est 
ce  que  Dieu  dit  dans  l'Exode.  Mais  que  dit-il  dans  le  même  lien? 
a  Yous  renouvellerez  tous  les  ans  la  même  cérémonie  :  vous  in> 
molerez  un  agneau,  vous  le  mangerez  avec  les  mêmes  obser- 
vances :  et  quand  vos  enfans  vous  demanderont  quelle  est  cette 
religieuse  cérémonie,  vous  leur  répondrez  :  C'est  la  victime  que 
nous  célébrons  en  mémoire  du  passage  du  Seigneur,  lorsque  flrap« 
pant  toute  l'Egypte,  il  épargna,  il  passa  les  maisons  des  IsraéUtes 
et  nous  délivra  par  ce  moyen  de  la  servitude  où  nous  étions  *•  v 

Dieu  donc,  qui  savoit  ce  qu'il  vouloit  faire,  en  institua  aussi  le 
mémorial  avant  que  la  chose  fût  arrivée ,  afin  qu'en  tedsant  kl 
pftque,  non-^eulement  ils  se  souvinssent  de  leur  délivrance,  tnais 
qu'ils  se  souvinssent  encore  que  ce  sacré  mémorial  avoit  été  établi 
à  la  veille  d'un  si  grand  ouvrage,  et  pendant  que  tout  le  peupto 
étoit  en  attente  d'un  si  grand  événement. 

La  nouvelle  p&que  est  instituée  dans  le  même  esprit  :  et  tontes 
les  fois  qu'on  la  célèbre  parmi  nous,  et  on  la  célèbre  non  pas  tous 
les  ans  comme  la  pâque  ancienne,  mais  tous  les  jours;  toutes  les 
fois,  dis-Je,  qu'on  la  célèbre  et  que  nos  enfans  qui  nous  la  verront 
célébrer  avec  tant  de  religion  et  de  respect,  nous  demanderont 

t  MaiOi.,  XXVI,  26,  28;  Inc.,  xxu,  19,  20.  *-  *  Bxod.,  xu,  8, 6,  7, 12,  13,  2$. 
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quéOd  est  cette  cérémonie,  nous  leur  dirons  :  C'est  le  mystère  que 
Jésus-Christ  institua  avant  sa  mort,  mais  cette  mort  déjà  présente, 
pendant  qu'on  tramoit  le  noir  complot  qui  1&  devoit  mettre  en 
croix  le  lendemain ,  pour  nous  laisser  un  mémorial  de  cette  mort 
et  la  perpétuer  en  quelque  sorte  parmi  nous.  Yen^,  venez,  mes 
enfans;  préparez-vous  à  communier  avec  nous,  et  souvenez-TOos 
de  votre  Sauveur,  immolé  pour  l'amour  de  vous. 

n  Moit  donc  pour  accomplir  l'ancienne  figure  de  la  pftque,  il 
Moit  que  la  nouvelle  pftque ,  qui  devoit  être  le  mémorial  étemel 
de  la  mort  de  Jésus^^Ihrist ,  tùt  instituée  avant  cette  mort  :  «  J'ai 
désiré,  dit  Jésus,  de  la  manger  avec  vous  avant  que  de  souffirir  ^  » 
Et  qu'étoit-ce  en  effet  que  la  pâque  ancienne,  si  ce  n'étoit  la  figure 
delà  véritabledélivrancedupeuplede  Dieu?  «Immolez  un  agneau, 
prenez-en  le  sang:  lavez-en  vos  portes  :  Je  vous  délivrerai  à  cette 
marque  *•  p  Dieu  avoit-il  besoin  du  sacrifice  d'un  agneau  pour  ac- 
complir ses  ouvrages?  Âvoit-il  besoin  d'un  signal  et  de  cette 
marque  de  sang  pour  connoltre  les  maisons  qu'il  vouloit  épargner? 
Tout  cela  manifestement  se  laisoit  en  notre  figure,  pour  nous  a^ 
prendre  que  nous  ne  serions  délivrés  que  par  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ,  l'agneau  sans  tache  immolé  pour  le  péché  du  monde  et  en 
vue  du  sang  de  son  sacrifice.  £t  Jésus-Christ  établit  le  mémorial  d'un 
si  grand  bienfait,  comme  Dieu  avoit  établi  celui  de  la  délivrance 
du  peuple  ancien,  avant  que  la  chose  fût  arrivée,  afin  que  nous 
connussions  que  notre  Dieu  n'est  pas  comme  les  hommes,  qu'il 
sait  prévoûr  toutes  choses  et  les  faire  comme  il  convient  à  un  Dieu. 

Accoutumons-nous  donc ,  en  assistant  au  saint  sacrifice  et  en- 
tore  plus  en  communiant,  à  nous  remplir  la  mémoire  de  la  mort 
de  notre  Sauveur  et  de  la  nuit  où  il  fut  livré.  Regardons  l'institu* 
tionde  l'Eucharistie  comme  un  nouvel  engagement  qu'il  prenoît 
encore  avec  nous  et  avec  son  Père ,  pour  se  dévouer  à  la  mort. 
Et  quelle  merveille  qu'il  l'ait  prévue  à  la  veille  qu'elle  arriva, 
puisque  nonnseulement  il  l'avoit  prévue  longtemps  auparavant, 
comme  on  le  voit  en  tant  de  lieux  de  son  Evangile,  mais  encore 
comme  on  le  voit  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes ,  dès  l'origine 
du  monde,  par  tant  de  prédictions,  par  tant  de  figures  admirables? 

*  ijue.,  XXII,  IS'.  —  «  Ewod.,  XII,  3-5. 
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Paroki  de  Jésus  pour  ioucîier  Judas  de  componction.  Joan,,  jin,  10-27. 

Rappelons  à  notre  mémoire  toutes  les  paroles  de  Jésus-Christ 
sur  le  scget  de  Judas  dans  cette  nuit;  dès  le  lavement  des  pieds  : 
«  Vous  êtes  purs,  disoit-il,  mais  non  pas  tous.  Car  il  savoit  qui 
étoit celui  qui  le  devoit  trahir;  »  et  un  peu  après:  «  Je  ne  parle 
pas  de  vous  tous:  je  connois  ceux  que  j'ai  choisis:  mais  il  faut 
que  l'Ecriture  soit  accomplie,  où  il  est  dit  :  Celui  qui  mange  à 
ma  table  lèvera  le  pied  contre  moi  ;  et  je  vous  le  dis  avant  que  la 
chose  arrive,  afin  que  vous[connoissiez  qui  je  suis,  lorsqu'elle 
sera  arrivée  ^  » 

Ce  n'étoit  pas  seulement  pour  l'instruction  de  ses  fidèles  dis» 
dples  que  Jésus-Christ  parloit  ainsi  :  c'étoit  pour  la  conversion 
de  ce  perfide.  Car  qu'y  a*t-il  de  plus  puissant,  pour  convertir  un 
pécheur,  que  de  lui  dire  :  Tu  es  vu?  comme  Nathan  disoit  à  David  : 
«  C'est  vous  qui  êtes  cet  homme  *  :  »  vous  êtes  cet  adultère  :  cet 
homidde  :  vous  l'avez  fait  en  secret ,  et  moi  je  le  découvrirai  à 
toute  la  terre.  £t  David  averti  de  cette  sorte ,  confessa  son  péché 
et  commença  sa  pénitence.  C'est  ainsi  que  le  Sauveur  lui-même 
dit  à  Judas  *  :  C'est  toi,  c'est  toi,  malheinreux  :  tu  caches  en  vain 
tes  noirs  desseins:  tu  vas  en  vain  chercher  les  Juifs  dans  le  secret 
et  parmi  les  ténèbres  de  la  nuit  :  Tu  es  vu  :  on  lit  dans  ton  cœur  : 
perfide,  tu  veux  trahir  ton  Sauveur.  Pourquoi  nous  cachons- 
nous,  malheureux ,  si  nous  ne  pouvons  éviter  les  yeux  de  Jésus* 
Christ?  N'est-ce  pas  assez  que  Dieu  nous  voie?  Le  comptons-nous 
pour  rien ,  et  ses  yeux  nous  sont-ils  indifférens? 

Il  poursuit;  et  de  peur  de  n'être  pas  assez  entendu  :  a  Un  de 
vous,  dit-il, me  trahira.  Dsse  regardoient  les  uns  les  autres,  ne 
sachant  de  qui  il  vouloit  parler  ;  et  comme  ils  lui  demandoient 
chacun  en  particulier  :  Est-ce  moi.  Seigneur?  il  leur  répondit: 
Celui  qui  met  la  main  au  plat  avec  moi  me  trahira  ^.  »  Biais 

«  /«w.,  XIII,  iO,  11, 18, 19.  —  •  II  Reg.,  xii,  7, 13,  —  »  Matth..  XIVI,  25.  — 
«  Joan.,  XIII,  21, 22;  Maith,,  xxvi,  22,  23. 
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comme  plusieurs  pouvoieat  l'y  mettre  ensemble,  et  que  ce  signal 
n'étoit  pas  précis,  a  Pierre  fit  signe  à  Jean,  le  disciple  bien-aimé 
de  Jésus,  qui  reposoit  dans  le  repas  sur  sa  poitrine,  qu'il  lui  de- 
mandât  qui  c*étoit  :  Et  c'est  celui ,  dit  Jésus,  à  qui  Je  donnerai  un 
morceau  trempé;  et  l'ayant  trempé,  il  le  donna  à  Judas,  fils  de 
Simon  Iseariote  ^  »  Le  voilà  bien  connu  et  bien  désigné  par  son 
nom ,  par  sa  famille,  par  son  caractère.  D  s'appéloit  Judas,  son 
p^e  étoit  Simon,  le  titre  de  sa  famille  étoit  a  Iseariote  :  l'homme 
de  meurtres,  x>  et  parce  qu'il  devoit  tuer  le  Sauveur,  et  parce 
qu'il  devoit  enfin  se  tuer  lui-même.  Où  fùiras-tu,  malheureux  1 
Tu  es  vu  :  ta  destinée  est  marquée.  Et  nous,  sommes*nous  moins 
vus,  quand  nous  trahissons  notre  Maître,  quand  nous  allons  sou- 
vent de  l'église,  souvent  de  la  table  même  du  Sauveur,  où?  à 
quel  complot?  à  quelle  entreprise?  Dieu  le  sait  ;  quand  nous  nous 
cachons  pour  vendre  notre  Maître;  à  quel  prix?  Qui  n*en  rougi- 
roit,  et  oserons^nous  le  penser? 

a  Ds  furent  extrêmement  affligés  à  ces  paroles  du  Sauveur,  » 
de  savoir  qu'un  de  leur  compagnie  devoit  trahir  leur  Maître  :  quel 
scandale  pour  les  Juife  :  c'est  un  méchant  :  ses  propres  disciples 
le  livrent  et  ne  le  peuvent  plus  souffirir  :  quelle  douleur  à  ceux 
qui  aimoient  leur  Maître  de  lui  voir  faire  un  tel  affront  1  Quand 
quelqu'un  offense  le  Sauveur,  ce  devroit  être  une  affliction  pour 
tous  ses  disciples,  c'est-à-dire  pour  tous  les  chrétiens,  m  Tous  fti* 
rent  affligés  et  lui  demandoient  :  N'est-ce  pas  moi  *,  »  qui  suis 
ce  traître  et  ce  malheureux  ?  Et  Judas,  qui  devoit  se  confondre  et 
se  convertir  en  voyant  l'horreur  et  l'affliction  que  ce  discours 
eausoit  à  tous  ses  frères ,  loin  d'en  être  touché,  prend  avec  les 
autres  un  air  de  confiance  et  dit  comme  eux  :  «  Seigneur,  est-ce 
moi?»  Et  Jésus  lui  répondit:  a  Vous  l'avez  dit:  c'est  vous-même*.» 
Cependant  il  n'est  point  ému  et  content  de  faire  bonne  mine,  il 
persiste  dans  son  dessein.  Vous  en  êtes  étonné  ?  Mais  quoi  !  quand 
vous  machinez  quelque  crime  et  que  vous  faites  cependant  bomie 
contenance,  Jésus  ne  vous  voii-il  pas  ?  Ignorez^vous  qu'il  ne  vous 
dise  :  a  C'est  vous-même?  »  N'est-ce  pas  pour  vous  qu'il  dit  : 
«  Le  Fils  de  l'homme  s'en  va,  ohm  qu'il  a  été  écrit  de  Ini?  »  H 

>  Jàan.,  Jiu,  23,  24.  26.  —  >  Matth.,  zztl,  22.  ^  •  /M.,  25. 
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n*y  a  p6iir  lui  rien  de  surprenant,  ni  de  nouvean  dans  cette  en- 
treprise ;  a  mais  malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  I  n  yaudroit  mieux  pour  cet  homme  qu'il  n'eût  jamais  été^  » 
n  ne  dit  pas  :  Il  vaudroit  mieux  absolument  ;  car  par  rapport  aa 
conseil  de  Dieu  et  au  bien  qui  revient  au  monde  de  la  trahison 
de  Judas,  il  faut  bien  qu'il  vaille  mieux  qu'il  ait  été  :  mais  la  puis- 
sance de  Dieu  n'empêche  ni  n'excuse  la  malice  de  l'homme.  Le 
bien  qu'il  tire  de  notre  crime  ne  nous  justifie  pas  :  Malheur, 
malbeor  à  cet  homme ,  par  qui  Jésus  est  offensé  !  Il  vaudroit 
mieux  pour  cet  homme  qu'il  n'eût  jamais  été,  puisqu'il  est  né 
pour  son  supplice,  et  que  son  être  ne  lui  sert  de  rien  que  pour 
rendre  sa  misère  étemelle. 

Disons  donc  non  plus  sur  Judas«  mais  sur  tons  les  pécheurs  en«* 
durcis  et  sur  nous-mêmes  :  Malheur ,  malheur  à  cet  homme  I 
c  Maudit  soit  le  jour  de  ma  naissance  1  »  disoit  Job,  disoit  Jérémie, 
en  la  personne  des  méchans  et  des  réprouvés  :  c  Bla  mère,  pour- 
quoi m'aves*vous  conçu?  Malheureux  celui  qui  est  venu  an- 
noncer à  mon  père  :  Un  fils  vous  est  né  I  Pourquoi  le  sein  de  ma 
mère  n'a-t-il  pas  été  mon  tombeau  !  Nuit  affreuse,  nuit  malheu^ 
reuse,  où  j'ai  été  conçu  I  Que  ce  soit  une  nuit  d'horreur,  de  tour- 
billon et  de  tempête  I  que  les  étoiles  n'y  luisent  jamais  !  que  l'au- 
rore n'en  disnpe  jamais  l'obscurité,  puisqu'elle  ne  m'a  pas  étouffé 
en  venant  au  monde  et  n'a  pas  fait  de  moi  un  avorton  1  Mais  s'il 
falloit  que  je  naquisse,  pourquoi  m'a-t-on  nourri  ?  Que  ne  suis-je 
mort  dans  mon  enfance  1  Et  pourquoi  falloit-il  prolonger  mes  jours 
pour  augmenter  mes  malheurs  avec  mes  crimes  *?  »  Il  n'y  auroit 
de  remède  à  mes  maux  que  le  néant,  et  je  ne  l'obtiendrai  jamais. 
Je  subsisterai,  malheureux  I  a  poiu*  honorer  la  puissance  de  Dieu  » 
par  mon  supplice,  pour  être  en  butte  à  ses  traits,  «  pour  être  un 
spectade  de  sa  vengeance*.  »  Eternellement,  éternellement  :  ah 
malheureux  que  je  suis  I  Malheureux,  encore  un  coup  !  Disons 
sans  cesse  ;  malheureux  I  disoni»-le  pendant  qu'il  est  temps  :  vien- 
dra le  temps  qu'on  le  dira  inutilement,  et  qu'il  ne  servira  de  rien 
de  connoltre  son  malheur. 

^Matth.,  XXVI,  84.  -*  •  Job,  m,  l,  %,  S  et  seq.;  Jerm.,  Vf,  10;  xx,  14,  t6  M 
«eq.  —  *  Sxod,,  a,  46;  Rom.,  a,  17. 
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«  Bfalheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  rhomme  sera  trahi;  mal- 
heur à  lui  1  »  Jésus  le  plaint  :  s*il  le  plaint,  s'il  en  a  pitié ,  il  veut 
qu'il  se  convertisse  :  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  dit  :  a  II  vaudroit 
mieux  pour  cet  homme  que  jamais  il  ne  fût  né  ^  »  Il  est  encore 
temps  de  se  convertir  :  mais  après  le  crime  consommé,  la  misé- 
ricorde épuisée ,  tant  de  salutaires  avertissemens  rendus  inutiles, 
il  n'y  a  plus  pour  lui  de  miséricorde.  Jésus  lui  parle  pour  la  der-* 
nière  fois  avant  son  crime  :  a  Fais  vite  ce  que  tu  as  à  faire*  ;  »  de 
même  qu'il  dira  bientôt  :  a  Dormez  maintenant  et  reposez-vous: 
le  Fils  de  l'homme  va  être  livré  '.  »  C'étoit  à  dire  :  Il  seroit  hon- 
teux de  dormir  en  cette  occasion  :  veillez  donc.  Le  «fais  vite,  »  dit 
de  ce  ton,  veut  donc  dire  :  a  Ne  le  fais  pas  :  p  tu  es  connu ,  tu  es 
découvert  :  reconnois-toi  aussi  toi-même,  ne  passe  pas  outre  :  ou 
bien«  a  fais  vite  »  pour  moi  ;  car  je  suis  pressé  de  80u£Drir  et  de 
sauver  les  hommes  :  mais  pour  toi,  que  veux-tu  faire?  «  ami 
Judas,  »  quel  est  ton  dessein?  a  Pourquoi  viens-tu?  tu  trahis  le 
Fils  de  l'homme  avec  un  baiser*.  »  Ah  I  tu  es  encore  mon  ami, si 
tu  le  veux;  et  ce  baiser  qui  est  de  ta  part  un  baiser  de  traître, 
pourroit  encore  être  de  la  mienne  un  baiser  d'ami  et  de  Sauveur, 
si  tu  avois  recours  à  ma  clémence. 

«  Reviens,  reviens,  prévaricatrice  d'Israël  :  et  pourquoi  vou- 
lez-vous périr ,  maison  de  Jacob  ?  Pour  moi,  je  ne  veux  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive  *•  » 

XXV  JOURNÉE. 

Fade,  éL  trahxsim  de  Judas.  Joan.,  xiii,  27-30. 

«  Et  après  qu'il  lui  eut  donné  le  morceau  trempé,  Satan  entra 
en  lui  :  et  Judas  l'ayant  reçu,  il  partit  incontinent  *.  p  G'étoit  là  le 
dernier  avertissement  qu'il  devoit  recevoir  de  Jésus-Christ,  avant 
qu'il  allât  consommer  son  crime.  Ce  signal  donné  àsaint  Jean,  de 

«  Matih,,  XXVI,  24;  Marc,,  xiv,  21.  —  •  /oan.,  Xlii,  27.  —  »  Maiih.,  xxvi,  45. 
—  *  Maith.,  XXVI,  60;  lue,,  xxu,  48.—  ^Jerem.,  m,  12;  E%9ch.,  XXXUi,  IL-' 
*  êem.,  xm,  26, 27. 
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servir  Judas  à  table,  de  lui  présenter  un  morceau  qu'il  avoit  trempé 
pour  lui ,  n'en  étoit  pas  moins  à  ce  traître ,  selon  la  coutume ,  une 
marque  dlionneûr  et  de  familiarité.  Ce  fut  apparemment  dans  le 
même  temps  qu'il  lui  dit  :  a  C'est  toi  ^  :  »  je  te  connois  :  ce  qui 
étoit  la  manière  de  l'avertir  la  plus  pressante.  Judas  y  fut  insen- 
sible, et  en  même  temps  a  Satan  s'empara  de  lui*  :  »  dès  aupara- 
vant a  il  lui  avoit  mis  dans  le  cœur  de  trahir  sou  Maître  *.  d  Mais 
maintenant,  après  ce  morceau,  il  entre  en  lui  :  il  se  met  en  pos- 
session de  ce  malheureux,  et  il  lui  est  entièrement  livré.  Le  voilà 
un  moment  après  qu'il  sort  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour  ne 
plus  y  revenir  que  pour  le  livrer. 

n  reçut  bien  un  autre  morceau,  si  on  peut  l'appeler  ainsi ,  mais 
qui  n'est  point  marqué  enparticulier,  parce  qu'il  fut  donné  à  tous  : 
ce  Alt  le  corps  du  Sauveur.  Car  saint  Luc  marque  expressément 
qu'il  dit  encore  après  la  cène  :  a  La  main  de  celui  qui  me  trahira 
est  avec  moi  dans  cette  table*.  »  Il  a  mis  sa  main  jusque  sur  la 
viande  céleste  :  jusque  sur  la  coupe  qui  est  remplie  de  mon  sang  : 
morceau  funeste ,  breuvage  terrible  pour  Judas  1  Je  ne  puis  douter 
que  sa  communion  impie  et  sacrilège  ne  hâtât  sa  perte,  et  ne  lui 
fût  une  occasion  de  scandale  contre  son  Maître.  Car  encore  que 
l'Ecriture  ne  marque  point  en  ce  lieu  que  Judas  ait  été  scandalisé 
du  mystère  de  rEucbaristie,  il  sufût  qu'elle  nous  le  marque  en  un 
autre  endroit.  Judas  fut  du  nombre  de  ceux  qui  murmurèrent  à 
Caphamaûm  à  la  première  proposition  de  ce  mystère.  Ce  fut  lui 
qui  donna  occasion  au  Sauveur  de  demander  à  ses  apôtres  :  a  Et 
TOUS,  voulez- vous  aussi  vous  en  aller  d  avec  les  autres  qui  me 
quittent  ?  Car  comme  saint  Pierre  lui  eut  répondu  au  nom  de  tous, 
aind  qu'il  avoit  accoutumé  :  a  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  Vous 
avez  des  paroles  de  vie  étemelle  ;  et  nous  avons  cru  et  connu  que 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.  »  Jésus  lui  fit  bien  connoltre 
qu'il  ne  recevoit  pas  sa  déclaration  pour  tous,  puisqu'il  repartit  t 
a  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  vous  douze?  etil  y  en  a  un  de  vous  qui 
est  un  diable.  Et,  dit  saint  Jean,  il  entendoit  Judas,  fils  de  Simon 
Iscariote,  qui  le  devoit  livrer*,  »  encore  qu'il  fût  un  des  douze. 

«  Matth.,  xxvï,  25.  —  •  Joan.,  xiu,  27.  —  »  Ibid.,  2.  —  ♦  lue  ,  xxii,  21.  — 
»  Joan.,  Yi,  00, 68-72. 
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Cette  parole  nous  fliit  voir  que  Judas  fut  un  deces  impleumor* 
murateurs ,  à  qui  la  promesse  de  Jésus,  de  donner  son  oorps  à 
manger  et  son  sang  à  boire,  fat  un  seandale.  S'il  fût  scandalisé  de 
la  promesse,  en  doit  croire  qu'il  ne  le  fût  pas  moins  de  Telfet, 
Judas  fut  prAdplté  de  crime  en  crime.  Aveuglé  premièffement  par 
son  avarice,  a  qui  lui  fàisoit  dérober  l'argent  dont  son  Maître  IV 
voit  fait  le  gardien  ^  »  il  s*accoutuma  à  murmurer  contra  lui.  U 
commença  ses  murmures  à  Toccasion  de  la  promesse  de  TËucba* 
ristie  :  il  les  continua  lorsque  Marie  répandit  tant  de  prédauz 
parfums  sur  la  tète  et  sur  les  pieds  du  Sauveur ,  et  il  crut  qu'elle 
lui  ôtoit  tout  l'argent  qu'elle  employoit  pour  cela*.  Il  partit  in« 
continent  après,  pour  aller  faire  son  marché  avec  les  Juifs'*  Un 
esprit  corrompu  tourne  tout  en  poison.  Le  sacré  banquet  de  l'Eu* 
cbaristie  acheva  de  perdre  le  traître  disciple  ;  et  ce  fut  en  sortant 
de  cette  table  sacrée  qu'il  alla  premièrement  à  la  trahison^  et  de 
là  au  désespoir  et  au  cordeau. 

Jésus,  qui  fait  tout  pour  notre  salut,  permit  que  Judas  reçût  le 
don  sacré  avec  les  autres ,  afin  que  nous  vissions  les  elTets  funestes 
d'une  communion  indigne.  Voyez  le  bien-aimé  disciple  à  la  taUs 
du  Sauveur  et  y  reposant  sur  sa  poitrine  :  voilà  l'image  de  ceux 
qui  communient  dignement  :  ils  se  reposent  sur  la  poitrine  de 
Jésus  :  à  l'exemple  de  saint  Jean,  ils  apprennent  à  cette  source  les 
secrets  célestes  :  comme  lui  ils  sont  honorés  de  la  familiarité  et  des 
caresses  de  leur  Maître  ;  et  fidèles  imitateurs  de  sa  chasteté,  de  sa 
bonté,  de  sa  douceur,  qui  sont  les  vrais  caractères  de  saint  JcaOi 
ils  sont  dignes  d'être  comme  lui  ses  disciples  bien*^més«  Yoyes 
de  l'autre  côté  un  Judas  à  la  communion  :  la  disposition  où  il  est, 
celle  où  il  entre  :  6  Dieu ,  quelle  opposition  1  quel  effiroyaUe  con- 
traste !  qui  ne  trembleroit  à  cette  vue  9 

XXn»  JOURNÉE. 

hisHMwn  de  l'Euchomtie, 
Usez  les  paroles  de  l'institution  de  la  Cène ,  en  saint  Matthieu* 

t  Joan,,  XII,  6.  —  *  Ibid,,  5,  6.  —  *  Matth.,  xzvi,  13, 14;  Marc.,  xvt  iO. 
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zxvi,  36, 27, 28,  eu  ajoutant  les  paroles  des  autres  auteurs  s»* 
crés,  gui  sont  du  même  siyet.  «  Pendant  qu'ils  soupoient,  comme 
ils  mangeoient  encore  (grec),  Jésus  prit  du  pain,  le  bénit,  et 
après  avoir  rendu  grâces  ^ ,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disdples , 
en  leur  disant  ;  Prenez,  mangez ,  ceci  est  mon  corps  donné  pour 
TOUS  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  *.  Et  prenant  la  coupe  après  le 
souper,  il  rendit  grâces  et  la  donna  à  ses  disciples,  en  leur  disant; 
Buvez-en  tous ,  c'est  mon  sang ,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance ,  qui 
est  répandu  pour  plusieurs  en  rémission  de  leurs  péchés  ;  toutes  les 
fois  que  vous  le  boirez ,  faiteikle  en  mémoire  de  moi  *.  »  Yoilà  tout 
ce  qui  regarde  l'institution.  Seulement  au  lieu  que  saint  Luc  fait 
dire  au  Sauveur  :  Ceci  est  mon  corps  a  donné  s  pour  vous,  saint 
Paul  lui  fait  dire  :  Ceci  est  mon  corps  a  rompu»  pour  vous  *;tou* 
jours  dans  le  même  sens  :  il  est  livré  à  la  mort,  il  est  froissé  de 
coups ,  percé  de  plaies,  violemment  suspendu  à  une  croix  ;  en  ce 
sens  t  rompu  et  brisé  :  »  voilà  le  corps  que  Jésus  nous  donne  ;  le 
mtaoe  corps  qui  alloit  bientôt  souffrir  ces  choses,  qui  les  a  main-* 
tenant  souffertes.  Encore  un  mot  sur  le  texte.  Au  lieu  que  la  Yul- 
gâte  traduit  :  t  Le  sang  qui  sera  répandu.»  pour  vous,  l'original 
porte:  «Qui  est  répandu:  qui  se  répand,»  en  temps  présent  dans 
saint  Matthieu  et  dans  saint  Marc  ;  et  sur  le  corps ,  le  même  ori- 
ginal porte  dans  saint  Paul  :  a  Le  corps  qui  est  rompu,  qui  se 
rompt,  »  pareillement  en  temps  présent.  Et  en  effet  dans  saint  Luc, 
la  version  porte,  aussi  bien  que  l'original  :  a  Qui  est  donné,  qui  se 
donne:»  Ouoddttftir,  et  non  pas  au  futur,  «sera  donné*;  »  dans 
le  même  sens  que  Jésus  disoit  :  «  Pâque  sera  dans  deux  jours  et 
le  Fils  de  l'homme  sera  livré  *  ;  est  livré,  »  selon  le  grec  :  «  il  le 
VB.  être;  »  l'ouvrage  est  en  train,  on  tient  déjà  le  craseil  pour 
trouver  le  moyen  de  le  prendre  et  de  le  faire  mourir^  :  «Et  le  Fils 
de  l'homme  s'en  va,  comme  il  a  été  écrit  de  lui  ;  mais  malheur  à 
celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  livré;  est  livré,  »  selon  le 
grec",  n parle  toujours  en  temps  présent,  à  cause  que  sa  perte 
étoit  résolue ,  tramée  pour  le  lendemain ,  et  qu'on  alloit  dans  deux 

«  I  Ccr^  XI,  24.—  «  lAiCrt  xm,  i9,—  •  Ibid.^  20;  I  Cor.,  xi.  25.—  •  1  Cor.,  xi, 
îl,  dans  le  grec.  —  »  tAtc.,  xxri,  19.  —  •  Maith.,  XXYI,  2.  —  *  Itnd.,  S.-* 
•  Matih.,  xxvi,  24  ;  Marc^  xiv,  21 }  lue.,  xzii,  22. 
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heures  commencer  à  procéder  à  Tezécution,  et  afln  aussi  qu'en 
quelque  temps  que  nous  recevrions  son  corps  et  son  sang ,  nous 
regardassions  sa  mort  comme  présente. 

Chrétien ,  te  voilà  instruit  :  tu  as  vu  toutes  les  paroles  qui  re- 
gardent rétabli»>ement  de  ce  mystère  :  quelle  simplicité  !  quelle 
netteté  dans  ces  paroles  1  n  ne  laisse  rien  à  deviner,  à  gloser  ;  et 
s'il  y  faut  quelque  glose,  c'est  seulement  en  remarquant  que  selon 
la  force  de  l'original ,  il  faudroit  traduire  :  a  Ceci  est  mon  corps , 
mon  propre  corps ,  le  même  corps  qui  est  donné  pour  vous  :  Ceci 
est  mon  sang,  mon  propre  sang ,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance^ 
le  sang  répandu  pour  vous  en  rémission  de  vos  péchés.  »  Car 
c'est  ausâ  pour  cette  raison  que  le  syrien,  aussi  anden  que  le 
grec  et  fait  du  temps  des  apôtres ,  lit:  «  Ceci  est  mon  propre 
corps  ;  »  et  que  dans  la  liturgie  des  Grecs  il  est  porté  que  «  ce 
qu'on  nous  donne,  ce  qu'on  fait  de  ce  pain  et  de  ce  vin,  c'est  le 
propre  corps  de  Jésus ,  son  propre  sang.  »  Voilà  la  glose ,  s'il  en 
faut  :  quelle  simplicité ,  encore  un  coup  1  quelle  netteté  !  qudle 
force  dans  ces  paroles  1  S'il  avoit  voulu  donner  un  signe ,  une  res- 
semblance toute  pure ,  il  auroit  bien  su  le  dire  :  il  savoit  bien  que 
Dieu  avoit  dit,  en  instituant  la  circoncision  :  a  Vous  drcondres 
votre  chair;  ce  sera  là  le  signe  de  l'alliance  entre  vous  et  moi^  » 
Quand  il  a  proposé  des  ûmilitudes ,  il  a  bien  su  tourner  son  langage 
d'une  manière  à  le  faire  entendre ,  en  sorte  que  personne  n*en 
doutât  jamais  :  a  Je  suis  la  porte  :  celui  qui  entre  par  moi,  sera 
sauvé  *:  Je  suis  la  vigne  et  vous  les  branches  :  et  comme  la  brandie 
ne  porte  de  firuit  qu'attachée  au  cep,  ainsi  vous  n'en  pouvez 
porter,  si  vous  ne  demeurez  en  moi  ^  b  Quand  il  (ait  des  compa- 
raisons ,  des  similitudes ,  les  évangélistes  ont  bien  su  dire  :  «  Jésus 
dit  cette  parabole,  il  fit  cette  comparaison.  »  Id  sans  rien  pié- 
parer,  sans  rien  tempérer,  sans  rien  expliquer,  ni  devant,  ni  après, 
on  nous  dit  tout  court:  a  Jésus  dit:  Ced  est  mon  corps,  cedest 
mon  sang,  mon  corps  donné,  mon  sang  répandu  :  »  voilà  ce  qœ 
Je  vous  donne.  Et  vous,  que  ferez-vous  en  le  recevant?  Souvenei- 
vous  éternellement  du  présent  que  Je  vous  fieds  en  cette  nuit  : 
souvenez-vous  que  c'est  moi  qui  vous  l'ai  laissé  et  qui  ai  fait  ce 

»  Genêt.,  xvii,  41.  —  *  Jean  ,  x,  9,  —  »  Joan,,  xv,  6. 
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testament,  qui  vous  ai  laissé  cette  pâque  et  qiû  l'ai  mangée  avec 
vous  avant  que  de  souiBrir.  Si  je  vous  donne  mon  corps  comme  de- 
vant être ,  comme  ayant  été  livré  pour  vous ,  et  mon  sang  comme 
répandu  pour  vos  péchés;  en  un  mot,  si  je  vous  le  donne  comme 
une  victime,  mangez-le  comme  une  victime;  et  souvenez-vous 
que  c'est  là  un  gage  qu'elle  aété  immolée  pour  vous.  0  mon  Sau« 
veor,  pour  la  troisième  fois,  quelle  netteté  1  quelle  précision! 
quelle  force!  Mais  en  même  temps  quelle  autorité  et  quelle  puis- 
sancedans  vos  paroles!  «  Femme, tu  es  guérie*  :b  elle  est  guérie 
à  l'instant  «Ceci  est  mon  corps,  »  c'est  son  corps  :  «Ceci  est  mon 
sang,  »  c'est  son  sang.  Qui  peut  parler  en  cette  sorte,  sinon  celui 
qui  a  tout  en  sa  main?  Qui  peut  se  faire  croire,  dnon  celui  à  qui 
faire  et  parler  c'est  la  même  chose? 

Mon  ame,  arrête-toi  id  sans  discourir  :  crois  aussi  simplement, 
aussi  fortement  que  ton  Sauveur  a  parlé,  avec  autant  de  soumis- 
sion qu'il  fait  paroltre  d'autorité  et  de  puissance.  Encore  un  coup, 
il  veut  dans  ta  foi  la  même  simplicité  qu'il  a  mise  dans  ses  pa« 
rôles  :  «  Ceci  est  mon  corps,  b  c'est  donc  son  corps;  a  Ceci  est  mon 
sang,  »  c'est  donc  son  sang.  Dans  l'ancienne  façon  de  communier, 
le  prêtre  disoit  :  a  Le  corps  de  Jésus-Christ;  d  et  le  fidèle  répon« 
doit  :  Amen,  il  est  ainsi,  a  Le  sang  de  Jésus-Christ;  »  et  le  fidèle 
lépondoit  :  Amen,  il  est  ainsi.  Tout  étoit  fait,  tout  étoit  dit,  tout 
étoit  expliqué  par  ces  trois  mots.  Je  me  tais,  je  crois,  j'adore  : 
tout  est  teât,  tout  est  dit. 

XXIIP  JOURNÉE. 

Fruit  de  VEucIioTistie  :  vivre  de  la  vie  de  Jéeut^hriit.  Ibid. 

Mon  ame,  tu  as  établi  le  fondement  :  tu  as  cru  en  simplicité, 
par  un  simple  acte.  Epanche-toi  maintenant  dans  la  méditation 
d'un  si  grand  bienfait  :  développe-toi  à  toi-même  tout  ce  qu'il 
contient,  tout  ce  que  Jésus  t'a  donné  par  ce  peu  de  mots.  Vous 
êtes  donc  ma  victime ,  ô  mon  Sauveur  :  mais  si  je  ne  faisois  que 

*  Inc.,  xm,  i2. 
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VOUS  voir  sur  votre  autel,  but  votre  croix,  je  ne  samois  pas  ameA 
que  c'est  à  moi,  que  c'est  pour  moi  que  vous  vous  offlrez  :  mais 
aujourd'tiui  que  Je  vous  mange,  Je  sais.  Je  sens  pour  ainsi  parler, 
que  c'est  pour  moi  que  vous  vous  Mes  offert.  Je  suis  participant 
de  votre  autel,  de  votre  croix,  du  sang  qui  y  purifie  le  del  et  la 
terre,  de  la  victoire  que  vous  y  avez  remportée  sur  notre  en- 
nemi, sur  le  démon,  sur  le  monde;  victoire  qui  vous  fait  dire  : 
a  Le  monde  vous  afOigera;  mais  prenez  cctmige,  j'ai  vaincu  le 
monde  ^]» 

SI  Vous  vous  êtes  oSbrt  pour  moi,  donc  vous  m'aimiez  :  car 
pour  qui  donne-t-on  sa  vie,  si  ce  n'est  pour  ses  amisî  Je  vous 
mange  en  union  avec  votre  sacrifice,  par  conséquent  avec  votre 
amour/,  je  jouis  de  votre  amoiu*  tout  entier,  de  toute  son  immen* 
sîlé  ;  je  le  ressens  tel  qu'il  est  :  j'en  suis  pénétré  :  vous  venez  vous- 
même  me  mettre  ce  feu  dans  les  entrailles,  afin  que  je  vous  aime 
d'un  amour  semblable  au  vôtre.  Âh  !  je  vois  maintenant  et  je 
connois  que  vous  avez  pris  pour  moi  cette  chair  humaine,  que 
vous  en  avez  porté  les  infirmités  pour  moi,  que  c'est  pour  moi 
que  vous  l'avez  ofTerte,  qu'elle  est  à  moi.  Je  n'ai  qu'à  la  prendre, 
à  la  manger,  à  la  posséder,  à  m'mur  à  elle.  En  vous  incarnant 
dans  le  sein  de  la  sainte  Vierge,  vous  n'avez  pris  qu'une  chair 
individuelle  :  maintenant  vous  prenez  la  chair  de  nous  tous,  la 
mienne  en  particulier;  vous  vous  l'appropriez  :  elle  est  à  vous  : 
vous  la  rendrez  comme  la  vôtre  par  le  contact,  par  l'application 
de  la  vôtre  ;  premièrement  pure,  sainte,  sans  tache;  secondement 
immortelle,  glorieuse  :  je  recevrai  le  caractère  de  votre  résurrec- 
tion, pourvu  que  j'aie  le  courage  de  recevoir  celui  de  votre  mort. 
Venez,  venez,  chair  de  mon  Sauveur  :  charbon  ardent,  purifiez 
mes  lèvres  :  brûlez-moi  de  Tamour  qui  vous  livre  à  la  mort. 
Venez,  sang  que  l'amour  a  fait  répandre  :  coulez  dans  mon  sein, 
torrent  de  flamme.  0  Sauveur,  c'est  donc  ici  votre  corps,  ce  même 
corps  percé  de  plaies.  Je  m'unis  à  toutes  :  c'est  par  là  que  tout 
votre  sang  s'est  écoulé  pour  moi  :  vous  languissez,  vous  mourez, 
vous  passez  :  c'est  id  votre  passage  :  je  passe,  j'expire  avec  vous. 
Que  m'est  le  monde?  rien  du  tout  :  je  suis  crucifié  au  monde»  et 
t  Joan.,  zvi,  33. 
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le  mcmde  à  mol.  n  ne  me  plaît  pas  et  je  ne  veux  pas  lui  p]aire« 
n  ne  me  goûte  pas  :  tant  mieux  pour  moi,  pourvu  que  je  ne  le 
goûte  pas  aussi.  La  rupture  s'est  faite  de  part  et  d'autre  :  ce  n'est 
pas  conmie  quand  l'un  aime  et  l'autre  hait  :  je  ne  puis  soufFrir  le 
monde,  qui  de  son  côté  ne  me  peut  souf&ir  :  tel  qu'est  un  mort 
à  l'égard  d'un  mort,  tel  est  le  monde  pour  moi,  et  moi  pour  le 
monde.  Heureuse  rupture  I  Mais  le  monde  dira  ceci,  dira  cela;  le 
monde  dira  que  je  veux  encore  lui  plaire  dans  ma  séparation  : 
qu'importe  qu'il  dise  ?  a  Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  Jésus- 
Christ  :  je  vis,  non  plus  moi,  mais  Jésus-Christ  en  moi  :  et  ce  que 
j'ai  de  vie  dans  la  chair,  je  l'ai  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a 
aimé  et  s'est  livré  pour  moi^  » 

Si  je  suis  encore  touché  d'un  amour  humain,  je  vis  encore  :  si 
je  hais  celui  qui  me  hait,  je  vis  encore  :  si  je  ressens  les  injures, 
je  vis  encore  :  si  je  suis  touché  du  plaisir^  je  vis  encore  :  si  la  dou- 
leur me  pénètre^  je  vis  encore.  Adieu,  adieu;  je  m'en  vais  :  je  ne 
suis  plus  de  rien  :  je  ne  suis  plus  moi  :  «  c'est  pour  Jésus-Christ 
que  je  vis;  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  C'est  ainsi  qu'il 
ftiudroit  être  :  c'est  le  fruit  de  l'Eucharistie  :  ah  I  que  j'en  suis 
loin  I  mais  je  n'y  viendrai  que  par  elle, 

XXIV  JOURNÉE. 

Pat  la  emmmiùn,  h  fidèle  consommé  en  vn  avec  léno-ChriÈt. 
Matth.^  xzvi,  26. 

€  Ceci  est  mon  corps*  :  b  c'est  donc  ici  la  consommation  de 
notre  union  avec  le  Sauveur  :  son  corps  n'est  pas  à  lui,  mais  à 
nous  :  notre  corps  n'est  pas  à  nous,  mais  à  Jésus-Christ.  C'est  le 
mystère  de  la  jouissance,  le  mystk^  de  l'Epoux.et  de  l'Epouse, 
n  est  écrit  !  «  Le  corps  de  l'Epoux  n'est  pas  en  sa  puissance,  mais 
en  celle  de  l'Epouse  \  »  Sainte  Eglise,  chaste  Epouse  du  Sauveur, 
ame  chrétienne  qui  l'avez  choisi  pour  votre  Epoux  dans  le  hap- 
(âme  en  foi  et  avee  de»  promesses  mutuelles,  le  voyez^vous  ce 

«  Galat.,  %  Î9, 10;  lî,  14.  -  *  Maitk.,  kXTi,  ai«  -*  •  I  Cor.,  m,  4. 
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corps  sacré  de  votre  Epoux?  le  voyez-vous  sur  la  sainte  table  où 
on  le  vient  de  consacrer?  Il  n^est  plus  en  sa  puissance,  mais  ea 
la  vôtre  :  a  Prenez-le,  »  dit-il,  il  est  à  vous  :  vous  avez  sur  lui  un 
droit  réel.  Mais  aussi  votre  corps  n'est  pas  à  vous  :  Jésus  le  veut 
posséder.  Ainsi  vous  serez  unis  corps  à  corps,  et  vous  serez  deux 
dans  une  chair  ;  qui  est  le  droit  de  l'Epouse  et  raccomplissoment 
parfoit  de  ce  chaste,  de  ce  divin  mariage. 

L'usage  passe,  mais  le  droit  demeure  :  on  n'est  pas  toiqours 
dans  ce  chaste  embr&ssement  :  mais  on  y  est  de  désir,  on  y  est  de 
droit  :  a  Ainsi,  dit  notre  Sauveur,  qui  me  mange  demeure  en  moi 
et  moi  en  lui  <  :  B  il  n'y  demeure  pas  pour  un  moment  :  cette 
jouissance  mutuelle  a  un  cifet  permanent  :  <  Qui  me  mange,  » 
qui  jouit  de  moi,  «  demeure  en  moi.  o  Mais  l'union  est  réciproque: 
«  demeure  en  moi  et  moi  en  lui.  o  Que  cette  union  est  réelle  1  Que 
reffet  en  est  permanent  1  Le  corps  de  Jésus-Christ  est  en  ma  puis- 
sance :  j'ai  reçu  ce  droit  sacré  par  le  baptême  :  je  l'exerce  dans 
l'Eucharistie.  Mon  corps  est  donc  au  Sauveur,  comme  le  corps  du 
Sauveur  est  à  moi.  Il  y  faut  joindre  un  chaste  et  parfait  amour  : 
<  C!omme  mon  Père  est  vivant  et  que  je  vis  pour  mon  Père,  ainsi 
celui  qui  me  mange  vivra  pour  moi  *  :  i>  il  ne  respirera  que  mon 
amour  :  il  n'aura  de  vie  que  celle  qu'il  recevra  de  moi. 

C'est  aussi  à  quoi  nous  conduit  le  souvenir  de  la  mort  de  notre 
Sauveur.  Dans  ce  tendre,  dans  ce  bienheureux,  dans  ce  cher  sou- 
venir, «  l'amour  de  Jésus-Christ  nous  presse,  pendant  que  nous 
pensons  que  si  un  seul  est  mort  pour  tous,  tous  aussi  sont  morts; 
et  un  seul  est  mort  et  ressuscité  pour  tous,  afin  que  ceux  qui 
vivent  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui  est 
mort  et  ressuscité  pour  eux  '.  d 

Prenons  donc  ce  corps  sacré  avec  transport,  avec  ce  bienheu- 
reux excès  dont  parle  saint  Paul  dans  le  même  endroit  :  «  Si,  dit-il, 
nous  sommes  transportés  en  notre  esprit  et  hors  de  nous-mêmes, 
c'est  pour  Dieu^.  d  Oui,  à  la  présence  de  ce  corps,  je  suis  hors  de 
moi  :  je  m'oublie  moi-même  :  je  veux  jouir  de  l'Epoux  et  de  lui 
seul.  «  Quoi  I  je  prendrois  ce  qui  est  uni  avec  Jésus-Christ  jusqu'à 
foire  un  corps  avec  lui,  pour  l'unir  à  une  impudique  et  devenir 

t  Joam.f  VI,  57.  —  •  IbitL,  58,  -•  •  H  Cor.,  y,  U,  15.  —  *  làid.,  13. 
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avec  elle  un  même  corpsi  A  Dieu  ne  plaiseM  »  Mais  tout  ce  qui 
partage  mon  cœur,  tout  ce  qui  en  ôte  à  Jésus-Christ  la  moindre 
parcelle,  est  pour  moi  cette  impudique  qoi  veut  m'enlever  à  Jésus- 
Christ  Que  tous  les  mauvais  désirs  se  retirent  I  «  Mon  corps  »  uni 
au  corps  de  Jésus  «  n'est  pas  pour  l'impureté,  mais  pour  Jésus- 
Christ,  et  Jésus-Christ  aussi  est  pour  mon  corps  *.  >  Voici  le  par- 
fait accomplissement  de  cette  parole  :  TEucharistie  nous  explique 
toutes  les  perdes  d'amour,  de  correspondance,  d'union,  qui  sont 
entre  Jésus-43uist  et  son  Eglise,  entre  l'Epoux  et  l'Epouse,  entre 
lui  et  nous. 

Dans  le  transport  de  l'amour  humain,  qui  ne  sait  qu'on  se 
mange,  qu'on  se  dévore,  qu'on  voudroit  s'incorporer  en  toutes 
manières,  et  comme  disoit  ce  poète,  enlever  jusqu'avec  les  dents 
ee  qu'on  aime  pour  le  posséder,  pour  s'en  nourrir,  pour  s'y  unir, 
pour  en  vivre?  Ce  qui  est  fureur,  ce  qui  est  impuissance  dans 
Tamour  corporel,  est.  vérité,  est  sagesse  dans  l'amour  de  Jésus  : 
€  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  :  »  dévorez,  engloutissez, 
non  une  partie,  non  un  morceau,  mais  le  tout. 

Mais  il  Ibut  que  l'esprit  s'y  Joigne  :  car  qu'estn»  aussi  que  s'unir 
au  corps,  à  pu  ne  s'unit  à  l'esprit?  a  Celui  qui  est  uni  au  Seigneur, 
qui  lui  demeure  attaché,  est  un  même  esprit  avec  lui  '.  >  Il  n'a 
qu'une  même  volonté,  un  même  désir,  une  même  félicité,  un 
même  ohjet,  une  même  vie. 

Unissons-nous  donc  à  Jésus  corps  à  corps,  esprit  à  esprit.  Qu'on 
ne  dise  point  :  L'esprit  suEQt  :  le  corps  est  le  moyen  pour  s'unir  à 
l'esprit  :  c'est  en  se  faisant  chair  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu 
Jusqu'à  nous  :  c'est  par  sa  chair  que  nous  devons  le  reprendre 
pour  nous  unir  à  son  esprit,  à  sa  divinité,  a  Nous  sommes  faits 
participans,  dit  saint  Pierre,  de  la  nature  divine  \  »  parce  que 
Jésus-Christa  aussi  participée  notre  nature.  Il£Btnt  donc  nous  umr 
à  la  chair  que  le  Verbe  a  prise,  afin  que  par  cette  chair  nous  J  ouïs- 
sions de  la  divinité  de  ce  Verbe,  et  que  nous  devenions  des  dieux 
en  prenant  des  saitimens  divins. 

Purifions  donc  notre  corps  et  notre  esprit,  puisque  nous  devons 
être  unis  à  Jésus-Christ  selon  Tun  et  selon  l'autre.  Rendons-nous 

»  1  Cor.,  VI,  i5, 16.  -  •  /Wrf.,  id.—  •  i(nd^  vi,  17.  —  *  U  Petr.,  î,  4. 
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dignes  de  recevoir  ce  corps  virginal,  ce  corps  conçu  d'une  vierge, 
né  d'une  vierge.  Purifieasnvous,  sacrés  ministres,  qui  nous  le  don- 
nez. Que  votre  main  gui  nous  le  donne  soit  plus  pure  que  la  lu- 
mière 1  que  votre  bouche  qui  le  consacre  soit  plus  cbaste  que  celle 
des  vielles  les  plus  innocentes  I  0  quel  mystère  1  Avec  quelle  pu- 
reté doiioil  être  célébré  I  a  Le  mariage  est  saint  et  bonoraUe  entre 
tous  ;  et  la  couche  nuptiale  est  sans  tache  ';  »  mais  elle  n'est  pas 
encore  assez  sainte  pour  ceux  qui  doivent  consacrer  la  chair  de 
l'Agneau.  Par  cette  sainte  institution  que  l'Eglise  a  toujours  eue 
en  vue,  les  doctes  le  savent,  depuis  le  temps  des  apôtres»  qu'elle 
a  enfin  établie  quand  elle  a  pu ,  dès  les  premiers  siècles,  partout 
où  elle  a  pu,  et  d'une  manière  plus  particulière  dans  l'Eglise  d'Oc- 
cident et  dans  celle  de  Rome  spécialement,  consacrée  et  fondée  par 
les  deux  princes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  l'Eglise 
veut  préparer  à  ce  corps  vierge,  à  ce  corps  formé  d'une  vierge, 
des  ministres  dignes  de  lui  et  nous  donner  une  vive  idée  de  la 
pureté  de  ce  mystère,  a  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  :  » 
purifiez  votre  corps  qui  le  doit  recevoir,  votre  bouche  où  il  doit 
entrer.  La  pureté  de  la  bouche,  c'est  qu'il  n'en  sorte  que  des  pa- 
roles de  bénédiction  :  la  pureté  de  la  bouche,  c'est  de  modérer  sa 
langue,  la  tenir  le  plus  qu'on  peut  dans  le  silence  :  la  pureté  de  la 
bouche,  c'est  de  désû^r  le  chaste  baiser  de  l'Epoux,  et  renoncer 
a  toute  autre  joie  qu'à  celle  de  le  posséder.  Amen,  amen. 

XXV  JOURNÉE. 

L'Eucharistie  est  le  gage  de  la  rémission  des  péchés.  Matth.»  xxvi^  27,  tS. 

«  Buve^-en  tous  :  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvcQe 
alliance  :  le  sang  répandu  pour  vous  en  rémissicHi  de  vos  pé- 
chés *.  »  €'est  ici  la  partie  la  plus  étonnante  du  mystère  et  œDe 
aussi ,  comme  on  voit ,  où  Jésus  parle  avec  plus  de  fbnae.  Qu'il 
nous  donne  à  manger  la  chair  de  son  sacrifice,  la  diair  de  la 
pAque ,  c'est  la  coutume ,  c'est  le  dessein  de  œ  sacrifice  :  mais 

<  Hebr,,  xiil,  S.  —  »  Matth.,  XXVI,  S8;  Mmt^  xnr,  34;  lâic.,  UU,  20. 
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Jamais  on  n'en  a  bu  le  sang,  ni  celui  d'aucune  victime ,  encore 
qu'on  eût  mangé  les  chairs,  a  Moïse,  dit  saint  Paul,  ayant  récité 
devant  tout  le  peuple  toutes  les  ordonnances  de  la  loi ,  prit  du 
sang  des  victimes  avec  de  Teau,  et  en  jeta  sur  le  livre  même  et 
sur  tout  le  peuple,  en  disant  :  C'est  le  sang  du  Testament  que  Dieu 
a  foit  pour  vous^  d  Yoilà,  ce  semble,  tout  ce  qu'on  peut  faire  du 
sang  des  victimes,  en  arroser  tout  le  peuple ,  mais  non  pas  le  lui 
donner  à  boire.  Jésus-Ghrist  seul  va  plus  avant.  Moïse  dit  en 
jetant  le  sang  des  victimes  sur  le  peuple  :  «  Ceci  est  le  sang  de 
l'alliance  ;  »  à  quoi  le  Sauveur  regarde  manifestement,  lorsqu'il 
dit  :  a  Ceci  est  mon  sang  de  la  nouvelle  alliance.  »  C'est  donc  du 
sang  en  l'une  et  en  l'autre  occasion.  Tout  le  peuple  en  est  touché, 
mais  différemment.  Car  il  en  est  touché  par  aspersion  sous  Moïse, 
et  l'aspersion  qu'ordonne  Jésus  c'est  de  le  boire  :  c'est  la  bouche, 
c'est  la  langue,  qui  doit  en  être  arrosée  par  cette  aspersion  :  a  Bu-* 
vez-en  tous,  dit-il;  car  c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  :  le  sang  répandu  en  rémission  des  péchés  *•  » 

Cette  différence  des  deux  Testamens  est  pleine  de  mystère.  Une 
des  raisons  qui  étoit  donnée  aux  anciens  pour  ne  point  manger 
le  sang,  «  c'est  à  cause  qu'il  étoit  donné,  dit  le  Seigneur,  afin 
qu'étant  répandu  autour  de  l'autel ,  il  soit  en  expiation  de  nos 
âmes  et  en  propitiation  pour  nos  péchés  :  et  pour  cela  j'ai  com- 
mandé aux  enfons  d'Israël  et  aux  étrangers  qui  demeurent  parmi 
eux,  de  n'en  manger  point  *.  b  On  leur  défend  de  manger  du 
sang,  a  à  cause  qu'il  est  répandu  pour  la  rémission  des  péchés  ;  » 
et  au  contraire ,  le  Fils  de  Dieu  veut  qu'on  le  boive ,  «  à  cause 
qu'ils  est  répandu  pour  la  rémision  des  péchés.  » 

Cest  par  la  même  raison  qu'il  étoit  écrit  :  a  Toute  victime  qu'on 
immolera  pour  expier  le  péché  dans  le  sanctuaire  ne  sera  pas 
mangée,  miûs  elle  sera  consumée  par  le  feu  \  »  Et  cette  obser^ 
vance  signiûoit  que  la  rémision  des  péchés  ne  pouvant  pas  s'ac- 
complir par  les  sacrifices  de  la  loi ,  ceux  qui  les  ofOroient  demeu« 
roient  sous  l'interdit  et  dans  une  espèce  d'excommunication,  sans 
participer  à  la  victime  qui  étoit  offerte  pour  le  péché  :  mais  par 

t  Eaxid.,  XXIV,  8;  Hebr.,  u,  i9,  20.-  •  Maiih.,  XXYI,  27.-  »  Uvit,  xvil,  ii, 
i2.  —  *  Levit.,  VI,  30. 
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une  raison  contraire  Jésuft-Christ  ayant  expié  nos  âmes  et  ayant 
parfaitement  accompli  la  rémission  des  péchés  par  roblati<m  de 
son  corps  et  l'effusion  de  son  sang,  il  nous  ordonne  de  a  manger 
ce  corps  livré  pour  nous,  et  de  boire  le  sang  de  la  nouvelle 
alliance  versé  pour  la  rémission  des  péchés,  b  pour  nous  montrer 
qu'elle  étoitimte  et  que  nous  n'avions  plus  qu'à  nous  l'appliquer. 

Goûtons  donc  dans  l'Eucharistie  la  grâce  de  la  rémission  des 
péchés  9  en  disant  avec  David  :  a  Bienheureux  ceux  à  qui  leurs 
iniquités  sont  remises  et  dont  les  péchés  sont  couverts  1  Bienheu- 
reux celui  à  qui  le  Seigneur  n'impute  point^de  pédié ,  et  qui  ne 
s'impose  point  à  lui-même  \  »  dans  la  pensée  qu'il  a  qu'ils  hxi 
sont  pardonnes!  Et  encore  :  a  Mon  ame,  bénis  le  Seigneur^  et  que 
tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint  nom!  Mon  ame ,  bénis  le 
Seigneur ,  et  n'oublie  pas  ses  bienfaits  :  c'est  lui  qui  remet  tous 
tes  péchés  :  c'est  lui  qui  guérit  toutes  tes  maladies  :  il  ne  nous  a 
pas  trdtés  selon  nos  péchés;  il  ne  nous  a  pas  rendu  ce  que  méri- 
toient  nos  fautes  :  autant  que  le  Levant  est  loin  du  Couchant, 
autant  il  a  éloigné  de  nous  nos  iniquités  *.  d 

Quel  repos  à  une  conscience  troublée  de  son  crime  et  alarmée 
de  la  justice  divine  qui  le  presse ,  de  goûter  dans  le  corps  et 
dans  le  sang  de  Jésus  la  grâce  de  la  rémission  des  péchés,  et  par 
là  même  d'en  effacer  tous  les  restes  ! 

Apprenons  que  l'Eucharistie  est  un  remède  des  péchés  :  A  nous 
nous  purgeons  des  grands,  elle  effacera  les  petits  et  nous  donnera 
de  la  force  pour  éviter  et  les  petits  et  les  grands. 

C'est  le  péché  qui  met  la  séparation  entre  Dieu  et  nous  :  se  pu- 
rifier des  péchés ,  c'est  ôter  tout  empêchement  et  rendre  les  em- 
brassemens  entre  l'Epoux  céleste  et  son  Eglise,  plus  ardens ,  plus 
purs,  plus  intimes. 

XXVP  JOURNÉE. 

JésuM' Christ  notre  victime  et  notre  nourriture. 

t  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  uniqiie« 
»  Psal.  XXXI,  1, 2.  —  «  Psal.  ai,  1-3,  10,  H. 
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•fin  que  celai  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait 
la  yie  étemelle  ^  » 

Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique  ?  C'est  qu'il  l'a 
donné  à  la  mort,  ainsi  qu'il  avoit  dit  auparavant  :  a  Comme  Moïse 
a  éleyé  le  serpent  dans  le  désert ,  il  fout  de  même  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  élevé  \  »  c'est^-dire  qu'il  soit  élevé  et  mis  en  croix. 
C'est  donc  ainsi  que  «  Dieu  a  donné  son  Fils  unique  :  »  ill'a  donné 
à  la  mort,  rt  à  la  mort  de  la  croix. 

Mais  comment  est-ce  que  Dieu  a  fait  pour  donner  son  Fils 
unique  à  la  mort?  Le  Fils  de  Dieu,  en  qui  est  la  vie  et  qui  est  lui- 
même  la  vie ,  peut-il  mourir?  Afin  qu'il  pût  mourir,  Dieu  l'a  fait 
homme,  l'a  fait  Fils  de  l'homme  d'une  manière  très-véritable, 
très-réelle,  mais  singulière ,  admirable,  incompréhensible,  qui 
étonne  toute  la  nature  et  par  ce  moyen  s'est  accompli  ce  que  Dieu 
vouloit  que  le  Fils  de  l'homme,  qui  est  en  même  temps  le  Fils  de 
Dieu,  iùt  élevé  à  la  croix  et  donné  à  la  mort  pour  la  vie  du  monde. 

«  Dieu  donc  a  tant  aimé  le  monde ,  qu'il  a  donné  sop  Fils 
unique  :  »  il  l'a  premièroment  donné  au  monde ,  quand  il  s'est 
fedt  homme  ;  et  il  Ta  en  sec(md  lieu  donné  au  monde,  quand  il  l'a 
donné  pour  en  êtro  la  victime.  La  même  chair  qu'il  avoit  prise 
pour  se  rendro  semblable  à  nous  et  s'unir  ànous,  il  nous  la  donne 
de  nouveau,  en  la  donnant  pour  nous  en  sacrifice. 

Voilà  deux  choses  qui  dévoient  être  accomplies  dans  la  chair  de 
notre  Sauveur  :  l'une,  que  le  Fils  de  Dieu  devoit  venir  en  chair, 
pour  s'unir  à  nous  et  nous  être  semblable;  l'autre,  que  le  même 
1^  de  Dieu  devoit  s'immoler  dans  la  même  chair  qu'il  avoit 
prise,  et  l'oUrir  pour  nous  en  sacrifice.  Une  troisième  chose  se 
doit  accomplir  en  cette  chair  immolée  :  il  faut  encore  qu'elle  soit 
mangée  pour  la  consommation  de  ce  sacrifice,  en  gage  certain 
que  c'est  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  prise  et  qu'il  Ta  offerte 
et  qu'elle  est  tout  à  fait  à  nous.  C'est  une  troisième  merveille  qui 
doit  s'accomplir  dans  la  chair  de  Jésus-Christ.  Comment  le  fera- 
t-il  ?  Nous  laudra-t-il  dévorer  sa  chair,  ou  vive,  ou  morte ,  en  sa 
propre  espèce  et  nature?  Et  puisqu'il  faut  que  son  sang  nous  soit 
aussi  bien  donné  à  boire  que  sa  chair  à  manger ,  afin  que  donné 

•  Joan.,  m,  16.  —  «  /6i J.,  14. 
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aiiud  ilnous  soit  en  gage  qae  c'est  pour  la  rémission  de  nos  pédiéi 
(ju'il  a  été  répandu  f  faudra-t4i  avaler  ce  sang  en  sa  propre 
forme?  A  Dieu  ne  plaise  1  Dieu  a  tronvé  le  moyen  que»  sans  rien 
perdre  de  la  substance  de  son  corps  et  de  son  sang,  nous  les  pris« 
sions  seulement  d'une  manière  différente  de  cette  dont  ila  sont 
naturellement  exposés  à  nos  sens.  Par  ce  moyen  nous  avons  toute 
la  substance  de  Tun  et  de  l'autre;  et  Dieu ,  en  nous  les  âminant 
dans  une  forme  étrangère,  nous  sauve  l'horreur  de  manger  de  la 
chair  humaine,  et  de  boire  du  sang  humain  en  leur  propre  forme. 
Et  comment  a-t-il  fait  cela?  n  a  pris  du  pain  et  il  a  dit  :  «  Ceci 
est  mon  corps,  »  mon  vrai  corps,  mais  sous  la  figure  du  pùn  ; 
il  a  pris  une  coupe  pleine  de  vin  et  il  a  dit  :  a  Ceci  est  mon  sang,» 
mon  vrai  sang,  sous  la  figure  de  ce  vin  dont  j'ai  rempli  la  ooupe 
que  je  vous  présente.  Comme  donc ,  afin  que  son  Fils  étemel  rt 
immortel  put  mourir,  il  l'a  fait  Fils  de  l'homme  :  ainsi,  afin  qu'on 
pût  manger  cette  chair  et  boire  ce  sang,  il  a  fait  ce  corps  pain 
d'une  certaine  manière,  puisqu'il  a  revêtu  son  corps  de  l'espèce  et 
de  la  forme  du  pain  :  il  a  voulu  que  son  sang  fut  encore  versé 
dans  nos  bouches  et  coulât  en  nous  sous  la  forme  et  la  figure  du 
vin.  Nous  avons  donc  toute  la  substance  de  l'un  et  de  l'autre  :  les 
figures  anciennes  s'accomplissent,  notre  foi  est  contente,  notre 
amour  a  ce  qu'il  demande  :  il  a  Jésus-Christ  tout  entier,  en  sa 
propre  et  véritable  substance,  et  l'Eglise  le  mange ,  l'Eglise  le  re- 
çoit :  comme  Epouse  elle  jouit  de  son  corps;  elle  lui  est  unie 
corps  à  corps,  pour  lui  être  aussi  unie  cœur  à  cœur ,  esprit  à  es» 
prit.  Comment  tout  cela  s'est-il  pu  faire?  a  Dieu  a  tant  aimé  le 
monde  :  »  l'amour  peut  tout  :  l'amour  fait  pour  ainsi  dire  l'impos* 
sible  pour  se  contenter,  et  pour  contenter  son  cher  objet.  Dieu 
aussi  a  fait  pour  nous  l'impossible,  je  dis  pour  nous  :  car  pour  loi 
il  n'y  en  a  point  :  tout  lui  est  possible.  Mais  ce  qui  étoU  impos* 
sible  à  la  nature  à  faire  et  au  sens  humain  à  comprendre,  il  Ta 
fait  :  son  Fils  est  devenu  le  Fils  de  l'homme  et  il  s'est  approché  de 
nous  :  la  nature  humaine,  qu'il  a  mise  en  quelque  façon  entre  lui 
et  nous,  n'a  point  empêché  que  ce  ne  soit  lui-même  en  personne 
qui  vint  à  nous,  même  comme  Dieu;  au  contraire  il  y  est  y&xa 
par  l'homme  même,  et  la  chair  qu'il  a  prise  a  été  notre  lien  avec 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  m  NOTRR^EIGNEUR,  XXVP  JOURNÉE.  375 

loi.  De  même  quand  le  Fils  de  l'homme  a  été  donné  à  la  mort,  il 
a  été  vrai  qne  le  Fib  de  Dieu  mouroit  lui-môme  dans  la  nature 
qa'il  avoit  prise.  S'il  faut  ensuite  manger  cette  chair  donnée  pour 
nous  en  sacriflce ,  son  amour  en  trouvera  le  moyen  :  a  Prenez , 
mangez,  ceci  est  mon  corps  :  b  ne  vous  informez  pas  de  la  ma^ 
nière  :  c'est  la  substance  qu'il  vous  faut  :  car  c'est  à  la  substance 
qn'est  unie  la  divinité  et  la  vie.  Sous  la  figure  de  ce  pain ,  c'est 
mon  propre  corps  :  sous  la  figure  de  ce  vin,  c'est  le  même  sang 
qui  a  été  répandu  pour  vous  :  a  Mangez,  buvez  :  d  tout  est  à  vous  : 
ne  songez  pas  à  ce  que  vos  sens  vous  présentent  :  c'est  à  votre  foi 
qne  je  parle  ;  c'est  à  elle  que  je  dis  :  a  Ceci  est  mon  corps  :  d  souve- 
nez-vous donc  que  c'est  moi  qni  vous  le  dis.  Nul  autre  que  moi, 
nol  antre  qu'un  Dieu,  nul  autre  que  le  Fils  de  Dieu  par  qui  tout 
a  été  fait,  ne  pourroit  parler  de  cette  sorte  :  sonvenez-vous  qne 
sous  la  figure  de  ce  pain  et  de  ce  vin ,  c'est  mon  corps ,  c'est 
mon  sang  que  je  vous  donne  :  ce  corps  donné  à  la  mort ,  ce 
sang  répandu  pour  vos  péchés. 

Et  comment  tout  cela  s'est-il  fait  ?  a  Dieu  a  tant  aimé  le  monde.  » 
n  ne  nous  reste  qu'à  croire  et  à  dire  avec  le  disciple  bien-aimé  : 
a  Nous  avons  cru  à  l'amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous  ^  »  La  belle 
profession  de  foil  le  beau  symbole!  Que  croyez-vous,  chrétiens? 
Je  crois  l'amour  que  Dieu  a  pour  moi.  Je  crois  qu'il  m'a  donné 
son  Fils  :  je  crois  qu'il  s'est  fait  homme;  je  crois  qu'il  s'est  fait 
ma  victime;  je  crois  qu'il  s'est  fait  ma  nourriture,  et  qu'il  m'a 
donné  son  corps  à  manger,  son  sang  à  boire,  aussi  substan-* 
tiellement  qu'il  a  pris  et  immolé  l'un  et  l'autre.  Mais  comment 
le  croyei^-voust  C'est  que  je  crois  à  son  amour,  qui  peut  pour 
moi  l'impossible,  qui  le  veut,  qui  le  fait.  Lui  demander  un  autre 
cr comment,  >  c'est  ne  pas  croire  à  son  amour  et  à  sa  puissance. 

Si  nous  croyons  à  cet  amour,  imitons-le.  Quand  il  s'agit  de  la 
gloire  de  Dieu  et  de  son  service ,  notre  zèle  ne  doit  rien  trouver 
d'impossible,  et  Si  vous  pouvez  croire ,  dit-il ,  tout  est  possible  à 
celui  qui  croit  •.  »  Remarquez  :  «  Si  vous  pouvez  croire  :  »  toute 
la  difflculté  est  de  croire,  mais  si  une  fois  vous  croyez  bien,  «  tout 
vous  est  possible.  »  Dieu  entre  dans  les  desseins  de  votre  zèle  et 

•  I  Joan.,  rr,  te.  —  *  Mare.,  n,  28. 
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sa  puissance  vient  à  votre  aide.  L'obstacle  que  vous  avez  à  vmncre 
n'est  pas  dans  les  choses  que  vous  avez  à  exécuter  pour  Keu  :  il 
est  en  vous-même,  il  est  en  votre  foi  :  a  Si  vous  pouvez  croire.» 
Mais  Dieu  nous  aide  à  croire  :  «  Je  crois,  Seigneur;  aidez  mm 
incrédulité  ^  » 

XXVII  JOURNÉE. 

NotrùSeigfmtr  acùit  promis  sa  chair  et  son  sang  dam  l'Bucharistii. 
Joan.,  VI,  32-59. 

Pour  comprendre  tout  le  dessein  du  Ffls  de  Dieu  dans  l'Eucha- 
ristie, il  faut  encore  écouter  ce  qu'il  en  dit  en  saint  Jean,  vi.  Nous 
trouverons  qu'il  y  fait  trois  choses  :  il  y  explique  premièrement 
ce  qu'il  nous  donne;  secondement,  le  fruit  qu'on  en  doit  tirer; 
troisièmement,  le  moyen  d'en  tirer  ce  fruit. 

Ce  qu'il  nous  donne ,  c'est  lui-même  et  c'est  sa  chair  et  son 
sang;  et  dès  qu'il  en  parle,  les  hommes  s'écrient  :  «  Comment  cet 
homme  nous  peut -il  donner  sa  chair  à  manger  *?  »  L'homme 
raisonne  toujours  contre  lui-même  et  contre  les  bontés  de  IHeu. 
Quand  Jésus,  pour  nous  préparer  au  mystère  qu'il  devoit  laisser 
à  son  Eglise  au  jour  de  la  cène,  dit  qu'il  nous  donneroit  sa  chair  à 
manger  et  son  sang  à  boire ,  les  Juifs  tombèrent  dans  trois  er- 
reurs :  ils  cnu*ent  qu'il  leur  parloit  de  la  chair  d'un  homme  pur, 
du  fils  de  Joseph;  voilà  leur  première  erreur  :  d'une  chair  sem- 
blable à  celle  dont  les  hommes  nourrissent  leur  corps  ;  voilà  la 
seconde  :  d'une  chair  enfin  qu'ils  consumeroient  en  la  man- 
geant; c'étoit  la  troisième. 

Contre  la  première  :  «  Je  suis,  dit-il,  le  pain  vivant  desc^a 
du  ciel  *.  »  La  chair  que  nous  mangeons  n'est  donc  pas  la  chair 
du  fils  de  Joseph  :  c'est  la  chair  du  Fils  de  Dieu ,  une  chair  conçue 
du  Saint-Esprit  et  formée  du  sang  d'une  vierge  :  «  Le  Saint- 
Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cou- 
vrira de  son  ombre  :  et  la  chose  isainte  qui  ntfllra  de  vous,  aura  le 
nom  de  Fils  de  Dieu  ^  :  »  Quod  nascetur  ex  te  sanctum.  Smc- 

•  Marc,,  n,  23.  —  •  Joan,,  Vl,  53.  —  •  Ibid,,  32-34,  41-43.  —  *  Uk,,  l,  ». 
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tum  :  an  substantif,  pour  ceux  qui  savent  un  peu  la  grammaire 
et  qui  entendent  la  force  de  ce  neutre,  c*est-àr-âire  une  chose  sub« 
stantidlement  sainte  :  manière  de  parler  qui  fisôt  voir  que  la  sain- 
teté est  substantielle  en  Jésus-Christ.  Pourquoi?  Parce  que  sa  per- 
sonne est  sainte  par  élle*même ,  par  la  sainteté  essentielle  et  sub- 
stantielle du  FUs  de  Dieu.  «  Et  c'est  pourquoi ,  continue  l'ange, 
il  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu,  b  Qu'est-ce  à  dire,  «  il  sera  appelé  :  » 
est-ce  qu'il  ne  le  sera  pas  essentiellement,  et  qu'on  lui  en  donnera 
le  nom  par  quelque  figure?  A  Dieu  ne  plaisel  au  contraire,  il  le 
sera  appelé  par  excellence.  Le  Père  qui  l'engendre  dans  l'éternité, 
l'engendrera  dans  le  sein  de  Marie  :  «  La  vertu  du  Très-Haut  la 
couvrira  deson  ombre:»  s'insinuera  dans  son  sein  :  et  la  chair 
que  prendra  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sein  de  cette  vierge,  sera  for- 
mée par  IeSaint-Eq[»rit.  Ce  sera  donc  une  chair  sainte,  de  la  sain- 
teté du  Fils  de  Dieu,  qui  se  l'unit  :  elle  sera  pleine  de  vie, 
source  de  vie,  vivante  et  vivifiante  par  elle-même.  Ainsi  la 
première  erreur  est  détruite. 

Pour  réfuter  la  seconde,  qui  consistoit  à  s'imaginer  que  la  vie 
que  Jésus-Christ  promettoit  par  sa  chair  seroit  cette  vie  commune 
et  mortelle,  il  répète,  il  inculque  dans  tout  son  discours,  que  c'est 
la  vie  étemelle  tant  de  l'ame  que  du  corps,  qu'il  nous  veut  don- 
ner :  «La  volonté  de  mon  Père  est  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux 
qu'il  m'a  donnés  et  que  je  les  ressuscite  au  dernier  jour  :  qui 
mange  de  ce  pain,  »  de  cette  viande  céleste,  «  de  ma  chair  que 
je  donnerai  pour  la  vie  du  monde,  vivra  éternellement  ^  » 

Pour  détruire  la  troisième  erreur  des  Jui&,  qui  s'imaginoient 
une  chair  qu'on  consumeroit  en  la  mangeant,  il  leur  dit  :  «  Cela 
vous  scandalise?  »  Yous  serez  donc  bien  plus  étonnés,  «  quand 
vous  verrez  le  Fils  de  l'homme  monter  au  lieu  d'où  il  est  venu  *.  » 
Conune  s'il  disoit  ;  On  mangera  ma  chair,  je  l'ai  dit  :  mais  je  n'en 
demeurerai  pas  moins  vivant  et  moins  entier.  D'où  il  condfit  :  Ne 
vous  imaginez  donc  pas  que  je  vous  parle  d'une  chair  humaine  à 
l'ordinaire,  ou  de  la  chair  du  fils  de  Joseph;  ni  que  je  vous  parle 
d'une  chair  qui  doive  vous  être  donnée  pour  entretenir  cette  vie 
mortelle ,  ni  par  conséquent  d'une  chair  qui  doive  être  mise  en 

t  ioM.,  Yi,  39,  52  et  59.  -  «  Ilnd.,  62,  63. 
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pièces  et  consumée  en  la  mangeant  :  a  La  chair  »  en  oe  aena 
«  ne  sert  de  rien  :  c'est  Tesprit  qui  vivifie:  les  paroles  que  je  vous 
dis  sont  esprit  et  vie  ^  »  Quoiqu'il  n'ait  parié  pour  ainsi  dire  que 
de  sa  chair,  que  de  son  sang,  que  de  manger  celle-là»  q«e  de 
boire  l'autre ,  tout  ce  qu'il  a  dit  est  esprit,  c'est-à-dire  manifieste- 
ment  que  dans  sa  dudr ,  que  dans  son  sangi  tout  eat  esprit^  tout 
est  vie,  tout  est  uni  à  la  vie  et  à  l'esprit,  parce  que  sa  chair  et 
son  sang  sont  la  chair  et  le  sang  du  Fils  de  Dieu. 

Autant  donc  que  nous  désirons  la  vie,  autant  devons- nous  dé- 
sirer cette  chair  qui  nous  la  donne,  qui  la  contient ,  qui  est  la  vie 
même,  a  n  est  sorti  de  moi  une  vertu,  je  l'ai  sentie  sortir  *  :  »  c'é- 
^  toit  une  vertu  pour  guérir  les  corps  :  combien  plus  en  sortira4-il 
pour  vivifier  les  âmes?  Approchons-nous  donc  de  cette  chEÛr  : 
touchons-la  :  mangeons-la  :  il  en  sortira  une  vertu  qui  portera  la 
vie  dans  nos  âmes  et  dans  son  temps  la  donnera  à  nos  corps. 

n  en  est  de  même  du  sang  de  Jésus:  ce  sang  est  plein  de  vertu 
pour  nous  vivifier  :  car  c'est  le  sang  du  Fils  de  Dieu  :  «  le  sang 
du  Nouveau  Testament,  d  comme  il  l'appeile  lui-même  et  c'est-à- 
dire,  comme  l'interprète  saint  Paul,  aie  sang  du  Testament  éter- 
nel, x>  par  lequel  c  le  grand  Pasteur  des  brebis  a  été  tiré  de  la 
mort  '.  »  11  est  donc  lui-même  ressuscité  des  morts  par  la  vertu  de 
son  sang,  parce  qu'il  devoit  entrer  dans  sa  gloire  par  ses  souf- 
frances. C'est  par  ce  même  sang,  par  ce  sang  du  Testament  et  de 
l'alliance  étemelle,  que  nous  devons  aussi  hériter  de  son  royaume 
et  avoir  la  vie  étemelle.  Mangeons,  buvons,  vivons,  nourrissons- 
nous  :  unissons-nous  à  la  vie  par  cette  chair,  par  ce  sang  vivi- 
fiant :  il  les  a  pris  pour  s'approcher  de  nous  :  «  Ce  n'est  pas  aux 
anges  qu'il  a  voulu  s'unir;  c'est  la  postérité  d'Abraham,  »  c'est  la 
nature  humaine  c  qu'il  a  voulu  prendre.  Et  parce  que  les  honunes 
sont  composés  de  chair  et  de  sang,  il  a  voulu  a^isû  être  composé 
de  l'mf  et  de  l'iautre  *  :  »  c'est  par  là  qu'il  s'unit  à  nous  et  c'est  par 
là  qu'il  nous  sauve.  Nous  l'avons  dit  souvrat  et  il  ne  se  faut  prâit 
lasser  de  le  dire,  cette  chair  et  ce  sang  sont  devenus  le  lien  de  notre 
union  avec  lui ,  l'instmment  de  notre  salut,  la  source  de  notre 
vie,  parce  qu'il  les  a  pris  pour  nous,  parce  qu'il  les  a  offerts  pour 

»  Joan.,  VI,  04.  —  •  Utc.,  viii,  46.  -*  »  Htbt.,  xiii,  20.  —  *  Hebr.,  U,  14>  IC 
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notre  iMlitt,  parce  qu'il  nous  les  donne  encore  pour  nous  vivifier* 
Allons  avec  une  sainte  avidité  à  cette  viande  céleste  :  tout  y  est 
esprit  et  vie. 

XXVIIP  JOURNÉE. 

Là  foi  dcfme  Vintelîigenee  de  cê  myttére.  Joan.^  n,  43-70. 

Ce  n'est  pas  tout  de  savoir  quel  don  nous  recevons  de  Jésus-* 
Christ,  il  faut  encore  apprendre  de  lui  deux  choses  trèsHoéoe»- 
saires;  dont  Tune  est  le  fruit  que  nous  en  devons  retirer^  et  Tautre 
est  le  moyen  de  le  recevoir.  Tout  cela  nous  est  expliqué  dans  le 
même  chapitre  vi,  que  nous  avons  commencé.  Mais  ce  qu'il  y 
faut  d'abord  entendre,  c*est  que  Dieu  seul  nous  en  peut  donner 
l'intelligence  conformément  à  cette  parole  :  a  Ne  murmurez  point 
entre  vous  :  personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a 
envoyé  ne  le  tire  ^  »  Afin  donc  de  venir  à  Jésus  et  de  pénétrer  ses 
paroles,  fl  faut  être  tiré  par  le  Père.  Et  qu'est-ce  qu'être  tiré  par  le 
Père,  sinon  être  enseigné  de  Dieu^  comme  ajoute  le  Sauveur  :  «  U 
est  écrit  dans  les  prophètes  :  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu  : 
ceux  qui  ont  oui  la  voix  de  mon  Père  et  qui  ont  appris  ce  qu'il 
leur  ensdgne,  viennent  à  moi*.  »  Ainsi  être  tiré  de  lui,  c'est 
écouter  sa  voix  et  être  enseigné  par  la  douce  et  toute^puissante 
insinuation  et  inspiration  de  sa  vérité.  Quand  on  est  instruit  de 
cette  sorte ,  on  ne  murmure  point  de  ses  paroles:  on  les  entend: 
on  les  goûte  ;  et  c'est  pourquoi  il  dit  à  la  fin  :  <  Il  y  en  a  parmi 
vous  qui  ne  croient  point;  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  que 
personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  leur  est  donné  par  mon 
Père  *.  »  Celui-là  donc  est  tiré  à  Jésus-{!hrist ,  à  qui  il  est  donné 
de  CKwre  :  le  Père  nous  tire  à  Jésu»-Christ,  quand  il  nous  inspire 
la  foi:  je  crds,  Sdgneur,  je  crois:  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui 
veulent  se  retirer  de  vous  à  cause  de  la  hauteur  de  vos  paroles  : 
au  oontraire  je  snis  de  ceux  qui  vous  disent  avec  saint  Pierre  : 
c  Maître,  à  qui  irions-nous?  Vous  avez  des  paroles  de  vie  étemelle  : 

•  Joan.,  VI,  43,  44.  —  «  ibid.,  45.  —  >  !bid.,  65,  66. 
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nous  avons  cru  et  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  VUs  de  Dien  *.  » 
Croyez  donc  et  connoissez  :  croyez  premièrement  comme  vrai  en- 
fant de  l'Eglise,  docile  et  soumis  et  vraiment  enseigné  de  Dieu. 
Après  avoir  été  enseigné  de  Dieu  et  avoir  été  doucement  tiré  à  la 
foi,  vous  le  serez  encore  à  Tintelligence,  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  confirmer  votre  foi  ;  et  vous  direz  en  toute  occasion, 
mais  particulièrement  dans  la  communion  :  «  Nous  avons  cru  et 
connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.»  Ce  n'est  pas 
assez  :  au  jour  suivant  nous  irons  plus  loin  s'il  plaît  à  Dieu. 
Prions  le  Père  de  Jésu&-Christ ,  qui  a  bien  voulu  être  le  nôtre , 
qu'il  nous  tire,  qu'il  nous  enseigne  au  dedans,  qu'il  nous  fasse  en^ 
tendre  sa  voix  et  pénétrer  sa  parole. 


XXIX*  JOURNÉE. 

La  vie  étemelle  est  le  fruit  de  VEucharistie.  Joan.^  ti^  26,  35,  47. 

Le  même  chapitre.  Nous  y  devions  trouver  deux  choses  :  la 
première  est  le  fruit  spirituel  que  nous  devons  tirer  de  l'Ëucha-* 
ristie  :  la  seconde  est  le  moyen  d'en  tirer  ce  fruit.  Pour  le  fruit,  il 
est  aisé  de  l'entendre  :  ce  fruit  est  de  nous  détacher  de  la  vie  et  de 
nous  attacher  à  Dieu.  C'est  sur  quoi  Jésus-Christ  s'explique  clai- 
rement par  ces  paroles  :  a  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  vous 
me  cherchez,  non  point  parce  que  vous  avez  vu  des  mirades, 
mais  parce  que  vous  avez  mangé  des  pains  n  que  j'ai  multipliés 
dans  le  désert,  a  et  que  vous  en  avez  été  nourris.  Travaillez,  ncm 
point  àla  nourriture  qui  périt,  mais  à  celle  qui  ne  périt  pas,  que 
le  Fils  de  l'homme  vous  donnera  :  car  c'est  lui  que  le  Père  céleste 
vous  a  désigné,  en  imprimant  sur  lui  son  sceau  et  son  caractère  %  » 
et  en  confirmant  sa  doctrine  et  sa  mission  par  tant  de  miracles. 
Vous  vous  expliquez,  mon  Sauveur  :  votre  dessein  est  de  nous 
détacher  de  la  nourriture  et  de  la  vie  périssaUe,  qui  fait  tous  nos 
soins,  àlaqudlenous  travaillons  toute  l'année,  et  transporter  notre 
diligence  et  notre  travail  à  la  nourriture  et  à  la  vie  qui  ne  périt 

>  Joan,,  VI,  69,  70.  —  «  Ibtd,,  26,  27. 
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point.  Enseignez-moi,  mon  Sauveur  :  tirez-moi  de  cette  manière 
admirable  qoi  fait  qu'on  va  à  vous  :  dégoûtez-moi  de  tous  les 
soins  qui  n'aboutissent  qu'à  vivre  pour  mourir  :  faites-moi  goûter 
œtte  vie  où  l'on  ne  meurt  jamais. 

cQuelmiraclefaites-vous,aûnquenouscroyionsen  vous^t»  Que 
faites-vous  de  si  merveilleux  ?  11  est  vrai,  vous  nous  avez  rassasiés 
de  pain  dans  le  désert;  mais  ce  pain  est-il  comparable  à  la  manne 
que  Molsea  donnée  à  nos  pères,  de  laquelle  il  est  écrit  :  «  Il  leur  a 
donné  à  manger  le  pain  du  ciel  *?  »  Le  pain  que  vous  nous  avez 
donné  étoitle  pain  de  la  terre  ;  et  ily  a  autant  de  différence  entre 
vous  et  Holse,  qu'il  y  en  a  entre  la  terre  et  le  ciel. 

On  voit  clairement  par  ce  discom*s,  qu'ils  ne  songeoient  qu'aux 
moyens  de  sustenter  cette  vie  mortelle,  et  que  ce  n'étoit  pas  sans 
raison  que  Jésus-Christ  leur  avoit  reproché  leurs  désirs  charnels. 
Car  ils  ne  portent  point  leur  pensée  plus  IoLd  que  la  manne  dont 
leurs  corps  furent  nourris  dans  le  désert,  ni  ils  ne  connoissent 
d'autre  ciel  que  les  nuées  d'où  elle  leur  avoit  été  envoyée,  sans 
songer  qu'elle  n'avoit  été  appelée  le  pain  du  ciel  et  le  pain  des 
anges  qu'en  figure  de  Jésus-Christ,  qui  leur  devoit  apporter  la  vie 
étemelle.  Il  se  sert  donc  de  l'expression  dont  l'Ecriture  se  sert 
pour  relever  la  merveille  de  la  manne,  à  élever  les  esprits  au  vrai 
pain  des  anges^  à  la  vérité  qui  les  rend  heureux,  et  qui  s'étant  in- 
camée s'est  rendue  familière  et  sensible  aux  hommes  pour  les 
fiedre  vivre. 

U  leur  dit  donc  a  qu'il  est  descendu  du  ciel  ;  que  qui  vient  à  lui 
n'a  jamais  faim,  et  que  qui  croit  en  lui  n'a  jamais  soif;  qu'il  est  è 
par  conséquent  «  le  vrai  pain  *,  d  la  vraie  nourriture  des  âmes 
«  qui  viennent  à  lui  »  par  la  foi  ;  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  que 
les  hommes  espèrent  de  le  pouvoir  atteindre  par  sa  divinité,  ni 
de  s'y  unir  en  éUe*mème  ;  que  c'est  un  objet  trop  haut  pour  une 
nature  pécheresse  et  livrée  aux  sens  corporels;  qu'il  s'est  fait 
homme  pour  s'approcher  d'eux  ;  que  la  chair  qu'il  a  prise  est  le 
seul  moyen  qu'il  leur  a  donné  pour  s'unir  à  lui;  et  que  pour  cela 
il  l'a  remplie  de  la  divinité  même;  par  conséquent  d'esprit  et  de 
grâce  ou,  comme  parle  saint  Jean,  «  de  grâce  et  de  vérité  ;»  et 

1/001.,  VI,  30,  31.—  «  Paal.  LXXVii,  24.—»  Joan.  vi,  33,  35,  48. 
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ailleun  :  th'espnt  ne  lui  est  pas  donné  avec  mesure;  »  et .  a  Noos 
avons  tous  reçu  de  son  esprit*;  »  que  de  là  donc  il  s'ensuit  que 
nous  avons  en  lui  la  Traie  vie,  la  vie  étemelle,  la  vie  de  Tame  et 
du  corps  :  et  non  pas  précisément  en  lui  comme  Fib  de  Dieu, 
mais  en  lui  comme  Fils  de  l'homme  :  car  c'est  par  là  qu'il  com- 
mence. Travaillez  à  vous  préparer  la  nourriture  qui  vous  sera 
donnée  par  le  Fils  de  l'honune  :  pourvu  que  vous  le  croyiez  en 
même  temps  le  pain  descendu  du  del,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu, 
et  que  vous  croyiez  que  sa  chair  par  laquelle  il  veut  vous  vivifier 
est  pleine  d'esprit  et  de  vie. 

Ainsi  la  fin  où  il  veut  venir  est  de  nous  faire  vivre,  mais  de  la 
vie  étemelle  et  selon  Tame  et  selon  le  corps  :  c  C'est,  dit-il,  la  vo- 
lonté de  mon  Père,  que  Je  ne  perde  rien  de  ce  que  mon  Père  m'a 
donné  et  que,  d  pour  donner  la  vie  au  corps  comme  à  l'ame,  «  je 
le  ressuscite  audemier  jour  ;  n  et  encore  :  «Vos  pères  ont  mangé 
la  manne  et  sont  morts  :  celui  qui  mangera  de  ce  pain  vivra  éter- 
nellement *•  s 

C'est  donc  là  le  fruit  de  l'Euch&iistie  :  elle  est  faite  pour  con- 
tenter le  désir  que  nous  avons  de  vivre,  et  pour  cela  nous  donner 
la  vie  étemelle  dans  l'ame  par  la  manifestation  de  la  vérité,  et 
diuis  le  corps  par  la  glorieuse  résurrection.  Seigneur ,  qu'û-je  i 
désirer?  De  vivre  :  de  vivre  en  vous,  de  vivre  pour  vous  :  de  vivre 
de  vous  et  de  votre  étemelle  vérité  :  de  vivre  tout  entier  :  de  vivre 
dans  l'ame  :  de  vivre  même  dans  le  corps  :  de  ne  perdre  jamais  la 
vie  :  de  vivre  toujours.  J'ai  tout  cela  dans  l'Eucharistie  :  j'y  ai  donc 
tout  et  il  ne  reste  qu'à  jouir. 

XXX*  JOURNÉE. 

Désir  insaHable  de  l'Eucharistie,  ioasu,  yi,  34,  40,  47. 

«  Seigneur,  donnez-nous  toujours  ce  pain'  :  s  ce  pain  dont 
vous  avez  dit  qu'il  donne  la  vie  étemelle.  C'est  ce  que  disent  les 
Juifs,  et  fis  expriment  parla  le  désir  de  toute  la  nature  humaine, 

«  Joan.,  i,  Ik,  16;  m,  Si.  —  «  Joan,,  yj,  39,  40,  59.  —  •  lirid.,  34. 
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on  plntAt  de  toute  la  natore  intelligente  :  elle  veut  vivre  éternel* 
lement  :  «De  veut  ne  manquer  de  rien  :  en  un  mot,  elle  veut  être 
heureuse.  C'est  encore  ce  qu'exprimoit  la  Samaritaine ,  lorsque 
Jésus  kd  ayant  dit  :  a  0  femme,  celui  qui  boit  de  l'eau  que  je 
donne  n'a  Jamais  soif;  t  elle  répond  ansâtôt  :  «  Seigneur,  donnez- 
moi  cette  eau,  afin  que  Je  n'aie  Jamais  soif  >  et  que  Je  ne  sois  pas 
obligée  à  venir  ici  puiser  de  l'eau  ^  »  dans  un  puits  si  profond, 
avec  tant  de  peine.  Encore  un  coup,  la  nature  humaine  veut  être 
heureuse  :  elle  ne  veut  avoir  ni  faim  ni  soif  :  elle  ne  vent  avoir 
aucun  besoin,  aucun  désir  à  remplir,  aucun  travail ,  aucune  ftti-* 
gue  :  et  cela  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  être  heureuse?  Voilà  ce 
que  veut  la  nature  humaine  :  voilà  son  fond.  Elle  se  trompe  dans 
les  moyens  :  elle  a  soif  des  plaisirs  des  sens  :  elle  veut  exceller  : 
die  a  soif  des  honneurs  du  monde  :  pour  parvenir  aux  uns  et  aux 
autres  die  a  soif  des  richesses  :  sa  soif  est  insatiable  :  elle  demande 
toujours  et  ne  dit  Jamais  :  C'est  assez  :  toujours  plus  et  toujours 
plus  :  die  est  curieuse  :  elle  a  soif  de  la  vérité  :  mais  elle  ne  sait 
où  la  prendre  ni  quelle  vérité  la  peut  satisfaire  :  die  en  ramasse 
ce  qu'elle  peut  par-ci  par-là,  par  de  bons,  par  de  mauvais  moyens, 
et  comme  toute  ame  curieuse  est  légère,  elle  se  laisse  tromper  par 
tous  ceux  qui  lui  promettent  cette  vérité  qu'elle  cherche.  Voulez- 
vous  n'avoir  jamais  foim.  Jamais  n'avoir  soif,  venôs  au  pain ,  qui 
ne  périt  point,  et  au  Fils  de  l'homme  qui  vous  radministre;  à  sa 
chair,  à  son  sang,  où  est  tout  ensemble  la  vérité  et  la  vie,  parce 
qoe  e'est  la  ^air  et  le  sang,  non  point  du  ffls  de  Joseph,  comme 
disoient  les  Juifs,  mais  du  Fils  de  Dieu,  a  0  Seigneur,  donnez-moi 
toi^ours  ce  pain.  »  Qui  n'en  seroit  affamé?  qui  ne  voudroit  être 
assis  à  votre  table?  qui  la  pourroit  jamds  quitter? 

Mais  pour  nous  piquer  davantage  du  désir  d'en  approcher, 
Jésus-Christ  nous  dit  que  ce  n'est  pas  une  chose  aisée  ou  com- 
mune, n  faut  être  aimé  de  Dieu ,  touché,  tiré,  prévenu,  dioisi. 
Voyez  combien  de  ses  auditeurs  s'en  éloignent,  combien  mur- 
murent^ combien  se  scandalisent.  Ses  disdples  même  se  retirent 
d'avec  lui,  il  y  en  a  même  parmi  ses  apôtres  qui  ne  croient  pas. 
Plus  ces  inflddes  se  rebutent,  plus  les  vrais  disciples  doivent  s'ap* 

</Mm.,iv,  10, 11, 13, 15. 
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procher.  Venez  :  écoutez  :  suivez  le  Père  qui  vous  tire,  qui  vous 
enseigne  au  dedans,  qui  vous  fait  sentir  vos  besoins,  et  en  Jésus- 
Christ  le  vrai  moyen  de  les  rassasier.  Mangez  :  buvez  :  vivez  : 
nourrissez-vous  :  contentez-vous  :  rassasiez-vous.  Si  vous  êtes 
insatiables,  que  ce  soit  de  lui,  de  sa  vérité,  de  son  amour  :  car  la 
Sagesse  étemelle  dit  en  parlant  d'elle-même  :  a  Ceux  qui  me 
mangent  auront  encore  tedm,  et  ceux  qui  me  boivent  auront  en- 
core soif  ^  B  Hé  1  nous  venons  entendre  de  sa  bouche  :  «  Celui  qni 
boit  de  l'eau  que  je  donnerai,  n'aura  jamais  soif*;  9  et  encore  : 
a  Celui  qui  vient  à  moi  n'aura  jamais  fedm,  et  celui  qui  croit  en 
moi  n'aura  jamais  soif*.  9  11  n'aura  jamais  ni  Csdm  ni  soif  d'autre 
chose  que  de  moi;  mais  il  aura  une  faim  et  une  soif  insatiable  de 
moi,  et  jamais  il  ne  cessera  de  me  désirer.  En  même  temps  qu'il 
sera  insatiable,  il  sera  néanmoins  rassasié  :  car  il  aura  la  bouche 
à  la  source  :  a  Les  fleuves  d'eau  vive  lui  sortiront  des  entrailles. 
L'eau  que  je  lui  donnerai,  deviendra  en  lui  une  source  d'eau  jail- 
lissante pour  la  vie  étemelle  \  »  Il  aura  donc  toujours  soif  de  ma 
vérité;  mais  aussi  il  pourra  toujours  boire,  et  je  le  mènerai  à  la 
vie  où  il  n'aura  plus  même  à  désirer,  parce  que  je  le  réjouirai  par  la 
beauté  de  ma  face,  et  je  remplirai  tous  ses  désirs,  a  Venez  donc, 
Seigneur  Jésus,  venez;  l'Esprit  dit  »  toujours  :  c  Venez;  l'Epouse 
dit  0  toujours  :  a  Venez;  vous  tous  qui  écoutez ,  dites  :  Venez;  et 
que  celui  qui  a  soif,  vienne  :  vienne  qui  voudra  recevoir  gra- 
tuitement l'eau  vive  '  :  »  Venez;  on  n'exclut  personne  :  venez;  il 
n'en  coûte  rien,  il  n'en  coûte  que  le  vouloir.  Viendra  le  temps 
qu'on  ne  dira  plus  :  Venez.  Quand  cet  Epoux  tant  désiré  sera 
venu,  alors  on  n'aura  plus  besoin  de  dire  :  Venez;  on  dira  éter- 
nellement :  Amen  :  il  est  ainâ,  tout  est  accompli  :  AOeluia*: 
louons  Dieu  ;  a  il  a  bien  fait  toutes  choses  "^  :  »  il  a  fait  tout  ce 
qu'il  avoit  promis ,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  le  louer. 

«  Ecelû,  XXIV,  29.  —  *Joan.,  iv,  14.  —  »  Joan,,  vi,  35.  —  ♦  /«m.,  vii.  M;  1», 
14.  —  •  J^wc.,  xxn,  17  20.  —  •  Apoe.,  xix,  4.  —  »  Mare.,  va,  37. 
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XXXP  JOURNÉE. 

Nouoeaux  murmuraieurs  caphamaUes,  Joan.^  ti^  64. 

EGOUtoos  un  peu  nos  murmurateurs  :  je  ne  dis  pas  ceux  du 
peuple  juif,  les  Caphamaltes  et  les  autres  dont  il  est  parlé  dans 
saint  Jean  :  écoutons  les  murmurateurs  chrétiens ,  qui  font  sem- 
Uant  de  s'âoigner  du  sentiment  des  murmurateurs  de  Caphar- 
nalùn ,  et  qui  disent  :  Nous  ne  leur  ressemblons  pas.  S'ils  avoient 
oom]^  que  oe  manger  et  ce  boire,  dont  le  Sauveur  leur  parloit , 
^U  la  foi,  ils  n'auroient  pas  murmuré ,  ils  n'aurdent  pasà  la  fin 
abandonné  Jésus*C!brist  Ainsi  tout  le  dénouement,  c'est  qu'il  faut 
avoir  la  f<n,  et  que  tout  le  reste  ne  sert  de  rien,  amformément, 
disent-ils,  à  cette  dernière  explication  du  Sauveur  :  a  C'est  l'es- 
prit qui  vivifie  :  la  chair  ne  sert  de  rien  :  les  paroles  que  je  vous 
dis,  scmt  esprit  et  vie  K  » 

Mon  Sauveur,  je  ne  suis  pas  ici  reeueiUi  devant  vous  pour 
di^uter,  ni  pour  fedre  une  controverse;  nuds  comme  vous  ne 
pennetteas  pas  en  vain  les  hérésies,  et  que  vous  voulez  tirer  des 
contradicteurs  un  plus  grand  éclaircissement  de  vos  vérités,  j'é- 
conterai  les  murmures  des  hérétiques,  pour  mieux  entendre, 
pour  mieux  goûter  votre  vérité.  Ils  sont.  Seigneur ,  je  le  crois, 
ils  sont  vraiment,  quoi  qu'ils  disent,  de  nouveaux  Caphamaltes 
qui  viennent  étourdir  votre  Eglise  douce  et  modeste,  et  vos  enfans 
qui  ne  sont  pas  disputeurs  ni  contentieux,  mais  fidèles ,  du  bruit 
de  cette  question  :  «  Comment  celui-ci  nous  peut-il  donner  sa 
ebair  à  manger*?  >  Et  ils  répondent  hardiment  :  Il  ne  le  peut  pas 
au  pied  de  la  lettre  :  il  faut  entendre  spirituellement ,  c'est-à-dire 
selon  leur  pensée,  il  fout  entendre  figurément  tout  ce  discours. 
Qu'on  est  grossier,  contlnuentp-ils,  de  préparer  autre  chose  que  la 
foi  et  que  l'esprit  pour  manger  votre  chair  et  votre  sang  1  Ecou- 
tons donc  ces  hommes  si  spirituels,  si  élevés,  qui  regardent  avec 
dédain  votre  humble  troupeau,  parce  qu'il  croit  simplement  à 

ft  Jom.,  VI,  64.  —  •  IM.,  53. 
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votre  parole,  et  ne  cherche  point  à  en  détourner  le  sens  ni  la  force 
pour  contenter  sa  raison.  Donnea^moi  la  grâce ,  ô  Seigneur,  de 
découvrir  leurs  vaines  subtilités  et  les  pièges  qu'ils  tendent  aux 
ignorans,  qui  en  même  temps  sont  superbes.  Car  Os  passent  jus- 
qu'à cet  excès  de  nous  prendre  pour  de  vrais  Capbamaites,  à 
cause  que  nous  ne  voulons  pas  croire  avec  eux,  qu'avoir  dit  que 
«  c'est  l'esprit  qui  vivifie,  >  c'est  avoir  dit  qu'on  ne  mange  votre 
chair  et  qu'on  ne  boit  votre  sang  que  par  la  foi.  Voici  donc  leur 
explication  :  a  La  chair  ne  sert  de  rien,  d  c'est-à-dire  qu'il  ne  sert 
de  rien  de  manger  réellement  votre  chair  :  «  Mes  paroles  sont  es- 
prit et  vie ,  »  c'estr-à-dire  tout  ce  que  j'ai  dit  dé  ma  chair  et  de 
mon  sang  n'est  qu'une  figure.  Voilà ,  Seigneur ,  ce  qu'ils  disent  ; 
mais  je  ne  vois  point  tout  cela  dans  votre  Evangile.  Je  le  vais  re- 
lire. Seigneur,  et  en  peser  de  nouveau  toutes  les  paroles  :  et  j*es* 
père  non-seulement  croire  toqjours  d'une  ferme  foi ,  comme  je  le 
<^s;  mais  encore  entendre  clairement,  si  vous  le  voulez ,  que 
ces  murmurateurs  se  trompent ,  qu'ils  vous  font  dire  ce  que  vous 
ne  dites  pas.  Mais ,  Seigneur,  je  remettrai  à  un  autre  temps  œtte 
humble  lecture  :  aujourd'hui  j'ai  assez  gagné  de  m'ètre  humilié 
et  d'avoir  soumis  mon  esprit  à  la  foi  de  votre  Eglise  cathoiiqiie. 

XXXIP  JOURNÉE. 

Ndifi'-SeigMîÊr  nous  donné  à  manger  le  même  corpe  qu'il  apriêpoeetmÊmê^ 
Joan.,  VI,  20,  33,  50,  55^  59* 

c  L*ceuvre  de  Dieu  est  que  vous  croyiez  en  celui  qu'ira  envo^ 
Je  suis  le  pain  de  vie  :  celui  qui  vient  à  moi  n'a  jamais  hha ,  et 
celui  qui  croit  en  moi  n'a  jamais  soif  :  qui  croit  en  moi  a  la  vie 
étemelle*.  »  H  est  donc  constant  que  c'est  par  la  foi  que  noas  de- 
vons profiter  de  cette  céleste  nourriture,  pour  en  recevoir  la  vie 
étemelle  ;  et  il  ne  s'agit  plus  que  de  savohr  ce  qu'il  nous  enscigiie 
at^ourd'hui,  que  nous  devons  croire  pour  cela.  Or  il  noos  < 
soigne  clairoment  qu'il  faut  croke  deux  choses  :  la  première, 
le  Ffls  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  et  qu'il  a  pris  une  ehair  1 

*  Joan.,  Il,  i9,  35,  47. 
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ittidMf  en  laquelle  il  est  venu  à  nous  ;  h  seconde,  que  pour  avoir 
part  à  la  vie  qu'elle  contient ,  il  la  faut  manger. 

La  preaàère  de  ces  vérités  est  clairement  ens^gnée  dans  ces 
paroles  si  souvent  répétées  :  c  Je  suis  descendu  du  ciel  :  ce  n'est 
pas  Moïse  qui  vousdonne  le  vrai  pain  descendu  du  ciel,  mais  c'est 
mon  Père  qui  vous  donne  le  vrai  pain  descendu  du  ciel  :  car  le 
pain  de  Dieu  est  celui  qui  desc^id  du  dd,  et  qui  donne  la  vie  au 
monde  ';  v  et  encore  :  a  Je  suis  descendu  du  ciel  pour  ttàre  la  vo- 
lonté de  mon  Père  et  ressusciter  tout  ce  qu'il  m'a  donné*  ;  »  et 
^loore  :  «  C'est  ici  le  pdn  descendu  du  del;  »  et  encore  :  «  Je  suis 
le  pain  descendu  du  ciel;  >  et  encore  :  a  C'est  ici  le  pain  descendu 
du  del'.» 

Voilà  donc  le  fondement  de  toute  la  doctrine  du  Sauveur  très- 
dairement  expliqué,  qui  est  qu'il  est  descendu  du  ciel,  c'est-à- 
dire  qu'il  s'est  incamé ,  qu'il  a  pris  chair. 

Ibis  la  seconde  vérité ,  qu'il  faut  manger  cette  chair  pour  avoir 
part  à  la  vie  qu'elle  contient,  n'est  pas  moins  expliquée  ni  moins 
inculquée  dans  tout  le  discours  du  Fils  de  Dieu,  à  commencer 
par  ces  paroles  :  «  Et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde  ;  »  ou  comme  porte  l'original  :  a  Le  pain  que  je 
donnerai  est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  ^.  » 
Ce  qui  ayant  donné  Heu  aux  Jui&  de  dire  entre  eux  :  c  Comment 
est-ee  qu'il  nous  peut  donner  sa  chair  à  manger*?  »  Le  Fils  de 
Dieu  s'explique  encore  davantage,  et  insiste  de  plus  en  plus  à  dire  r 
c  9i  vous  ne  mangez  ma  chair  et  ne  huvez  mon  sang,  vous  n'au- 
rez point  la  vie  en  vous  :  »  (parce  que  la  vie  est  pour  vous  dans 
cette  chair  que  j'ai  prise  ).  Et  sans  discontinuer  :  <  Qui  mange  ma 
diair  et  boit  mon  sang,  aura  la  vie  éternelle  *.  >  D  ne  se  lasse 
point  de  le  répéter,  puisqu'il  ajoute  aussitôt  après  :  «  Car  ma  chair 
est  vraiment  viande,  et  mon  sang  est  vraiment  breuvage  :  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  : 
qui  me  mange  vivra  pour  moi  :  qui  mange  de  ce  pain  aura  la  vie 
étemeDe^  » 

On  voit  comme  Jésas-Christ  enfonce  pour  ainsi  dire  toujours 

*  /«m.,  VI,  38,  32,  33.  -  «  Ibid,,  38,  39.  —  »  Ibid.,  50,  61,  59.  —  *  Ibid.,  52. 
—  •  Ibid.,  53,  54.  —  •  Ibid.,  65.  —  '  Ibid.,  66-69. 
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et  de  plufi  en  plus  dans  la  matière  :  il  introduit  le  disooius  de  la 
nourriture  céleste  à  Tocai^on  du  pain  matériel,  qu'il  venoit  de 
leur  donner;  et  il  en  vient  Jusqu'à  dire  qu'il  faudra  manger  sa 
chair  et  boire  son  sang  :  ce  qu'il  inculque  aussi  pressanunent  qu'il 
a  &it  son  incarnation ,  nous  enseignant  clairement  par  là  que 
nous  devons  aussi  réellement  manger  sa  chair  et  boire  son  sang, 
qu'il  les  a  pris  l'un  et  l'autre.  Et  c'est  là  notre  salut,  c'est  notre 
vie  :  car  par  ce  moyen  il  ne  prend  pas  seulement  en  général  une 
chair  humaine  ;  il  prend  la  chedr  de  chacun  de  nous ,  lorsque 
chacun  de  nous  reçoit  la  sienne.  Alors  il  se  fait  homme  pour  nous, 
il  nous  applique  son  incarnation  ;  et,  comme  disoit  saint  Hilaire, 
il  ne  porte ,  il  ne  prend  la  chair  que  de  celui  qui  prend  la  sienne  : 
il  n'est  point  notre  Sauveur  et  ce  n'est  point  pour  nous  qu'il  s'est 
incamé ,  si  nous-mêmes  nous  ne  prenons  la  chair  qu'il  a  prise. 
Ainsi  l'œuvre  de  notre  salut  se  consomme  dans  l'Ëudiaristie ,  en 
mangeant  la  chair  du  Sauveur.  Il  y  faut  apporter  la  foi  ;  car  c'est 
par  là  qu'il  commence  :  il  faut  croire  en  Jésus-Christ  qui  donne 
sa  chair  à  manger,  comme  il  faut  croire  à  Jésus-Christ  descendu 
du  ciel  et  revêtu  de  cette  chair.  Ce  n'est  pourtant  pas  la  foi  qui 
fait  que  Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel  et  a  paru  en  chair  :  ce 
n'est  non  plus  la  foi  qui  fait  que  cette  chair  est  donnée  à  manger. 
Croyons  ou  ne  croyons  pas,  cela  est  :  croyons  ou  ne  oroyons  pas , 
Jésus^Ihrist  est  descendu  du  ciel  en  chair  humaine  :  croyons  ou 
ne  croyons  pas,  Jésus-Christ  donne  à  manger  la  même  chair  qu*il 
a  prise  ;  car  il  est  dit  absolument  :  a  Ceci  est  mon  corps  *  ;  »  et  non 
pas  :  «  Ceci  le  sera,  si  vous  y  croyez;  o  comme  il  est  dit  absolu- 
ment :  c  Le  Verbe  a  été  &it  chair*;  o  le  Verbe  est  descmda  du 
ciel  en  terre;  et  non  pas  :  a  II  est  fait  chair  par  votre  foi,  et  il  des- 
cend du  ciel  si  vous  y  croyez.  »  0  vérité  de  la  chair  mangée  1  je 
vous  crois,  comme  je  crois  la  vérité  de  la  chair  prise  par  le  Fils  de 
Dieu,  la  vérité  du  Fils  de  Dieu  descendu  du  ciel.  Mon  Sauveur, 
avec  quelle  force  vous  me  confirmez  votre  incarnation!  Ahl  cdui 
qui  ne  croit  pas  qu'on  reçoit  réellement  votre  propre  chair ,  en  sa 
propre  et  véritable  substance,  ne  croit  pas  comme  il  faut  que  vous 
l'avez  prise,  et  il  n'a  point  de  part  au  pain  de  vie. 

A  Maith.,  xxvi^  26.  ^  •  Joan.,  i,  14. 
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XXXIII-  JOURNÉE. 

Présence  rédle  du  corps  ei  du  sang  de  Jésus-Chrisê  dans  VEueharisHe. 
Jwn,,  n,  54-97;  Matth.^  xm,  26-28. 

«  Si  TOUS  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  Thomme  :  Prenez, 
mangez;  ceci  est  mon  corps  :  Si  vous  ne  buvez  son  sang,  buvez- 
en  tous  :  ceci  est  mon  sang.  »  De  dire  qu'il  n'y  ait  pas  imrapport 
manifeste  dans  ces  paroles  ;  que  l'une  n'est  pas  la  préparation  et 
la  promesse  de  l'autre,  et  que  la  dernière  n'est  pas  l'accomplisse- 
ment de  celle  qui  a  précédé ,  c'est  vouloir  dire  que  Jésus-Christ , 
qui  est  la  Sagesse  étemelle ,  parle  et  agit  au  hasard.  Visiblement 
il  a  parlé  en  saint  Jean,  chapitre  vi,  pour  préparer  l'institution  de 
l'Eucharistie.  Il  a  dit  en  saint  Jean  :  a  Travaillez  à  la  nourriture 
que  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera  ;  x>  et  encore  :  a  Et  le  pain 
que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
monde  ^  »  Il  la  donnera,  dit-il  ;  c'est  visiblement  une  préparation 
et  une  promesse  avec  laquelle  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'insti- 
tution et  l'exécution  mt  un  rapport  si  manifeste  ;  autrement  on 
pourroit  dire  de  même  que  lorsqu'il  est  descendu  dans  le  Jourdain, 
et  que  le  Saint-Esprit  y  est  descendu  sur  lui  visiblement  %  il  ne 
songeoit  ni  à  consacrer  l'eau,  ni  à  nous  montrer  l'esprit,  desquels 
il  a  dit  que  nous  renaîtrions.  Mais  si  la  manifestation  de  la  Trinité 
dans  son  baptême ,  a  préparé  la  déclaration  qu'il  en  vouloit  mettre 
dans  le  nôtre,  lorsqu'il  a  dit  :  a  Allez,  baptisez  au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit';  »  et  que  son  baptême  et  le  nôtre 
aient  entre  eux  un  rapport  si  manifeste ,  et  en  aient  en  même 
temps  un  pareil  avec  ce  qu'il  a  dit  en  saint  Jean  :  a  Si  vous  ne  re- 
naissez d'eau  et  du  Saint-Esprit*,  i>  on  doit  croire  qu'il  a  aussi 
préparé  l'institution  de  l'Eucharistie;  et  que  ce  qu'il  dit  en  saint 
Jean,  chapitre  vi ,  est  fait  pour  cela,  et  sans  tout  ce  raisonnement 
la  chose  parle. 

*  Jean,,  VI,  27,  52.  —  ^Joan.,  l,  31,  34;  m,  B.  —  •  Matth.  xxviii,  49.  — 
*  Jean,,  ni,  5. 
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Le  rapport  des  paroles  qu'on  lit  dans  saint  Jean  et  de  ceîDes 
de  l'institution  est  visible  ^  :  là  a  Manger  b  et  ici  c  Manger  :  »  là 
a  Boire»  et  ici  a  Boire  :  »  là  a  la  chair  d  et  ici  c  la  chair,  »  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  a  le  corps  :  d  là  a  le  sang  o  et  ici  aie  sang  :  »  là 
aie  manger  s>  et  a  le  boire,  la  chair  »  et  a  le  sang  0  séparément,  et  ici 
la  même  chose  :  si  cela  ne  fait  pas  voir  précisément  que  tout  cela 
n'est  qu'un  seul  et  même  mystère ,  une  seule  et  même  vérité ,  il 
n'y  a  plus  d'analogie  ni  de  convenance  ;  il  n'y  a  plus  de  rapport 
ni  de  suite  dans  notre  foi ,  ni  dans  les  paroles  et  les  actions  du 
Sauveur.  Mais  si  le  manger  et  le  boire  de  saint  Jean  est  le  manger 
et  le  boire  de  l'institution;  donc  en  saint  Jean  c'est  un  manger  et 
un  boire  par  la  bouche,  puisque  dans  l'institution  visiblement 
c'en  est  un  de  cette  nature.  Si  la  chair  et  le  sang  dont  il  est  parlé 
en  saint  Jean,  n'est  pas  la  chair  et  le  sang  en  esprit  et  en  figure, 
mais  la  chair  véritable  et  le  sang  véritable ,  en  leur  propre  et  na- 
turelle substance,  il  en  est  de  même  dans  l'institution  ;  et  l'on  ne 
peut  non  plus  interpréter  :  a  Ceci  est  mon  corps  :  ceci  est  mon 
sang,  D  d'un  corps  en  figure  et  d'un  sang  en  figure,  que  dans  saint 
Jean  :  a  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  et  si  vous  ne  buvez  mon 
sang ,  D  de  la  figure  de  l'un  et  de  l'autre.  Or  qui  pourroit  seule- 
ment songer  que  Jésus-Christ  ait  voulu  dire  :  «  Si  vous  ne  mangez 
ma  chair  en  figure  et  mon  sang  de  même,  il  n'y  a  point  de  vie 
pour  vous  ;  D  et  a  ma  chair  en  figure  est  vraiment  viande ,  et  mon 
sang  en  figure  est  vraiment  breuvage,  o  et  ainsi  du  reste?  cela 
seroit  insensé.  Il  ne  l'est  donc  pas  moins  de  dire  que  :  c  Ceci  est 
mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  »  ne  soit  pas  la  vérité,  mais  la 
figure  de  l'un  et  de  l'autre. 

Vous  dites  que  souvent  dans  l'Ecriture  c  Manger,  >  c'est  crcHre  ; 
«  Boire ,  d  c'est  croire ,  et  que  c'est  là  le  manger  et  le  boire  dont 
il  est  parlé  dans  saint  Jean.  Mais  puisque  manger  et  boire  à  la 
fois,  c'est  la  même  chose,  Jésus-Christ  ne  se  seroit  pas  arrêté 
jusqu'à  quatre  fois  réitérées  à  distinguer  le  manger  d'avec  le 
boire ,  ni  la  viande  d'avec  le  breuvage ,  s'il  n'avoit  pas  regardé  à 
autre  chose.  Visiblement  donc  il  a  regardé  aux  paroles  de  l'insti- 
tution, où  manger  c'est  prendre  par  la  bouche,  où  boiie  c'est 

«  Matth.,  Tm,  2<^28;  Jom.,  yi,  54,  55. 
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hdn  dans  une  coupe  et  en  avaler  la  liqueur.  Ainâ  quoi  qu'il  en 
soit  des  autres  passages  où  manger  et  boire,  c'est  croire,  dans 
Vendroit  que  nous  méditons  il  n*est  plus  permis  de  dire  que  le 
manger  et  le  boire  soit  un  manger  et  un  boire  impropre  et  allé- 
gorique, ni  autre  chose  qu'un  manger  et  un  boire  véritable  et  pro* 
promeut  dit,  un  manger  et  un  boire  par  la  bouche  du  corps. 

Jele  GTokainai,  mon  Sauvenr  :  c  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  : 
A  vous  ne  buvez  mon  sang  ;  »  c'est-à-dire  si  vous  n'obéissez  à 
cette  parole  :  a  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  ;  buvez,  ceci 
est  mon  sang  :  »  et  il  n'y  a  d'autre  différence  entre  ces  paroles, 
sinon  qoe  par  l'une  vous  promettez^  dans  l'autre  vous  donnez  : 
dans  l'une  vous  préparez ,  dans  l'autre  vous  instituez  :  dans  l'une 
vous  vous  étendez  davantage  sur  le  fruit,  dans  l'autre  vous  vous 
attaches  plus  précisément  à  exposer  la  chose  même.  Mais  partout 
c'est  le  même  corps,  le  même  sang,  reçu  de  la  même  manière  et 
toujours  pour  la  même  fin,  qui  est  de  s'unir  substance  à  sub- 
stance, à  la  chair  etau  sang  que  vous  avez  pris.  Encore  un  coup, 
y<H]à,  mon  Sauveur,  ce  que  je  crois.  La  foi  me  vivifie  ;  il  est  cer- 
tain :  mais  cette  foi  qui  me  vivifie,  c'est  de  croire  que  vous  avez 
pris  une  chair  humaine ,  un  sang  humain  :  et  que  vous  me  les 
donnez  aussi  véritablement  à  manger  et  à  boire,  même  par  la 
boocfae  du  corps ,  que  vous  les  avez  pris  dans  le  sdn  de  votre  bien- 
heoreose  Mère* 

XXXIV  JOURNÉE. 

Mmg»  d  hoirt  le  corps  d»  NotreSdgrmr  réeUemeia  et  aoeù  foi.  flbid. 

Qoe  rhomme  est  insensé  de  se  servir  de  la  foi  pour  en  détruire 
l'objetl  n  lànt  manger  votre  chdr  et  boire  votre  sang  :  il  fout 
croire  qu'on  la  mange  et  qu'on  le  boit  :  donc  manger  et  boire , 
c'est  croire  :  on  ne  mange  point,  on  ne  boit  point  autrement  ;  et 
poroe  qu'il  le  fout  foire  avec  foi,  ce  n'est  que  par  la  foi  qu'on  le 
foit  Cest  de  mftne  que  si  l'on  disoit  :  Jésus-Christ  est  descendu 
du  ciel  et  il  a  pris  chair  humaine  dans  le  sein  d'une  vierge  : 
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cette  vierge  a  cru,  et  ce  qu'elle  a  cru  s'est  accompli  eiiélk,ooiifor* 
mément  à  cette  parole  :  «  Bienheureuse,  qui  avez  cm  :  ce  qui 
vous  a  été  dit  s'accomplira  eu  vous  K  >  Vous  avez  cru  que  vous 
concevriez  le  Fils  de  Dieu,  et  que  vous  en  seriez  la  Mère  :  vous 
l'avez  conçu ,  vous  l'enfanterez ,  et  tout  ce  que  vous  avez  cru 
vous  arrivera  :  vous  l'avez  conçu  en  quelque  sorte  dans  votre  es- 
prit par  la  foi,  avant  que  de  le  concevoir  véritablement  dans  votre 
sein  :  donc  cette  conception  n'est  qu'une  conception  par  la  foi ,  et 
vous  n'avez  pas  véritablement  conçu  le  Fils  de  Dieu  dans  vos  en- 
trailles :  il  n'y  est  pas  véritablement  ^descendu  en  chair  et  en  os, 
et  tout  cela  n'est  que  figure  et  allégorie.  C'est  ainsi  que  raisonnent 
ceux  qui  disent  :  Il  faut  manger  la  diair  du  Sauveur,  il  en  faut 
boire  le  sang,  il  faut  faire  l'un  et  l'autre  avec  foL  Donc  la  f m  est 
tout  ce  manger  et  tout  ce  boire,  et  il  n'y  a  rien  davantage.  Cest 
ainsi  que  les  hommes  disputent  contre  Dieu  et  contre  eux-mêmes  : 
contre  Dieu,  en  ne  croyant  pas  qu'il  puisse  fiedre  pour  l'amour  de 
nous  des  choses  incompréhensibles  ;  contre  eux-mêmes ,  en  refu- 
sant leur  croyance  à  ses  bienfaits,  à  cause  qu'ils  sont  trop  grands. 
De  même  quand  le  Sauveur  a  dit:  a  Quelqu'un  m'a  touché: 
car  j'ai  senti  sortir  de  moi  une  vertu  *;  9  et  qu'il  a  si  vivement 
distingué  cette  femme  qui  le  toucboit  avec  foi  de  toute  la  troupe 
qui  le  toucboit  simplement  en  pressant  son  corps,  il  a  voulu  dire 
que  cette  femme  ne  l'a  pas  touché  véritablement  selon  le  corps,  et 
qu'elle  ne  l'a  touché  que  par  la  foi  et  selon  l'esprit  :  c'est  ainsi  qne 
pensent  ceux  qui  disent  :  Manger  le  corps,  boire  le  sang  par  la 
bouche  simplement,  ce  n'est  rien,  et  la  vertu  ne  sort  que  lors- 
qu'on mange  et  qu'on  boit  avec  foi  :  donc  il  ne  faut  entendre  ici 
que  la  seide  foi  :  et  pour  tirer  la  vertu  qtd  est  dans  le  corps  et 
dans  le  sang  de  Jésus^  on  n'a  pas  besoin  de  joindre  ces  deux  choses 
ensemble  ;  c'est  à  savoir,  d'un  cAté  manger  et  boire  selon  le  corps, 
et  de  l'autre  s'y  unir  avec  la  foi.  Je  me  perds,  mon  Sauveur;  je 
me  perds,  encore  un  coup,  non  point  dans  la  hauteur  de  vos 
mystères:  car  je  les  crois  sans  les  comprendre,  et  je  ne  vous  de- 
mande pas  à  l'exemple  des  incrédules  commait  vous  pouvez  les 
accomplir  ;  mais  je  me  perds  dans  l'égarement  des  hommes  et  dans 


iccompxu:  ;  mais  je  me  peros  aans  x  égare 
^iMc.,  I,  45.  —  «  Marc,,  v,  30;  Luc.y  vin,  46. 
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la  perveraté  de  leurs  voies,  parce  que  je  vois  qu'ils  aiment  mieux 
raffiner  sur  vos  paroles,  pour  en  éluder  la  force ,  que  d'y  croire 
simplement  et  de  vivre. 

XXXV  JOURNÉE. 

Manger  îe  corps  et  boire  le  sang  de  Jésus -Christ,  c'est  y  participer 
véritablement  et  réellement,  Ibid. 

Tout  ced,  dites-vous,  n'est  que  mystère  et  allégorie  :  manger 
et  boire,  c'est  croire  :  manger  la  chair  et  boire  le  sang,  c'est  les 
r^arder  comme  séparés  à  la  croix  et  cherdier  la  vie  dans  les 
Messures  de  notre  Sauveur.  Si  cela  est,  mon  Sauveur,  pourquoi 
ne  parlez -vous  pas  simplement,  et  pourquoi  laisser  murmurer 
vos  auditeurs  jusqu'au  scandale  et  jusqu'à  vous  abandonner,  plu- 
tdl  que  de  leur  dire  nettement  votre  pensée? 

Quand  le  Sauveur  a  proféré  des  paraboles,  quoique  beaucoup 
moins  embrouillées  que  cette  longue  allégorie  qu'on  lui  attribue, 
il  en  a  si  clairement  expliqué  le  sens,  qu'il  n'y  a  plus  eu  à  rai- 
sonner ni  à  questionner  après  cela;  et  si  quelquefois  il  n'a  pas 
voulu  s'expliquer  aux  Jui& ,  qui  méritoient  par  leur  orgueil  qu'il 
leur  paiiàt  en  énigme,  il  n'a  jamais  refusé  à  ses  apôtres  une  ex- 
^ication  simple  et  naturelle  de  ses  paroles,  après  laquelle  per- 
sonne ne  s'y  est  jamais  trompé.  Ici  plus  on  murmure  contre  lui, 
plus  on  se  scandalise  de  si  étranges  paroles,  plus  il  appuie,  plus 
il  répète,  plus  il  s'enfonce  pour  ainsi  parler  dans  l'embarras  et 
dans  l'énigme.  Il  n'y  avoit  qu'un  mot  à  leur  dire;  il  n'y  avoit 
qu'à  leur  dire  :  Qu'est-ce  qui  vous  trouble?  Manger  ma  chair, 
c'est  y  croire;  boire  mon  sang ,  c'est  y  penser,  et  tout  cela  n'est 
autre  chose  que  méditer  ma  mort.  C'étoit  fait  :  il  n'y  restoit  plus 
de  difBcolté,  pas  une  ombre.  Il  ne  le  fait  pas  néanmoins;  il  laisse 
succomber  ses  propres  disciples  à  la  tentation  et  au  scandale,  faute 
de  leur  dire  un  mot!  Gela  n'est  pas  de  vous,  mon  Sauveur  :  non, 
cela  assurément  n'est  pas  devons  :  vous  ne  venez  pas  troubler  les 
hommes  par  de  grands  mots  qui  n'aboutissent  à  rien;  ce  seroit 
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prendre  plai^  à  lenr  débiter  des  paradoxes  seulemeot  pour  les 
étourdir. 

Quand  le  Sauveur  eut  prononcé  cette  sentence  :  c  Ce  qui  entre 
dans  la  bouche  n'est  pas  ce  qui  souille  l'homme ,  mais  ce  qui  en 
sort  \  0  ces  apôtres  lui  vinrent  dire  :  a  Savez- vous  bien  que  cette 
parole  a  scandalisé  les  pharisiens? — Laissez-les,  dit-U,  ce  sont  des 
aveugles  et  des  conducteurs  d'aveugles.  »  Mais  pour  ses  apôtres, 
il  leur  expliqua  tellement  l'allégorie,  qu'il  n'y  eut  jamais  sur  cela 
le  moindre  embarras ,  ni  dans  leur  esprit ,  ni  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  les  ont  suivis. 

«  Prenez  garde,  leur  disoit-il,  au  levain  des  pharisiens  et  des 
sadducéens.  Et  ils  pensoient  en  eux-mêmes  qu'il  lenr  reprochoit 
qu'ils  avoient  oublié  à  porter  des  pains;  mais  eonnoissant  leur 
pensée,  il  leur  dit  :  Gens  de  petite  foi,  »  qui  croyez  que  je  ne  songe 
qu'au  pain,  ne  vous  souvenez -vous  pas  combien  de  milliers 
d'hommes  j'ai  nourris  premièrement  de  cinq  pains,  et  ensuite  do 
sept?  a  Comment  donc  n'avez-vous  pas  entendu  que  ce  n'est  pas 
du  pain  que  je  vous  parle  ?  Ils  entendirœt  alors  qu'il  paxknt  de 
la  doctrine  des  pharisiens  •.  » 

Il  les  vit  embarrassés  de  cette  parole  :  «  Encore  tm  peu  de 
temps ,  et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  et  encore  un  peu  de  tenips,  et 
vous  me  verrez,  b  Comme  il  leur  vit  l'esprit  peiné  et  qu'ils  se 
disoient  l'un  à  l'autre  :  a  Que  veutril  dire?  Nous  ne  savons  œ  qu'il 
veut  dire,  »  il  leur  répondit  :  Hé  bient  il  faut  donc  maintenant 
vous  parler  sans  allégorie,  sans  proverbe,  sans  similitude;  et  îl 
leur  parla  si  clairement,  qu'ils  lui  dirent  enfin  eux-mêmes  :  Maître, 
a  à  cette  fois  vous  parlez  nettement,  et  il  n'y  a  point  de  proiveite  » 
ni  d'ambiguïté  a  dans  vos  discours  *.  »  N'y  a-tril  que  cette  occa- 
sion où  les  paroles  vous  manquent  î  N'aviez-vous  point  de  moyen 
de  vous  expliquer,  ni  d'empêcher  vos  disciples ,  non  pas  de  s'em- 
barrasser dans  vos  discours,  mais  de  s'y  perdre  et  de  vous  quitler 
tout  à  fait? 

La  Samaritaine  s'embarrasse,  et  croit  que  l'eau  dont  vous  fan 
parlez  est  une  eau  de  la  nature  de  celle  qu'elle  venoit  poiser  an 
puits  de  Jacob  pour  étancher  sa  soif;  mais  vous  lui  expliquâtes 

>  Maith,,  XV,  11  et  seq.  —  •  Matth,,  xn,  6-1».  ^  •Jom.,  xvi,  IS-IS,  M. 
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nettement  que  Teau  dont  vous  lui  parliez  étoit  une  eau  qui  deve- 
noît  une  source  inépuisable  et  intarissable  dans  ceux  qui  en  bu- 
voient,  et  qui  leur  donnoit  la  vie  étemelle.  Qui  depuis  a  jamais 
cru  après  cela  que  l'eau  que  vous  donniez  à  boire  à  vos  disciples 
fût  une  eau  matérielle?  Il  est  vrai  que  cette  femme  demeure  en- 
core un  peu  dans  rembarras  «  et  qu'elle  dit  encore  au  Sauveur  : 
«Seigneur,  donnez-moi  cette  eau,  afin  que  Je  ne  sois  plus  obligée 
de  venir  à  ce  puits,  b  Mais  Jésus- Christ,  qui  sentit  qu'il  s'étoit 
assez  expliqué  et  que  ce  reste  de  doute  se  dissiperoit  de  lui-même, 
diangea  de  discours.  La  femme  entre  dans  d'autres  matières;  et 
ravie  de  la  doctrine  du  Sauveur,  sans  s'embarrasser  davantage  de 
cette  eau,  elle  laisse  sa  cruche  auprès  du  puits  pour  aller  dire  à 
ses  citoyens  :  c  Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  J'ai 
lut?  N'est-ce  point  le  Christ  ^  ?  b  Ce  qu'elle  dit,  non  pas  en  dou^ 
tant,  mais  pour  les  induire  à  croire  aussi  ce  qu'elle  croyoit  déjà. 
A-tr-elle  quitté  le  Sauveur,  comme  font  ici  ses  propres  disciples, 
fious  prétexte  de  cette  eau  qu'elle  sembloit  n'avoir  pas  encore  bien 
entendue  ?  Point  du  tout  ;  elle  sentit  bien  que  ce  n'étoit  rien  ;  per- 
sonne aussi  n'a  relevé  son  doute  ;  et  s'il  eût  pu  rester  quelque 
CTDbairas,  il  est  levé  clairement  dans  un  autre  endroit  par  l'évan* 
géliste,  lorsqu'après  avoir  raconte  ce  discours  de  Notre-Seigneur, 
semblable  à  ceux  qu'il  avoit  tenus  à  la  Samaritaine  :  «  Celui  qui 
croit  en  moi,  il  sortira  de  ses  entrailles  des  fleuves  d'eau  vive,  b 
«^ute  aussitôt  après  :  a  H  disoit  cela  de  l'esprit  que  ses  fidèles 
dévoient  recevoir  *•  » 

Mon  Sauveur,  vous  ne  laissez  rien  sans  explication  :  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  de  feiusses  idées  est  clairement  expliqué  dans  votre 
Evangile;  poBonne  ne  s'y  trompe  :  personne  n'est  tente  de  vous 
quitter.  Je  ne  vous  quitterai  pas,  à  Dieu  ne  plaise  t  pour  vous 
avoir  entendu  parler  de  votre  chair  qu'il  nous  faut  manger,  ni  de 
votre  sang  qu'il  nous  faut  boire  :  je  ne  chercherai  non  plus  à 
éluder  la  force  de  cette  parole  :  je  la  prendrai  au  pied  de  la  lettre, 
comme  vous  l'avez  prononcée;  s'il  le  folloit  prendre  autrement, 
vous  me  l'auriez  expliqué  comme  tout  le  reste  des  paraboles,  des 
similitudes,  des  allégories. 

«  /<MM.,  iVy  10, 11, 13-16,  28, 29.  —  <  ioai.,  vn,  88, 39. 
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Renaissaince  tpiritueUe  expliquée  par  Notre-Seigneur  à  Nieodimê» 
Joan.f  m,  1-3  et  seq. 

Venons  enfin  à  Nicodème  et  au  discours  que  loi  tint  le  111s  de 
Dieu  sur  le  sqjet  du  baptême.  Il  entendit  trop  charnellement  œ 
qui  lui  avoit  été  dit,  a  qu'il  falloit  renaiixe  de  nouveau;  >  et  il 
poussa  l'ignorance  jusqu'à  demander  :  a  Gomment  est-ce  que  Ton 
peut  renaître  étant  déjà  vieux?  »  Faudra-t-il  a  rentrer  dans  le 
ventre  de  sa  mère\  »  pour  en  sortir  encore  une  fois,  et  redevenir 
dans  sa  vieillesse  un  enfant  nouvellement  né?  Jésus-Christ  pou- 
voit  ici  lui  répéter  :  Oui,  je  vous  le  dis,  il  faut  renaître  ;  encore 
un  coup,  il  faut  renaître  :  si  on  ne  renaît,  on  n'a  point  de  part  à 
mon  royaume;  il  pouvoit ,  dis-je,  répéter  sans  cesse  son  premier 
discours,  et  sans  s'expliquer  davantage,  laisser  Nicodème  dans 
ses  grossières  idées.  Il  ne  le  fait  pas;  et  aussitôt  que  ce  pharisien 
lui  a  fait  sentir  sa  difficulté,  il  la  résout  par  ces  paroles  :  «  Si  vous 
ne  renaissez  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  vous  n'aurez  point  de 
part  à  mon  royaume  *;  d  ce  qui  veut  dire  manifestement  :  Ce  n'est 
pas  dans  le  ventre  de  sa  mère,  c'est  dans  l'eau  qu'il  fout  entrer  : 
ce  n'est  pas  pour  y  recevoir  une  naissance  chamdle,  c'est  pour  y 
être  renouvelés  par  le  Saint-Esprit.  Il  n'en  Moit  pas  davantage, 
et  toute  la  difficulté  étoit  résolue.  Mais  le  Sauveur  ne  s'en  tient 
pas  là;  et  pour  ôter  toute  idée  d'une  naissance  chamelle,  il  pour- 
suit en  cette  sorte  :  a  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  œ  qui 
est  né  de  l'esprit  est  esprit  :  ne  vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous 
disque»  étant  nés  selon  la  chair,  «il  faut  encore  naître  *»8d(Mi 
l'esprit.  Que  pouvoit-on  désdrer  de  plus  sur  la  difQcnlté  pro- 
posée (a)  Y  Etre  baptisé,  c'est-èrdire  se  plonger  dans  l'eau  peur 
être  purifié,  étoit  chose  bien  connue  des  Juife;  et  il  ne  restoit  qu'à 
leur  expliquer  qu'il  y  auroit  un  baptême  où  le  Saint-  Esprit  se 
joignant  à  l'eau  renouvélleroit  l'esprit  de  l'homme.  Cela  est  dit 

«  Joan,,  m,  4.  —  «  Ibid,,  5.  —  »  Ibid.,  6,  7. 

(a)  Var.  :  U  n'en  falloit  pas  daTantage^  et  tonte  la  dilBcnllë  èloit 
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daiiement;  et  Nicodème  n'en  revient  plus  à  sa  naissance  cbar* 
nelle»  ni  personne  ne  se  l'est  jamais  imaginée  à  son  exemple. 

U  est  vrai  qu'il  lui  restoit  à  entendre  l'opération  du  Saint-Es- 
prit, dont  Jésus-Christ  lui  parla  d'une  manière  admirable,  de  la- 
quelle il  n'est  pas  ici  question.  Mais  comme  sa  difQculté  sur  la 
naissance  chamelle  étoit  résolue  sans  retour,  et  qu'il  n'étoit  pas 
nécessaire  de  l'instruire  davantage  sur  la  manière  dont  le  Sûnt* 
Esprit  agissoit  en  nous  et  y  formoit  des  pensées  dont  la  fin  comme 
le  principe  passoient  notre  intelligence,  Jésus-Christ  ne  lui  parle 
plus  que  de  la  foi  qu'il  faut  avoir  à  ses  paroles:  a  Nous  disons  ce 
que  nous  savons  et  nous  rendons  témoignage  des  choses  que  nous 
avonsvues,  etonneveutpaslerecevoir  S  9  et  le  reste  qu'il  se- 
roit  aisé  d'expliquer,  s'il  en  étoit  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  bien  certain  qu'il  ne  reste  aucun  doute  à  Micodème  :  il  n'est 
point  tenté  de  quitter  le  Fils  de  Dieu,  et  la  renaissance  du  corps 
n'a  fait  aucune  dispute  parmi  ses  disciples.  Pourquoi  ne  parler  pas 
avec  la  même  netteté  à  un  si  grand  peuple  qui  croyoit  en  lui, 
jusqu'à  dire  a  qu'il  étoit  vraiment  ce  prophète  qui  devoit  venir  %  » 
c'est-à-dire  qu'il  étoit  le  Christ?  Pourquoi  ne  leur  ôter  pas  cette 
peine  qui  les  troubloit  tant,  d'avoir  à  manger  son  corps  et  boire 
son  sang  par  la  bouche,  et  ne  leur  pas  dire  en  un  mot  que  tout 
cela  n'étoit  rien,  et  qu'il  ne  vouloit  parler  que  de  la  représenta- 
tion et  application  qu'il  se  Moit  faire  à  soi-même  par  la  foi  dans 
son  ei^rit  de  la  mort  et  des  blessures  du  Sauveur  des  âmes? 

XXXVIP  JOURNÉE. 

L'Swharitiiê  est  la  partieipaticn  réelle  au  corps  ei  au  sang  de  Notre- 
Seigneur,  en  mémoire  de  sa  mort  soufferte  pournous.  Ibid. 

On  dira  :  Mais  n'est-il  pas  vrai  qu'il  &ut  se  souvenir  de  cette 
mort,  la  méditer  avec  foi,  crohre  en  cette  chair  percée  et  en  ce 
sang  répandu,  et  par  ce  moyen  avoir  la  vie?  Il  est  vrai,  mais  ce 
n'est  pas  là  ce  qui  faisoit  la  difficulté;  ce  n'est  pas  ce  qui  &isoit 

i  Joan.,  m,  ii.->  *  Jean.,  yi,  14. 
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dire  :  a  Comment  cet  homme  nous  peat-il  domier  sa  ciiair  c 
manger;  »  et  :  c  Cette  parole  est  dure,  qui  la  peut  ouïr '?  »  G'étoit 
bien  assez  pour  des  hommes,  dé  les  obliger  à  croire  que  le  Fils  de 
Dieu  avoit  pris  une  chair  humaine  et  qu'il  la  devoit  livrer  à  la 
mort»  sans  cgouter  à  la  peine  de  voir  percer  cette  chair  et  verser 
inhumainement  ce  sang,  la  dureté  de  la  manger  et  de  le  boire. 
Car  c'est  là  précisément  ce  qui  les  oblige,  non  pas  à  dire:  Cela  est 
haut,  cela  est  incroyable,  cela,  A  vous  voulez,  n'est  pas  posrâble; 
mais:  Cela  est  dur  et  insupportable,  d'avoir  à  prendre  par  la 
bouche  la  chair  et  le  sang  d'un  homme*  Et  si  cette  ditQculté  ne 
se  trouvoit  pas  en  efTet  dans  le  mystère  du  Sauveur,  on  ne  pouvait 
expliquer  trop  nettement  ni  trop  tôt  un  tel  discours. 

Qu'ainsi  ne  soit,  mon  Sauveur  I  J'écoute  sans  peine  qu'il  fimt 
se  souvenir  de  votre  mort  :  qu'il  faut  contempler  par  la  foi  votre 
chair  blessée  et  votre  sang  répandu,  et  que  c'est  par  là  que  vous 
m'avez  racheté.  C'est  ce  que  je  fais  en  effet  dans  l'Eucharistie,  dont 
le  fruit  est  de  m'imprimer  votre  mort  dans  la  pensée,  d'y  mettre 
mon  espérance,  de  m'y  conformer  par  la  mortification  de  mes 
sens.  Il  n'y  a  pas  là  de  difficulté  particulière  :  et  si  vous  vous  étiez 
expliqué  ainsi,  on  n'auroit  pas  trouvé  dans  votre  discours  cette 
dureté  dont  on  se  plaint.  J'entends  donc  que  vous  voulez  dire 
autre  chose  :  que  vous  voulez  dire  qu'il  faut  àla  vérité  se  souvenir 
de  votre  mort;  mais  qu'il  faut  encore  s'en  souvenir  comme  d'un 
sacrifice  offert  pour  nous,  dont  la  chair  doit  être  mangée  même 
par  la  bouche,  comme  on  mange(Ât  celle  de  l'andemie  pftqoeel 
celle  des  autres  victimes  qui  vous  figuroient,  pour  nous  être  un 
gage  certain  que  c'est  pour  nous  que  s'est  faite  cette  immolatim, 
et  en  imprimer  dans  nos  cœurs  un  souvenir  plus  vif  et  plus  effi- 
cace. Je  le  crois  ainsi  y  mon  Sauveur.  Ce  souvenir»  où  les  încié^ 
dules  veulent  tout  réduire,  est  trop  humain. 

Un  homme  peut  s'immoler  pour  sa  patrie;  Je  dis  même  s*im- 
moler  au  pied  de  la  lettre,  et  les  exemples  n'en  sont  pas  si  rares 
qne  les  livres  sacrés  et  profanes  n'en  soient  pldns  :  il  n'est  pas 
difficile  aux  hommes,  qui  s'immoleroient  de  cette  sorte,  de  re- 
commander le  souvenir  de  cette  mort  ni  d'étaUir  qudque  Me, 

WcNOi.,  Yl,  53,  61. 
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^riqoengiiilpoQrcDpevpéfiiflrkinéin^^  Ifais  de  laisser  à 
perpétuité  sa  chair  à  manger  et  son  sang  à  boire,  afin  qu'en  se 
les  appropriant  de  cette  sorte  on  se  souvienne  plus  tendrement 
qu'ils  ont  été  immolés  pour  nous,  il  n'y  aqu'un  Dieu  qui  le  puisse 
fiofe,  et  il  y  a  là  autant  de  puissance  que  d'amour.  H  est  vrai, 
cette  pande  est  dure  à  nos  sens;  efUe  est  insupportable,  elle  est 
absurde  :  mais  votre  parole  est  véritable  :  je  croirai  cette  absur- 
dité; je  dévorerai  cette  dureté,  si  vous  ne  me  Votez  en  me  l'ex- 
pliquant. Car  je  sais  que  a  ce  qui  est  folie  seLon  les  hommes  est 
sagesse  selon  Dieu  *;  »  et  par  la  même  raison,  que  ce  qui  est  dur 
et  absurde  selon  les  hommes,  selon  Dieu  est  consolation  et  vérité. 
Je  le  crois,  mon  Sauveur,  je  le  crois  :  me  voilà  prêt  à  prendre 
au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que  vous  dites  de  plus  dur ,  si  vous- 
même  vous  ne  m'apprenez  à  le  prendre  d'une  autre  manière  : 
mes  sens  seroient  soulagés  par  une  interprétation  plus  humaine  ; 
mais  si  je  cherche  à  les  soulager  de  cette  sorte ,  où  vais-je,  mon 
Sauveur?  où  suû^je  entraîné?  dans  quelle  incrédulitét  dans  quel 
fioignement  de  vos  mystères?  Je  veux  croire,  encore  un  coup,  et 
non  pas  raisonner  selon  l'homme;  et  s'il  faut  rabattre  qudque 
chose  de  la  précise  vérité  de  vos  paroles,  il  faut  que  vous  mel'ap" 
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Seandale  des  disciples,  Joan.,  ti^  60-62  et  seq. 

€  JésuB  dit  ces  choses  à  Caphamafim,  dans  la  synagogue.  Plu- 
ffleurs  de  ses  disciples  dirent  donc  :  Cette  parole  est  dure  :  qui  la 
peut  ouïr?  Et  Jésus  sachant  en  lui-même  que  plusieurs  de  ses  dis- 
ciples murmuroient,  il  leur  dit  :  Ceci  vous  scandalise?  Si  donc 
vous  voyez  le  Fils  de  l'homme  remonter  où  il  étoit  auparavant? 
C'est  l'esprit  qui  vivifie  :  la  chair  ne  sert  de  rien  :  les  paroles  que 
je  vous  dis  sont  esprit  et  vie  :  mais  il  y  en  a  parmi  vous  qui  ne 
croient  pas.  Cgot  dès  la  coaunenoement,  Jésoi  savoit  qui  étoient 

>  1  Cot^  I,  ». 
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ceux  qui  ne  croyoient  pas,  et  qui  étoit  celui  qui  le  devoit  trahir. 
Et  pour  cela,  coiitinuoit-il,  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut 
venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père  ^J» 

Yoilà  les  paroles  où  Ton  prétend  que  Jésus  tempère  son  dis- 
cours. Vous  croyez  que  vous  me  mangerez  de  votre  bouche  :  mais 
il  n'en  sera  pas  ainsi;  car  vous  me  consumeriez,  et  je  ne  pourrois 
pas  retourner  entier  et  vivant  au  del  d'où  je  viens.  Vous  vous 
attachez  à  ma  chair  et  à  mon  sang;  vous  croyez,  pour  avoir  la 
vie,  qu'il  la  faut  manger,  qu'il  le  faut  boire  au  pied  de  la  lettre  ; 
maisa  c'est  l'esprit  qui  vivifie,  »  ce  n'est  point  <  la  chair  ;  »  au  con- 
traire elle  ane  sert  de  rien  :  les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit 
et  vie  :  »  ce  n'est  donc  point  chair  et  sang  comme  vous  pensez  : 
tout  est  figure  et  allégorie  dans  mon  discours,  et  il  n'y  a  rien 
à  prendre  au  pied  de  la  lettre.  Ainsi  tout  est  apaisé;  le  scan- 
dale s'évanouit,  les  murmures  cessent.  Lisons  pourtant  ce  qui 
suit  et  voyons. 

a  Dès  lors  plusieurs  de  ses  disciples  se  retirèrent  de  sa  suite,  et 
n'alloient  plus  avec  lui  *.  Dès  lors  :  »  nous  avons  lu  ces  pardes 
jusqu'au  verset  66  et  sans  interruption;  celles  qui  suivent  dans 
le  verset  67,  contiennent  ce  qu'on  vient  d'entendre  :  a  dès  lors  :  > 
depuis  ces  paroles  qui  levoient,  à  ce  qu'on  prétend,  la  difficulté  et 
qui  Atoient  le  scandale,  plusieurs  de  ses  disciples  se  retirèrent  et 
n'alloient  plus  à  sa  suite.  Les  voilà  perdus  :  qu'est-ce  qui  les  ohfi- 
geoit  à  se  retirer?  Est-ce  à  cause  qu'il  avoit  dit  :  a  Personne  ne 
peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père  '?  »  Hais  il 
Tavoit  déjà  dit  sans  que  personne  s'en  fût  allé,  et  il  remarque  lui- 
même  qu'il  ne  fait  que  le  répéter.  Est-ce  à  cause  qu'il  avoit  dit  : 
<K  II  y  ena  parmi  vous  qui  ne  croient  pas?  »  Ce  n'est  pas  de  qud 
s'en  aller,  et  il  n'y  a  rien  là  de  si  incroyable  ni  de  si  rebutant  Car 
il  n'en  blàmoit  que  quelques-uns,  et  ce  n'est  pas  là  de  quoi  rebuter 
les  autres.  Ainsi  ce  qui  les  rebute ,  c'est  précisément  ce  qui  pré- 
cède :  a  Que  sera-ce,  si  je  retourne  dans  les  deux  ^?  »  et  :  c  C'est 
l'esprit  qui  vivifie  :  b  voilà ,  dis-je,  ce  qui  rebute  :  c'est  ce  qu'on 
veut  qu'il  ait  dit  pour  prévenir  le  rebut,  c'est  cela  prédsément  qui 
le  cause;  tant  Jésus  s'est  bien  expliqué,  tant  il  a  levé  le  scandale. 

i  Joan.,  VI,  60  et  aeq.  •-  *  Ibtd.,  67.  —  •  Ibid,,  65,  66.  —  «  lUd,,  63,  6«. 
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Cela  n*est  pas,  mon  Sauveur.  Ce  n'est  pas  vous  qui  vous  expli- 
quez mal,  à  Dieu  ne  plaise  !  ce  sont  nos  murmurateurs  et  nos 
incrédules,  qui  donnent  un  mauvais  sens  à  vos  paroles. 


XXXIX»  JOURNEE. 

'  Qud  est  le  sujet  de  ce  scandale,  Joan.,  ti,  61-63. 

c  Cela  vous  scandalise?  Que  sera-ce  donc ,  si  Je  m'en  retourne 
au  ciel  d'où  je  viens  *  ?  d  Vous  vous  scandalisez  de  m'enteudre  dire 
que  vous  mangerez  vraiment  ma  chair  et  que  vous  boirez  vrai- 
ment mon  sang  :  que  sera-ce  donc ,  si  avec  cela  je  vous  dis  en- 
core que  je  retournerai  entier  et  vivant  au  cid  où  je  suis?  Il  n'y 
a  rien  de  fort  merveilleux  que  celui  dont  on  ne  mange  la  chair  et 
dont  on  ne  boit  le  sang  qu'en  croyant  en  lui  et  en  méditant  sa 
mort,  s'en  retourne  au  ciel  tout  entier  et  tout  vivant.  L'esprit  n'a 
pas  accoutumé  de  démembrer  sa  nourriture,  c'est-à-dire  son  objet: 
la  foi  ne  consume  pas  ce  qu'elle  s'approprie  :  c'est  le  manger 
qui  fait  cet  effet  :  et  ce  qui  étonne  les  Caphamaltes,  c'est  de  leur 
apprendre  qu'il  ne  le  fait  pas  à  cette  fois.  Ils  ne  songent  donc  pas 
seulement  que  le  manger  et  le  boire,  au  pied  de  la  lettre^  soit 
retranché  du  discours  du  Fils  de  Dieu,  ni  que  tout  cela  soit  réduit 
à  méditer  et  à  croire.  Car  l'ascension  du  Sauveur  n'y  seroit  pas 
contraire;  et  on  ne  s'avisera  jamais  qu'un  manger  et  un  boire 
métaphorique  empêchent  un  homme  d'aller  où  il  voudra,  ni 
même  au  ciel  s'il  y  peut  parvenir.  Maïs  de  croire  qu'on  mange 
au  pied  de  la  lettre  la  chair  de  cet  homme,  et  que  cependant  après 
cela  il  monte  au  dél  tout  entier,  c'est  ajouter  au  discours  une 
nouvelle  difficulté  qui  passe  toutes  les  autres.  On  peut  bien  s'ima- 
giner qu'on  dévore  un  homme  et  qu'on  vive  de  sa  chair.  Mais 
qu'on  la  mange  et  qu'on  en  vive,  et  qu'elle  demeure  entière  jus- 
qu'à être  avec  cela  portée  dans  le  ciel ,  c'est  dire  que  cette  chair 
est  indivisible  et  inconsomptible  ;  qu'on  la  donne  d'une  manière 
spirituelle,  surnaturelle,  invisible,  incompréhensible  et  tout  eiH 

^Joon.,  VI,  62,  63. 
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semble  réelle  et  substantielle  :  car  autrement  ce  ne  seroit  rien,  et 
il  ne  faudroit  pas  étourdir  le  monde  par  cette  emphase  de  mots, 
ni  alléguer  la  réalité  de  l'ascension,  pour  expliquer  une  méta- 
phore. C'est  pourquoi  à  ces  mots  ils  se  retirent  :  cette  nouvelle 
difficulté  les  pousse  à  bout,  et  ils  ne  peuvent  plus  porter  la  hau- 
teur de  ce  mystère. 

Ah  I  qu'on  fait  tort  au  Sauveur,  quand  on  mesure  ses  paroles 
au  sens  humain  I  a  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous ,  tout  ce  qui 
est  à  vous,  est  à  moi  *  :  personne  ne  connoit  le  Père,  si  ce  n'est  le 
Fils  :  personne  ne  connoît  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père  ■  :  tout  ce  qae 
le  Père,  fait,  »  non-seulement  a  le  Fils  d  le  fait,  mais  encore  il  <  le 
fait  semblablement  '  :  comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  le  Fils 
a  la  vie  en  soi  ^  :  qui  me  voit,  voit  mon  Père  :  moi  et  mon  Père, 
ce  n'est  qu'un  *  :  le  Fils  est  Dieu  :  il  est  le  vrai  Dieu  :  il  est  le  Dieu 
béni  au-dessus  de  tout  :  celui  par  qui  tout  a  été  fait  *.  »  Tout  cela 
n'est  rien,  nous  dit-on  :  il  est  Dieu  en  représentation  :  Dieu  et  lui 
ce  n'est  qu'un  en  affection  et  en  concorde.  Et  pourquoi  donc  ces 
grands  mots,  s'il  en  fedloit  tant  rabattre  et  les  réduire  enfin  à  des 
choses  si  intelligibles?  Mon  Sauveur,  vous  et  vos  apôtres  vous 
n'êtes  pas  venus  étourdir  le  monde  par  un  langage  prodigieux; 
et  parce  que  vous  n'êtes  pas  venus  pour  l'étourdir,  ceux  qui 
énervent  ainsi  vos  paroles  sont  venus  pour  le  tromper. 

De  même  dire  avec  tant  de  force  :  a  Si  vous  ne  mangez  ma 
chair,  si  vous  ne  buvez  mon  sang  '';  »  le  répéter  quatre  et  cinq 
fois ,  et  le  répéter  d'autant  plus  qu'on  le  trouve  plus  étrange;  et 
après  l'avoir  tant  répété  et  avoir  rebuté  le  monde  qui  ne  le  voul(Ht 
pas  croire ,  en  vemr  encore  à  l'effet  et  dire  aussi  crament ,  aussi 
durement  :  «  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps  :  buvez ,  œd  est 
mon  sang  :  ce  même  corps  donné  pour  vous ,  ce  même  sang  ré- 
panduàla  croix  ^;  »  il  le  fout  croire;  et  croire  encore  avectoutoéla 
qu'on  ne  les  consume  point  en  les  mangeant ,  et  que  je  suis  dans 
le  ciel  en  mon  entier,  avec  tout  ce  que  j'ai  pris  de  l'homme,  et  la 
nature  humaine  tout  entière  :  ou  cela  est  vrai  au  pied  de  la  lettre, 

*  Jo(m.,  XVII,  10.  —  *  Imc.,  X,  22.  —  »  Joan.,  v,  19.  —  •  /6k/.,  26.  —  •  /oon., 
XIV,  9, 10;  r,  30.  —  •  /oûn.,  i,  i,  34,  49;  Rom.,  ix,  5  ;  Joan.,  i,  3  ;  Hebr.,  1-6,  8,  \ 
13  ;  Àct.,  XIII,  33.  —  1  Joan.,  vi,  54-57.—  •  Matth.,  xxvj,  2^28;  Luc,,  xxil,  1^,  2*. 
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oa  tout  cela  est  inventé  pour  mettre  le  trouble  et  la  division  dans 
le  monde.  Que  Dieu  fasse  des  choses  hautes ,  incompréhensibles, 
il  n'y  a  rien  là  au-dessus  de  lui  :  que  le  monde  en  soit  rebuté,  et 
résiste  à  une  si  haute  révélation,  c'est  le  naturel  de  l'homme  ani- 
mal. Mais  qu'on  accable  les  esprits  de  difficultés  qui  ne  sont  que 
dans  le  langage ,  que  tout  soit  exagération  et  qu'il  en  Mie  venir 
à  tout  rabaisser  à  la  capacité  du  sens  humsûn ,  cela  n'est  pas. 
Que  ceux-là  le  croient,  qui  veulent  nous  6ter  la  vérité  simple 
des  paroles  de  Jésus-Christ  et  réduire  à  rien  son  Evangile. 

XL*  JOURNÉE. 
Quelle  fut  VmcréduUii  des  Caphamaitts.  Joan.,  yi,  41^  43^  SO^  51  et  seq. 

€  C'est  l'esprit  qui  vivifie  :  »  donc  la  chair  ne  vivifie  pas.  Si  cela 
est,  il  ne  Moit  pas  dire  :  a  Le  pain  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
monde;  »  ni  :  a  Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang , 
aura  la  vie  étemelle  :  la  chair  ne  sert  de  rien,  d  Si  cela  veut  dire 
que  la  chair  de  Jésus-Christ  ne  sert  de  rien,  il  n'en  falloit  donc  pas 
parler  avec  tant  d'avantage,  a  Les  paroles  que  je  vous  dis  sont 
esprit  et  vie  :  B  si  cela  veut  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  à  la 
efaair  et  au  sang ,  il  n'étoit  pas  besoin  d'en  parler  tant ,  ni  de  tant 
<Aliger  à  les  manger  et  à  les  boire  :  et  si  tout  cela  vouloit  dire 
qu'il  ne  falloit  les  manger  et  les  boire  qu'en  esprit,  il  ne  falloit 
point  tant  inculquer  des  paroles  qui  portoient  visiblement  à  de 
contraires  idées.  U  y  a  donc  ici  un  autre  sens,  qui  a  frappé  les  Ca- 
phamaites.  Si  la  chair  de  Jésus-Christ  donne  la  vie,  et  que  l'esprit 
vivifie  aussi ,  c'est  donc  que  cette  chair  est  remplie  d'un  esprit 
vivifiant;  et  si  cela  est,  quand  Jésus-Christ  dit  «  que  la  chair  ne 
sert  de  rien,  »  ou  il^e  l'entend  pas  de  sa  chair,  ou  si  c'est  de  sa 
cliair  qu'il  veut  parler,  il  veut  dire  que  sa  chair  ne  sert  de  rien  en 
la  prenant  toute  seule  ;  mais  qu'il  la  faut  prendre  avec  l'esprit 
dont  elle  est  pleine.  Et  lorsqu'il  conclut  de  là  que  ses  paroles  sont 
esprit  et  vie,  après  avoir  tant  parlé  de  chair  et  de  sang,  c'est  dire 
que  cette  chair  et  ce  sang  sont  eux-mêmes  esprit  et  vie ,  tout 
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remplis  de  divinité,  de  Fesprit  de  Dieu  et  de  la  vie  de  la  grâce  :  et 
de  plus,  qu'il  les  faut  manger  d'une  manière  gui  passe  les  sens, 
d'une  manière  divine  qui  ne  les  consume  ni  ne  les  altère,  mais 
qui  les  laisse  tout  entiers  pour  le  ciel,  comme  on  a  vu.  Enfin  De 
paroissant  rien  dans  tout  ce  discours  de  ce  manger  en  figure,  de 
ce  boire  en  allégorie  qu'on  y  veut  trouver,  ni  rien  par  conséquent 
qui  doive  obliger  à  renoncer  au  manger  et  au  bobre  au  pied  de  la 
lettre,  mais  seulement  à  entendre  qu'il  faut  manger  cette  chair  et 
boire  ce  sang  comme  pleins  d'esprit  et  de  vie ,  d'une  manière  si 
haute  et  si  divine,  il  s'ensuit  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  tem- 
péré, mais  plutôt  fortifié  ce  qu'il  avoit  dit  :  d'où  vient  aussi  qu'à 
ce  coup  les  Caphamaltes  l'abandonnent,  et  ne  veulent  plus  mar- 
cher dans  sa  compagnie. 

Qui  ne  seroit  étonné  du  progrès  de  leur  incrédulité ,  et  ne  le  re- 
garderoit  avec  frayeur?  Quand  Jésus-Christ  leur  dit  qu'il  étoit 
descendu  du  ciel ,  ils  commencent  à  murmurer  et  ils  disent  : 
a  N'est-ce  pas  id  le  fils  de  Joseph?  Et  comment  donc  se  dit41 
descendu  du  ciel  *?  »  Quand  il  enfonce  plus  avant,  et  qu'il  dit  que 
la  nourriture  qu'il  leur  veut  doimer  à  manger  est  sa  chair  qn'U 
donnera  pour  la  vie  du  monde,  ils  disputent  les  uns  contre  les 
autres,  en  disant  :  a  (Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  sa 
ehabr  à  manger  *?  »  Ce  qui  marque  des  gens  encore  irrésolus  et 
plutôt  ébranlés  que  déterminés  à  le  quitter.  Il  poursuit,  et  il  leur 
dit  si  affirmativement  et  si  souvent  qu'il  faudra  manger  et  boire 
son  corps  et  son  sang,  qu'ils  ne  voient  aucun  moyen  de  s'en  dis- 
penser; ce  qui  leur  fait  dire  :  a  Cette  parole  est  dure  :  qui  pour- 
roit  l'entendre  *  ?  p  Par  où  ils  se  précipitent  dans  un  scandale  formel 
et  dans  une  incrédulité  déclarée.  Cependant  ils  ne  s'en  vont  pas 
encore  :  ils  attendent  s'il  viendra  enfin  quelque  sorte  d'adoucisse- 
ment. Mais  Jésus-Christ  leur  ayant  dit  pour  toute  explicafti<m 
qu'ils  ne  se  trompoient  qu'en  ce  qu'ils  croyoient  manger  sa  chair 
et  boire  son  sang  d'une  manière  qui  les  consumât,  et  que  d'ail- 
leurs ils  n'entendoient  pas  de  quel  esprit  elle  étoit  pleine,  ni  la 
façon  incompréhensible  dont  il  vouloit  les  leur  donner,  ils  voient 
tout  poussé  à  bout,  et  la  dureté  qui  troubloit  leur  sens  et  scanda- 

»  Joan.,  VI,  42.  —  «  Ibid.,  63  et  scq.  —  »  Ibid.,  61. 
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lisdt  leurs  esprits  portée  au  comble  :  si  bien  que  ne  pouvant  la 
porter,  ils  renoncent  tout  à  fait  à  la  compagnie  de  Jésus-Christ , 
et  ne  veulent  plus  se  ranger  au  nombre  de  ses  disciples. 

Lui  aussi,  qui  avoit  tout  dit  de  son  côté  et  qui  avoit  expliqué 
tout  ce  qu'il  vouloit  qu'on  sût  de  son  mystère,  s'adresse  à  ses 
apôtres,  en  leur  demandant  :  a  Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous 
en  aller  ^  ?  »  Comme  s'il  eût  dit  :  Je  n'ai  rien  à  augmenter  ni  àdi- 
minuer  à  mon  discours  :  je  n'y  veux  rien  ajouter,  ni  je  n'en  puis 
rien  rabattre  :  prenez  maintenant  votre  parti  :  je  ne  veux  point 
de  disciple  qui  n'aille  jusque-là,  et  je  mets  leur  foi  à  ce  prix. 

Les  Capbamaltes  ont  trouvé  étrange  qu'il  se  dit  descendu  du 
del  ;  et  pour  tout  adoucissement,  il  leur  répète  qu'il  est  descendu 
du  del*,  parce  que  cela  est  vrai  au  pied  de  la  lettre.  Ils  com- 
mencent à  murmurer  en  demandant  comment  il  pourra  donner 
sa  cbair  à  manger;  et  ils  reçoivent  pour  toute  réponse  qu'il  leur 
donneroit  sa  cbair  à  manger,  et  il  y  ajoute  son  sang*,  aûn  qu'il 
ne  manque  rien  à  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire.  Il  le  répète  :  il  l'in- 
culque :  encore  un  coup,  parce  que  cela  étoit  vrai  au  pied  de  la 
lettre.  Ils  disent  que  cela  est  dur  et  insupportable;  et  il  l'étoit  en 
effet  de  la  manière  qu'ils  l'entendoient,  puisqu'ils  croyoient  dé- 
membrer son  corps  et  consumer  son  sang  :  il  leur  ôte  ce  doute  en 
leur  disant  qu'avec  tout  cela  il  remonteroit  au  ciel  dans  toute  son 
intégrité,  et  qu'au  reste  ce  qu'il  avoit  dit  de  sa  chair  et  de  son 
sang,  et  quant  au  fond  et  dans  la  manière  de  les  prendre,  étoit 
chose  au-dessus  des  sens  et  pleine  d'esprit  et  de  vie\  sans  rien 
rabattre  du  littéral,  mais  y  ajoutant  seulement  le  spirituel  et  le 
divin.  A  ce  coup  donc  ils  s'en  vont  :  leur  soumission  est  à  bout, 
et  ils  ne  veulent  plus  d'un  Maître  qui  met  leur  raison  à  cette 
épreuve. 

Allez,  malheureux  !  suivez  Judas  :  pour  nous,  nous  suivrons 
saint  Pierre  et  nous  dirons  :  a  Maître,  où  hions-nous?  vous  avez 
des  paroles  de  vie  éternelle*.  »  Où  irions-nous,  Seigneur,  où 
irions-nous?  Quoi  I  à  la  chair  et  au  sang?  à  la  raison?  à  la  phi- 
losophie ?  aux  sages  du  monde  ?  aux  murmurateurs  ?  aux  incré- 

«  Joan.,  VI,  68.  —  «  îbid,,  42,  50,  51,  53.  —  »  Ibid.,  54,  61.  —  »  Ibid.,  63,  64, 
67.  —  *  iùid,,  69. 
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dules?  à  ceux  qui  sont  encore  tous  les  jours  à  nous  demander  : 
Comment  nous  peut-il  donner  sa  chair  à  manger  t  Gomment  esl-Q 
dans  le  ciel,  si  en  même  temps  on  le  mange  sur  la  terre?  Non, 
Seigneur,  nous  ne  voulons  point  aller  à  eux,  ni  suivre  ceux  qpii 
vous  quittent  :  a  Vous  seul  avez  des  paroles  de  vie  étemelle.  » 

XLP  JOURNÉE. 

Qv^est-ce  à  dire  :  La  c/tatr  ne  sert  de  rien?  Joan.^  vi^  64. 

n  7  a  encore  une  vérité  à  pénétrer  dans  ces  paroles  de  notre 
Sauveur  :  a  La  chair  ne  sert  de  rien  :  »  et  il  me  semble  que  Jésus 
conçu  dans  les  entrailles  bénies  de  la  s^dnte  Vierge,  me  la  va  fidre 
entendre  :  cherchons,  demandons,  frappons,  et  il  nous  sera  ou* 
vert  :  nous  entendrons  ce  qui  rend  Marie  heureuse.  L'ange  lui 
vint  annoncer  qu'elle  seroit  la  Mère  de  Jésus^hrist.  Elle  crut,  et 
ce  qui  lui  avoit  été  promis  s'accomplit  dans  son  biejiheureux  sein. 
Mais  que  lui  dit  sur  cela  sa  cousine  sainte  Elisabeth  ?  c  Vous  êtes 
heureuse  d'avoir  cru  :  ce  qui  vous  a  été  dit  de  la  part  du  Sei* 
gneur,  s'accomplira  ^  »  Une  partie  en  a  déjà  été  accomplie,  puis* 
que  vous  avez  conçu  :  il  faut  encore  que  cet  enfant,  que  vous 
portez  en  votre  sein,  naisse  de  vous;  et  cela  s'accomplira  en  son 
temps,  comme  le  reste.  Voilà  ce  qui  vous  rend  heureuse;  maïs 
pour  entendre  tout  votre  bonheur,  il  faut  encore  savob:  que  vous 
avez  cru  :  ce  Sauveur  que  vous  portez  dans  votre  sein^  vous  vous 
y  êtes  encore  unie  par  la  foi  :  vous  avez  cru  qu'il  seroit  non-fieu- 
lement  votre  fils,  mais  encore  le  Fils  de  Dieu  :  vous  avez  cru  à  la 
descente  du  Saint-Esprit  sur  vous,  à  Tinfusion  de  la  vertu  du  Très- 
Haut,  à  la  manière  admirable  et  inouïe  dont  vous  concevriez  œ 
béni  fruit  de  vos  entrailles  :  a  Vous  êtes  bénie  par-dessus  toutes 
les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni*  :  »  vous  êtes  bé- 
nie par  où  vous  êtes  heureuse;  bénie  et  heureuse  par  deux 
choses  :  heureuse  par  le  grand  mystère  qui  s'est  accompli  en  vous 
selon  la  chair,  et  heureuse  par  la  foi  qui  vous  y  a  unie  sekm 
l'esprit, 

«lue.,  1,46.  — «/Wrf.,«. 
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Cette  même  vérité  nous  est  encore  expliquée  en  un  antre  en^- 
drait  par  Jésus-Christ  même.  Une  femme  ravie  de  son  discours, 
s'écria  parmi  la  troupe  :  a  Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont 
porté  et  les  mamelles  que  vous  avez  sucées  !  Et  Jésus  dit  :  Mais 
idntdt  heureux  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la 
gardent  '  !  Mais  plutét  :  »  est-ce  qu'il  veut  dire  que  sa  Mère  n'est 
pas  heureuse  de  l'avoir  nourri  et  de  l'avoir  eu  pour  fils?  Non  sans 
doute,  ce  n'est  pas  cela  :  il  ne  dédit  pas  sainte  Elisabeth,  qui  a  dit 
par  l'instinct  du  Saint-Esprit  :  «  Vous  êtes  heureuse  :  ce  qui  vous 
a  été  dit  s'accomplira  :  »  mais  il  veut  qu'on  reconnoisse  avec  elle 
que  la  vraie  cause  du  bonheur  de  sa  sainte  Mère,  c'est  d'avoir  cru  : 
non  pour  détruire  la  vérité  de  ce  qui  s'est  accompli  en  Marie  selon 
la  chair,  mais  pour  y  joindre  le  fruit  intérieur  qu'elle  a  reçu  en 
croyant  II  fitut  donc  joindre  de  même  à  ce  qui  s'accomplit  en  nous 
selon  la  chair  dans  l'Eucharistie,  ce  qui  s'y  doit  accomplir  par  la 
foi  et  selon  l'esprit;  et  l'esprit  nous  vivifiera,  si  nous  croyons  que 
le  bonheur  qui  nous  est  promis  nous  vient  à  la  vérité  de  l'un  et 
de  l'autre,  mais  qu'il  nous  vient  comme  à  Marie  plutôt  de  l'esprit 
et  de  la  foi  que  de  la  chair  et  du  sang. 

De  même  quand  on  lui  vint  dire  :  «  Votre  mère  et  vos  frères 
sont  là;  »  et  qu'il  répondit  :  a  Ma  mère  et  mes  frères  sont  ceux  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  l'accomplissent*.  »  Ce  n'étoit  pas 
qu'il  renonçât  à  la  liaison  du  sang  ou  il  étoit  entré  en  se  faisant 
homme  ;  et  encore  moins  pour  nier  que,  comme  les  autres  hommes, 
il  n'eût  été  conçu  du  sang  de  sa  Mère;  mais  afin  que  l'on  entendit 
d'où  venoit  la  liaison  véritable  qu'il  vouloit  qu'on  eût  avec  lui  ; 
et  que  sa  mère,  qu'on  estimoit  avec  raison  bienheureuse  selon  la 
parole  de  sainte  Elisabeth,  ne  l'étoit  pas  tant  pour  l'avoir  conçu 
selon  la  chair  qu'à  cause  qu'ayant  cru  à  la  parole  de  l'ange,  elle 
l'avoit  auparavant  conçu  selon  l'esprit,  comme  parlent  les  saints 
Ptoes. 

Rendons -nous  donc  heureux  à  son  exemple.  Le  Fils  de  Dieu 
devoit  prendre  en  elle  le  corps  et  le  sang  qu'il  vouloit  non-seule- 
ment donner  pour  nous,  mais  encore  nous  donner.  A.ussi  vérita- 
blement qu'il  les  a  pris  de  Marie  et  aussi  véritablement  qu'il  les  a 

«  Eme^  n,  27,  S8.  «-  >  iMe.,  vili»  20,  21. 
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donnés  pour  nous  à  la  croix,  aussi  véritablement  devoit-il  nous 
le3  draner;  et  c'est  autant  la  propre  substance  de  sa  chair  et  de 
son  sang  qui  est  en  nous ,  quand  il  nous  les  donne  à  manger  et  à 
boire,  que  c'en  étoit  la  propre  substance  qui  a  été  en  Marie  quand 
elle  l'a  conçu,  et  qui  étoit  à  la  croix  quand  il  y  est  mort.  Croyons 
donc  avec  la  Vierge  ce  qui  s'accomplit  en  nous  selon  le  corps; 
mais  tâchons  avec  elle  de  l'accomplir  en  même  temps  selon  l'es- 
prit. L'esprit  nous  vivifiera,  comme  il  a  vivifié  la  sainte  Vierge: 
il  ne  lui  eût  servi  de  rien  de  le  concevoir  selon  la  chair,  si  elle  ne 
l'eût  conçu  selon  l'esprit  :  il  ne  nous  serviroit  de  rien  de  le  rece- 
voir comme  elle  en  notre  corps,  si  en  même  temps  nous  ne  le 
recevions  à  son  exemple  dans  notre  esprit  par  la  foi.  C'est  par  une 
manière  admirable,  c'est  par  une  opération  particulière  du  Saint- 
Esprit,  qu'il  a  été  conçu  dans  le  sein  de  Marie  :  c'est  par  une  ma- 
nière admirable  et  par  une  opération  aussi  étonnante  du  même 
Esprit,  qu'il  est  tous  les  jours  comme  conçu  et  enfanté  sur  l'autel. 
Le  Fils  de  Dieu  n'en  a  pas  plus  d'horreur  de  nos  corps  qu'il  en  a 
eu  du  mu  de  Marie.  Marie  a  cru  que  celui  qu'elle  concevoit  n'étmt 
pas  seulement  le  fils  de  l'homme,  mais  encore  le  Fils  de  Dieu  : 
nous  avons  la  même  croyance  de  ce  Dieu  qui  se  donne  à  nous. 
Sommes-nous  grossiers  et  charnels  en  croyant  toutes  ces  dioses, 
comme  l'a  été  la  sainte  Vierge  ? 

Pourquoi  vous  quitter,  mon  Sauveur?  Marie  crut,  et  ce  qui  lui 
avoit  été  dit  fut  accompli  :  nous  croyons,  et  tout  ce  que  vous  nous 
avez  dit  s'accomplît  tous  les  jours  :  Marie  est  appelée  bienheu- 
reuse ;  nous  serons  aussi  bienheureux,  et  il  n'y  d  de  malheureux 
que  ceux  qui  vous  quittent. 


%vw%  »«  %,\  w«v»%»%  «%%»•• 
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Discernement  des  discijples  fidèles  et  des  incrédules.  Joan.,  vi,  14,  15^ 
24^  25  et  seq. 

Mon  Sauveur,  je  me  tairai  devant  vous  pour  considérer  en  à- 
lence  et  avec  tremblement  cette  prodigieux  différence  qui  se  oia- 
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nifeste  aujourd'hui  entre  vos  disciples,  les  uns d^neurant  avec 
vous,  pendant  que  les  autres  vous  abandonnent.  Et  qui  sont  ceux 
qui  vous  abandonnent?  Ceux  qui  avoient  dit  :  a  CeluHci  est  vrai- 
ment  le  Messie  :  a  ceux  qui  vous  cherehoient  pour  vous  enlever 
et  vous  faire  Roi  malgré  vous  ^  :  ceux  qui  après  votre  retraite  au 
delà  de  l'eau,  la  passent  pour  vous  aller  joindre  à  Capbamaûm*. 
De  tels  hommes  ne  semblent-ils  pas  être  disposés  à  profiter  de 
votre  parole?  (jà  sont  néanmoins  ceux-là  qui  vous  quittent,  qui 
murmurent  contre  vous,  qui  ne  peuvent  supporter  votre  doctrine. 

Combien  y  en  a-t-U  qui  paroissent  croire  au  Sauveur,  et  qui  au 
fond  n'y  croient  pas ,  parce  qu'ils  n'y  croient  pas  comme  il  faut, 
et  cherchent  Jésus-Christ  par  intérêt,  comme  ceux-ci  à  qui  il  dit  : 
«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  vous  me  cherchez  à  cause 
des  pains  dont  vous  avez  été  rassasiés  *?  p  A  combien  d'autres 
pourroit-il  dire  :  Yous  me  cherchez,  aQn  que  je  contente  votre 
ambition,  votre  avarice  :  c'est  là  dans  le  fond  ce  que  vous  me  de- 
mandez par  tant  de  vœux ,  par  tant  de  prières  que  vous  faites 
dire?  Ce  n'est  pas  ma  volonté  que  vous  cherchez ,  mais  la  vôtre  ; 
et  vous  n'êtes  pas  contens  de  moi  que  je  ne  vous  ôte  tout  ce  qui 
vous  peine  dans  l'esprit  et  dans  le  corps.  Sondez  vos  cceurs  : 
voyez  vos  œuvres,  quelles  elles  sont  :  examinez-vous  à  fond,  vous 
ne  trouverez  rien  que  de  charnel  dans  vos  pensées  ;  «  Travaillez  à 
une  autre  nourriture  *  :  »  remplissez-vous  d'autres  objets. 

Mais  Seigneur,  si  ceux-ci  étoient  charnels,  vos  apôtres  l'étoient 
encore  beaucoi^  :  et  néanmoins  ils  demeurent  avec  vous,  pendant 
que  ces  murmurateurs  se  scandalisent  et  vous  quittent.  Yous  me 
découvrez  ici  un  terrible  secret.  Car  dès  que  vous  voyez  naître  l'es- 
prit de  murmure  dans  ces  incrédules,  vous  leur  dites  :  a  Ne  mur- 
murez point  :  personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a 
envoyé  ne  le  tire  '.  d  Et  lorsque  vous  les  vîtes  dét^minés  à  vous 
quitter,  vous  répétâtes  encore  une  fois  :  a  II  y  en  a  parmi  vous  qui 
ne  croient  point  ;  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  disois  :  Personne 
ne  vient  à  moi,  qu'il  ne  lui  soit  donné  par,  mon  Père*.  »  Quand 
donc  saint  Pierre  vous  dit,  et  les  autres  fidèles  avec  lui  :  a  Sei- 

»  Joan.,  VI,  M,  45.  —  «  Ibid.,  24,  25.  —  »  Ihid.,  26.  --  ♦  Ibid.,  27.  —  •  Ibid., 
43,  44.  —  •  Ibid,,  65,  66. 
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gneur,  àqoiirioiukiioiis? Vous  êtes  le  Christ,  le  FUsde  IHea*;  » 
c'est  que  votre  Père  les  avoit  tirés  au  dedans  ;  c'est  qu'il  leur  avoit 
donné  de  venir  à  vous,  et  non-seulement  d'y  venir ,  mais  encore 
d'y  demeurer;  c'est  qu'ils  étoient  de  ce  bienheureux  nombre,  dont 
il  est  écrit,  comme  vous-même  vous  le  rapportez  :  a  Ds  seront 
tous  enseignés  de  Dieu  *  ;  »  de  ce  bienheureux  tout  dont  vous  pro- 
noncez :  a  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne  vient  à  moi  :  »  c'est- 
à-dire  tous  ceux  qu'il  tire  de  cette  maidère  secrète  qui  fait  qu'on 
vient  :  tous  ceux  à  qui  il  donne  de  venir  :  voilà  ce  tout  Inenheu- 
reux  qui  vous  est  donné  par  votre  Père  :  tous  ceux-là  viennent  à 
vous;  et  comme  vous  cyoutez  :  a  Yous  ne  les  mettez  point  de- 
hors' :  »  vous  les  admettez  à  votre  intime  secret,  à  vos  intimes 
douceurs.  Yous  leur  dites  encore  ici  secrètement,  comme  vous 
fîtes  autrefois  à  saint  Pierre  :  a  Yous  êtes  heureux,  Simon  fils  de 
Jonas,  parce  que  ce  n'est  pas  la  chair  let  le  sang  qui  vous  l'a  ré- 
vélé, mais  mon  Père  qui  est  dans  les  deux  '.  »  Réjouissez*vous, 
peuple  béni  :  réjouissez-vous,  a  petit  troupeau,  parce  qu'il  a  pin  à 
votre  Père  de  vous  donner  son  royaume  •,  »  de  vous  révéler  son 
secret,  de  vous  tirer  à  son  Fils.  Et  les  autres  qu'en  faites-vous? 
0  Seigneur,  je  ft^mis  en  le  lisant  I  vous  les  livrez  à  eux-mêmes 
par  un  juste  jugement  :  ils  se  cherchent  eux-mêmes  :  et  vous  les 
livrez  à  eux-mêmes ,  à  leur  orgueil ,  à  leur  sens  charnel ,  à  leur 
murmure,  à  leur  scandale;  et  ils  y  demeurent  volontairement  : 
ils  demeurent  dans  lemr  mauvais  choix ,  auquel  vous  les  avez 
abandonnés  par  un  jugement  caché ,  mais  toujours  juste  :  «  C'est 
pour  cela ,  dites-vous,  que  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut 
venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père*  :  »  personne  ne 
peut  sorth:  de  lui-même,  de  ses  sens ,  de  son  orgueil,  que  votre 
Pk*e  ne  le  tire  de  là  pour  vous  le  donner.  Seigneur,  tirez-moi  : 
je  vous  livre  tout. 

*  Joan.,  VI,  69,  70.  —  «  Ibid    45.  —  •  Ihid^  37.  —  ♦  Matih,^  xvi,  17.—  »  !mc^ 
Xn,  32.— •yoan.,  VI,  68. 
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Saint  Pierre  et  les  catholiques  s'attachent  à  Jésus-Christ  et  à  VEglise, 
les  Caphamattes  et  les  hérétiques  s*en  séparent,  Joan.^  yi^  53. 

Seigneur,  vous  me  Jetez  dans  des  vues  profondes  :  je  perce  dans 
les  sièdes  à  venir  I  Dans  ceux  qui  demeurent  avec  Jésus^Ghrîst, 
saint  Pierre  à  leur  tète,  Je  vois  tous  les  catholiques  immuable- 
ment attachés  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise;  et  dans  ceux  qui 
quittent  Jésus,  je  vois  tous  les  hérétiques  qui  doivent  quitter  son 
Eglise.  Dans  saint  Pierre  et  dans  les  apôtres,  je  vois  tous  ceux  où 
la  foi  prévaut  sur  le  sens  humain,  c'est-à-dire,  tous  les  fidèles;  et 
dans  ceux  qui  font  bande  êr  part  et  cessent  de  suivre  Jésus,  je  vois 
tous  ceux  où  le  sens  humain  l'emporte  sur  la  foi,  c'est-à-dire 
tous  les  incrédules  qui  abandonnent  l'Eglise,  et  surtout  ceux  qui 
l'abandonnent  à  l'occasion  de  ce  mystère.  Ils  se  perdent  avec  ceux 
qui  disent  :  «  Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  sa  choir 
à  manger  ^?  »  et  ils  tournent  la  vérité  en  allégorie. 

«  lia  chair  est  viande,  mon  sang  est  breuvage*  :  »  ils  le  sont 
vraiment  :  il  les  faut  manger,  il  les  faut  boire;  trois  et  quatre 
fois  :  c'est  là  une  allégorie?  Mais  qui  en  vit  Jamais  une  si  outrée? 
n  ne  s'en  trouve  aucun  exemple.  Mais  qui  en  vit  jamais  une  si 
peu  expliquée,  si  peu  démêlée?  il  y  en  a  encore  moins  d'exemple  : 
en  un  mot,  il  n'y  en  a  point;  nous  l'avons  considéré,  nous  l'avons 
vu,  et  néanmoins  ils  s'obstinent  à  l'allégorie.  Que  le  sens  humain 
est  opiniâtre  à  demeurer  dans  ses  préjugés!  C'est  qu'ils  ne  peuvent 
sortir  de  cette  première  peine,  qui  a  élé  celle  des  Caphamaites, 
comme  elle  est  encore  la  leur  :  «  Comment  cet  homme  nous  peut- 
H  donner  sa  chair  à  manger?  »  ils  y  succombent;  ils  y  périssent 
avec  ces  grossiers  et  superbes  murmuraleurs. 

Et  cependant,  à  les  écouter,  c'est  nous  qui  sommes  les  Caphar- 
naites  :  c'est  à  votre  humble  troupeau,  c'est  aux  petits  de  votre 
Eglise,  qui  écoutent  en  simplicité  votre  parole ,  qu'ils  reprochent 

«  Joan.,  vi,  58.  -  «  Ibid,,  86. 
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d'être  les  grossiers,  d'être  les  charnels,  et  de  ne  pas  écouter  votre 
parole. 

Eh  quoi!  qu'y  a-t-il  que  nous  n'écoutions  pas?  Jésus-Ghrist  a 
dit  :  a  Que  sera-ce,  si  vous  me  voyez  remonter  au  ciel*?»  Et  ila 
montré  par  là  que  sa  chair  ne  seroit  point  démembrée ,  mise  en 
pièces,  consumée.  Croyons-nous  qu'elle  le  soit?  Ne  croyons-nous 
pas  que  Jésus-Christ  est  monté  au  del ,  et  qu'il  y  vit  tout  entier? 
Nous  le  croyons,  mon  Sauveur,  toute  la  terre  le  sait  Si  nous 
croyons  avec  cela  que  nous  vous  mangeons,  et  que  ce  qu'il  vous 
plaît  nous  donner  à  recevoir  dans  nos  corps  est  votre  corps  et 
votre  sang;  si  nous  le  croyons  ainsi,  c'est  pour  ne  pas  dire  avec 
les  murmurateurs  :  a  Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner 
sa  chair  à  manger?  d  Qui  sont  donc  ceux  qui  le  disent,  puisqne 
visiblement  ce  n'est  pas  nous?  qui  sont  ceux  qui  le  disent,  sinon 
ceux  qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  croire  qu'on  puisse  manger  la 
chair  de  Jésus-Christ  sans  la  consumer,  la  mettre  en  pièces,  ni  la 
manger  véritablement  en  sa  propre  substance  sur  la  terre,  sans 
la  tirer  du  ciel? 

Jésus-Christ  a  dit  :  0  C'est  l'Esprit  qui  vivifie*  :  »  est-ce  nous 
qui  le  nions?  Ne  croyons-nous  pas  que  sa  chair  est  toute  pleine  d€f 
l'esprit  qui  vivifie?  S'il  a  été  conçu  en  chair,  a  il  y  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit  :  »  nous  le  croyons  :  a  le  Saint-Esprit  est  survenu  en 
Marie  *  :  »  nous  le  croyons.  S'il  a  été  offert  en  la  même  chair  avec 
laquelle  il  a  été  conçu,  «  c'est  par  l'Esprit  saint  qu'il  s'est  offert  \  » 
ou  comme  porte  l'original,  a  c'est  par  l'Esprit  éternel  :  »  nous  le 
croyons.  Tout  ce  que  Jésus-Christ  accomplit  en  chair,  s'accomplit 
en  même  temps  en  esprit.  Ce  n'est  pas  précisément  de  la  diair, 
c'est  encore  principalement  de  l'esprit  qui  lui  est  uni,  que  vient  la 
vie  :  nous  le  croyons.  Nous  ne  disons  pas  avec  les  Caphamaiies 
que  Jésus  soit  le  fils  de  Joseph,  ni  simplement  le  Fils  de  l'homme  : 
nous  disons  que  le  Fils  de  l'homme ,  qui  est  conçu  de  Marie,  est 
en  même  temps  le  Fils  de  Dieu  et  doit,  comme  lui  dit  l'ange,  toe 
appelé  véritablement  et  proprement  de  ce  nom.  Nous  croyons  de 
même  que  ce  Fib  de  l'homme,  qui  a  expiré  en  la  croix,  n'est  pas 
seulement  le  Fils  de  l'homme;  et  nous  disons  avec  le  œntenier  : 

*  Joan.,  VI,  63.  —  »  Ibid.,  64.  -  »  Luc,  i,  35.  —  »  Hehr.,  ix,  14. 
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«  C'éfoit  vraîmentle  Filfl  de  Dieu  ^  »  Et  quand  on  mange  sa  chair 
et  qu'on  boit  son  sang,  nous  croyons  qu'il  le  faut  faire  en  corps 
et  en  esprit  tout  ensemble,  et  que  a  c'est  l'Esprit  qui  vivifie.  » 

Il  a  dit  :  «La  chair  ne  sert  de  rien*  :i»  nous  le  croyons:  et  nous 
remarquons  premièrement,  car  nous  pesons  avec  foi  toutes  ses 
paroles,  nous  remarquons,  dis-je,  qu'il  ne  dit  pas  :  Ma  chair  ne 
sert  de  rien:  car  ce  ne  seroit  pas  interpréter,  comme  vous  le  pré- 
tendez, mais  détruire  son  premier  discours,  où  il  a  dit  tant  de  fois 
que  sa  chair  nous  servoitàavoir  lavie.  S'il  dit  donc  que  «  la  chair 
ne  sert  de  rien,  »  c'est  la  chair  comme  l'entendoient  les  Caphar- 
naîtes  :  la  chair  du  fils  de  Joseph;  et  encore  la  chair  tellement 
mangée  avec  la  bouche  du  corps,  qu'elle  soit  mise  en  pièces  et 
consumée,  en  sorte  qu'elle  ne  puisse  rester  pour  être  transportée 
au  ciel  :  car  c'est  ainsi  que  l'entendirent  ces  murmurateurs.  Nous 
ne  l'enf^idons  point  de  cette  sorte  ;  et  quand  enfin  il  fàudroit  en- 
tendre que  a  la  chair  de  Jésus-Christ,  »  quoique  prise,  quoique 
mangée  avec  la  bouche  du  corps,  de  cette  manière  adnûrable  que 
les  incrédules  ne  peuvent  entendre,  a  ne  sert  de  rien,  »  nous  le 
croy<ms  encore  de  cette  sorte.  Car  en  mangeant  cette  chair,  nous 
savons  qu'il  la  fout  manger  comme  une  victime  qui  a  été  immo- 
lée, et  se  souvenir  de  lui  en  la  mangeant,  s'attendrir  dans  ce  sou- 
venir, se  rendre  avec  lui  une  hostie  sainte,  participer  à  son  esprit 
comme  à  son  corps,  en  un  mot  lui  être  uni  de  corps  et  d'esprit , 
comme  le  fiit  la  sainte  Vierge  lorsqu'elle  le  conçut  dans  ses  en- 
trailles :  autrenaent  cette  chaûr  ne  sert  de  rien,  quoiqu'on  la  mange, 
quoiqu'on  la  reçoive  dans  son  corps.  Jésus-Christ  ne  dit  pas  aussi 
qu'on  ne  la  mange  point ,  qu'on  ne  l'a  point  en  substance  ;  mais 
a  qu'elle  ne  sert  de  rien  :  d  comme  saint  Paul  ne  dit  pas  qu'on 
n'a  point  le  corps  du  Sauveur  quand  on  le  reçoit  indignement, 
mais  «  qu'on  ne  le  discerne  pas  '.  »  Il  faut  donc,  nonnseulement 
le  recevoir  par  le  corps,  mais  le  discerner  par  l'esprit;  autrement, 
loin  de  servir,  il  nous  condamne,  et  nous  sommes  a  rendus  cou- 
pables du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ^.  La  chair  ne  sert  donc 
de  rioa,  »  de  quelque  façon  qu'on  l'entende  :  elle  ne  sert  de  rien 
toute  seule  ni  par  eUe-mème  :  ce  n'est  pointa  elle  qu'il  fout  s'ar- 

i  Maiih.y  xxv,  54.  —  •  Joan.,  vi,  64.  —  M  Cor.,  XI,  29.  —  *  llnd,,  27. 
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rèter.  Et  si  l'on  veut  encore  entendre  par  cette  parole  :  c  La  chair 
ne  sert  de  rien,  »  c'est-à-dire  le  sens  chamel  ne  sert  de  rien,  nous 
le  croyons  encore  :  car  «  ce  n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  nous 
a  révélé  ^  »  ce  que  nous  croyons ,  ni  cette  manière  incompréhen- 
sible avec  laquelle  nous  croyons  manger  la  chair  du  Sauveur. 
Ainsi  tout  ce  qu'il  a  dit'  de  sa  chair  mangée  et  de  son  sang  bu , 
encore  qu'il  le  faiUe  entendre  au  pied  de  la  lettre  de  sa  chair  et  de 
son  sang  pris  en  leur  propre  substance,  a  est  esprit  et  vie,  »  à  canse 
qu'en  toute  manière  il  y  faut  toiqours  joindre  Tesprit:  nous  le 
croyons.  Et  pour  bien  entendre  toutes  les  paroles  duSauveur,nou8 
ne  croyons  pas  que  les  dernières  où  il  a  parlé  de  l'esprit,  excluent 
les  autres  où  il  a  parlé  de  la  chair ,  mais  nous  apprennent  à  unir 
l'un  et  l'autre  ensemble ,  et  à  chercher  l'esprit  dans  la  vérité  et 
dans  la  propriété  de  la  chair. 

Où  est  donc  la  foi  des  catholiques?  Elle  est  dans  les  paroles  de 
saint  Pierre  :  a  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  Vous  aves  des  pa- 
roles de  vie  étemelle*?  »  Nous  les  croyons  toutes,  et  oèQes  où 
vous  inculquez  avec  tant  de  force  qu'on  mangera  en  substance 
votre  chair,  et  celles  où  vous  enseignez  avec  la  même  netteté 
qu'il  faut  profiter  de  votre  esprit.  Voilà  quelle  est  notre  tci  :  voilà 
ce  que  nous  croyons.  Et  où  est  la  foi  de  ceux  qm  quittait  l'E- 
glise, sinon  dans  ces  paroles  des  Gaf^amaltes  :  «  Comment  ert 
homme  nous  peut-il  donner  sa  chair  à  manger  ?  »  Noos  la  donner 
pour  la  consumer,  c'est  chose  absurde  et  inhumaine  :  noos  la 
donner  sans  la  consumer,  et  en  sorte  qu'en  même  temps  die  de- 
meure entière  dans  le  del ,  c'est  chose  impossible. 

Seigneur,  nous  ne  sommes  point  de  cette  troupe  :  on  ne  peut 
nous  attribuer  en  aucun  sens  ce  «  Gomment»  des  murmurateors  : 
nous  nous  rallions  avec  saint  Pierre,  nous  retournons  au  Génade 
pour  y  faire  la  cène  avec  vous  et  avec  vos  disciples.  QoéUe  sim- 
plicité !  quel  silence  t  a  Prenez,  mangez ,  c'est  mon  corps  :  buvez, 
c'est  mon  sang.  »  Il  ne  dit  pas  :  Us  seront  en  vous  par  la  foi;  mais: 
ce  que  Je  vous  présente,  «  Gela  l'est,  n  Croyez-y,  n'y  croyez  pas, 
cela  est  :  cela  est  parce  que  je  le  dis,  et  non  pas  parce  que  vous 
le  croyez.  Que  cela  est  étonnant  I  Et  néanmoins  Jésus  le  dit 

i  Matth.,  XTi,  t7.  —  t  /<Mw.,  VI,  69. 
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rien  expliquer,  les  apôtres  Fécoutent  sans  rien  demander  :  ces 
questionneurs  perpétuels,  s'il  m'est  permis  une  fois  de  les  appeler 
ainsi,  se  taisent  :  ils  font  ce  qu*on  leur  dit,  non-seulement  sans 
contradiction  et  sans  murmure,  mais  encore  sans  avoir  besoin 
d'autre  instruction  que  de  cdle  qu'ils  avoient  reçue.  Les  mur- 
mures avoient  été  trop  repoussés,  les  questions  trop  précisément 
résolues;  tout  est  calme,  tout  est  soumis  :  a  le  Père  les  a  tirés.  » 
Et  les  autres?  Ah  !  fidèles,  retirez-vous  de  leur  compa:7nie  :  sé- 
pares-vons  de  ces  séditieux ,  de  ces  impies ,  qui  murmurent,  non 
pas  contre  Molae  S  mais  contre  Jésus-Christ  même  :  séparex^vous- 
en ,  pour  n'être  point  enveloppés  dans  leur  péché.  Quoi  I  que  leur 
va-t-il  arriver  ?  La  terre  se  va-t-elle  ouvrir  sous  leurs  pieds,  pour 
les  engloutir  tout  vivans?  Non,  c'est  quelque  chose  de  pis  :  ils 
quittent  l'Eglise  :  ils  sont  livrés  à  leur  propre  sens* 

XLIV*  JOURNÉE. 

Communion  indigne.  I  Cor.^  ii,  27'»30. 

Et  ceux  qui  sans  quitter  l'Eglise,  en  conservant  la  \Taie  foi  diu 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  les  reçoivent  indignement,  sont^ 
ils  tirés  par  le  Père  céleste?  Les  a-t-il  donnés  à  Jésus-Christ,  et 
viennent-ils  à  lui  comme  il  faut?  Non  sans  doute,  puisque  bien 
éloignés  de  recevoir  la  vie ,  saint  Paul  dit  a  qu'ils  boivent  et  man- 
gent leur  condamnation,  parce  qu'ils  ne  discernent  pas  le  corps 
du  Seigneur  ^» 

Le  saint  Apôtre  parle  id  d'une  manière  terrible,  puisqu'après 
avoir  rappelé  dans  la  mémoire  des  fidèles  que  Jésus-Christ  avoit 
dit  que  ce  qu'il  donnoit  à  manger  étoit  son  corps,  le  même  qui 
devoit  être  percé  et  rompu  à  la  croix,  et  que  la  coupe  qu'il  leur 
donnoit  à  boire  étoit ,  par  le  sang  versé  qu'elle  contenoit ,  l'instru- 
ment de  l'alliance  et  du  testament  que  le  Sauveur  laisoit  à  leur 
avantage,  il  en  conclut  «que  ceux  qui  mangent  ce  pain  :  »  remar- 
ques «  ee  pain ,  »  c'est-à-dire  ce  pain  fait  corps,  ainsi  qu'il  vient 

1  Humer.,  xyi,  8.  —  •  I  Cor,,  xij  29^  30. 
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de  le  raoonter  ;  a  et  boivent  la  coupe  du  Seigneur  indignement, 
sont  coupables  de  son  corps  et  de  son  sang^  »  Et  qu'est-ce  qu'eo 
être  coupable ,  si  ce  n'est  non-seulement  les  pro&ner,  mais  encore 
leur  &ire  un  outrage  de  même  nature  que  celui  qui  leur  avoit  été 
fait  par  les  Jui&,  lorsqu'ils  déchirèrent  l'un  et  répandirent  l'autre? 
Et  c'est  pourquoi  a  ils  boivent  et  mangent  leur  condamnation  «  » 
parce  que  semblables  à  ces  perfides,  a  ils  n'avoient  mis  aucune 
différence  entre  le  corps  de  Jésus-Christ  »  et  celui  des  voleurs 
qu'ils  avoient  crucifiés  avec  lui.  Et  remarquez  que  l'outrage  que 
les  Juib  avoient  tait  à  Jésus-Christ,  regardoit  précisément  son 
corps  :  car  ce  n'est  qu'au  corps  qu'on  peut  nuire,  en  le  livrant  à 
la  mort,  conformément  à  cette  parole  :  «  Ne  craignez  pas  ceux 
qui  ne  peuvent  que  tuer  le  corps ,  et  ne  peuvent  pas  étendre  plus 
loin  leur  puissance  \  »  Les  Jui&  donc  outragèrent  ce  corps  en 
lui-même  et  en  sa  propre  substance ,  lorsqu'ils  le  mirent  en  croix  ; 
ils  outragèrent  ce  sang  en  lui-même  et  en  sa  propre  substance, 
lorsqu'ils  le  firent  couler  sur  la  terre  par  un  infâme  supplice, 
comme  si  c'eût  été  le  sang  d'un  coupable.  Vous  faites  un  sem- 
blable sacrilège,  lorsque  vous  mangez  et  buvez  indignement  ce 
corps  et  ce  sang  :  vous  les  profanez ,  vous  les  outragez  en  eux- 
mêmes  ;  et  cet  outrage  que  vous  faites  au  corps  du  Sauveur  est  de 
ne  le  pas  discerner,  de  n'en  pas  connoltre  la  sainteté  ni  le  prix. 
Or  il  ne  dit  pas  qu'ils  ne  le  reçoivent  point  faute  de  foi,  comme 
le  disent  nos  hérétiques  ;  mais  qu'ils  ne  le  discernent  pas ,  &ï  sup- 
posant qu'ils  le  reçoivent  :  comme  on  diroit  d'une  pierre  précieuse 
que  vous  jetteriez  dans  la  boue  comme  une  autre  pierre ,  après 
l'avoir  reçue,  non  pas  que  vous  ne  l'avez  point  reçue,  mais  que 
vous  n'en  avez  pas  fait  le  discernement  et  l'estime  qu'il  falloit 

Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  disent  encore  ces  hérétiques  :  Vous 
êtes  coupable  de  ce  corps  et  de  ce  sang ,  comme  on  est  coupable 
envers  la  personne  du  prince,  lorsqu'on  en  déchire  injuri^ise- 
ment  le  tableau.  Car  il  n'est  point  id  parlé  de  tableau  ni  de  figure  : 
l'Apôtre  fait  aller  de  même  rang  :  a  Ceci  est  mon  corps  :  Cou- 
pable du  corps  ;  d  et  :  a  Ne  pas  discerner  le  corps.  »  Il  ne  faut 
point  diminuer  le  crime  de  ceux  contre  qui  l'Apôtre  s'élève,  ni 

«  I  Cor.,  XI,  27.  —  »  Luc,,  xil,  4. 
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aflToiblîr  l'horreur  qu'on  en  doit  avoir.  Il  est  vrai  qu'en  traitant  in- 
dignement l'image  du  prince,  on  l'attaque ,  on  le  déshonore  lui- 
même  ,  mais  par  une  injure  bien  inférieure  à  celle  qu'on  lui  feroit 
en  attentant  sur  sa  personne  sacrée.  L'attentat  des  chrétiens  qui 
mangent  indignement  le  corps  du  Sauveur  et  boivent  indigne- 
ment son  sang,  est  de  ce  dernier  genre  ;  c'est  un  attentat  fait  im- 
médiatement sur  sa  personne.  En  un  mot,  il  y  a  deux  choses  à 
considérer  dans  le  supplice  de  Jésus-Christ  :  le  crime  des  Juib 
et  l'obéissance  du  Sauveur.  Ceux  qui  reçoivent  dignement  son 
corps  et  son  sang ,  participent  au  mérite  de  son  obéissance  :  ceux 
qui  les  reçoivent  indignement,  participent  au  sacrilège  de  ses 
meurtriers,  et  attentent  comme  eux  immédiatement  sur  sa  per- 
sonne adorable. 

Seigneur,  tirez-nous  à  vous  :  inspirez-nous  un  juste  disceme- 
ment  du  corps  que  nous  recevons  :  ne  le  traitons  pas  comme  une 
chose  immonde,  en  le  recevant  dans  un  corps  impur  et  souillé. 
cLes  choses  saintes  sont  pour  les  saints,  »  comme  on  crioit  au- 
trefois au  peuple  fidèle^  lorsqu'on  alloit  distribuer  le  corps  de 
JésQS-Christ.  Ne  le  touchons  pas  avec  des  mains  sacrilèges  :  ne 
le  recevons  pas  avec  une  bouche  impure  :  ne  lui  donnons  pas  un 
iMÛser  de  Judas,  un  baiser  de  traître  :  que  ce  soit  un  baiser  d'é- 
pouse, un  baiser  rempli  d'ardeur  et  qui  soit  le  gage  d'un  chaste 
et  perpétuel  amour  :  a  Qu'il  me  baise  du  baiser  de  sa  bouche  S  » 
d'un  baiser  d'époux  :  que  je  lui  donne  aussi  le  baiser  d'épouse, 
celui  que  lui  donnent  les  vierges ,  les  âmes  chastes  dont  il  est  aimé, 
c  Tirez-nous,  »  Seigneur ,  à  ce  chaste  et  doux  baiser  :  «  tirez- 
nous,  et  nous  courrons  après  vos  parfums.  Ceux  qui  sont  droits 
vous  aiment*  :  »  ce  sont  ceux-là  qui  vous  donnent  ce  saint  baiser, 
ce  baiser  de  paix  et  d'un  amour  étemel.  Car  «  personne  ne  vient  à 
moi  que  mon  Père  ne  le  tire*:  »  personne  ne  vient  à  moi,  qu'il 
ne  lui  soit  donné  par  mon  Père  :  nul  ne  communie  difirnement 
que  par  cet  attrait. 

t  CoMl.^  ij  i»  —  *  Ibid,,  8.  —  »  Jo<m.,  n,  U,  dS. 
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Oui  sont  ceux  qui  communient  indignement, 

lisez ,  I  CùT.^  chap.  x,  depuis  le  verset  16  Jusqu'au  ^.  Cest  en- 
core une  terrible  sentence  contre  ceux  qui  communient  indigne- 
ment :  a  Vous  ne  pouvez  pas  boire  du  calice  du  Seigneur  et  du 
calice  des  démons  :  vous  ne  pouvez  pas  participer  à  la  taUe  da 
Seigneur  et  à  la  table  du  démon  ^  » 

Boire  la  coupe  des  démons,  ce  n'est  pas  seulement  boire  dans 
la  coupe  dont  on  leur  fait  une  effusion  :  c'est  boire  à  longs  traits 
les  plaisirs  du  monde,  par  lesquels  on  se  livre  à  eux.  Participer  à 
la  table  des  démons,  ce  n'est  pas  seulement  manger  des  viandes 
qui  leur  ont  été  immolées  :  c'est  se  livrer  à  l'avaiice  qui  est  une 
idolâtrie,  à  la  gourmandise  par  laquelle  on  fait  un  diea  de  aon 
ventre,  à  tous  les  autres  vices  par  lesquels  on  livre  aux  démons 
ce  qui  étoit  dû  à  Dieu. 

Mais  un  des  péchés  que  l'Eucharistie  soufih^  le  moins,  c'est  cebii 
de  la  dissension  et  de  la  haine  contre  son  finère.  Car  le  prc^reeCM 
de  rEucharistie,  c'est  de  nous  unir  pour  ne  foire  qu'un  même 
corps,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  a  Quoique  nous  soyons  phi- 
sieurs,  nous  ne  sommes  tous  ensemble  qu'un  même  pain  et  nn 
même  corps,  nous  tous  qui  participons  à  un  même  pain*.  »  Oui- 
conque  donc  prend  ce  pain  de  vie,  qui  prend  ce  corps  qui  nons 
est  donné  sous  la  forme  et  sous  l'espèce  du  pain  poiur  sustenter 
notre  ame,  qui  étant  distribué  à  plusieurs,  demeure  toujours  le 
même  et  parfaitement  le  même,ne  souffrant  aucune  division  en  sa 
substance  :  doit  être  un  avec  tous  les  membres,  conune  il  doit  être 
un  avec  Jésus-Christ.  Et  c'est  l'impression  que  porte  en  soi  le  pain 
sacré  de  l'Eucharistie.  Celui-là  donc  qui  la  reçoit  ayant  la  haine 
dans  le  cœur  contre  son  frère ,  fait  violence  au  corps  du  Sauveor, 
puisqu'il  vient  pour  nou9  Taire  un  même  corps,  et  que  nous  de- 
meurons dans  la  division> 

Hais  qu'arrivera-t-il  à  ceux  qui  demeurent  ainsi  divisés,  pen- 

«  I  Car.,  X,  20,  21.  —  «  ibid.,  17. 
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dànt  que  le  corps  de  Jésus-Christ  les  vient  unir?  Ce  divin  corps 
ne  peut  demeurer  sans  efficace  :  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  laisser 
unir,  il  les  brise,  il  les  met  en  pièces,  il  les  divise  contre  eux- 
mêmes;  leur  propre  conscience  les  condamne;  il  les  arrache  de 
son  unité,  il  les  sépare  de  son  corps  mystique.  S'ils  y  demeurent 
à  reztérieur,  ils  en  sont  séparés  selon  l'esprit  ;  ce  sont  des  membres 
pourris,  «des  arbres  infructueux,  doublement  morts,  déracinés,  » 
oonmiedisoit  Tapôtre  saint  Jude  ^  Ils  semblent  être  encore  sur 
pied  et  se  tenir  sur  leur  racine;  mais  ils  ont  la  mort  dans  le  sein 
et  leur  racine  ne  tire  plus  de  nourriture. 

m  Allez  »  donc,  et  comme  le  Sauveur  vous  Ta  ordonné  lui- 
même,  «  allez  vous  réconcilier  avec  votre  frère*  :  »  non-seulement 
vous  n'êtes  pas  digne  de  participer  à  l'autel ,  mais  enc>ore  vous 
n'êtes  pas  digne  d'y  offrir  votre  présent  :  non-seulement  vous 
n'êtes  pas  digne  de  participer  à  l'oblation  de  l'autel ,  mais  vous 
n^êtes  pas  digne  d'y  assister.  Le  sang  de  Jésu^Christ,  qu'on  lève 
au  ciel,  crie  vengeance  contre  vous,  parce  que  c'est  un  sang  qui 
a  a  pacifié  et  réconcilié  toutes  choses  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  *,  » 
et  nonnsenlement  les  hommes  avec  Dieu,  mais  encore  les  hommes 
entre  eux.  Et  vous  n'écoutez  pas  «  la  voix  de  ce  sang  qui  parle 
mieux  que  celui  d'Abel  *.  »  Car  il  parle  pour  la  paix ,  et  le  sang 
d'Abel  crioit  vengeance  :  mais  vous  le  contraignez  à  crier  ven- 
geance, si  vous  rejetez  la  paix  fraternelle  pour  laquelle  il  est  ré- 
pandu. Ce  sang  crie  au  meurtre ,  à  la  vengeance  :  vous  êtes  le 
meurtrier  contre  qui  il  crie  :  «  car  celui  qui  hait  son  (Srère  est  homi- 
cide •.  »  Retirez-vous,  malheureux,  fuyez  la  voix  de  ce  sang. 

XLVP  JOURNÉE. 

La  conmwnùm  est  la  préparation  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  1  Gor.^  xi,  26. 

«  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  (de  vie) ,  et  que 
TOUS  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  ]us- 

1  Jud.,  ep.  \2,  -  «  Matth.,  v,  23,  24.  -  »  Coloss.,  i,  20.  -  *  Hebr.,  xii,  24.— 
•  1  Joan.^  lUt  15* 
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qu'à  ce  qu'il  vienne  K  »  Vous  l'annoncerez  comme  une  cboâedqjà 
accomplie  pour  le  salut  du  genre  humain  :  vous  Tannonoerez 
comme  une  chose  qui  se  doit  continuer  en  quelque  façon  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  :  la  mort  de  Jésus*Ghrist  est  toiqours  présente  dans 
l'Eucharistie,  par  la  séparation  mystique  de  son  corps  et  de  son 
sang  :  l'impression  de  la  mort  de  Jésus-Christ  se  doit  iàîre  sor 
tous  les  fidèles,  qui  à  l'imitation  du  Fils  de  Dieu  se  doivent  rendre 
eux-mêmes  des  victimes  :  toute  la  vertu  de  la  croix  est  dans  ce 
mystère:  on  y  annonce  par  tous  ces  moyens  la  mort  du  Sauveur. 
Quelle  est  la  vertu  de  la  croix?  a  Qusoid  je  serai  élevé  de  terre, 
je  tirerai  tout  à  moi  *.  »  L'effet  a  suivi  la  parole  :  tout  est  venu  à 
Jésus  crucifié  :  telle  est  la  vertu  de  sa  croix.  Cette  vertu  est  toute 
vivante  dans  l'Eucharistie  :  ceux-là  y  croient ,  ceux-là  en  pro* 
fitent  et  la  reçoiv^oit  dignement,  que  le  Père  tire  à  son  Fils.  Jésus- 
Christ  dit  qu'ils  vivent  par  lui,  qu'ils  vivent  pour  lui,  comme  loi- 
même  il  vit  par  son  Père  et  pour  son  Père  :  ils  n'ont  d'autre  vie 
que  la  sienne  :  sa  chair  est  toute  pleine  de  l'esprit  qui  nous  com- 
munique cette  vie  :  tout  est  esprit  :  tout  est  vie  dans  ce  mystère: 
toute  Tefûcace  de  la  croix  pour  nous  tirer  à  Jésus,  pour  nous  faire 
vivre  en  lui  et  de  lui,  y  est  renfermée.  Quelle  violence  80u£Dpe  le 
Sauveur,  quand  on  ne  répond  pasàsonamour  :quandonnese 
laisse  pas  posséder  à  lui  :  quand  on  résiste  à  la  force  avec  laqudle 
il  nous  tirel  Si  on  lui  refuse  son  cœur ,  pendant  que  non-seule- 
ment il  le  demande,  mais  qu'il  fait  pour  ainsi  parler  de  si  grands 
efforts  pour  se  l'unir,  c'est  un  époux  méprisé  qui  entre  en  fureur 
contre  son  épouse  insenâble  :  il  n'y  a  plus  pour  elle  que  la  dam- 
nation et  la  mort.  Hélas!  hélas!  tout  est  perdu  :  de  toute  la  force 
dont  il  hous  tiroit,  il  nous  repousse  et  nous  détruit 

XLVIP  JOURNÉE. 

La  persévérance,  effet  de  la  communion,  Joan.»  yi,  57, 

c  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et 
moi  en  lui  *.  »  Le  grand  don  après  lequel  soupirent  les  chrétiens 

»  I  Cor.,  XI,  26.  —  «  Joan,,  lu,  32.  —  •  Ibid.,  57. 
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est  celui  de  la  persévérance,  qui  nous  assure  la  couronne,  qui 
nous  unit,  qui  nous  incorpore  à  Jésus-Christ,  pour  nous  faire 
étonellement  un  avec  lui,  sans  jamais  en  pouvoir  être  séparés. 
Yoilà  le  grand  don  de  Dieu,  celui  qui  est  joint  à  sa  prédestination 
étemelle,  et  Jésus-Christ  nous  apprend  qu'il  y  a  dans  l'Eucharis- 
tie une  grâce  particulière  pour  nous  l'obtenir.  Si  donc  nous  vou- 
lons persévéra  dans  la  vertu,  il  fout  communier,  et  communier 
souvent.  Car  c'est  le  plus  puissant  moyen  qui  nous  soit  donné 
pour  obtenir  la  persévérance  *;  c'est  le  pain  des  chrétiens,  leur 
nourriture  ordinaire  et  de  tous  les  jours.  0  mon  Dieu,  que  les 
duétiens  ont  le  cœur  dur,  puisqu'ils  viennent  si  rarement  à  la 
sainte  table!  S'ils  goûtoient  Jésus«Ghrist  cruciflé,  ils  viendroient 
célébrer  souvent  le  mystère  de  cette  mort.  On  est  touché  le  Yen-' 
dredi  saint,  à  cause  qu'on  y  célèbre  la  mémoire  de  la  mort  du 
Sauveur.  Tenez,  mes  enfans;  c'est  tous  les  jours  le  Vendredi  saint  : 
tous  les  jours  on  érige  le  Calvaire  sur  le  saint  autel  :  venez,  et 
souvenez-vous  de  cette  mort  qui  est  votre  vie;  venez  recevoir  un 
sacrement  où  l'on  apprend  à  demeurer  en  Jésus-Christ,  où  l'on 
reçoit  la  force,  le  courage,  la  grâce  d'y  demeurer. 

Mais  aussi  on  doit  trembler,  quand  on  retombe  dans  ses  fautes 
après  la  communion,  puisque  Jésus*Christ  ne  dit  pas  :  aCelui  qui 
mange  ma  chair  est  en  moi  *;  »  mais  a  il  y  demeure  »  attaché;  ni: 
«  Je  suisenlui;  »  mais  :  c  J'y  demeure,  »  et  je  ne  le  quitte  jamais. 
Jésus  est  fidèle  :  Une  nous  quitte  jamais  le  premier  :  il  vient  bien 
à  nous  le  premi^,  mais  jamais  il  n'est  le  premier  qui  quitte  :  c'est 
nous  qui  le  quittons,  quand  nous  tombons  dans  le  péché.  Mal- 
heureux 1  nous  devons  bien  craindre  de  ne  l'avoir  pas  reçu  comme 
il  faut  :  car  nous  serions  demeurés  en  lui ,  et  hélas!  nous  l'avons 
quitté.  Le  recevoir  comme  il  faut,  c'est  le  recevoir  en  détestant 
ses  péchés,  en  éloignant  les  occasions  de  le  commettre,  en  cher- 
diant  dans  l'Eucharistie  le  soutien  de  notre  foiblesse  et  de  notre 
instabilité. 

i  Joan.,  VI,  27,  52.  —  «  ibid.,  67. 
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XLVIIP  JOURNÉE. 

S^éjpnmoeT  soi-même.  1  Gor.^  u,  28. 

cQue  l'homme  s'éprouve  lui-même  ^  :  »  qu'il  éprouve  première- 
ment s'il  n'est  point  indigne  de  cette  table  sacrée;  s'il  ne  vient 
point  au  banquet  de  l'Epoux  sans  la  robe  nuptiale  ;  sans  être  en 
état  de  grâce.  Car  on  lui  diroit  :  «  Ami  »  infidèle,  ami  téméraire, 
c  comment  avez-vous  osé  entrer  ici  sans  avoir  Thabit  nuptial?  » 
Et  non-seulement  il  sera  jugé  indigne  du  banquet,  mais  encors 
«  on  le  Jettera  pieds  et  mains  liés  dans  le  séjour  des  ténèbres,  où 
il  y  aura  pleur  et  grincement  de  dents*.  » 

a  Le  maître  entra  dans  la  salle  du  festin  pour  y  voir  les  conviés, 
et  il  y  vit  un  homme  qui  n'avoit  point  l'habit  nuptial  *.  »  Repré- 
sentez-vous Jésus  qui  vient  lui-même  examiner  ceux  qui  sont  à 
sa  table.  Vour  éviter  un  si  terrible  examen,  que  chacun  s'examine 
soi-même,  que  chacun  s'éprouve  soi-même. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  épreuves  plus  délicates.  Le  pain  de 
l'Eucharistie  est  appelé  par  les  saints  c  le  pain  des  forts;  »  et  il  y 
faut  user,  en  le  donnant ,  du  même  discernement  dont  use  un 
sage  médecin,  en  donnant  le  solide  à  son  malade;  c'est-à-dire 
qu'il  fout  songer  non-seulement  au  refus  absolu  qu'on  en  doit 
faire  durant  la  fièvre,  mais  encore  au  ménagement  avec  lequel  il 
le  faut  donner  aux  convalescens. 

Outre  l'épreuve  qu'il  faut  faire  de  cette  viande  céleste  pour  n'y 
pas  manger  sa  condamnation,  îly  a  encore  une  épreuve,  une 
préparation  nécessaire  pour  la  manger  avec  profit.  Cette  viande 
ne  nous  est  pas  seulement  donnée  pour  entretenir  la  vie ,  mais 
encore  pour  nous  rendre  l'embonpoint  :  elle  renouvelle  :  elle 
engraisse  :  elle  veut  détruire  de  plus  en  plus  jusqu'aux  moindres 
restes  du  mal.  Cette  viande  ne  se  digère  pas  ;  mais  c'est  elle 
pour  ainsi  parler  qui  nous  digère  et  nous  change  en  éUe-mème. 
Il  faut  considérer  le  progrès  que  nous  faisons  en  la  mangeant  et 
la  prendre  avec  réserve ,  jusqu'à  tant  que  nous  soyons  ren- 

»  1  Cor,,  zi,  28.  —  t  Matth,,  xxil,  12,  48.  —  »  Ibid.,  11. 
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d«8  propres  i  recevoir  tout  son  effet,  sinon  elle  nous  surcharge; 
et  si  nous  n'avons  pas  la  mort  dans  le  sein ,  il  s'amasse  des  hu- 
meurs qui  doivent  nous  faire  craindre  une  rechute,  n  faut  donc 
craindre  le  fréquent  usage  de  l'Eucharistie,  A  on  n'en  vient  à 
cet  embonpoint  spirituel  et  à  un  état  de  force.  Il  est  vrai  que 
c'est  en  la  recevant  que  nous  devenons  propres  à  la  recevoir  : 
c'est  eQe-mème  qui  par  sa  vertu  nous  rend  propres  à  elle-même 
et  à  ses  effets  ;  mais  il  en  faut  savoir  tempérer  l'usage.  La 
marque  la  plus  assurée  dans  les  bonnes  âmes  pour  la  recevoir 
souvent,  c'est  l'appétit  spirituel  qu'elles  en  ressentent;  mais  il 
faut  savoir  ménager  cet  appétit.  Il  y  a  des  appétits  de  malade;  il 
y  en  a  que  la  santé  donne  :  l'appétit  est  donc  équivoque,  et  il  faut 
le  savoir  connoltre  :  il  ftiut  savoir  le  réprimer,  il  faut  savoir  le 
réveiller  :  il  faut  quelquefois  exciter  l'ardeur  par  quelque  délai, 
pour  aussi  augmenter  le  goût.  TeQe  ame  aura  besoin  qu'on  le  lui 
excite  par  quelque  temps  de  lecture  et  par  la  seule  méditation  de 
la  parole  divine.  Goûter  la  parole  de  Jésus-Christ,  c'est  la  marque 
qu'on  le  goûte  lui-même  et  la  meilleure  préparation  à  le  goûter  : 
«  Qui  est  le  sage ,  qui  entendra  et  qui  discernera  ces  choses  *  ? 
Qui  est  cet  économe  fidèle  et  prudent,  qui  saura  donner  le  fro- 
ment dont  la  distribution  lui  est  confiée ,  en  son  temps  et  selon  la 
mesure  *?  »  Remarquez  qu'il  y  a  le  temps  et  la  mesure  à  garder, 
et  que  ce  dispensateur  ne  doit  pas  seulement  être  fidèle,  mais  en- 
core prudent.  Ainsi  que  l'homme  s'éprouve  lui-même  :  car  le 
temps  de  l'un  n'est  pas  toujours  le  temps  de  l'autre ,  et  la  mesure 
de  l'un  n'est  pas  toqjours  la  mesure  de  l'autre.  11  faut  donc  s'é- 
prouver soi-même;  et  quand  on  dit  s'éprouver  soi-même,  ce  n'est 
pas  à  dire  s'approcher  ou  s'éloigner  par  son  propre  jugement  : 
car  œtte  épreuve  ne  seroit  ordinairement  que  la  nourriture  de 
l'amour-propre.  Une  partie  de  cette  épreuve  est  de  bien  connoltre 
qu'on  ne  se  peut  pas  juger  soi-même,  et  qu'on  doit  savoir  cher^ 
cher  ce  dispensateur  prudent,  qui  connoisse  le  temps  et  la  mesure 
qui  nous  est  propre.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Prince 
des  pasteurs  a  donné  à  ses  ministres  le  pouvoir  de  lier  et  de  dé- 
lier, de  retenir  et  de  remettre.  Qu'on  s'éprouve  donc  soi-même 

*  Osee,Jiiv,  10.  —  *  Lue,,  xil,  42. 
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avec  ce  conseil,  et  selon  Tordre  de  l'obéissance.  Tout  ce  qu'on  fisdt 
dans  cet  esprit  porte  graoe  :  tel  qoi  entend  dire  que  la  sécheresse 
est  quelquefois  une  épreuve  et  un  exercice,  prendra  sa  langueur 
poui^  une  grâce.  Td  aussi  s'imaginera  être  de  ces  tièdes  que 
Jésus-Christ  vomit  de  sa  bouche,  quand  il  ne  sentira  pas  son 
goût  et  que  ce  goût  se  sera  pour  ainsi  dire  retiré  bien  avant  dans 
son  intérieur,  c  Qui  est  le  sage,  »  encore  un  coup,  a  qui  ^Bso^- 
nera  ces  choses?» 

Il  faut  aussi  savoir  connoitre  cette  viande  qui  sait,  comme  la 
manne,  prendre  toute  sorte  de  goûts.  Tant6t  on  nous  y  doit  ftdre 
goûter  lliumilité,  tantôt  la  mortification ,  tantôt  l'amour  fraternel 
et  celui  des  ennemis,  tantôt  la  joie  qui  nous  transporte  en  esprit 
dans  le  ciel,  tantôt  la  sainte  tristesse  qui  nous  dégoûte  du  monde 
et  nous  imprime  des  sentimens  de  pénitence.  On  nous  à(Ât  faire 
prendre  cette  viande  avec  la  disposition  ou  le  Saint-Esprit  nous 
met,  ou  dans  celle  où  Ton  ressent  qu'il  nous  veut  mettre.  U  faut, 
dis-je,  vous  la  donner  ou  selon  votre  attrait  présent,  ou  pour 
vous  insphrer  celui  dont  vous  avez  besoin.  Faut-il  exciter  en  vous, 
ou  y  entretenir  l'esprit  d'ardeur  et  de  zèle?  Le  charbon  pris  sur 
l'autel  ^  n'est  rien  pour  vous  purifier,  pour  vous  embraser ,  à 
comparaison  de  ce  corps.  Est-ce  l'esprit  de  componction  et  de 
larmes  qui  vous  est  nécessaire,  ce  divin  corps  en  tirera  plus  de 
vos  yeux  que  la  pécheresse  n'en  versa  aux  pieds  du  Sauveur.  Sei- 
gneiu* ,  donnez  à  votre  Eglise  de  ces  prudens  dispensateurs,  qui 
sachent  faire  l'application  de  l'Eucharistie  :  Seigneur,  donnes  à 
vos  fidèles  cette  humble  docilité  et  la  soumission  aux  conseOs 
avec  lesquels  ils  se  doivent  éprouver  eux-mêmes* 
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XLIX-  JOURNEE. 

Sommaire  de  la  doctrine  de  VEucharistie* 

Nous  devons  maintenant  entendre  ce  que  c'est  que  ce  sacre- 
ment, en  quoi  il  consiste,  quel  en  est  le  fruit,  ce  qu'on  doit  ap- 

»  Isa.,  Vï,  6,  7. 
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peler  le  sacrement  et  le  signe,  ce  qu'on  en  drât  appeler  le  fruit 
et  ]a  chose. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  que  ce  qui  nous  est  présent  est 
Traiment  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrist,  disent  que  le  pain  et 
le  vin  sont  le  sacrement  et  le  signe,  et  que  la  chose  c'est  la  récep- 
tion de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  puisque  c'est  là, 
diaent-ils,  ce  qui  est  toujours  accompagné  de  la  vie,  conformé- 
ment à  cette  parole  :  €  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang 
aura  la  vie  éteméUe;  »  et  a  qui  me  mange  vit  pour  mol  K  » 
Aveugles,  qui  ne  veulent  pas  entendre  qu'il  y  en  a  qui  prennent 
ce  ciwpBsans  le  discerner  :  qu'il  y  en  a  qui  le  reçoivent  en  le  pro- 
fanant et  qui  s'en  rendent  coupables  :  et  que  c'est  ce  qui  doit  être 
reçu  avec  épreuve  pour  ne  le  pas  recevoir  indignement.  Mais 
parce  que  les  hommes  peuvent  mal  recevoir  un  si  grand  don,  en 
est-il  moins  ce  qu'il  est  T 

La  parole  de  Dieu  est  par  elle-même  une  lumière  qui  éclaire 
l'homme,  qui  le  purifie,  qui  le  nourrit,  en  laquelle  il  a  le  salut  et 
la  vie  :  cela  empëche-Ml  qu'il  y  en  ait  qu'elle  étourdit,  qu'elle 
aveugle;  qu'elle  ne  soit  a  odeur  de  vie  »  pour  les  uns ,  et  a  odeur 
de  mort»pour  les  autres, et  aune  lettre  qui  tue*?»  Ce  que  les 
hommes  la  font  devenir  par  leur  mauvaise  disposition  n'empêche 
pas  ce  qu'elle  est  par  elle-même,  ni  ne  lui  ôte  la  force  qu'elle  tire 
de  la  bouche  de  Dieu  d'où  elle  sort.  Ainsi  le  corps  de  Jésus ,  ainsi 
le  sang  de  Jésus  n'en  sont  pas  moins  en  eux-mêmes  esprit  et  vie , 
encore  qu'ils  ne  le  soient  pas  à  ceux  qui  les  reçoivent  mal.  c  Ceux 
qui  croiront  et  seront  baptisés  seront  sauvés*  :  »  qui  en  doute,  s'ils 
croient  comme  il  fitut  :  s'ils  persévèrent  à  croire  :  s'ils  ne  mettent 
point  d'obstacle  à  la  grâce  du  baptême  :  s'ils  sont  soigneux  d'en 
conserver  la  vertuT  Ainsi  qui  mange  la  chair,  qui  boit  le  sang,  a 
la  vie  :  oui ,  qui  la  mange  et  qui  le  boit  dignement  et  comme  il 
&ut.  La  chair  mangée  dans  l'Eucharistie  est  au  chrétien  un  gage 
de  l'amour  de  Jésus-Christ,  un  témoignage  certain  que  c'est  pour 
lui  qu'il  s'est  incamé  et  pour  lui  qu'il  s'est  offert.  Voilà  le  gage, 
voilà  le  signe,  voilà  le  témoignage  ;  mais  il  faut  entendre  ce  gage  : 
il  faut  être  touché  de  ce  signe  :  il  faut  croire  à  ce  témoignage  : 

1  Joan.,  VI,  55,  58.  —  «II  Cor,,  il,  16;  m,  6.  —  *Marc.,  xvi,  16. 
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autrement,  qu'aniez-vous  pris?  Un  gage,  on  signe,  un  témoignage 
de  l'amour  immense  de  votre  Sauveur,  mais  sans  en  être  touché, 
sans  y  prendre  part;  et  ce  précieux  gs^  de  son  amour  sera  en 
témoignage  contre  vous,  et  vous  serez  de  ceux  dont  il  est  écrit  : 
a  II  est  venu  chez  soi,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu  *.  »  Qu*e6t-ce 
que  venir  chez  soi ,  si  ce  n^est  venir  à  ceux  qui  sont  à  lui?  11 7 
vient  donc,  et  il  a  été  au  milieu  d'eux  ;  mais  ils  ne  l'ont  pas  reçu , 
parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  connu,  ils  ne  Tont  pas  discerné ,  ils  ne 
l'ont  pas  traité  comme  le  méritoit  sa  dignité  et  son  amour. 

Quel  est  donc  le  vrai  eSei  et  la  chose,  pour  ain^i  parler,  de  ce 
sacrement?  Être  incorporé  à  Jésus-Christ,  lui  être  parfaitement 
uni  selon  le  corps  et  selon  l'esprit,  être  avec  lui  une  même  chair 
et  un  même  esprit  :  par  la  consommation  de  ce  chaste  mariage  *  : 
être  de  ses  os  et  de  sa  chair  comme  une  épouse  fidèle  *  :  mais  âtre 
aussi  de  son  esprit ,  en  sorte  qu'il  jouisse  lout  ensemble  de  notre 
corps,  de  notre  esprit,  de  notre  amour,  comme  nous  jouissons  du 
sien  :  en  un  mot,  être  le  corps  de  Jésus-Christ,  lui  être  uni  membre 
à  membre,  comme  les  membres  sont  unis  entre  eux,  comme 
tous  le  sont  au  chef  *  :  et  cela  pour  toujours,  sans  jamais  être 
en  division,  ni  en  froideur,  ni  avec  lui,  ni  avec  aucun  de  ses 
membres  :  parce  qu'il  veut  nonnseulement  venhr  en  nous,  mais  y 
demeurer.  Il  ne  s'unit  qu'à  regret  et  à  contre-cœur  à  ceux  qu'il 
voit  désunis  dans  la  suite  et  jusqu'à  la  fin  :  il  ne  les  répute  pas 
siens,  de  cette  manière  secrète  et  permanente,  dont  il  veut  qu'on 
soit  des  siens;  autrement  son  disciple  bien-aimé  dira  :  «  Ils  étoient 
au  milieu  de  nous  :  ils  en  sont  sortis ,  mais  ils  n'étoient  point  des 
nôtres  :  »  et  pourquoi?  Parce  que,  «  s'ils  avolent  été  des  nôtres, 
ils  seroient  demeurés  avec  nous  •.  Qui  me  mange  demeure  en  moi 
et  moi  en  lui  *  :  x>  et  qui  n'y  demeure  pas,  ne  me  mange  pas 
comme  il  faut. 

En  effet,  qu'avons-nous  dans  l'Eucharistie,  qu'y  avons-nous  ea 
substance,  si  ce  n'est  celui  qui  fait  la  félicité  des  bienheureux? 
C'est  la  même  chose,  la  même  substance;  et  il  n'y  a  qu'à  ôter  le 
voile.  Seigneur,  dtez  ce  voile ,  percez  ce  nuage  :  que  me  restera- 

«  Joan,,  I,  !  1 .  —  «  I  Cor.,  vi,  16,  17.  —  »  Ephes.,  v,  30.  —  *  I  Ccr.,  xil,  27,  — 
•  I  Joan,,  n,  19.  *—  •  Jotm.,  Vf,  57. 
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trfl  entre  les  mains  et  devant  les  yeux,  sinon  oel  objet  qui  fera 
ma  béatitudet  N'ai-j6  pas  d^à  cet  objet  dans  votre  corps?  Dans 
le  corps  de  Jésus-Christ  n'ai*je  pas  son  ameî  N'ai-Je  pas  toute 
sa  personne^  et  dans  sa  personne  celui  qui  y  «  habite  corporel- 
lement)  avec  une  entière  plénitudes  »  c'est-à-diie  le  Verbe 
divin?  et  dans  ce  Verbe,  n'ai-Je  pas  son  Père?  Et  nVi*il  pas 
dit  la  vérité,  quand  il  a  dit  :  «  Qui  me  voit,  voit  mon  Père*?  » 
J'ai  donc  tout.  Que  me  reste-i-il  à  désirer^  sinon  de  voir  ce  que  je 
tiens,  de  percer  le  voile,  de  voir  clairement  et  par  une  manifeste 
visicmce  que  je  saia  bien  que  j'ai,  mais  ce  que  je  ne  vois  pas?  Mais 
il  n'y  a  qu'à  demeurer  en  lui  :  car  ainsi  il  demeurera  en  nous.  Et 
il  ne  demande  qu'à  être  vu,  qu'à  être  parfiiitement  possédé,  qu'à 
jouir  parGûtement  de  nous,  en  nous  donnant  tous  ses  Uens  et  lui- 
même  pour  en  jouir;  enfin  à  être  connu  comme  il  connolt  '  ;  c'est* 
àrdire  à  être  connu  clairement,  vivement,  éternellement,  sans 
obscurité,  au-dessus  de  toute  vision.  Voilà  le  fruit,  la  vérité,  l'en- 
tière consommation  du  mystère  de  l'Eucharistie. 

L-  JOURNÉE. 

L'Evchofistie  est  la  force  de  l'ame  et  du  corps. 

Mais,  dites-vous,  qu'étoit-il  besoin  d'avoir  Jésus-Christ  dans  son 
corps?  Dites  plutôt  :  Qu'étoit-il  besoin  d'avoir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  en  vérité,  en  substance,  d'avoir  la  chair  de  ce  sacrifice  ;  d'a- 
voir dans  ce  sang  le  signe  certain  de  la  consommation  de  la  ré- 
mission des  péchés  ;  d'être  uni  à  Jésus-Christ  tout  entier^  comme 
une  rhaste  épouse  à  un  époux  chéri;  et  en  cette  qualité  d'avoir 
puissance  sur  son  corps  pour  jouir  en  même  temps  de  son  esprit? 
Et  pour  parler  du  corps  en  particulier,  n'y  a-t-il  rien  à  faire  dans 
notre  corps?  N'est-ce  pas  la  chair  qui  convoite  contre  l'esprit?  Qui 
la  peut  mieux  tempérer  que  le  corps  de  Jésus-Christ  appliqué  sur 
elle?  N'y  a-i*il  pas  dans  nos  membres  une  loi  qui  combat  la  loi  de 
reqprit?  Qui  la  peut  mieux  affoiblir,  et  mettre  nos  membres  mor- 

ft  CoAMf .,  II,  9.  -p  •  ioon.,  iiv,  s»  -  •  I  Car.,  xur,  iS. 
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tels  SOUS  le  joug?  Ne  faut-ii  pas  porter  dans  nos  corps  la  mortifi- 
cation de  Jésus?  Mais  qui  peut  mieux  y  en  imprimer  le  caractère, 
et  sanctifier  les  pein^  d'un  corps  affiîgé?  Mais  ne  faut-il  pas  que 
ce  corps  mortel  sorte  un  jour  du  tombeau  et  de  la  corruption?  Et 
qui  peut  mieux  nous  en  tirer  que  ce  corps  qui  ne  l'a  jamais  sen- 
tie? Pour  devenir  avec  Jésus-Christ  a  un  corps  spirituel,  »  comme 
l'appelle  saint  Paul  S  qu'y  avoit-il  de  plus  efficace  que  son  union 
avec  ce  même  corps  et  l'impression  de  ses  divines  qualités?  Mon 
Sauveur,  si  vous  touchez  mon  corps,  il  en  sortira  une  vertu,  et  il 
faudra  qu'il  devienne  semblable  au  vôtre.  La  vertu  qui  en  sortira 
ne  me  donnera  pas  comme  à  cette  femme  une  santé  fcHble  et  fra- 
gile, mais  la  véritable  santé  qui  est  l'immortalité.  —  Mais  les  en- 
fans  qui  n'ont  pas  communié  ne  ressusdteront  donc  pas?  —  Gros- 
siers et  charnels,  qui  n'entendez  pas  que  ce  corps  est  donné  à  toute 
l'Eglise,  et  que  ce  levain  mystérieux  est  capable  de  vivifier  toute 
la  masse!  Ces  enfans  dont  vous  parlez  n'ont-ils  pas  reçu  avec  le 
baptême  un  droit  sur  ce  corps?  11  est  à  eux,  encore  qu'ils  ne  le 
reçoivent  pas  d'abord,  selou  la  coutume  présente  ;  mais  ce  qui  est 
reçu  par  quelques-uns,  est  à  tous  un  même  gage  d'immortalité. 
Consolez-vous  en  Notre-Seigneur,  et  jouissez  d'une  si  douce  es- 
pérance. 


t%  vM-v%  %fww%  9Mvv%nr%.%y^ivyt\vyM%,%,vw*wkv 


LP  JOURNÉE. 

L'Eucharistie  est  le  viatique  des  mourons. 

Conâdérons  ici  le  corps  du  Sauveur  comme  le  doux  viatique 
des  mourans.  Je  me  meurs,  mes  sens  s'éteignent,  ma  vie  s'éva- 
nouit :  qu'ai-je  à  désirer  en  cet  état,  que  quelque  chose  qui  m'ôte 
la  crainte  de  la  mort  et  me  tire  de  l'esclavage  où  cette  appréhension 
m'a  tenu  durant  tout  le  temps  de  ma  vie?  Mon  Sauveur,  oa  m'aqp- 
porte  votre  corps,  ce  corps  immortel ,  ce  corps  spiritualisé  :  je  le 
reçois  dans  le  mien  :  a  Je  ne  mourrai  pas:  Je  vivrai*  :  Qui  mange 
ma  chair,  dites-vous  %  aura  la  vie  étemelle,  et  Je  le 

*  I  Cor,,  XV,  44-46.  —  «  Pw/.  cxvil,  17.  —    Joan.,  vi,  55. 
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terai  au  dernier  jour,  d  II  restera  dans  ce  corps  mort  un  germe  de 
vie  que  la  pourriture  ne  pourra  point  altérer  :  il  y  restera  une 
impression  de  yie  que  rien  ne  peut  effacer.  Tous  les  jours  de  ma 
vie  je  veux  communier  dans  cette  espérance  :  je  veux  me  re- 
garder comme  mourant,  et  je  le  suis  ;  je  veux  vous  recevoir  en  via- 
tique: je  ne  craindrai  point  la  mort:  vous  m'affranchissez  de  la 
servitude  que  cette  crainte  m'imposoit  :  pourquoi  craindre  le  mal, 
si  j'enaitoqjours  Tantidote?  Sans  vous  la  mort  est  un  joug  in- 
supportable :  avec  vous  elle  est  un  remède  et  un  passage  à  la  vie. 
Que  je  suis  heiureux  1  On  m'apporte  votre  précieux  corps  :  vous 
venez  chez  moi,  hôte  céleste  :  c'est  à  ce  coup  que  je  puis  dire  : 
«  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  mai- 
son K  9  Vous  y  venez  néanmoins  :  vous  y  entrez:  vousy  êtes,  et 
ce  n'est  pas  encore  assez  pour  votre  amour  :  la  maison  où  vous 
voulez  entrer,  c'est  mon  corps. 

C'est  ici  le  temps  de  se  souvenir  de  votre  mort  :  de  cette  mort 
par  laquelle  la  mort  a  été  vaincue  :  de  cette  mort  qui  nous  fait 
dire  avec  coniBance  :  a  0  mort,  où  est  ton  aiguillon!  0  mort ,  où 
est  ta  victoire*?  o  de  cette  mort  par  laquelle  est  accomplie  cette 
parole  :  a  Je  romprai  votre  pacte  avec  la  mort,  et  votre  alliance 
avec  le  tombeau  ne  subsistera  plus  *.  n  Et  encore  :  a  La  mort  sera 
précipitée  à  jamais  dans  l'abîme  ^.  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  :  »  souvenez-vous  de  ma  mort  :  «  annoncez-la  '.  » 

0  Seigneur,  on  m'a  annoncé  la  mienne  ;  mais  qu'on  m'annonce 
la  vôtre,  et  je  ne  craindrai  plus  rien.  Oui ,  maintenant  je  pourrai 
chanter  avec  le  Psalmiste  :  a  Si  je  marche  au  milieu  de  l'ombre  de 
la  mort,  je  ne  craindrai  rien,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  ^  »  Ahl 
doux  souvenir  que  celui  de  votre  mort,  qui  a  effacé  mes  péchés, 
qui  m'a  assuré  votre  royaume  !  Mon  Sauveur,  je  m'unis  à  votre 
agonie;  je  dis  avec  vous  mon  Jnmanu».*  a  Mon  Dieu,  je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains  ^  :  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit^.  i> 
Quoi!  vous  le  venez  quérir  vous-même  pour  le  présenter  à  votre 
Pèrel  C'en  est  iàit  :  a  tout  est  consommé*  :  »  je  veux  mourir 

*  Matth.y  viii,  8.  —  «  I  Cor.,  xv,  55.  —  «  Isa.^  xxviir,  <8.  —  *  Ua.y  xxv,  8. 

—  »  I  Cor.f  XI,  24-26.  —  •  Psal.  xxir,  4.  —  '  Luc.,  xxiil,  40;  Peai.  xxx,  6.  — 

—  «ilc/.,  vu,  58.  ^^Joan.,  xix,  30. 
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œmme  vous  en  dbaot  cette  parole  :  «  Tout  est  consommé  :  >  je  n'ai 
plus  rien  sur  la  terre  et  votre  royaume  va  être  mon  partage,  a  Toat 
est  consommé  :  »  je  vois  votre  royaume  céleste ,  ce  sanctuaire 
étemel,  s'ouvrir  pour  me  recevoir  par  grâce,  par  miséricorde,  en 
votre  nom,  ô  Jésus,  A  ce  coup  sera  accomplie  cette  parole  :  cQoi 
me  mange  demeure  en  moi  et  moi  en  lui  ^  »  Je  ne  vous  quitterai 
plus  :  maudite  soit  ma  malheureuse  et  criminelle  inconstance,  qui 
m'a  fait  quitter  tant  de  foi»  un  si  bon  Maître.  Et  maintenant,  mcm 
Sauveur,  je  serai  toi^ours  avec  vous  :  vous  m'allez  marquer  de 
votre  sceau  :  ah  I  Seigneur,  gardez-moi  josqu'au  dernier  soupir, 
et  que  je  le  rende  entre  vos  bras! 

£t  ce  corps  que  deviendra-t-il?  Le  voilà  uni  au  vAtre  :  p» 
votre  corps  ressuscité,  je  ressusciterai  tout  nouveau  :  Je  ne  lais- 
serai à  la  terre  que  la  mortalité  :  je  vis  dans  cette  e^érance  :  nuûs 
j'y  meurs;  je  meurs  tous  les  jours^  puisque  je  ne  cesse  d'avancer 
au  dernier  moment  :  mes  jours  se  dissipent  comme  une  fumée, 
s'en  vont  comme  une  eau  rapide,  dont  on  ne  peut  arrêter  le  cours  : 
dans  un  moment  on  passera  où  j'étois,  et  l'on  ne  m'y  trouvera 
plus  :  Voilà  sa  chambre ,  voilà  son  lit,  dira-t-on  ;  et  de  tout  cda 
il  n'en  reste  plus  que  mon  tombeau,  où  l'on  dira  que  je  suis  et  je 
n'y  serai  pas  :  il  n'y  aura  qu'un  reste  de  moi-même,  et  ce  reste 
tel  quel  se  diminuera  à  chaque  moment  et  se  perdra  à  la  fin. 

Que  cela  est  tristel  Oui,  si  je  n'avois  pas  votre  corps  pour  me 
redonner  la  vie  :  cette  espérance  me  soutient  :  Je  veux  tocyonrs 
me  regarder  en  état  de  mort,  me  confesser  comme  un  mourant, 
communier  comme  un  mourant,  me  disposer  à  chaque  fois  comme 
si  j'allois  mourir.  Je  meurs  :  fermez-moi  les  yeux  :  que  je  ne  voie 
plus  les  vanités  :  enveloppez-moi  de  ce  diap  :  je  n'ai  plus  besoin 
d'autre  chose  :  rendez-moi  ma  pauvreté  naturelle  :  mettez-mm 
en  terre:  c'est  là  d'où  je  viens  selon  le  corps;  c'est  là  oùilCamt 
que  je  retourne  :  c'est  là  ma  mère  qui  m'a  engendré  pour  mourir: 
elle  m'enfantera  un  Jour  pour  ne  mourir  plus.  Ne  parlons  dme 
point  de  mort  :  ce  n'est  plus  qu'un  nom  :  il  n'y  a  de  mort  quels 
péché. 
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LIP  JOURNÉE. 

L^Bucharistie  yriniepar  lésut-Christ  aa  banquet  ordinaire ,  figure  de  la  joie 
du  banquet  étemel.  Ibid. 

Une  des  observations  les  plus  nécessaires  dans  Tinstitationde 
r£iiGharistie,  c'est  que  Jésu&-Christ  l'a  faite  dans  un  banquet  or- 
dinaire, en  conversant  à  l'ordinaire  avec  ses  disciples,  sans  mar- 
quer de  distinction  entre  ce  qui  regardoit  le  repas  commun  et  ce 
qui  regardoit  ce  divin  repas  où  il  se  devoit  donner  lui-même  : 
«  Pendant  qu'ils  soupoient,  dit  saint  MatOiieu ,  il  prit  du  pain ,  le 
rompit  et  leur  dit  :  Prenez  et  mangez,  oed  est  mon  corps  ^  d  n 
continue  :  il  achève  le  souper;  et  après  le  souper,  disent  saint  Luc 
et  saint  Paul,  c  il  prit  le  calice  et  il  dit  :  Ce  calice  et  le  breuvage 
que  je  vous  présente,  est  le  Nouveau  Testament  par  mon  sang  ^  » 
Puis  il  continue  son  discours  et  il  dit  selon  saint  Luc  :  a  La  main 
de  celui  qui  me  trahit  est  avec  moi  à  la  table';  o  et  selon  saint 
Matthieu  :  a  Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne ,  jusqu'à  ce  qiœ 
Je  le  boive  nouveau  dans  le  royaume  de  mon  Père  \  »  Toutes 
pardes  qui  n'appartiennent  point  à  l'institution,  et  dont  aussi 
saint  Paul  ne  rapporte  rien,  encore  qu'il  se  fût  proposé  de  ra- 
conter toute  l'institution  de  ce  mystère,  comme  la  suite  de  son 
discours  le  fait  paroitre.  On  ne  dira  pas  qu'il  n'y  ait  rien  de  sin- 
gulier et  d'extraordinaire  dans  le  banquet  eucharistique  :  toutes 
les  parûtes  de  l'institution  marquent  le  contraire.  Mais  cet  extra- 
ordinaire et  ce  divin  qui  paroit  dans  cet  endroit  du  banquet,  est 
joint  et  continué  avec  tout  le  reste;  et  il  semble  que  le  repas 
eneharistique  ne  fasse  qu'une  partie  du  repas  commun  que  Jésus 
fit  avec  les  siens. 

Ce  qui  se  présente  d'abord  pour  entendre  ce  mystère,  c'est  que 
manger  et  boire  ensemble  est  parmi  les  hommes  une  marque  de 
société  :  on  entretient  l'amitié  par  cette  douce  communication  : 

•  Maith.,  zjyi,  28.  —  •  iMC.»  jxn,  10;  i  Cor.,  xi,  25.  •«•  •  Inc.,  zxiii  2i.  — 
•  M4dth.,  XXVI,  29. 
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on  partage  ses  biens ,  ses  plaisirs,  sa  vie  même  avec  ses  amis  :  il 
semble  qu*on  leur  déclare  qu'on  ne  peut  vivre  sans  eux«  et  que 
la  vie  n'est  pas  une  vie  sans  cette  société  :  «  Mangez,  buvez ,  mes 
amis  :  enivrez- vous;  »  c'est-à-dire  réjouissez-vous,  «  mes  très- 
chers  S  t  disoit  l'Epoux  à  ses  amis.  £t  la  Sagesse,  pour  nous  in- 
viter à  sa  compagnie,  n'a  rien  à  nous  proposer  de  plus  attirant 
qu'un  repas  qu'elle  nous  prépare:  a  Venez,  mes  amis,  mangez 
mon  pain,  buvez  le  vin  que  je  vous  présente  *.  » 

G'étoit  aussi  pour  cette  raison  que  Dieu  ordonnoit  à  son  peuple 
de  venir  au  lieu  que  le  Seigneur  avoit  choisi  pour  y  faire  bonne 
chère  devant  le  Seigneur  avec  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus  cher, 
avec  son  fils,  avec  sa  fille,  avec  tout  son  domestique,  avec  son 
serviteur  et  sa  servante,  avec  ceux  qu'on  honoroit  le  plus,  avec 
le  Lévite  qui  demeuroit  dans  son  pays',  sans  oublier  l'étranger, 
non  plus  que  la  veuve  et  l'orphelin,  et  à  plus  forte  raison  sans 
oublier  ses  voisins,  ses  proches,  afin  qu'ils  fussent  rassasiés  des 
biens  que  le  Seigneur  nous  avoit  donnés  et  partageassent  notre 
joie  *. 

Ces  festins  et  cette  joie  ont  été  la  cause  que  la  béatitude  céleste 
nous  est  représentée  comme  un  banquet  :  «  Il  en  viendra  d'Orient 
et  d'Occident,  dit  le  Sauveur;  et  ils  se  mettront  à  table  avec 
Abraham,  avec  Isaac  et  avec  Jacob  '•  »  Et  lui-même,  à  la  fin  des 
siècles ,  «  il  fera  mettre  à  table  ses  bons  serviteurs;  et  passant  de 
table  en  table,  il  les  servira  \  »  Et  le  jour  même  de  la  cène,  pour 
appliquer  cette  idée  au  festin  qu'il  venoit  de  faire  avec  ses  dis- 
ciples, il  leur  dit  :  «  Je  vous  prépare  le  royaume  que  mon  Père 
m'a  préparé,  afin  que  vous  mangiez  et  buviez  à  ma  talde  dans 
mon  royaume  ^.  a 

Il  vouloit  donc  que  la  cène  fût  un  véritable  festin  pour  lier 
la  société  entre  ses  disciples,  et  leur  figurer  la  joie  de  ce  festin 
étemel,  où  a  ils  seront  p  rassasiés  et  a  enivrés  de  l'abondance  de 
sa  maison  et  abreuvés  du  torrent  de  sa  volupté  *.  »  C'est  poniqnoî 
il  célébra  ce  divin  banquet  sur  le  soir,  à  la  fin  du  jour»  en  figura 


•  Cantie.,  v,  1.  —  »  Prov.,  ix,  5.  —  »  Deuter,,  xn,  5,  7,  12, 18.  —  *  Ite 
VI,  1148.  —  •  JfofM.,  vm,  11-  —  •  Lue.,  XII,  »7.  —  '  Inc.,  xxu,  »,  l 
Pm/.  XXXV,  9. 
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de  ce  souper  éternel  qu'il  nous  fera  à  la  un  des  siëcleSt  lorsque 
toutes  choses  seront  consommées. 

C'est  encore  ce  qu'il  vouloit  dire,  lorsqu'en  prenant  selon  la 
coutume  la  coupe  de  vin  dont  tout  le  monde  buvoit  dans  les  fes- 
tins en  signe  de  société ,  il  la  présenta  à  ses  disciples ,  en  leur  di- 
s-mt  :  a  Partagez-la  entre  vous  :  pour  moi,  je  ne  boirai  plus  du 
fruit  de  la  vigne,  jusqu'à  ce  que  le  royaume  de  Dieu  vienne  '.  » 
Saint  Luc  marque  expressément  cette  action  et  cette  parole  avant 
rinstitution  de  l'Eucharistie  :  et  Jésus-Qirist  répéta  la  même  pa- 
role, après  avoir  consacré  le  saint  calice,  en  disant  :  «  En  vérité 
je  vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  de  ce  Cruit  de  vigne  (  dont  j'ai 
bu  avec  vous  dans  tout  ce  repas  et  dont  je  me  suis  servi  pour  en 
faire  mon  sang  )  jusqu'au  jour  où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous 
dans  le  royaume  de  mon  Père  •.  » 

Attendons-nous  donc  à  ce  repas  étemel,  où  le  pain  des  anges 
nous  sera  donné  à  découvert,  où  nous  serons  enivrés  et  trans- 
portés de  la  volupté  du  Seigneur  et  des  ravissantes  délices  de  son 
amour.  Le  festin  de  Notre-Seigneur  en  étoit  Timage;  et  pour 
imiter  son  exemple ,  c'étoit  aussi  dans  des  festins  que  les  premiers 
chrétiens  célébroient  l'Eucharistie,  comme  saint  Paul  le  fait  bien 
voir  dans  la  première  Epitre  aux  Corinthiens  *.  Le  festin  de  l'Eu- 
charistie conserva  toigours  cette  forme  primitive,  jusqu'à  ce  que 
les  abus  la  firent  changer;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  pour  cela  la 
force  d'un  banquet  d'union  et  de  société  entre  les  frères  et  d'espé- 
rance pour  le  repas  étemel  de  Dieu. 

Fréquentons  donc  ce  sacré  repas  de  l'Eucharistie ,  et  vivons  en 
union  avec  nos  frères  :  fréquentons-le  et  nourrissons-nous  de  l'es- 
pérance de  la  joie  céleste  :  mangeons  ce  pain  qui  soutient  l'homme  : 
buvons  ce  vin  qui  lui  doit  réjouir  le  cœur  :  et  disons  avec  un  saint 
transport  :  «  Ah!  que  mon  calice  enivrant  est  exquis  ^  !  » 

Jésus-Christ  s'est  servi  de  pain  et  de  vin  pour  nous  donner  son 
corps  et  son  sang,  afin  de  donner  à  l'Eucharistie  le  caractère  de 
force  et  de  soutien  et  le  caractère  de  joie  et  de  transport;  et  afin 
auâsi  de  nous  apprendre  par  la  figure  de  ces  choses  qui  font  notre 

i  Lue.,  xxu,  17,  iS.  —  •  MaUh.,  xxvi,  29.  —  «  l  Cor.,  xi,  20-â4.  —  *  PmL 
ZXII,  5. 
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aliment  ordinaire,  que  nous  devions  tous  les  jours  non-eeulement 
soutenir,  mais  encore  échauffer  notre  cgbut  :  non-seulement  nous 
fortifier,  mais  encore  nous  enivrer  avec  lui  et  boire  à  longs  traits 
dès  cette  vie  Tamour  qui  nous  rendra  heureux  dans  Tétemité. 

LIIP  JOURNÉE. 

VEuoharistie  unie  par  Jésus-Christ  au  repas  commun,  est  plus  sembiabh 
à  Vancienne  pàque.  Ibid. 

On  peut  encore  remarquer  un  autre  dessein  qui  a  porté  Notie- 
Seigneur  à  unir  ensemble  le  festin  de  TEucharistie  au  repas  ordi- 
naire, qui  étoit  de  la  rendre  plus  semblable  à  rancienne  pftque, 
qui  faisoit  aussi  partie  du  repas  commun.  Il  y  avoit  cette  diffé- 
rence, que  l'ancienne  pâque  ne  se  faisoit  qu'une  fois  Tannée,  maïs 
maintenant,  chaque  jour  on  célèbre  la  nouvelle  pfique  :  tons  les 
Jours  des  chrétiens  sont  une  fête  :  leur  vieesl  une  étemelle  soloi- 
nité  t  ils  doivent  aussi  toujours  être  en  joie ,  comme  saint  Paul  le 
leur  dit  sans  cesse ,  et  c'est  par  là  qu*fls  sont  initiés  à  la  Joie  et  à  la 
gloh«  étemelle. 

L'année  sîgnifloit  aux  Juife  Tétemité  tout  entière  et  Tuniver- 
salitè  des  siècles.  Mais  maintenant  chaque  jour  nous  la  sigmfie  : 
nous  sommes  plus  proches  qu'eux  de  l'éternité,  et  l'idée  nous  en 
doit  être  plus  présente. 

La  pàque  se  célébroit  une  seule  fois  r  l'entrée  du  souverain  pon- 
Mfe  dans  le  sanctuaire  une  seule  fois  :  tout  cela  pour  figurer  qu'en 
effet  il  n'y  a  qu'une  seule  pâque,  qui  est  celle  de  Jésus-Chrbt  Car 
s'il  y  a  aussi  une  pâque  et  un  passage  pour  nous,  c'est  en  lui  ;  et 
il  faut  qu'il  passe  dans  sa  gloire  tout  complet,  c'est-à-dire  le  corps 
et  les  membres.  Il  n'y  a  non  plus  qu'une  seule  entrée  du  même 
Jésus,  souverain  pontife,  dans  le  ciel  *,  lorsqu'il  y  entre  pour  nous 
et  pour  lui,  et  qu'il  nous  y  va  préparer  la  place,  n  ne  passe  donc 
qu'une  fois,  il  n'entre  qu We  fois  dans  le  sanctuaire  à  ne  regante 
que  sa  personne;  mais  dans  ses  membres  il  passe  tous  les  jouis 

t  Hebr.,  vi,  19-20;  ix,  7,  11,  24. 
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an  dd  :  tous  les  jours  il  entre  dans  le  sanctuaire  ;  et  l'Eucharistie 
câébrée  tous  les  jours,  tous  les  jours.nous  représente  ce  mystère. 
Passons  donc  tous  les  jours  à  Dieu  :  passons  en  Jésus-Ghrist  de 
plus  en  plus  :  que  sa  vie  paroisse  toujours  de  plus  en  plus  dans 
la  nôtre  par  Timitation  des  vertus  qu'il  a  pratiquées  :  entrons  tous 
les  Jours  dans  son  sanctuaire  :  entrons-y  par  la  foi  :  courons-y 
par  de  saints  désirs  :  c'est  célébrer  tous  les  jours  le  banquet  de 
JésuMIhrist,  oomme  le  doit  un  chrétien. 


LIV  JOURNÉE. 

VSiÊohmitiiê  jùMê  m  repa»  wimmm  apprend  à  êmeHfer  iùitt  e$  qfri  $efi 
à  nourrir  le  corps.  Ibid. 

Je  dirai  tout,  Seigneur  :  Je  me  dirai  à  moi-même,  et  je  dirai  à 
tous  ceux  à  qui  je  destine  cet  écrit,  et  je  le  destine  à  tous  ceux  que 
vous  avez  mis  spécialement  à  ma  garde,  selon  que  je  les  croirai 
disposés  à  en  profiter,  et  à  tous  ceux  à  qui  vous  permettrez  qu'il 
tombe  entre  les  mains  :  je  leur  dirai,  mon  Sauveur,  tout  ce  que 
vous  me  mettrez  dans  l'esprit  sur  vos  saints  mystères  dans  votre 
sainte  parole.  Je  vois  encore  une  autre  raison  qui  vous  a  porté  à 
mûr  TEncharislie  au  repas  commun  :  vous  vouliez  sanctiQer  toute 
notre  vie  dans  l'action  qui  l'entretient  et  la  fait  durer  :  vous  vou- 
liez que  la  nourriture  corporeDe  fût  accompagnée  de  la  spirituelle, 
afin  que  nous  apprissions  à  faire  tout  en  esprit,  même  les  choses 
qui  dévoient  servir  à  sustenter  notre  corps.  Nous  ne  devons  nour* 
rir  ce  corps  que  pour  être  un  digne  instrument  à  l'esprit  :  nous 
devions  prendre  le  manger  et  le  boire  dans  cet  esprit.  L'Eucha- 
ristie prise  durant  le  repas,  devoit  être  un  tempérament  salutaire 
au  plaisir  des  sens,  de  peur  que  nous  ne  nous  y  laissassions  em- 
porter et  qu'il  ne  prit  le  dessus.  Mais  encore  que  l'Eglise,  à  qui 
Jésus-Christ  a  laissé  la  dispensation  de  ses  mystères,  dans  la  suite 
ait  séparé,  et  très-sagement,  ce  que  Jésus-Christ  sembloit  avoir 
uni,  et  qu'elle  célèbre  l'Eucharistie  hors  du  repas  ordinaire,  le 
denein  de  Jésus-Christ  n'est  pas  anéanti  :  l'instruction  qu'il  nous 
a  donnée  subsiste  toijjours  :  quand  nous  faisons  nos  repas,  nous 
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devons  toi^ours  nous  souvenir  que  selon  Tinstitution  primitive 
de  rEucharistie,  elle  devoit  les  accompagner  :  que  Jésus-Ghrisi  l'a 
fait  ainsi  :  que  l'Eglise  Tobservoit  ainsi  sous  les  apôtres  :  qu'alors 
donc  on  vouloit  apprendre  aux  chrétiens  que  toutes  leurs  actions, 
et  même  les  plus  communes,  dévoient  être  fedtes  saintement.  Cette 
instruction  subsiste  toigours  :  en  mangeant  et  en  buvant,  son- 
geons à  ce  boire  et  à  ce  manger  spirituel  de  la  table  de  Notre- 
Seigneur,  ayons  l'esprit  appliqué  aux  choses  célestes  :  n'en  quit- 
tons point  la  pensée  durant  nos  repas.  Si  nous  ne  pouvons  pas 
les  accompagner  de  saintes  lectures,  comme  on  le  fait  dans  les 
maisons  spécialement  consacrées  à  Dieu,  accompagnons-les  de 
saints  discours,  du  moins  de  saintes  pensées  :  ne  nous  livrons  pas 
aux  sens,  ni  à  ce  corps  misérable  qu'il  seroit  honteux  d'engraisser 
et  de  nourrir,  si  on  ne  le  nourrissoit  comme  le  ministre  et  le  ser- 
viteur de  l'esprit.  Car  autrement  nous  nourrir,  ce  n'est  que  tra- 
vailler pour  Id  mort,  lui  engraisser  sa  proie,  et  aux  vers  leur 
pâture.  NomTissons-nous  avec  règle  ;  et  comme  dlsoit  un  ancien  : 
MaDgeons  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  nous  sustenter  :  buvoos 
autant  qu'il  convient  à  des  personnes  pudiques,  qui  ne  veulent 
pas  irriter  les  désii*s  sensuels  :  apprenons  enfin,  quoi  que  nous 
fassions,  a  soit  que  nous  buvions,  soit  que  nous  mangions,  soit 
que  nous  fassions  quelque  autre  chose  »  par  rapport  au  corps, 
o  faisons-le  pour  la  gloire  de  Dieu  et  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père  *• 

a  Le  royaiune  de  Dieu  n'est  pas  boire  ni  manger  ;  mais  justice 
et  paix,  et  joie  dans  le  Saint-Esprit*.  » 


LV  JOURNÉE. 

Pouvoir  dorme  à  l'Eglise  de  changer  ce  qui  n'est  pas  de  l'essetice  de 
rinstttulion  divine.  La  communion  sous  une  espèce  suffisante  et  parfaCs. 
Ibid. 

Que  Jésus-Christ  a  donné  un  grand  pouvoir  à  son  Fgliso  dans 
la  dispensation  de  ses  mystères  !  11  a  institué  rEucharistie  dans 
*  1  Cor»,  X,  31;  Coloi9.,  in,  17.  ^  *  Bom.,  xiv«  17. 
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nn  festin,  dans  im  souper,  sur  le  soir  :  et  cela  faisoit  à  son  mys- 
tère et  à  notre  instruction.  £t  néanmoins  il  a  permis  à  son  Eglise 
de  séparer  ce  qu'il  avoit  mis  ensemble,  encore  que  ses  apôtres 
aussi  eussent  suivi  religieusement  cette  institution.  Et  non-seule- 
ment l'Eglise  a  cessé  de  faire  ce  que  Jésus-Christ  avoit  fait  et  les 
litres  suivi;  mais  encore  elle  a  pris  la  liberté  d'interdire  sévère- 
ment cette  pratique.  C'est  étant  à  table  et  au  milieu  d'un  repas, 
et  y  mangeant  d'autres  viandes,  que  Jésus-Christ  a  commandé  à 
ses  apdtres  de  recevoir  l'Eucharistie  ;  et  TEglise  a  bien  osé  le  dé- 
fendre, et  faire  une  loi  inviolable  de  communier  à  jeun.  L'Eucha- 
ristie qui  par  son  institution  étoit  un  souper,  n'en  est  plus  un  : 
on  la  prend  le  matin  :  on  la  prend  avant  toute  autre  viande  :  on 
la  prend  séparément  du  repas  vulgaire,  et  il  n'est  plus  permis  de 
la  prendre  comme  Jésus-Christ  l'a  donnée,  comme  les  apôtres 
l'ont  reçue. 

On  veut  dire  que  c'est  que  tout  cela  n'appartenoit  pas  à  l'essence 
de  l'institution  du  Sauveur.  Mais  le  Sauveur  a-t>-il  voulu  laisser 
aux  hommes  à  distinguer  par  leur  propre  sens  ce  qui  étoit  de  la 
substance  de  son  institution  d'avec  ce  qui  n'en  étoit  pas?  N'a-t-il 
pas  voulu  au  contraire  leur  faire  voir  qu'il  leur  laissoit  son  Eglise, 
pour  être  une  fidèle  interprète  de  ses  volontés  et  une  sûre  dis* 
pensatrice  de  ses  sacremens  ? 

Quand  donc  on  veut  s'imaginer  qu'en  ne  recevant  qu'une  es- 
pèce, on  ne  reçoit  qu'une  cène  et  une  communion  imparfaite, 
c'est  qu'on  n'entend  pas  que  c'est  l'Eglise  qui  sait  le  secret  de 
Jésus-Christ,  qui  sait  ce  qui  appartient  essentiellement  à  son  ins- 
titution ,  ce  qui  doit  être  donné  à  chacun ,  ce  qui  doit  être  dispensé 
diversement  selon  les  temps  et  les  conjonctures  différentes. 

Vous  vous  étonnez  qu'on  sépare  ce  que  Jésus-Christ  a  mis  en- 
semble et  qu'on  donne  le  corps  à  manger,  sans  donner  en  même 
temps  le  sang  à  boire.  Etonnez- vous  donc  aussi  de  ce  que  la  cène 
sacrée  est  séparée  du  souper  commun  :  mais  plutôt  ne  vous  éton- 
nez jamais  de  ce  que  l'Eglise  fait.  Instruite  par  le  Saint-Esprit  et 
par  la  tradition  de  tous  les  siècles,  elle  sait  ce  que  Jésus-Christ  a 
voulu  faire;  et  que  ce  qu'U  a  séparé  pom'  une  représentation  mys- 
tique ne  laisse  pas  d'être  uni,  non-seulement  en  vertu,  mais  en- 
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core  en  substance.  Il  est  vrai,  il  a  fallu  pour  la  parfaite  représen- 
tation de  sa  mort,  que  son  corps  parût  séparé  d'avec  son  sang  et 
qu*on  les  prit  chacun  à  part  ;  mais  elle  sait  en  même  temps  que 
la  vertu  du  corps  livré  n'est  pas  autre  que  la  vertu  du  sang  ré- 
pandu :  et  que  non-seulement  la  vertu,  mais  encore  la  substance 
même  de  Tun  et  de  l'autre  après  sa  résurrection,  sont  inséparables. 
Elle  laisse  donc  ce  corps  et  ce  sang  dans  cette  séparation  mya^ 
tique.  Mais  au  fond  elle  sait  bien,  quelque  partie  que  Ton  prenne, 
qu'on  reçoit  la  vertu  du  tout.  11  ne  faut  que  voir  comment  Jésus- 
Christ  a  célébré  la  cène.  Car  les  évangélistes  ont  marqué  distino 
tement  qu'il  en  a  donné  les  deux  parties  avec  quelque  distance 
Tune  de  l'autre,  puisqu'il  a  donné  le  corps  pendant  le  souper  selon 
saint  Matthieu  S  et  le  calice  du  sang  après  le  souper  selon  saint 
Luc  et  saint  Paul  ^.  Et  non  content  d'avoir  comme  séparé  ces  deux 
actions  par  ce  caractère,  il  a  voulu  montrer  que  chaque  partie  de 
son  action  étoit  complète  en  elle-même,  puisqu'il  dit  après  cha- 
cune, comme  saint  Paul  le  marque  expressément  :  a  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi',  d  Ainsi,  quelque  partie  que  je  prenne,  je 
célèbre  la  mémoire  de  la  mort  de  Jésus-Christ;  je  m'en  applique 
la  vertu  tout  entière  :  je  m'incorpore  à  Jésus-Christ  Car  ne  lui 
suis-je  pas  incorporé  en  prenant  son  corps?  N*est-ce  pas  parla 
que  je  suis  fait  os  de  ses  os  et  chair  de  sa  chair,  et  une  même 
chair  avec  lui  \  ainsi  que  nous  avons  vu  ?  Que  me  faut-il  davan- 
tage pour  accomplir  l'œuvre  de  mon  salut,  surtout  en  mangeant 
ce  corps  comme  le  pain  descendu  du  ciel,  c*est-à-dire  comme  le 
corps  d'un  Dieu ,  conune  un  corps  uni  à  la  vie  même  et  rempli 
pom^  moi  de  l'esprit  qui  me  vivifie?  N'ai-je  pas  en  même  temps 
reçu  et  son  corps  et  son  esprit?  Ce  qui  reste  me  peut  bien  donner 
une  plus  entière  expression  de  la  mort  de  Jésu&*Christ,  mais  j'en 
ai  toute  la  vertu  dans  le  corps  seul.  Et  je  ne  m'étonne  pas  si  saint 
Paul  a  dit  que  a  quiconque  mange  ce  pain  ou  boit  cette  coupe  in- 
dignement,  est  coupable  du  corps  et  du  sang  *  :  p  oui ,  dit-il,  et  il 
le  dit  très-distinctement  :  Quiconque  reçoit  indignement  l'un  on 
l'autre,  est  coupable  de  tous  les  deux;  et  par  la  même  raison,  qui 

^Matth.,  XXVI,  26;  Marc,,  xiv,  22.-  «Inc.,  xxil,  20 j  I  Cor.,  Xî,  25.—  »I Cor., 
XI,  24,  25.  —  *  Ephes.,  y,  30.  —  »  I  Cor.,  xi,  «. 
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participe  dignement  à  l'un  des  deux,  honore  tous  les  deux  en*- 
semble  et  en  reçoit  le  fruit  et  la  sainteté,  parce  qu'il  n'y  a  dana 
l'un  et  dans  l'autre  qu'une  seule  et  même  vertu,  une  seule  et  in«o 
divisible  sainteté.  Ainsi  qui  reçoit  l'un,  ou  qui  reçoit  l'autre,  oii 
qui  reçoit  tous  les  deux,  reçoit  toujours  également  son  salut,  La 
substance  n'en  est  pas  plus  dans  tous  les  deux  que  dans  l'un  des 
deux  :  car  où  est  toute  la  substance  de  Jésus-Christ,  là  est  aussi 
pour  ainsi  parler  toute  la  substance  du  salut  et  de  la  vie.  Car, 
comme  dit  l'Ëglise  elle-même  dans  le  saint  concile  de  Trente  \ 
«  le  même  qui  a  dit  :  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  et  ne  buve« 
mon  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  »  a  dit  aussi  :  a  Qui-< 
conque  mange  de  ce  pain  aura  la  vie  éternelle;  »  et  le  même  qui 
a  dit  ;  «  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  aura  la  vie  éter* 
nelle,  »  a  dit  aussi  :  a  Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  pour 
la  vie  du  monde;  d  et  le  même  qui  a  dit  :  a  Qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en  lui,  »  a  dit  aussi  : 
a  Qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement;  »  et  :  a  Qui  me  mange 
vivrapour  moi*.  » 

Sur  ce  fondement  inébranlable  TËglise  a  administré  la  commu- 
nion en  plusieurs  manières  diOerentes  ;  elle  l'a  donnée  dans  l'E- 
glise :  elle  l'a  portée  aux  absens  :  les  malades  l'ont  eue  sous  l'une 
des  espèces  :  les  petits  enfans  l'ont  eue  sous  l'autre  :  les  fidèles 
Font  emportée  dans  leur  maison ,  encore  que  Jésus-Christ  n'eût 
rien  fait,  ni  rien  dit  de  semblable ,  et  l'ont  emportée  sous  la  seule 
espèce  du  pain.  Les  Grecs  ont  mêlé  les  deux  espèces,  et  les  ont 
données  au  peuple  toutes  deux  ensemble  :  tout  est  bon ,  pourvu 
qu'on  ait  Jésus-Christ  des  mains  de  l'Eglise.  Car  c'est  là  l'effet 
véritable  que  doivent  opérer  dans  chaque  fidèle  ces  difTérentes 
manières  de  communier  :  elles  doivent,  dis-je,  nous  apprendre 
que  la  plus  parfaite  et  la  plus  nécessaire  disposition  qu'il  faut 
apporter  à  l'Eucharistie ,  c'est  d'en  approcher  avec  un  sincère  et 
partait  attachement  à  l'Eglise.  EUe  est  le  corps  de  Jésus-Christ  : 
il  faut  être  incorporé  à  l'Eglise  pour  l'être  au  Sauveur, 

0  Jésus,  je  le  crois  ainsi  :  malheur  à  ceux  qui  chicanent  contre 
votre  Eglise!  C'est  chicaner  et  disputer  contre  vous-même.  Si 

«  Sess.  XXI,  cap.  I.  —  «  Joan.,  vi,  52,  54,  55,  57-59. 
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Ton  écoute  ces  chicanes,  on  doutera  de  son  baptême.  Vous  avez 
dit  :  a  Baptisez,  plongez  dans  l'eau ,  »  en  signe  qu'on  est  enseveli 
avec  moi  ;  mais  votre  Eglise  se  contente  de  jeter  quelques  gouttes 
d'eau  sur  la  tète.  Vous  avez  dit  :  a  Enseignez  et  baptisez;  et  ceux 
qui  croiront  et  seront  baptisés,  seront  sauvés  *.  »  La  foi  et  l'ins- 
truction sont  marquées  dans  ces  paroles  comme  la  préparation  au 
baptême  :  et  au  contraire  on  nous  baptise  avant  que  nous  soyons 
capables  d'être  instruits  et  de  croire ,  et  l'instruction  n'est  plus  ce 
qui  nous  prépare  au  baptême,  mais  c'est  le  baptême  qui  nous  rend 
dociles  poiur  recevoir  l'instruction  :  on  nous  reçoit  sur  la  foi  d'au- 
trui  :  d'autres  disent  en  notre  nom  :  a  Je  crois ,  je  renonce;  »  et 
votre  Eglise  accepte  la  réponse ,  sans  qu'il  en  soit  rien  écrit  dans 
votre  parole.  Quelle  sûreté  pour  nous,  si  nous  n'entendons  que  la 
foi  constante  de  l'Eglise,  que  l'interprétation  de  l'Eglise,  que  la 
pratique  inviolable  de  l'Eglise  est  aussi  bien  votre  parole  que 
votre  parole  même  rédigée  dans  vos  Ecritures?  Oui,  ce  que  vous 
avez  écrit  dans  les  cœurs  et  que  l'Eglise  a  toujours  prêché ,  est 
la  vérité;  je  vis  en  cette  foi,  et  je  m'unis  d'esprit  et  de  cœur  à 
votre  Eglise  et  à  sa  doctrine,  protestant  sincèrement  devant  vous 
que  je  suis  content  de  vos  sacremens,  suivant  qu'elle  me  les  ad- 
ministre ,  elle  que  vous  en  avez  établie  la  dispensatrice. 


^fcm^ama|M^fc^fcm<fc^^a  mt?%fti%^'%/l>mj%,X %n 


LVP  JOURNÉE. 

AdorcUion,  exposition,  réserve  de  l'Eucharistie, 

Mon  Sauveur,  puisque  les  chicanes  des  rebelles  de  votre  Eglise 
me  conduisent  à  une  grande  inteUigence  de  votre  vérité,  je  veux 
encore  considérer  celles  qu'ils  lui  font  sur  l'adoration,  sur  la  ré- 
serve, sur  l'exposition  de  votre  adorable  saci-eraent. 

On  ne  voit  point,  disent-ils,  dans  les  paroles  de  l'Evangile ,  que 
les  apôtres  aient  adoré  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  en  les 
recevant.  Et  voit-on  qu'ils  aient  adoré  Jésus-Christ,  qui  bien  con- 
stamment étoit  assis  avec  eux  en  sa  forme  visible  et  naturdle? 

*  Marc.,  XVI,  16. 
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Omon  Dieu,  ces  disputeurs  ne  verront-ils  jamais  que,  quoi  qu'ils 
répondent,  ils  se  font  à  eux-mêmes  leur  procès?  Les  apôtres  ado- 
roient^ils  Jésus-Christ  en  sa  propre  et  naturelle  figure?  Mais  ils 
le  croient  sans  qu'il  soit  écrit  en  ce  lieu-là.  Ne  l'adoroient-ils  pas? 
Et  que  veulent-ils  donc  eondure  de  ce  qu'il  n'est  pas  écrit  qu'ils 
raient  adoré  dans  l'Eucharistie  ? 

Mai9  que  ces  hommes ,  qui  se  croient  subtils  et  appellent  les 
autres  grossiers,  sont  grossiers  eux-mêmes,  puisqu'ils  n'en- 
tendent seulement  pas  quelle  est  la  véritable  adoration  !  Car  à  nous 
tenir  mot  à  mot  à  ce  qui  est  écrit  dans  l'histoire  delà  Cène,  et  sans 
chercher  à  suppléer  un  endroit  de  l'Evangile  par  les  autres,  croire 
en  Jésus-Christ  lorsqu'il  dit  :  a  Prenez ,  mangez ,  ceci  est  mon 
corps  *  :  »  le  croire,  dis-je,  sans  hésiter  et  sans  disputer ,  lorsqu'il 
dit  une  chose  si  étonnante;  faire  ce  qu'il  dit  et  manger  ce  pain 
apparent  avec  une  foi  certaine  que  c'est  son  vrai  corps  :  en  faire 
autant  du  sacré  calice  :  faire  un  acte  de  foi  si  pur  et  si  haut , 
n'est-ce  pas  adorer  Jésus-Christ?  Mais  discerner  avec  saint  Paul 
ce  corps  du  Sauveur  :  le  discerner  tellement  qu'on  entende  que 
c'est  le  corps,  non-seulement  d'un  homme ,  mais  d'un  Dieu  et  le 
vrai  pain  descendu  du  ciel;  y  mettre  son  espérance,  y  chercher  sa 
vie,  y  attacher  tout  son  amour,  n'est-ce  pas  encore  l'adorer  par- 
faitement? Et  qu'ajoute  à  cette  foi  la  génuflexion,  l'inclination 
du  corps,  son  prostemement,  en  un  mot  l'adoration  extérieure, 
sinon  un  témoignage  sensible  de  ce  qu'on  a  dans  le  cœur? 

c  Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu?  »  dit  le  Sauveur  à  l'aveugle-né 
qu'il  avoit  guéri  :  —  «  Qui  «st-il,  répondit-il,  afin  que  j'y  croie? 
—  C'est  celui  qui  vous  parle,  »  répondit  Jésus;  et  l'aveugle  repar- 
tit :  a  J'y  crois,  Seigneur;  et  se  prosternant,  il  l'adora  *.  »  Que 
fit-il  en  se  prosternant  devant  lui,  sinon  de  répéter  d'une  autre 
manière  et  par  un  autre  langage  ce  a  Je  crois ,  a  qu'il  venoit  de 
prononcer  avec  la  bouche?  Et  ceux  qui  disent  :  «  Je  crois ,  »  sans 
tse  prosterner  devant  lui,  l'adorent-ils?  Ou  ceux  dont  on  n'a  point 
écrit  qu'ils  l'aient  fait,  l'adorent- ils  moins  que  les  autres?  Et  cette 
femme  qui  le  toucha  pour  être  guérie  * ,  ne  l'avoit-elle  pas  déjà 
adoré  dans  son  cœur,  avant  que  de  se  jeter  à  ses  pieds?  Et  quand 

ft  Matth.,  XXVI,  26.  —  *  Joan.j  a,  35-37.  —  •  Luc.,  vill,  43,  U»  47. 
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les  apôtres  disent  au  Sauveur  :  a  Seigneur ,  augmantezHiious  la 
foi  \  »  ne  connoifisent-ils  pas  tout  oe  qu'il  est,  et  ne  l'adorent -ils 
pas  intérieurement  comme  un  Dieu,  encore  qu'alors  ils  ne  fcweat 
pas  à  genoux  devant  lui  ? 

Qui  ne  voit  donc  que  croire  à  Jésus,  qui  dit  :  a  Ceci  est  mon 
corps,  ceci  est  mon  sang,  d  et  les  recevoir  dans  cette  foi|  et  dis* 
cerner  que  ce  corps  est  le  corps  d'un  Dieu  par  lequel  la  vie  nous  est 
donnée,  quand  on  n'y  verroit  que  cela,  et  qu'on  ne  trouveroitpaa 
dans  le  reste  de  TËcriture  ce  qui  est  dû  à  Jésu&-Christ,  c'est  on  acte 
d'adoration  de  la  nature  la  plus  haute ,  et  que  tous  les  prosterne-» 
mens  qu'on  fera  à  Jésus-Christ  n'en  seront  que  l'expression  et  le 
témoignage?  C'est  donc  avec  raison  qu'on  Joint  dans  l'Eucharistie 
l'adoration  intérieure  et  l'extérieure ,  c'est-ànlire  le  sentiment  et 
le  signe,  la  foi  et  le  témoignage.  C'est  avec  raison,  comme  le  rap-» 
portent  les  Saints,  qu'on  manifestoit  au  dehors  par  la  posture  du 
corps  l'abaissement  de  l'esprit,  et  que  «  nul  ne  prend  cette  chair, 
qu*il  ne  l'ait  premièrement  adorée  :  p  ce  sont  les  mots  de  saint 
Augustin  *  et  le  témoignage  constant  de  la  pratique  de  l'Eglise. 
Mais  pourquoi  chercher  ces  témoignages,  quand  manger,  quand 
boire  ce  corps  et  ce  sang,  comme  le  corps  et  le  sang  de  Dieu,  et  y 
attacher  son  espérance,  c'est  une  si  haute  adoration ,  qu'on  vdt 
bien  qu'elle  doit  attirer  toutes  les  autres  ? 

Vous  me  dites  :  Pourquoi  exposer?  Oh  cela  est-il  écrit?  Van- 
cienne  Eglise  Ta-t-elle  observé  ?  Grossier  et  charnel  I  lequel  est  le 
plus  ou  d'exposer  dans  l'Eglise  le  corps  du  Sauveur,  ou  le  porter 
avec  soi  et  le  garder  dans  sa  maison?  Et  ce  dernier  est-il  plus  écrit 
que  l'autre?  Qui  ne  voit  donc  que  la  substance  étant  écrite  et  bien 
entendue  par  l'Eglise,  tout  le  reste  qui  en  est  la  suite  a  été  diver- 
sement pratiqué,  selon  la  sage  dispensation  de  la  mênoe  Elglise, 
pour  l'édification  du  peuple  saint? 

Allons  de  ce  pas  :  ne  tardons  pas  davantage  ;  allons  adorer 
Jésus  qui  repose  sur  l'autel.  Ahl  c'est  là  qu'on  me  le  garde  :  c'e^ 
de  là  qu'on  me  l'apportera  un  jour  en  viatique ,  pour  me  faire 
heureusement  passer  de  cette  vie  à  l'autre  :  pain  des  voyageurs, 
qui  serez  un  jour  le  pahi  des  comprébenseurs,  la  pain  de  ceux 

«  Luc.,  XVII,  6.  -^  <  Enar.  m  Ptal,  %pnu,  BU  9* 
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qoi  vivront  daDS  k  céleste  patrie,  je  VOUS  adore  ;  je  croîs  en  VOUS  : 
je  vous  désire  :  je  vous  dévore  en  esprit  :  vous  êtes  ma  nourri* 
ture  :  vous  êtes  ma  viQ« 

LVIP  JOURNÉE, 
Le  soerifûê. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  oubliions  la  sainte  action  du  saerifloa 
et  le  mystère  de  la  consécration.  Je  vois  un  autel  :  on  va  offrir  un 
sacrifice  ;  le  sacrifice  des  chrétiens  :  le  sacrifice  et  Toblation  pure, 
dont  il  est  écrit  a  qu'elle  devoit  être  offerte  depuis  le  soleil  levant 
jusqu'au  couchant  S  »  Ce  n'est  plus  ce  sacrifice  qui  ne  devoit  être 
offert  que  dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  eu  un  lieu  particulier 
choisi  de  Dieu  ;  c'est  un  sacrifice  qui  doit  être  offert  parmi  les 
gentils  et  dans  toutes  les  nations  de  la  terre.  Où  est  donc  l'appa-* 
leil  du  sacrifice  ?  où  est  le  feu?  où  est  le  couteau  ?  où  sont  les  vic- 
times! Cent  taureaux,  cent  génisses  ne  suffiroient  pas  pour  expri- 
mer la  grandeur  de  notre  Dieu.  On  oflroit  aux  faux  dieux  même 
des  hécatombes,  c'est-à-dire  des  bœufs  par  centaines  :  je  ne  vois 
rien  de  tout  cela*  Quelle  simplicité  du  sacrifice  chrétien  I  Je  ne  vois 
qu'un  pain  sur  l'autel,  quelques  pains  au  plus,  un  peu  de  vin 
dans  le  calice  :  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  le  sacrifice  le 
plus  saint,  le  plus  auguste,  le  plus  riche  qui  se  puisse  jamais 
comprendre.  Mais  n'y  aurar-t-il  point  de  chair,  n'y  aura-t^il  point 
de  sang  dans  ce  sacrifice  ?  n  y  aura  de  la  chair ,  mais  non  pas  la  chair 
des  animaux  égorgés  :  il  y  aura  du  sang,  mais  le  sang  de  Jésus- 
Gbrist,  et  cette  chair  et  ce  sang  seront  mystiquement  séparés.  Et 
d'où  viendra  cette  chair?  d'où  viendra  ce  sang?  11  se  fera  de  ce 
pain  et  de  ce  vin  :  une  parole  toute-puissante  viendra ,  qui  de  ce 
pain  fera  la  chair  du  Sauveur,  et  de  ce  vin  fera  son  sang  :  tout  ce 
qui  sera  proféré  par  cette  parole,  sera  dans  le  moment  ainbi  qu'il 
aura  été  prononcé  :  car  c'est  la  même  parole  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  et  qui  fait  tout  oe  qu'elle  veut  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  : 

«  Malach.,  J,  11. 
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cette  parole  prononcée  originairement  par  le  Fils  de  Dieu,  a  fait 
de  ce  pain  son  corps  et  de  ce  vin  son  sang.  Hais  il  a  dit  à  ses 
apôtres  :  a  Faites  ceci;  »  et  ses  apôtres  nous  ont  enseigné  qu'on  le 
feroit  a  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  :  »  donec  veniat  *,  ju^^u'au  dernier 
jugement.  Ainsi  la  même  parole  répétée  par  les  ministres  de 
Jésus-Christ,  aura  éternellement  le  même  effet.  Le  pain  et  le  vin 
se  changent  :  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  en  prennent  la 
place.  0  Dieu,  ils  sont  siur  l'autel  ce  même  corps,  ce  même  sang  : 
ce  corps  donné  pour  nous ,  ce  sang  répandu  pour  nous.  Quelle 
étonnante  merveille!  C'est  une  merveille  pour  nous,  mais  ce  n'est 
rien  d'étonnant  pour  le  Fils  de  Dieu,  accoutumé  à  faire  tout  par 
sa  parole  :  «  Tu  es  guérie  *,  »  on  est  guéri  :  a  Tu  es  vivant  ',  b  on 
vit  et  la  vie  qui  s'en  alloit  est  rappelée.  Il  dit  :  a  Ceci  est  mon 
corps  :  »  ce  n'est  plus  du  pain,  c'est  ce  qu'il  a  dit;  il  a  dit  :  <  Ceci 
est  mon  sang  :  d  ce  n'est  plus  du  vin  dans  le  calice,  c'est  ce  que  le 
Seigneur  a  proféré  ;  c'est  là  son  corps,  c'est  le  sang.  Ils  sont  sé- 
parés :  oui,  séparés  :  le  corps  d'un  côté,  le  sang  de  l'antre  :  la  pa- 
role a  été  l'épée,  le  couteau  tranchant  qui  a  fait  cette  séparati(m 
mystique.  En  vertu  de  la  parole,  il  n'y  auroit  là  que  le  corps,  et 
rien  là  que  le  sang  :  si  l'un  se  trouve  avec  l'autre,  c'est  à  cause 
qu'ils  sont  inséparables  depuis  que  Jésus  est  ressuscité  :  car  depuis 
ce  temps^  il  ne  meurt  plus.  Mais  pour  imprimer  sur  ce  Jésus  qui 
ne  meurt  plus,  le  caractère  de  la  mort  qu'il  a  véritablement  souf- 
ferte, la  parole  vient,  qui  met  le  corps  d'un  côté,  le  sang  de  l'autre, 
et  chacim  sous  des  signes  ditférens.  Le  voilà  donc  revêtu  du  ca- 
ractère de  sa  mort,  ce  Jésus  autrefois  notre  victime  par  l'eifasion 
de  son  sang,  et  encore  aujourd'hui  notre  victime  d'une  manière 
nouvelle  par  la  séparation  mystique  de  ce  sang  d'avec  ce  corps! 
Mais  comment  ce  corps,  comment  ce  sang?  Cela  se  peut-il,  et 
un  corps  humain  peut-il  être  sous  cette  mince  étendue?  Qui  en 
doute,  si  la  parole  le  veut?  La  parole  est  toute^uissante  :  la  pa- 
role est  l'épée  tranchante  qui  va  aux  dernières  divisons  ;  qui  saura 
bien,  si  eUe  le  veut,  ôter  à  ce  corps  ses  propriétés  les  plus  intimes, 
pour  ne  nous  en  laisser  que  la  nue  et  pure  substance.  Car  c'est 
cela  qu'il  me  faut  :  c'est  à  cette  pure  substance  que  le  Yerbe  divin 

»  I  Ci>r.,  Xi,  2426.  —  «  Alarc,  v,  34.  —  »  Joan.,  XI,  43,  44. 
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est  uni  :  car  son  union  est  substantielle  :  son  union  se  fait  dans 
la  substance  :  celle  qu'il  veut  avoir  avec  moi,  se  fera  aussi  par  la 
substance  de  son  corps  et  de  son  sang  :  il  Ta  dit ,  et  cela  est  fait 
dans  le  moment. 

—  Mais  je  ne  vois  rien  de  nouveau  sine  cet  autel  !  —  Je  le  crois 
bien  :  la  parole  sait  ôter  au  sens  tout  ce  qu'elle  veut,  lorsqu'elle 
veut  exercer  la  foi  :  Jésus-Christ,  quand  il  a  voulu ,  s'est  rendu 
invisible  aux  hommes  :  il  a  passé  au  milieu  d'eux  sans  qu'ils  le 
vissent  :  deux  disciples,  à  qui  il  parloit ,  ne  le  connurent  qu'au 
moment  qu'il  le  voulut  :  Marie  le  prit  pour  le  jardinier ,  jusqu'à 
ce  qu'il  l'eût  réveillée  et  lui  eût  ouvert  les  yeux  par  sa  parole  :  il 
entre,  il  sort,  et  on  ne  le  voit  ni  entrer  ni  sortir  :  il  paroit,  il  dispa- 
roit  comme  il  lui  plaît.  Qui  doute  donc  qu'il  ne  puisse  nous  rendre 
invisible  ce  qui  par  soi-même  ne  le  seroit  pas?  La  parole,  ce  glaive 
tranchant,  est  venue  et  a  séparé  de  ce  corps  et  de  ce  sang,  non- 
seulement  tout  ce  qui  pourroit  les  rendre  visibles ,  mais  encore 
tout  ce  par  où  ils  pourroient  frapper  nos  autres  sens. 

—  Mais  je  vois  tout  ce  que  je  voyoîs  auparavant;  et  si  j'en  crois 
mes  sens ,  il  n'y  a  que  pain  et  que  vin  sur  cette  table  mystique. 
Le  pain  y  est-il?  le  vin  y  est-il?  —  Non  :  tout  est  consumé  :  un 
feu  invisible  est  descendu  du  ciel  :  la  parole  est  descendue  :  a  tout 
pénétré  au  dedans  de  ce  pain  et  de  ce  vin  :  elle  n'a  laissé  de  sub- 
stance sur  la  table  sacrée  que  celle  qu'elle  a  nommée  :  ce  n'est 
plus  que  chair  et  sang.  Et  comment?  La  parole  est  toute-puis- 
sante :  tout  lui  a  cédé,  et  rien  n'est  demeuré  ici  que  ce  qu'elle  a 
énoncé  :  ce  feu  a  tout  changé  en  lui-même,  la  parole  a  tout 
changé  en  ce  qu'elle  a  dit. 

—  Mais  je  vois  le  même  extérieur?  —  Oui ,  parce  que  la  parole 
n'a  rien  laissé  que  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  nous  indiquer 
où  il  falloit  aller  prendre  ce  corps  et  ce  sang,  et  tout  ensemble 
pour  les  couvrir  à  nos  yeux.  Les  anges  ont  apparu  en  forme  hu- 
maine :  le  Saint-Esprit  même  s'est  manifesté  sous  la  forme  d'ur.e 
colombe  :  la  parole  veut  que  le  corps  de  Jésus-Christ  nous  appa- 
roisse  sous  les  espèces  du  pain ,  parce  qu'il  falloit  un  signe  pour 
nous  annoncer  où  il  falloit  l'aller  prendre  :  ce  qu'elle  veut  s'ac- 
complit :  elle  a  consumé  toute  la  substance  :  ce  que  vous  voyez  est 
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comme  la  cendre  que  ce  feu  divin  a  laissée;  mais  plutôt  ce  n'est 
pas  la  cendre ,  puisque  la  cendre  est  une  substance ,  et  ce  qui  reste 
de  cet  holocauste  n'est  que  l'enveloppe  sacrée  du  corps  et  du  sang: 
c'est  enfin  ce  que  la  parole  a  voulu  laisser  pour  nous  marquer  la 
présence  occulte ,  quoique  véritable ,  de  ce  corps  et  de  ce  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'elle  vouloit  bien  mettre  là  en  vérité  et  en  sub- 
stance, mais  qu'elle  ne  vouloit  montrer  qu'à  notre  foi.  N'en  disoDS 
pas  davantage  ;  car  tout  le  reste  est  incompréhensible  et  n'est  va 
que  de  celui  qui  Ta  fait. 

Voilà  le  signe  que  Jésus-Christ  nous  a  laissé  «  signe  auquel  nous 
reconnoissons  qu*il  est  véritablement  présent.  Car  la  parole  nous 
le  dit;  et  il  ne  faut  pas  être  en  peine  de  la  manière  dont  elle 
exécute  ce  qu'elle  prononce  :  il  ne  faut  songer  qu'à  ce  qu'elle 
signifie.  Car  elle  a  en  elle-même  une  vejrtu  pour  fsdre  tout  ce  que 
veut  celui  qui  l'envoie  :  a  11  a,  dit- il ,  envoyé  sa  parole ,  et  elle  les 
a  guéris ,  et  elle  les  a  arrachés  des  mains  de  la  mort  ^  Sa  parole 
ne  revient  point  inutile  :  elle  fait  tout  ce  qu'il  a  ordonné  ^.  b  En- 
tendez donc  encore  un  coup  cette  parole  :  a  Ceci  est  mon  corps.  » 
S'il  avoit  voulu  laisser  un  simple  signe ,  il  auroit  dit  :  Ceci  est  un 
signe  ;  s'il  avoit  voulu  que  le  corps  fut  avec  le  pain,  il  auroit  dit  : 
Mon  corps  est  ici.  Il  ne  dit  pas:  Il  est  ici,  mais  :  a  Ceci  l'est;  opar 
là  il  nous  définit  ce  que  c'étoit,  et  ce  que  c'est.  Quand  on  vous  de- 
mandera :  Qu'est-ce  que  ceci?  11  n'y  a  qu'im  mot  à  répondre  : 
C'est  son  corps  :  la  parole  a  fait  cette  merveille. 

Elle  n'en  demeure  pas  là  :  sortie  de  la  bouche  du  prêtre  comme 
àe  celle  du  Fils  de  Dieu,  eUe  a  fait  sur  le  saint  autel  ce  changement 
prodi^eux  :  elle  tourne  ensuite  sa  vertu  sur  nous  tous ,  qui  assis- 
tons au  sacrifice.  Elle  éteint  en  nous  tous  nos  sens  :  nous  ne  voyons 
plus  :  nous  ne  goûtons  plus  par  rapport  à  ce  mystère  :  ce  qui  nous 
paroit  pain ,  n'est  plus  pain;  ce  qui  nous  parolt  vin,  n'est  plus 
vin  :  c'est  le  corps  est  le  sang  de  Jésu&-Christ.  Nous  n'en  croyons 
plus  le  jugement  de  nos  sens  ;  nous  en  croyons  la  parole  :  elle  a 
tout  changé  ;  et  nous-mêmes  nous  ne  sommes  plus  ce  que  nous 
étions,  des  hommes  assujettis  à  leurs  sens,  mais  des  hommes  as- 
Bujettis  à  la  parole.  £n  cet  état  nous  approchons  du  saint  aolel: 

»  P«/.  cvi,  80.  -  «  Isa.,  Vf,  11. 
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Venes,  le  désiré  de  mon  cœur  :  SltMt  in  te  anima  mêa  :  «  Mon 
ame  a  soif  de  voud  ;  en  combien  de  manières  ma  chair  vous  dé^ 
sire*^i-elle ^ ?»  Oui,  ma  chair  prend  part  au  désir  de  Tame  :  car 
c'est  en  elle  que  s'acomplit  ce  qui  cause  à  Tame  ces  transports. 
€  Mon  cCBur  et  ma  chair  se  réjouiront  dans  le  Dieu  vivant*  t  tous 
mes  os  crieront  :  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  •?  »  Qui  vous 
est  semblable  en  puissance  ?  Mais  qui  vous  est  semblable  en  bonté 
et  en  amour? 

LVIIP  JOURNÉE. 

Simplicité  et  grandeur  de  ce  sacrifice* 

Que  le  sacrifice  des  chrétiens  est  grand  !  qu'il  est  auguste  I  mais 
qu'il  est  simple  !  qu'il  est  humble  I  Un  peu  de  pain,  un  peu  de  vin 
et  quatre  paroles  le  composent  1  le  reconnois  le  caractère  du  Sei- 
gneur Jésus  î  Qui  voyez- vous?  un  homme  :  Qu'y  croyez-vous? 
un  Dieu.  Saint  Paul  dit  :  «  Qui  mangera  de  ce  pain  *  ?d  •-•  H  ne  parle 
que  de  pain ,  direz-vous.  —  Il  parle  de  ce  qui  paroît ,  et  il  se  plaît 
à  marquer  ce  qu'il  y  a  d'humble,  de  commun,  de  familier  dans 
ce  sacrifice.  Mais  pénétrez  la  simplicité  de  cette  parole  ;  Voyez  ce 
qui  suit,  ce  qui  précède  :  vous  entendrez  alors  quelle  force,  quelle 
grandeur  il  y  a  dans  cette  parole  :  «  Qui  mange  ce  pain.  »  Car  ce 
pain,  c'est-à-dire  ce  pain  fait  corps  :  ce  pain  en  apparence,  mais 
corps  en  effet;  ce  pain  par  qui  un  autre  painetle  vrai  pauide  vie 
étemelle  nous  est  donné.  Voilà  ce  que  veut  dire  ce  pain.  Il  faut 
entendre  de  même  a  le  calice  du  Seigneur.  »  Les  calices  qui  ont 
servi  à  l'Eucharistie  ont  été  des  matières  les  plus  précieuses ,  et 
cela  dès  l'origine  du  christianisme  :  et  même  durant  le  temps  des 
persécutions  et  de  la  pauvreté  de  l'Eglise.  Je  ne  m'en  étonne  pas  : 
Jésus-Christ  nous  a  fait  entendre  de  quoi  son  corps  étoit  digne , 
quand  il  a  permis  et  approuvé  qu'on  employât  tant  de  parfums 
exquis ,  non-seulement  à  l'honorer  pendant  sa  vie ,  mais  encore  à 
l'oindre  après  sa  mort. 

»  PwA  Lxii,  8.  —  sPm/.  Lxxxm,  3.  -  » Psal.  xxxiv,  10.  —  •  I  C«f*.|  ti,  28. 
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Mais  quoiqu'il  approuve  ces  choses  et  que  sou  Eglise  les  imite, 
elle  n'est  point  attachée  à  cet  appareil  extérieur.  La  persécution 
lui  peut  ôter  l'or  et  l'argent  dans  lesquels  elle  sert  le  Fils  de  Dieu  : 
peut-elle  lui  faire  perdre  la  richesse  de  son  sacrifice?  Non  :  un 
peu  de  pain,  un  peu  de  vin  lui  peuvent  fournir  de  quoi  oflnr  à 
Dieu  le  plus  auguste  sacrifice,  et  de  quoi  donner  à  tous  les  fidèles 
le  plus  magnifique  repas.  Yoilà  les  vrsdes  richesses  de  l'Eglise  : 
les  autres  non-seulement  lui  peuvent  être  ôtées ,  mais  elle-même 
elle  s'en  est  souvent  défaite.  Elle  a  loué  ses  évêques,  qui,  pour 
assister  les  pauvres ,  se  réduisoient  à  porter  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  un  panier  et  son  sang  dans  un  simple  verre  ;  ceux  qui 
employ oient  les  vaisseaux  sacrés  à  racheter  les  captifs,  à  acheter 
de  la  place  pour  enterrer  ses  morts.  11  faut  donc  avoir  du  zèle 
pour  honorer  les  mystères,  et  ni  l'or  ni  les  pierreries  ne  doivent 
point  être  épargnés  pour  exciter  la  révérence  des  peuples  ;  mais 
cependant  n'oublions  jamais  que  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  riche 
dans  ce  sacrifice,  c'est  ce  qui  est  le  plus  caché,  le  plus  humble. 
—  Mais  que  fait  là  Jésus-Clirist?  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  fasse  rien 
qui  soit  digne  de  lui.  —  C'est  cela  même  qui  est  giand  :  car  c'est 
par  là  qu'il  faut  voir  que  toute  sa  grandeur  est  en  lui-même  :  c'est 
en  cela  qu'il  fait  voir  que  toute  sa  grandeur,  aussi  bien  que  toute 
notre  félicité,  est  dans  sa  mort.  Plus  il  est  anéanti,  plus  il  est 
mort,  plus  il  nous  transporte  sa  vie.  Digne  mémorial  d  un  Dieu 
qui  s'est  anéanti  lui-même. 

LIX«  JOURNÉE. 

L'Agneau  devant  le  trône  de  Dieu,  Apoc.^  v,  6» 

Les  cieux  s'ouvrent  :  je  perce  au  dedans  du  voile  :  j'entre  dans 
le  sanctuaire  étemel,  et  j'y  vois  avec  saint  Jean  devant  le  trône 
«  l'Agneau  comme  tué,  et  autour  les  vingt-quatre  vieillards  véné- 
rables*. »  C'est  ce  que  je  vois  dans  le  ciel,  c'est  ce  que  je  vois  dans 
la  terre.  Là  Jésus  comme  mort,  comme  tué,  avec  les  cicatrices  de 
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ses  plaies,  au  Hiilieu  de  ses  saints;  ici  le  même  Jésus  encore  comme 
tuéf  et  reyétu  des  signes  sacrés  de  la  mort  violente  qu'il  a  souf- 
ferte ,  environné  de  part  et  d'autre  de  l'assemblée  de  ses  prêtres. 
Que  nous  dit  saint  Paul  de  ce  Jésus  considéré  dans  le  ciel?  c  Qu'il 
parolt  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu:  qu'il  est  dans  le  del  tou- 
jours vivant,  afin  d'intercéder  pour  nous  *  :  d  qu'il  intercède  pour 
nous  par  sa  présence.  Et  que  dirons-nous  à  son  exemple  de  ce 
Jésus  posé  sur  le  saint  autel,  sinon  que  sa  seule  présence  et  la  re- 
présentation de  sa  mort,  est  une  intercession  perpétuelle  pour  le 
genre  humain? 

Accompagnons  donc  cette  action  de  saintes  nrières  :  chargeons 
de  nos  vœux  Jésus-Christ  présent.  Nous  ne  prions  que  par  Jésu»- 
Clirist  :  le  voilà  présent  :  prions  donc  par  M  plus  que  jamais. 
Agneau  sans  tache.  Agneau  qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  dé- 
tournez les  yeux  de  votre  Père  de  dessus  mes  péchés.  Je  compar 
rois  devant  son  trône  :  et  j'en  vois  sortir  a  des  éclairs  et  des 
tonnerres,  et  des  voix  *  »  terribles  et  fulminantes  contre  moi, 
contre  mes  crimes.  Où  me  cacherai-je?  je  suis  perdu,  je  suis 
foudroyé.  Mais  je  vous  vois  entre  deux.  Agneau  sans  tache  :  Vous 
arrêtez  ces  foudres ,  et  le  feu  de  la  justice  divine  s'amortit  devant 
vous.  Je  respire,  j'espère,  je  vis.  Mais  cet  Agneau  doux  et  paisible 
me  dit  de  devant  ce  trône  :  «  Allez,  et  ne  péchez  plus  *:  »  il  ne 
pardonne  qu'à  cette  condition. 

LX-  JOURNÉE. 

Jéius  notre  wetime  donné  à  la  croix,  donné  dam  VEwhariiUe* 
Luc,  xxiij  19,  20. 

Que  je  trouve  de  douceur  à  méditer  votre  parole!  que  j'en 
trouve  dans  cette  parole  par  laquelle  vous  établissez  et  continuez 
ce  banquet,  qui  est  en  même  temps  un  sacriflcel  Je  ne  me  lasse 
point  de  la  méditer  :  je  la  considère  de  tous  côtés  :  je  la  rumine 
pour  ainâ  parler,  et  je  la  passe  et  repasse  sans  cesse  dans  ma 

>  Uebr.,  n,  24;  yu,  25.  —  '  Apoc,  vr,  5.  —  *  Joan.,  vni,  11. 
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bouche  pour  la  goûter,  pour  en  tirer  tout  le  soc  :  a  Ceci  est  i 
corps  donné  pour  vous;  »  en  temps  présent  :  «  qui  se  donne  :  Ceci 
est  mon  sang  répandu  pour  vous  ^;  »  dans  le  même  temps  ;  «  qui 
se  répand.  »  Saint  Matthieu  parle  ainsi,  saint  Marc,  saint  Lac, 
saint  Paul  :  quatre  témoins  parfoitement  uniformes  de  vc're  pa- 
role :  tous  quatre  parlent  en  présent:  cela  est  dair  dans  l'original, 
et  l'interprète  latin  qui  a  traduit  au  futur  :  «  sera  livré,  sera  ré- 
pandu x>  par  rapport  à  la  croix  où  ce  corps  alloit  effectivement 
être  livré,  et  où  ce  sang  alloit  être  répandu,  a  conservé  dans  saint 
Luc  le  temps  présent  :  Hoc  corpus,  quod  pro  vobts  datur,  afin 
que  nous  entendissions,  nœi-seulement  que  Jésus-Christ  en  disant: 
c  Ceci  est  mon  corps,  &  l'entendoit  de  ce  même  corps  qui  alloit 
être  livré  pour  nous,  mais  encore  qu'il  entendoit  que  ce  même 
corps,  qui  alloit  être  livré  et  donné  pour  nous,  l'étoit  déjà  par 
avance  dans  la  consécration  mystique,  et  le  seroit  à  chaque  fois 
qu'on  célébreroit  ce  sacrifice.  Croyons  donc,  nonnseulement  que 
le  corps  de  Jésus^^Ihrist  devoit  être  donné  pour  noi^  à  la  croix 
et  Fa  été  en  effets  mais  encore  qu'à  chaque  fois  qu'on  prononce 
cette  parole  il  est  par  cette  parole  actueliement  donné  pour  nous  : 
Hoc  corpus  y  quod  pro  voMs  datur. 

n  veut  donc  dire  que  ce  corps,  non-seulement  nous  est  donné 
dans  l'Eucharistie  :  a  Prenez,  mangez;  ceci  est  mon  corps  *:  » 
mais  encore  qu'il  y  est  donné  pour  nous,  offert  pour  nous,  aussi 
bien  qu'il  l'a  été  à  la  croix  :  ce  qui  marque  qu'il  est  encore  ici 
notre  victime,  qu'il  y  est  encore  offert,  quoique  d'une  autre  ma- 
nière. Ainsi  ce  terme  :  a  Donné  pour  vous,  »  se  dit  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  et  se  dit  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  et  con- 
vient à  ce  double  état  de  Notre-Seigneur  du  corps  présent  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  C'est  pourquoi  le  Sauveur,  non-seulement 
parle  en  temps  présent  pour  nous  montrer  qu'il  est  ici  comme  en 
la  croix,  se  donnant  actuellement  pour  nous,  mais  encore  il  choisit 
un  terme  qui  convient  à  son  sacré  corps  dans  ces  deux  états.  S'il 
avoit  dit  :  Ceci  est  mon  corps  qui  est  crucifié ,  percé  de  plaies,  mis 
à  mort  pour  vous,  on  ne  pourroit  pas  dire  que  cela  lui  convient 
dans  l'Eucharistie  :  car  il  n'y  meurt  plus;  et  il  faudroit  expliquer 

*  Luc,,  xxu,  W,  jlO.  —  •  Jfart*.,  XXVI,  M. 
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néoessaiiement  et  uniquement  :  Ceci  est  ce  même  corps,  qui  sera 
mis  en  croix  pour  vouB«  et  y  rendra  le  dernier  soupir  pour  votre 
salut.  Maisiladit:  «  Ceci  est  mon  corpsdonné:  »  cela  convient 
à  ses  deux  états;  ce  corps  est  donné  à  la  croix,  ce  corps  est  encore 
donné  dans  l'Eucharistie»  et  dans  Tun  et  dans  l'autre  état  donné 
pour  nous.  Dès  là  qu'il  est  dans  l'Eucharistie  pour  nous  y  être 
donné,  il  est  donné  pour  nous  :  avant  que  de  nous  le  donner  à 
manger,  la  parole  de  Jésus-Christ  le  rend  présent,  et  cette  pré*- 
sence  est  encore  pour  nous.  Jésus-Christ  est  présent  pour  nous 
devant  son  Père  ;  il  se  présente  pour  nous,  il  s'offire  pour  nous  ;  et 
sa  présence  seule  est  pour  nous  une  intercession  toute-puissante. 

Yoilà  donc  ce  qu'opère  dans  l'Eucharistie  ce  précieux  terme  ; 
«  Ged  est  mon  corps  donné.  » 

Mais  peut-être  que  les  autres  termes  rapportés  par  les  écrivains 
sacrés,  n'ont  pas  été  prononcés  avec  le  même  choix,  et  ne  con- 
viennent pas  également  aux  deux  états  de  la  présence  de  Jésus* 
Christ.  Voyons,  lisons,  méditons  :  «  Ceci  est  mon  sang  répandu  :  » 
il  est  répandu  sur  la  croix;  mais  n'est-il  pas  encore  répandu  dans 
le  calice?  N'y  a-t-il  pas  dans  ce  calice  de  quoi  faire  à  Dieu  pour 
notre  salut  la  plus  salutaire  effusion  qui  fût  jamais?  Ce  sang  est 
là  pour  être  répandu  sur  les  fidèles  :  il  est  là  en  état  d'être  ré* 
pandu  et  sous  la  forme  d'une  liqueur,  dont  le  propre  est  de  se 
répandre.  Ce  sang  qui  a  été  répandu  à  la  croix  et  qui  a  coulé  de 
toutes  les  veines  rompues  du  Sauveur,  coule  encore  dans  ce  calice 
de  toutes  ses  plaies,  et  principalement  de  ceUe  du  sacré  côté.  C'est 
pour  cela  que  nous  mêlons  ce  calice  d'un  peu  d'eau  en  mémoire 
de  l'eau  qui  coula  du  côté  ouvert  avec  le  sang.  Seigneur  Jésus, 
Vous  êtes  la  parole,  et  vos  paroles  sont  prononcées  avec  un  choix 
digne  de  vous.  En  disant  :  «  Ceci  est  mon  sang  répandu  poiur 
vous,  »  en  temps  présent,  vous  me  marquez  que  non-seulement 
il  est  répandu  pour  moi  sur  la  croix ,  mais  encore  qu'il  se  répand 
pour  moi  et  pour  la  rémission  de  mes  péchés  dans  ce  calice ,  pour 
m'en  assurer,  pour  me  l'appliquer,  pour  continuer  éternellement 
l'intercession  toute  -  puissante  que  vous  faites  pour  moi  par  ce 
sang. 

Continuons  à  ruminer  ces  saintes  paroles  :  <  Ceci  est  mon  corps 
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donné  pour  vous ,  d  avons-nous  lu  dans  saint  Luc.  Mais  le  mot 
que  saint  Paul  a  mis  en  la  place  est  celui-ci  :  c  Ced  est  mon  corps 
rompu  pour  vous*;  »  mais  que  veut  dire  ce  terme,  selon  l'usage 
de  la  langue  sainte?  Isaie  nous  Ta  expliqué  par  ces  paroles  : 
<  Romps  ton  pain  à  celui  qui  a  faim  *  :  &  donne-lui  ce  pain  :  lais- 
lui-en  part.  Saint  Paul  explique  donc  bien  :  a  Ceci  est  mon  corps 
donné  pour  vous,  x>  par  :  aCeci  est  mon  corps  rompu  pour  vous,  b 
Ce  corps  est  mis  en  état  de  nous  être  donné,  de  nous  être  distri- 
bué, de  nous  être  rompu  dans  l'Eucharistie;  et  dès  qu'il  est  mis 
dans  cet  état,  il  est  déjà  rompu  et  donné  pour  nous  dans  la  desti- 
nation et  par  la  parole  de  Jésus-Christ.  Mais  ce  même  terme  a 
aussi  son  rapport  au  corps  en  croix,  au  corps  firoissé  de  coups  et 
percé  de  plaies,  suspendu  à  une  croix  dans  un  état  si  violent,  où 
son  sang  ruisselle  de  tous  c6tés  de  ses  veines  cruellement  rom- 
pues. Le  mot  de  rompre  convient  donc  encore  aux  deux  états,  et 
à  celui  de  Jésus-Christ  à  la  croix,  et  à  celui  de  Jésus-Christ  dans 
FEucharistie  :  le  corps  est  donné  dans  Tunet  l'autre  état  :  il  est 
rompu  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Il  en  est  de  même  du  sang.  Le 
corps  est  partout  donné  pour  nous,  il  est  partout  notre  victime  : 
le  sang  est  partout  versé  pour  nous  :  il  a  coulé  pour  nous  sur  la 
croix  :  il  coule  encore  pour  nous  dans  la  coupe  sacrée. 

Mon  Sauveur,  quel  sacrifice  I  Mon  Sauveur,  encore  un  coup, 
que  de  douceur  à  méditer  votre  parole  1  J'y  trouve  toujours  de 
nouveaux  goûts  comme  dans  la  manne  :  votre  corps  et  votre  sang 
sont  mon  oblation,  mon  sacrifice,  ma  victime,  et  sur  la  croix' et 
sur  la  sainte  table,  et  comme  la  croix  cette  table  est  un  autel.  Ahl 
vraiment  ce  que  dit  saint  Paul  est  bien  véritable  I  a  Nous  arons  un 
autel  dont  ceux  qui  demeurent  attachés  au  tabernacle  »  ancien  et 
à  l'autel  de  la  loi,  a  n'ont  pas  pouvoir  de  manger  *.  »  Pour  y  par- 
ticiper, il  faut  entrer  en  esprit  dans  «  le  tabernacle,  qui  n'est  pas 
fait  de  main  d'homme  *.  » 

*  I  Cor.,  XI,  24,  Grœc.  —  *  Isa.,  LVin,  7.  —  »  Ilebr.,  uni,  10.  —  * 
IX,  il. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DE  NOTRE-SEIGNEUR,  LXl«  JOURNEE.  453 

LXP  JOURNÉE. 

L'Eucharistie  est  U  $ang  du  Nowoeau  Testameni.  llattli.,  xm,  28. 

Je  reyiens  aux  paroles  de  Tinstitation  avec  un  nouveau  goùt^ 
etj'y  trouve  ce  mot  qui  me  touche  :  «  Ceci  est  mon  sang  du  Nou- 
veau Testament  ^  »  Je  trouve  dans  ce  mot  de  Testament  je  ne 
sais  quoi  qui  me  frappe ,  qui  m'attendrit.  C'est  ici  un  testament  : 
c'est  l'assurance  de  mon  héritage;  mais  il  faut  qu'il  en  coûte  la 
mort  à  celui  qui  le  ML  J'ouvre  encore  la  divine  EpUre  aux  H^- 
lireux,  etj'y  trouve  ces  parolesf  «  Partout  où  il  y  a  un  testament, 
il  faut  que  la  mort  du  testateur  s'y  rencontre  :  car  le  testament  est 
ooDflrmé  dans  la  mort;  et  il  n'a  pas  sa  valeur,  tant  que  le  testa« 
teur  est  en  vie.  C'est  pourquoi  l'ancien  Testament  même  n'a  pas 
été  consacré  sans  sang  :  car  après  que  Moïse  eut  lu  le  commande- 
ment de  la  loi  à  tout  le  peuple,  il  prit  du  sang  de  la  victime,  et  le 
jeta  sur  le  livre  même  et  sur  tout  le  peuple,  en  disant  :  C'est  ici 
le  sang  du  Testament  que  le  Seigneur  a  fait  pour  vous  *.  »  Je  vois 
donc  l'héritage  céleste  donné  par  testament  aux  enfans  de  Dieu. 
Jésus-Christ  est  le  testateur  :  il  faut  qu'il  meure  :  le  testament 
n'est  valable  et  ne  reçoit  sa  dernière  force  que  par  la  mort  du  tes- 
tateur; jusque-là  il  est  sans  effet,  on  le  peut  même  changer  :  ce 
qui  le  rend  sacré  et  inviolable,  ce  qui  lui  donne  son  plein  et  entier 
effet  et  saisit  l'héritier  de  tout  le  bien  qui  lui  a  été  laissé  par  le 
testateur,  c'est  sa  mort.  Et  tout  cela  s'accomplit  parfaitement  en 
Jésus-Christ,  qui  meurt  pour  nous  assurer  notre  héritage.  C'est 
pourquoi  l'ancien  Testament,  qui  devoit  être  la  figure  du  Nouveau, 
n'a  pas  été  consacré  sans  sang  :  tout  le  peuple  et  le  livre  même  de 
la  loi,  où  la  promesse  de  l'héritage  étoit  renfermée,  est  sanctiûé 
par  l'aspersion  de  ce  sang  :  tout  est  ensanglanté,  et  le  caractère 
de  mort  paroit  partout;  et  Hoîse  en  jetant  ce  sang  sur  le  livre  de 
Miance,  lui  donne  le  caractère  de  testament,  en  disant,  selon 
que  l'interprète  saint  Paul  :  a  C'est  ici  le  sang  du  Testament,  que 
bit  le  Seigneur  à  votre  avantage  •.  »  Ce  que  Jésus  accomplit  en 

«  MaUh.,  XXVI,  28.  —  »  Hebr.,  a,  16,  17,  etc.  —  »  Ibid.,  20. 
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disant  aussi  :  «  Ceci  est  le  sa&g,  »  non  de  Tauciaii  s  Testament,  » 
mais  du  a  Nouveau^  » 

Ce  qui  paroit  donc  en  ces  paroles  et  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  les  anciennes  figures,  c*est  que  le  sang  de  Jésus-Christ  versé 
à. la  croix,  et  versé  d'une  manière  très-réelle  et  très-véritable, 
quoique  difierente  de  celle-là,  a  est  le  sang  du  Nouveau  Testa- 
ment, »  c'est-à-dire  le  sang  versé  pour  lui  donner  toute  sa  force, 
n  y  a  des  testamens  dont  la  loi  est  qu'ils  soient  écrits  de  la  main 
du  testateur;  mais  la  loi  du  Testament  de  Jésus-Christ,  c'est  qu'il 
devoit  être  confirmé  et  comme  tout  écrit  de  son  sang  :  l'instru- 
ment de  ce  testament  et  l'acte  où  il  est  écrit,  c'est  TËucharistie. 
Les  promesses  de  Jésus-Christ  et  du  nouvel  héritage,  nous  sont 
faites  par  la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  nous  tire  par  là  de  l'enfer 
et  nous  assure  le  ciel  ;  et  l'acte  où  cette  promesse  est  rédigée,  l'ins- 
trument où  la  volonté  et  la  disposition  de  notre  Père  est  écrite; 
cet  acte,  cet  instrument  est  tout  écrit  de  son  sang  :  son  testament, 
en  un  mot,  c'est  l'Eucharistie. 

Qui  donc  ne  seroit  ému  en  entendant  tous  les  jours  ces  paroles 
du  Sauveur  :  a  Ceci  est  mon  sang  du  Nouveau  Testament;  »  ou 
comme  le  tourne  saint  Luc  :  a  Ce  calice  est  le  Nouveau  Testament 
par  mon  sang  ^  d  qu'il  contient  parce  que  telle  est  la  nature  de 
ce  Testament,  qu'il  doit  être  écrit  tout  entier  du  sang  même  du 
testateur.  Venez  lire,  chrétiens,  venez  lire  ce  testament  admi- 
rable :  venez  en  entendre  la  publication  solennelle  dans  la  célé- 
bration des  saints  mystères  :  venez  jouir  des  bontés  de  votre  Sau- 
veur, de  votre  Père,  de  ce  divin  testateur  qui  vous  achète  par  son 
sang  votre  héritage,  et  qui  écrit  encore  de  ce  même  sang  le  Tes- 
tament par  lequel  il  vous  le  laisse  :  venez  lire  ce  Testament:  venei 
posséder  :  venez  jouir  :  l'héritage  céleste  est  à  vous. 

LXII*  JOURNÉE. 

C'est  le  Nouiwau  Testament  par  le  sang  de  Notre^Seigntm, 
€  Ce  calice  est  le  Nouveau  Testament  par  mon  sang  :  »  c'est 

A  Luc.,  UiU,  20. 
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ainm  qne  saint  Luc  et  saint  Paul  ^  tournent  ce  que  rapportent  < 
saint  Matthieu  et  saint  Marc  :  c  Ceci  est  le  sang  du  Nouveau 
Testament.  » 

n  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  paroles  prononcées  par  Jésus- 
Clurist  en  donnant  son  corps,  ne  soient  celles-ci  :  «  Ceci  est  mon  . 
corps,  »  puisque  tous  ceux  qui  ont  écrit  cette  institution,  saint 
Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Paul,  le  rapportent  dans 
ces  mêmes  termes. 

n  n'y  a  non  plus  lieu  de  douter  que  Jésus-Christ  n'ait  consacré 
son  sang  avec  la  même  façon  de  parler  dont  il  a  consacré  son 
corps;  c'est-à-dire  comme  le  racontent  saînt  Matthieu  et  saint 
Marc  :  c  Ceci  est  mon  sang  du  Nouveau  Testament  *.  »  Mais  comme 
il  y  avoit  quelque  chose  de  particulier  à  considérer  dans  ce  sang 
du  Nouveau  Testament,  et  qu'il  y  fàlloit  entendre  que  ce  sang 
versé  pour  nous  sur  la  croix,  et  encore  versé  pour  nous  et  trans- 
formé en  une  liqueur  dans  l'Eucharistie,  y  étoit  la  confirmation 
et  le  témoignage  certain  de  la  dernière  disposition  de  notre  Père, 
saint  Luc  et  saint  Paul  l'expliquent  ainsi  :  <i  Cette  coupe  est  le 
Nouveau  Testament  en  mon  sang.  »  Comme  si  on  disoit  :  De  même 
que  ce  papier  où  est  écrite  de  la  main  de  votre  père  sa  dernière 
volonté,  est  son  testament,  ainsi  cette  coupe  sacrée  est  le  Testa- 
ment de  Jésus-Christ  par  son  sang  qu'elle  renferme  et  dont  la 
dernière  disposition  devoit  être  écrite. 

n  n*y  a  donc  rien  de  plus  simple  que  les  paroles  dont  Jésus- 
Christ  a  usé  :  a  Ceci  est  mon  corps  :  Ceci  est  mon  sang  du  Nou- 
veau Testament  :  »  il  n'y  a  là  aucune  figure,  et  tout  y  est  véri- 
table au  pied  de  la  lettre.  Dans  ces  paroles  de  saint  Luc  et  de  saint 
Paul,  ou  plutôt  dans  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  ainâ  que  ces 
deux  écrivains  sacrés  les  ont  tournées  :  «  Cette  coupe  est  le  Nou- 
veau Testament  par  mon  sang ,  d  il  y  a  une  façon  de  parler  un 
peu  plus  tournée,  aisée  toutefois  et  du  discours  familier,  semblable 
à  celle  qui  appelle  du  nom  de  testament  l'instrument  où  est  dé- 
clarée la  dernière  volonté  du  testateur.  Mais  en  même  temps  la 
vérité  du  sang  est  marquée  avec  une  force  particulière.  Car  il  y 
est  expressément  marqué,  que  si  la  coupe  qu'on  nous  présente 

1  Luc,  XXII,  20;  I  Cûr.,  ii,  25.  —  »  Maiih.,  xxvi,  28;  Marc.,  xiv,  24. 
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est  le  Testament  de  Jésus-Christ,  si  elle  est  Tinstrament  sarr^  oA 
sa  dernière  disposition  est  marquée,  c'est  par  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ({u'elle  contient,  à  cause  que  ce  Testament,  comme  on  vient 
de  voir,  étoit  de  nature  à  être  écrit ,  non  pas  de  la  propre  main , 
mais  du  propre  sang  du  testateur.  Et  les  paroles  de  saint  Luc 
marquent  ce  sens  évidemment  :  car  à  les  traduire  mot  à  mot,  selon 
qu'elles  se  trouvent  dans  l'original,  il  faut  rapporter  ces  mots  : 
«  Répandu  pour  vous,  »  non  pas  au  sang,  mais  à  la  coupe;  et  on 
les  doit  traduire  ainsi  :  «  Cette  coupe  versée  pour  vous  est  le  Nou- 
veau Testament  par  mon  sang  :  o  ce  n'est  pas  seulement  le  sang 
qui  est  versé  pour  vous  :  c'est  la  coupe,  au  même  sens  qu'on  dit 
tous  les  jours,  quand  une  liqueur  est  répandue,  que  le  vase  où 
elle  étoit  est  répandu.  Entendons  donc  aussi  que  cette  coupe  est  ici 
répandue  pour  nous;  c'est-à-dire  que  le  sang  qu'elle  contient 
n'est  pas  seulement  répandu  pour  nous  à  la  croix;  mais  qu'en 
tant  qu'il  coule  encore  dans  cette  coupe  et  qu'il  en  découle  sur 
nous,  c'est  encore  une  effusion  qui  se  fait  pour  notre  salut  et  une 
oblation  véritable. 

Rendons  grâces  à  Jésus-Christ,  qui  nous  a  expliqué  en  tant  de 
sortes  et  d'une  manière  si  expresse  le  sacrifice  qu'il  continue  i 
offrir  pour  nous  dans  l'Eucharistie.  Yoyons-y  encore  couler  pour 
nous  le  sang  de  la  rédemption  en  vàîté  comme  sur  la  croix, 
quoique  sous  une  forme  étrangère.  Il  est  puissant  pour  opérer 
tout  ce  qu'il  a  dit  :  son  sang  est  ici  ;  cette  coupe  en  est  pleine  ;  il 
s'y  répand  tous  les  jours  pour  nous;  c'est  de  ce  sang  qu'est  écril 
le  Testament  de  notre  Père.  Et  quel  est  ce  Testament,  sinon  eàm 
dont  il  est  écrit  :  a  (Vest  ici  le  Testament  que  je  ferai  avec  eux  : 
je  mettrai  ma  loi  dans  leurs  cœurs,  et  je  l'écrirai  dans  leur  e^rit, 
et  je  ne  me  souviendrai  plus  de  leurs  péchés  ^  » 

Et  pourquoi  nous  léguer  par  testament  la  rémission  des  pédiés» 
si  ce  n'est  pour  lever  l'obstacle  qui  nous  empêche  d'entrer  dans  le 
ciel ,  qui  est  notre  véritable  héritage?  Et  pourquoi  £aire  cela  par 
un  testament,  si  ce  n'est  pour  nous  faire  souvenir  que  pour  être 
en  droit  de  nous  léguer  cet  héritage  céleste ,  il  en  devoit  coûter  la 
vie  à  celui  qui  nous  le  léguoit  par  testament?  Et  pourqud 

t  Jerem.,  jixi,  31,  33^  34;  Be^,,  vui»  8  et  seq.;  S,  16, 17. 
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donner  le  sang  da  Nouveau  Testament;  ou  connue  le  tournent 
saint  Luc  et  saint  Paul,  pourquoi  nous  donner  ce  testament  scellé, 
confirmé,  écrit  avec  le  sang  du  testateur,  sinon  pour  appuyer 
notre  foi  et  enflammer  notre  amour?  Qui  ne  seroit  attendri,  en 
yoyant  un  testament  écrit  de  cette  sorte  ?  Que  Théritage  est  grand, 
qui  nous  est  légué  par  un  testament  si  auguste,  si  précieux  1  Qui 
anroit  le  cœur  si  endurci,  qui  yoyant  ruisseler  encore  de  cette 
ooupe  sacrée  le  sang  de  ce  Testament,  par  lequel  nos  péchés  sont 
lavés,  ne  les  auioit  en  horreur,  et  n'en  déradneroit  jusqu'aux 
moindres  restes  à  la  vue  et  par  la  vertu  de  ce  sang? 

LXIII-  JOURNÉE. 

La  Messe  est  la  eorUinuaiion  de  la  Cène  de  Jésus-Christ.  Ibid. 

Reconnoissons  donc,  chrétiens,  que  toutes  grâces  abondent 
dans  ce  sacrifice.  Jésus  est  mort  une  fois,  et  n'a  pu  être  offert 
qu'une  fois  en  cette  sorte  :  autrement  il  faudroit  condure  que  la 
vertu  de  cette  mort  seroit  imparfaite.  Mais  ce  qu'il  a  fait  une  fois 
de  cette  manière,  qui  étoit  de  s'ofirir  ainsi  tout  ensanglanté  et  tout 
couvert  de  plaies,  et  de  rendre  son  ame  avec  tout  son  sang,  il  le 
continue  tous  les  jours  d'une  manière  nouvelle  dans  le  ciel,  où 
nous  avons  vu  par  saint  Paul  qu'il  ne  cesse  de  se  présenter  pour 
nous ,  et  dans  son  Ëglise  où  tous  les  jours  il  se  rend  présent  sous 
ces  caractères  de  mort. 

Peuple  racheté,  assemblez-vous  pour  célébrer  les  miséricordes 
de  votre  Père  céleste  par  Jésus-Christ  immolé  ,'pour  vous.  Où  est 
le  corps  de  Jésus,  là  est  le  lieu  de  votre  assemblée  :  a  Où  est  ce 
oorps,  là  les  aigles  doivent  accourir  ^  »  Et  qu'y  ferons-nous? 
qu'a  Mt  Jésus?  a  II  a  pris  du  pain  :  il  a  béni  :  il  a  rendu  grâces 
dessus  :  »  il  afaitde  saintes  prières  ;  a  il  a  pris  ime  coupe  *  :  »  il 
a  fait  de  même  dessus.  Le  prêtre  fait  comme  lui;  on  mange,  on 
boit  ce  corps  et  ce  sang;  on  dit  l'hymne  et  on  se  retire.  Soyons 
attentife  :  suivons  le  prêtre  qui  agit  en  notre  nom,  qui  parle  pour 

>  Matth,,  zxiv^  28.  -  «  Matth.,  xzvi,  26,  27,  30;  Marc,,  xrr,  22,  23,  26. 
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Dous  :  souvenons-nous  de  la  coutume  ancienne,  d*ofiDrir  chacun 
son  pain  et  son  vin ,  et  de  fournir  la  matière  de  ce  samflce  céleste: 
la  cérémonie  a  changé  :  l'esprit  en  demeure  :  nous  offrons  tous 
avec  le  prêtre  :  nous  consentons  à  tout  ce  qu'il  iait ,  à  tout  ce  qu'il 
dit.  Et  que  di1>-il?  a  Priez,  mes  frères,  que  mon  sacrifice  rtle 
vôtre  soit  agréable  au  Seigneur  notre  Dieu.  »  Et  que  répondez- 
vous?  a  Que  le  Seigneur  le  reçoive  de  vos  mains.  »  Quoi  !  notm 
sacrifice  et  le  vôtre.  Et  que  dit  encore  le  prôtre?  «  Souvenest-vous 
de  vos  serviteurs,  pour  qui  nous  vous  offrons,  p  Est-ce  tout?  U 
ajoute  :  a  Ou  qui  vous  offrent  ce  sacrifice.  »  Offrons  donc  aussi 
avec  lui  :  offrons  Jésus-Christ;  offrons-nous  nous-mêmes  avec 
toute  son  Eglise  catholique,  répandue  par  toute  la  terre. 

Le  prêtre  bénit,  il  rend  grâces  sur  ce  pain  et  sur  ce  vin,  qui  va 
être  changé  au  corps  et  au  sang;  il  prie  pour  toute  l'Eglise  :  bé- 
nissez, rendez  grâces,  priez.  On  vient  à  cette  spéciale  bénédiction, 
par  laquelle  on  consacre  ce  corps  et  ce  sang  :  écoutez,  croyez, 
consentez.  Offjrez  avec  le  prêtre,  dites  Amen  sur  son  invocation, 
sur  sa  prière.  Le  voilà  donc  :  il  est  présent  :  la  parole  a  eu  soa 
effet  y  voilà  Jésus  aussi  présent  qu'il  a  été  sur  la  croix,  où  il  a 
paru  pour  nous  par  l'oblation  de  lui-même  ^  :  aussi  présent  qu'il 
est  dans  le  ciel,  où  il  parolt  encore  pour  nous  devant  la  face  de 
Dieu  *.  Cette  consécration,  cette  sainte  cérémonie,  ce  culte  plein 
de  sang  et  néanmoins  non  sanglant,  où  la  mort  est  partout,  et  où 
néanmoins  l'hostie  est  vivante,  est  le  vrai  culte  des  chrétiens; 
sensible  et  spirituel,  simple  et  auguste,  humble  et  magnifique  en 
même  temps. 

Quoi  1  durant  un  si  grand  mystère ,  pas  un  soupir  sur  vos  pé- 
chés, pas  un  sentiment  de  componction  1  Yous  assistez  de  corps 
seulement  !  Et  quoi  1  Jésus  n'est-il  ici  que  selon  le  corps?  son  es> 
prit  n'est-il  pas  aussi  avec  nous  ?  Et  que  veut  donc  dire  le  prêtre  • 
lorsqu'il  nous  salue ,  en  disant  :  Dominm  vobiscum  •*  «  Le  Seigneur 
est  avec  vous?  —  Et  avec  votre  esprit,  »  répondez-vous.  C'est 
donc  à  l'esprit  du  prêtre ,  à  l'esprit  du  sacrifice ,  que  vous  voules 
vous  unfr  ;  et  votre  corps  est  là  comme  mort,  sans  esprit, 
foi  1  Quoi  doncl  vous  ne  sentez  rien  I  Yous  ne  songez  pas  que  ( 

>  Hebr.,  u.  26»  —  •  /6tVf .,  84. 
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e^èces  sacrées  sont  l'enveloppe  où  est  renfermé  le  corps  de  votre 
Sauveur,  et  comme  le  drap  mortuaire  dont  il  est  couvert  !  Vous 
assistez  au  tombeau  où  est  votre  Père  qui  est  mort  percé  de  plaies 
pour  vous  sauver;  et  vous  êtes  insensible  !  Vous  vous  réveillez  à 
oes  paroles  ;  mais  songez- vous  bien  que  ce  Jésus  ici  présent  ne 
veut  pas  vous  voir  le  moindre  ressentiment  contre  votre  frère;  ou 
pour  parler  comme  lui,  avec  le  moindre  ressentiment  de  votre  fkrère 
contre  vous  M  Vos  autres  déréglemens  ne  lui  causent  pas  moins 
d'horreur.  Allez,  a  hypocrites,  qui  ne  m'honorez  que  des  lèvres 
et  dont  le  cœur  est  loin  de  moi  * ,  d  retirez-vous.  Non ,  revenez  : 
ranimez-vous  :  rentrez  en  vous-mêmes  :  donnez  du  moins  un, 
soupir  au  déplorable  état  de  votre  ame.  Dites  :  a  Je  confesserai  à 
Dieu  mon  péché  :  et  vous  me  l'avez  remis  *  :  d  oui,  vous  le  pourrez 
confesser  avec  tant  de  componction  et  de  si  bon  cœur,  qu'il  vous 
sera  pardonné  à  l'instant. 

LXIV-  JOURNÉE. 

La  communion.  Il  faut  cùmmunier  au  moins  en  esprit.  Ibîd. 

On  vient  à  la  communion  :  heure  terrible,  heure  désirable  1  Le 
prêtre  a  communié  :  préparez-vous  :  votre  tour  viendra  dans  un 
moment.  Communiez  d'abord  en  esprit  :  croyez  :  adorez  :  désirez. 
Cest  ma  viande ,  c'est  ma  vie  ;  je  la  désire,  je  la  veux.  Vous  n'êtes 
pas  préparé  à  communier  :  pleurez ,  gémissez.  Hélas  I  où  est  le 
temps  où  nul  n'assistoit  que  les  communians,  où  l'on  chassoit,  où 
l'on  reprenoit,  du  moins  où  l'on  blàmoit  ceux  qui  assistoient  au 
banquet  sacré  sans  manger?  En  effety  asôster  sans  manger,  n'est- 
ce  pas  déshonorer  le  festin  et  en  mépriser  les  viandes  ?  Quel  mé* 
pris,  quelle  maladie,  quel  dégoût?  Mais  ce  n'est  plus  la  coutume. 
Ecoutez  ce  que  dit  l'Eglise  dans  le  concile  de  Trente  :  «  Le  saint 
concile  désireroit  que  tous  ceux  qui  assistent  au  sacrifice  y  parti- 
cipassent *.  B  Pourquoi  le  saint  concile  le  désire-t-il ,  si  ce  n'est 
que  Jésus-Christ  le  désire?  Car  il  ne  se  change  en  viande  que 

*  Matth.,  V,  23.—  *Matth,,  xv,  7,  8.  —  •  Psal.  mi,  5.-  *Se«.  XXIÏ,  ca,p.  vi. 
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pour  être  mangé.  L'Eglise  désire  donc  qae  vous  communiiez , 
vous  tous  qui  assistez  au  sacrifice.  Le  concile  toutefois  ne  dit  pas 
qu'il  désire  ;  il  dit  qu'il  désireroit  :  Optaret  s<xncta  synodus.  Pour- 
quoi? l'Eglise  n'ose  former  un  dé^  absolu  d'un  si  grand  bien  : 
elle  désbreroit  que  tout  le  monde  le  fit,  que  tout  le  monde  en  tùt 
digne.  0  prêtre ,  désirez  aussi  que  tout  le  monde  communie  avec 
vous.  Et  vous  tous  qui  assistez,  répondez  à  ce  désir  de  l'Eglise  et 
de  son  ministre.  Si  vous  ne  communiez  pas ,  encore  un  coup 
pleurez  du  moins,  gémissez;  reconnoissez  en  tremblant  que  le 
cbrét'en  devroit  vivre  de  manière ,  qu'il  pût  communier  tous  les 
jours.  Promettez  à  Dieu  de  vous  préparer  à  communier  au  plus  tôt  : 
ifous  aurez  commimié  du  moins  en  esprit.  Le  prêtre  communie  : 
le  prêtre  achève ,  affligé  de  communier  seul  :  ce  n'est  pas  sa  faute  : 
il  ne  faut  pas  laisser  de  dresser  la  table,  encore  que  tous  n'en  ap- 
prochent pas.  Telle  est  la  libéralité,  telle  est  la  bonté  du  grand 
Père  de  famille.  Enfin  donc  le  sacrifice  est  consommé  :  retirez- 
vous  avec  douleur ,  de  n'y  avoir  pas  eu  toute  la  part  qui  vous 
étoit  destinée. 


%«»M%«»%%M^W 


LXV  JOURNEE. 

L'action  de  grâces.  Matth.,  xxvi,  30. 

a  Et  après  avoir  dit  l'hymne,  ils  s'en  allèrent  à  la  montagne 
des  Oliviers  *.  »  Ils  y  allèrent  à  la  vérité;  mais  avant  que  Jésus- 
Christ  partit ,  il  se  passa  plusieurs  choses  que  nous  verrons  dans 
la  suite.  Ârrétons-nous  un  moment  sur  cet  hymne ,  sur  ce  can- 
tique d'action  de  grâces  et  d'allégresse,  par  lequel  Jésus  et  ses 
apôtres  finirent  le  saint  mystère.  Que  pouvoient  chanter  ceux  qui 
éloient  rassasiés  de  Jésus-Christ  et  enivrés  du  vin  de  son  calice, 
sinon  celui  dont  ils  étoient  pleins?  «  L'Agneau  qui  a  été  immolé^ 
est  vraiment  digne  de  recevoir  la  force ,  la  divinité,  la  sagesse,  la 
puissance,  l'honneur,  la  gloire,  la  bénédiction.  Et  j'entendis  toute 
créative  qui  est  au  ciel,  sur  la  terre ,  sous  la  terre ,  sur  la  mer  et 
dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  dans  ces  lieux  qui  crioient  en  di- 

>  Maiih,,  zxvi,  30. 
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sant  :  A  cdui  qni  est  assis  sur  le  trône  et  à  TÂgneaa ,  bénédiction, 
honneur,  gloire ,  et  puissance  aux  siècles  des  siècles^  1  » 

Le  monde  chante  les  joies  du  monde  ;  et  nous  que  chanterons- 
nous,  après  avoir  reçu  le  don  céleste ,  que  les  joies  étemelles  ? 

Le  monde  chante  ses  passions^  ses  folles  et  criminelles  amours  :  et 
nous  que  chanterons-nous ,  sinon  celui  que  nous  sdmons?  Le 
monde  fait  retentir  de  tous  côtés  ses  joies  dissolues  :  et  qu'enten- 
dra-t-on  de  notre  bouche,  après  avoir  bu  ce  a  vin  qui  germe  les 
vierges*,  »  sinon  des  cantiques  de  sobriété  et  de  continence? 
Remplis  de  la  mort  de  Jésuft-Christ,  qui  vient  de  nous  être  re- 
mise devant  les  yeux ,  et  dé  la  chair  de  son  sacrifice ,  que  chan- 
terons-nous, sinon  :  c  Le  monde  est  crucifié  pour  moi  et  moi  pour 
le  monde*?» 

Ne  vous  en  allez  pas  sans  dire  cet  hymne,  sans  réciter  le  can- 
tique de  la  rédemption  du  genre  humain.  Quoi  1  Moïse  et  Tancien 
peuple  chantèrent  avec  tant  de  joie  le  cantique  de  leur  délivrance, 
après  être  sortis  de  l'Egypte  et  avoir  passé  la  mer  Rouge  !  Chantez 
aussi,  peuple  délivré  ;  chantez  le  cantique  de  Moïse  et  le  cantique 
de  TÂgneau ,  en  disant  :  a  Que  vos  œuvres  sont  grandes  et  admi- 
rables ,  6  Seigneur,  Dieu  tout-puissant  1  Que  vos  voies  sont  justes 
et  véritables,  6  Roi  des  siècles  1  Seigneur,  qui  ne  vous  craindroit, 
et  qui  ne  glorifieroit  votre  nom  ?  Toutes  les  nations  viendront  et 
adoreront  devant  votre  face ,  parce  que  vos  jugemens  sont  mani- 
festes *.  Vous  avez  détruit  par  votre  mort  celui  qui  avoit  l'empire 
de  la  mort ,  c'est-à-dire  le  diable  *•  Le  prince  de  ce  monde  est 
chassé*  :  et  attachant  à  votre  croix  la  cédule  de  notre  condam- 
nation ,  vous  avez  désarmé  les  principautés  et  les  puissances  : 
vous  les  avez  menées  en  triomphe  hautement  et  à  la  face  de  tout 
l'univers,  après  les  avoir  vaincues  par  votre  croix \  p  Et  main- 
tenant, en  mémoire  d'une  si  belle  victoire  nous  of&ons  par  vous 
et  en  vous,  à  votre  Père  céleste,  ce  sacrifice  de  louanges  et  d'ac- 
tion de  grâces,  qui  au  fond  n'est  autre  chose  que  vous-même , 
parce  que  nous  n'avons  que  vous  à  ofirir  pour  toutes  les  grâces 
que  nous  avons  reçues  par  votre  moyen. 

t  Apoc,  y,  W,  13.  —  «  ZocAor.,  ix,  17.  —  »  Galat,  Vî,  44.  —  *  Apoe.,  rv,  3, 
4.  —  »  Bebr.^  u,  14.  —  •  Joan.,  xii,  31.  —  ^  CoIom,,  ii,  14,  16. 
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LXVP  JOURNÉE. 

Trakiscn  de  Judas  découverte.  Sosn,,  xm,  26^  30. 

Après  la  cène  achevée ,  après  que  Jésus  eut  donné  à  Judas  le 
morceau  trempé,  qui  fut  un  signe  à  saint  Pierre  et  à  saint  Jean 
pour  connoître  ce  traître ,  le  malheureux  <  se  retira  incontinent , 
et  il  étoit  nuit  ^  » 

Pour  l'ordre  de  Thistoire,  on  peut  observer  ce  qui  a  déjà  été 
remarqué  dans  l'évangile  de  saint  Luc,  qu'après  la  Cène  Jésus 
parla  encore  à  ses  disciples ,  de  celui  qui  le  devoit  trahir  :  ce  qui 
redoubla  leur  inquiétude  sur  l'auteur  de  la  trahison.  Ce  fut  alors 
que  saint  Pierre  fit  signe  à  saint  Jean ,  et  que  Jésus  leur  donna  k 
eux  seuls  la  marque  du  morceau  trempé. 

n  ne  le  fit  pas  connottre  à  tous  les  disciples,  comme  saint  Jean 
le  dit  expressément  * .  Cela  auroit  causé  parmi  eux  un  trop  grand 
tumulte,  et  ils  se  seroient  peut-être  portés  à  quelque  violence,  & 
laquelle  aussi  par  sa  bonté  il  ne  vouloit  pas  exposer  le  traître ,  ni 
le  divulguer  plus  qu'il  ne  falloit.  Mais  comme  il  vouloit  qu'ils 
sussent  qu'il  connoissoit  parfaitement  toutes  choses  et  que  cela 
leur  étoit  utile,  il  en  choisit  parmi  ses  disciples  deux  dont  il  con- 
noissoit mieux  la  discrétion,  pour  être  quand  il  le  faudrait,  té- 
moins aux  autres  qu'il  ne  savoit  pas  les  événemens  par  de  vagues 
connoissances  ou  des  pressentimens  confus,  mais  avec  une  lumière 
daire  et  distincte. 

n  parla  donc  à  saint  Jean  assez  bas  pour  n'être  entendu  que  de 
lui  seul,  ou  tout  au  plus  de  saint  Pierre,  qui  y  étoit  attentif.  Les 
autres  ne  connurent  rien  à  ce  signal  ;  et  Judas  après  avoir  pris  ce 
morceau,  se  retira  incontinent,  selon  saint  Jean. 

Cette  sortie  précipitée  du  traître  eût  étonné  les  autres  apôtres , 
sUs  n'eussent  oui  Jésus-Christ  qui  lui  avoit  dit  :  a  Fais  vite  œ 
que  tu  as  à  faire  '  ;  »  ce  qu'ils  avoient  entendu  de  quelque  ordre 
qu'il  lui  donnoit  pour  la  fête  ou  pour  les  pauvres.  Us  connoissoieDt 

»  Joan.,  XIII,  80.  —  •  iM.,  28.  -  •  rbtd.,  27. 
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la  tendresse  de  leur  Maître  pour  ces  dermes.  Il  donnoit  souvent 
de  pareils  ordres  pour  eux ,  et  on  jugeoit  bien  qu'il  ne  les  oublie- 
Toit  pas  au  milieu  de  ses  extrêmes  périls.  Aimons  donc  les  pauvres 
et  prenons-en  tant  de  soin,  qu'on  ait  sujet  de  penser  que  nous 
songeons  toujours  à  eux. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ce  morceau,  après  lequel  Satan  en* 
tra  en  Judas,  fut  celui  du  pain  sacré  de  rEucharistie.  Mais  visi*- 
blement  ce  fut  un  morceau  que  Jésus-Christ  trempa  dans  quelque 
plat;  ce  qui  ne  convient  point  à  ce  pain  divin. 

n  faut  donc  entendre  que  ce  morceau  fut  à  saint  Jean  le  signe 
qu'il  demandoit,  et  à  Judas  la  dernière  marque  de  familiarité  et 
de  communication  qu'il  auroit  avec  lui  :  après  quoi  ce  cœur  in- 
grat, que  rien  ne  put  fléchir,  fut  livré  à  Satan. 

Quant  à  ce  que  dit  saint  Jean ,  que  a  Judas  sortit  incontinent 
après,  9  on  peut  entendre  cet  incùntinent  en  deux  manières. 
L'une,  que  ce  morceau  trempé  fiit  donné  au  traître  pendant  le 
souper;  auquel  cas  Yincontinent  ne  voudroit  pas  dire  le  moment 
immédiatement  suivant,  puisqu'il  y  eut  entre  deux  la  consécra- 
tion du  sang  qui  se  fit  après  le  souper,  et  à  laquelle  Judas  assista 
selon  saint  Luc,  comme  il  a  été  dit  souvent.  L'incontinent  en  ce  cas 
voudroit  dire  peu  de  temps  après ,  et  signifleroit  seulement  qu'il  n'y 
eut  point  d'autre  action  entre  la  sortie  de  table  qui  devoit  arriver 
un  moment  après,  et  la  retraite  de  Judas.  L'autre  manière  d'ex- 
pliquer ce  morceau  trempé,  c'est  qu'il  fut  donné  à  Judas  après  la 
consécration  de  la  coupe  sacrée.  Car  encore  que  le  souper  fût 
achevé,  on  voit  par  saint  Luc  qu'on  demeura  encore  quelque 
temps  à  table,  puisque  Jésus-Christ  y  parla  encore  du  traître.  Ce 
put  donc  être  alors  qu'il  donna  ce  morceau  à  Judas  comme  ex- 
traordmairement  et  après  le  souper,  peut-être  même  pour  le 
mieux  marquer  aux  deux  disciples  à  qui  il  voulut  bien  le  faire 
connoltre.  Au  reste  il  n'est  pas  besoin  d'être  curieux  sur  ces  cir- 
constances; et  lorsqu'on  voit  quelque  obscurité  dans  les  évangiles 
sur  de  telles  choses,  on  doit  croire  qu'elles  ne  sont  pas  fort  im- 
portantes, ou  du  moins  qu'elles  ne  le  sont  pas  pour  tout  le  monde. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  la  cène.  Judas  sortit;  et  ce  n'est  pas  sans 
mBOBL  que  saint  Jean  remarque  «  qu'il  étoit  nuit,  »  aSn  de  nous 
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faire  entendre  que  tout  ceci  et  ce  qui  suit  arriva  peu  d'heures 
avant  que  le  Sauveur  fût  livré.  Car  il  fut  livré  la  même  nuit 
Cette  circonstance  du  temps  auquel  Jésus  parle,  sert  à  nousrendie 
attentifs  à  ses  dernières  paroles,  qui  contiennent  son  dernier  adieu 
et  ses  dernières  Instructions  :  celles  par  conséquent  qu'il  veut 
laisser  le  plus  profondément  gravées  dans  le  cœur  de  ses  disciples. 
En  voici  une  très-importante  que  nous  tirerons  de  saint  Luc 

LXVIP  JOURNÉE. 

Autorité  légitime  établie,  domination  interdite  dans  VEgU$e. 
Luc.^  xxn,  24. 

c  n  s'éleva  aussi  une  dispute  entre  eux  »  lequel  d'eux  tous  pa- 
roîssoit  être  le  plus  grand  ^  »  Cette  dispute,  assez  fréquente  parmi 
les  apôtres,  est  renouvelée  au  temps  de  la  Cène.  Saint  Luc  la  place 
incontinent  après  qu'il  en  a  fait  le  récit  et  celui  de  rétonnement 
où  se  trouvèrent  les  apôtres,  lorsqu'ils  se  demandoient  les  uns 
aux  autres  lequel  d'entre  eux  trahiroit  leur  Maître  ^.  Rien  ne 
peut  éteindre  l'ambition  dans  les  hommes.  L'exemple  de  la  dou- 
ceur et  de  l'humilité  de  Jésus-Christ  le  devoit  faire  mourir.  Et 
cependant  ses  disciples,  gens  grossiers  qu'il  avoit  tirés  de  la  pëdie 
et  de  la  nacelle,  s'y  laissent  emporter.  C'est  ce  qu'on  voit  souvent 
dans  l'histoire  de  l'évangile;  et  Jésus  les  avoit  réprimés  par  ks 
paroles  les  plus  fortes,  surtout  lorsque  les  deux  fils  de  Zébédée 
lui  demandèrent  les  premières  places  de  son  royaume  *.  Gep^* 
dantla  même  dispute  renaît,  et  dans  le  plus  grand  contre-temps 
qui  fût  jamais.  Ils  venoient  de  voir  le  lavement  des  pieds  ;  et  Jésus 
qui  leur  ordonnoit  de  suivre  cet  exemple ,  pour  les  y  exciter  da- 
vantage, les  avoit  fait  souvenir  que  lui,  qui  le  leur  donnât, 
étoit  leur  Seigneur  et  leur  Maître.  Combien  plus  se  devoient-ild 
abaisser,  eux  qui  n'étoient  que  les  serviteurs. 

Ils  l'alloient  perdre  :  déjà  il  ne  leur  parloitque  de  sa  mort  pro- 
chaine, de  la  trahison  qui  se  tramoit  contre  lui  et  de  toutes  ks 

i  im.,  zxii,  24.  -  «  Ibid.,  XUI,  23.  *  »  Maith.,  jx,  2S  ;  iforc.,  z,  42. 
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soites  ftinestes  de  ce  complot.  Quoiqu'ils  ne  dussent  être  occupés 
que  d'un  si  triste  et  si  étrange  événement ,  leur  ambition  les  em- 
porte :  et  encore  assis  à  la  table  oà  Jésus  leur  avoit  donné  la  comr- 
munion,  mystère  d'abaissement  où  le  caractère  de  Thumilité  de 
Jésus  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  étoit  imprimé,  l'action  de  grâces 
étant  à  peine  achevée ,  ils  se  disputent  entre  eux  la  première 
place.  Cionnoissons  le  génie  de  l'ambition ,  qui  ne  nous  quitte 
jamais  au  milieu  des  événemens  les  plus  tristes,  et  parmi  les 
pensées  et  les  exemples  qui  nous  devroient  le  plus  porter  à  des 
sentimens  contraires. 

Jésus-Christ  leur  dit  sur  ce  spjet  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  dit 
dans  les  occarions  que  nous  venons  de  marquer;  et  il  le  répète 
dans  un  temps  dont  toutes  les  circonstances  le  dévoient  encore 
plus  imprimer  dans  les  esprits ,  puisque  c'étoit  celui  de  sa  mort 
prochaine  et  de  son  dernier  adieu. 

Hais  il  faut  encore  regarder  plus  loin,  n  venoit  établir  un  nou- 
vel empire,  qui  auroit  son  gouvernement  et  pour  ainsi  parler  ses 
magistrats,  et  il  se  sert  de  cette  occasion  pour  montrer  quel  de* 
voit  être  le  génie  de  ce  nouveau  gouvernement 

Ce  qu'il  a  dessein  d'établir,  c'est  la  différence  des  empires  et 
des  gouvememens  du  monde  d'avec  celui  qu'il  venoit  former. 
Dans  ceux-là  est  le  faste;  tout  s'y  fait  avec  hauteur  et  avec  em- 
pire, souvent  même  avec  arrogance,  avec  violence  :  mais  «  parmi 
vous  le  premier  et  le  plus  grand  doit  devenir  le  plus  petit ,  et 
celui  qui  gouverne  doit  être  le  serviteur  de  tous,  de  môme  que  le 
Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  se  faire  servir ,  mais  servir  lui- 
même  et  donner  sa  vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs.  Car  vous 
Toyez  que  je  suis  parmi  vous  comme  celui  qui  sert  *,  »  puisque 
même  pendant  que  vous  étiez  assis  à  table,  j'en  suis  sorti  pour 
vous  servir  et  pour  vous  laver  les  pieds. 

n  ne  dit  donc  pas  qu'il  n'y  a  point  de  conducteur,  ni  qu'il  n'y 
a  point  de  premier  parmi  eux;  mais  il  dit  à  ces  conducteurs  et 
à  celui  même  qu'il  avoit  d^à  désigné  tant  de  fois  pour  être  le 
premier,  que  leur  admiaistration  est  une  servitude,  qu'ils  doivent 
à  son  exemple  être  la  victime  de  ceux  qu'ils  ont  à  conduire, 

«  Matth.,  jz,  26-28  ;  Lue,,  mu,  26,  27. 
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et  qu'ils  doivent  paroltre  les  derniers  de  tous  par  leur  humilité. 

C'est  ce  qu'ont  pratiqué  les  apôtres  :  Paul  se  rend  «  serviteur 
de  tous,  et  se  fait  tout  à  tous,  afin  de  les  sauver  tous  ^  :  »  Pierre, 
qui  étoit  le  premier  :  a  Je  parle  à  vous  qui  êtes  prêtre,  moi  qui 
suis  prêtre  comme  vous ,  et  qui  suis  de  plus  témoin  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ  et  devant  participer  à  sa  gloire  :  paisses 
le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  est  commis,  veillant  sur  sa  con- 
duite, non  par  nécessité  et  par  contrainte  ni  par  intérêt,  mais  avec 
une  affection  sincère  et  volontaire;  non  en  dominant  sur  l'héri- 
tage du  Seigneur,  mais  en  vous  rendant  le  modèle  de  tout  le 
troupeau;  et  lorsquele  Prince  des  pasteurs  paroltra,  vous  rece- 
vrez une  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais  *.  » 

Voyez  comme  il  se  souvient  des  paroles  de  Jésus-Christ.  Le 
Maître  dit  :  a  Les  rois  des  nations  les  dominent;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi  parmi  vous'  ;  »  et  le  disciple  :  a  Ne  dominant  point  sur 
l'héritage  du  Seigneur,  d  11  faut  donc  Ater  du  milieu  de  nous  l'es- 
prit de  domination,  l'esprit  de  fierté  et  de  hauteur,  l'esprit  d'or- 
gueil, l'esprit  d'intérêt;  mais  songer  à  gagner  les  cœurs  par  fan- 
milité ,  par  amour  et  en  donnant  bon  exemple. 

Le  Maître  dit  :  a  Ceux  qui  exercent  la  dommation  et  la  puis- 
sance sur  eux ,  sont  appelés  bienfaiteurs*  :  »  c'étoit  un  titre  qu'on 
avoit  donné  à  de  grands  rois,  qu'on  appeloit  Evergètes,  bienfai- 
teurs, et  on  le  donnoit  ordinairement  aux  grandes  puissances  de 
la  terre.  Elles  aimoient  à  être  honorées  de  titres  qui  marquoient 
bonté,  libéralité,  magnificence.  Les  plus  grands  titres  des  grands 
rois  sont  ceux  qui  sont  tirés  de  la  douceur  :  témoin  ce  titre  de 
très-clément,  qu'on  donnoit  aux  empereurs;  et  celui  desérénis- 
sime,  dont  on  honore  encore  les  rois  et  les  princes.  Mais  vous^  dit 
le  Sauveur,  ne  soyez  point  bienfaiteurs  en  cette  sorte,  pour  vous 
faire  honneur  de  ce  titre ,  mais  en  vous  rendant  en  eCTet  servi- 
teurs de  ceux  que  vous  aurez  à  conduire. 

Le  Maître  dit  :  a  J'ai  été  parmi  vous  comme  serviteur,  ^  je  sois 
venu  pour  donner  ma  vie  en  rédemption  pour  plusieurs  *.  »  Et 
saint  Paul  a  dit  aussi,  comme  on  a  vu,  nonnseulement  :  c  Je  me 

4 1  Ccr.,  IX,  19,  22.  —  •  I  Petr.,  v,  1-4.  —  »  Luc.,  xxiî,  25,  26.  —  *  Ildd.,  2S. 

-  »  Matth.,  XX,  28. 
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Buis  rendu  serviteur  de  tous;  d  mais  encore  :  a  S'il  faut  que  je  sois 
immolé ,  et  tout  mon  sang  répandu  en  effusion  sur  le  sacrifice  de 
votre  foi ,  je  m'en  réjouis  '  ;  b  et  encore  :  a  Je  vais  être  immolé, 
et  Feffusion  conmience  déjà*,  d 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  doive  y  avoir  dans  les  pasteurs  de  l'Eglise 
une  autorité;  et  s'ils  ne  dévoient  pas  agir  d'une  certaine  façon  avec 
empire,  saint  Paul  n'auroit  pas  écrit  à  Tite  :  a  Parlez  avec  tout 
empire  :  que  personne  ne  vous  méprise  ';  d  et  il  n'auroit  pas  me- 
nacé lui-même  a  de  venir  avec  la  vei^  et  de  châtier  toute  déso- 
béissance ^.  »  Mais  c'est,  dit  saint  Augustin,  que  ce  n'est  pas  nous, 
mais  Dieu  et  sa  vérité  que  nous  voulons  faire  craindre  dans  notre 
parole. 

Voilà  donc  comme,  à  cette  fois  et  après  l'exemple  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  ses  apôtres  sont  changés.  Ils  ne  songent  plus  à 
exercer  un  empire  hautain  :  ils  gagnent  tout  par  l'humilité  et 
par  la  douceur  :  ils  n'envient  plus  à  Pierre  la  prééminence  :  il 
prend  partout  la  parole,  et  personne  ne  la  lui  conteste  *.  a  Voyez, 
dit  saint  Chrysostome,  comme  il  se  met  partout  à  la  tête,  et 
comme  il  agit  dans  cette  sainte  société  comme  en  étant  le  chef*.  » 
Personne  ne  s'y  oppose  plus;  et  ce  désir  de  préséance ,  dont  ils 
ont  été  autrefois  si  animés,  a  entièrement  cessé.  Pierre  qui  agit 
partout  comme  le  premier,  se  laisse  reprendre  par  Paul*;  sur 
quoi  les  Pères  remarquent  :  il  ne  dit  pas  :  Je  suis  le  premier,  et  je 
dois  être  révéré  et  obéi  par  ceux  qui  sont  après  moi;  mais  il  se 
laisse  contredire  jusqu'à  lui  résister  en  face,  et  il  loue  les  lettres 
de  saint  Paul  \  où  il  est  expressément  porté  :  a  qu'il  ne  marchoit 
pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evangile*,  »  jusqu'à  les  mettre  au 
rang  des  Ecritures  inspirées  de  Dieu. 

Changeons  donc  aussi  avec  les  apôtres.  Si  la  mort  de  Jésus^ 
Clurist  a  éteint  en  eux  ces  sentimens  d'une  ambition  toujours  r^ 
naissante,  faisons-les  aussi  mourir  en  nous  ;  et  puisque  les  chefs 
du  troupeau  sont  si  humbles^  songeons  à  l'humilité  qui  convient 
aux  simples  brebis. 

«  Philipp.,  Il,  17.  -  «  II  Tùnoth,,  iv,  6.  —  »  Tit,  II,  15.  —  •  I  Cor.,  !▼,  24.  — 
»ikrf.,i,  13,  15;  11,14;  m,  12;  iv,  8;  v,  29;  x,  5;xi,4, 17;  xv,  7,  etc.  — •!• 
Act  Apost.,  hom.  3  et  aiibi.  —  "^  Galat.,  u,  11,  14.  -  »  II  Petr.,  m,  15,  16.  — 
•  Galat.,  u,  14. 
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LXVIIP  JOURNÉE. 
Boyaume  de  Dieu,  à  qui  destiné.  Luc,  xxu,  28-30. 

«  Vous  êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  avec  moi  dans  mes  tenta- 
tions^, »  dans  mes  peines.  Comme  s'il  disoit  :  Le  désir  de  la  gloire 
vous  tourmente;  void  en  quoi  vous  devez  mettre  votre  gloire  : 
c'est  de  ne  m'avoir  point  abandonné  au  milieu  de  mes  périls  et  de 
mes  peines,  a  Et  moi  aussi ,  je  vous  prépare  le  royaume  «  conune 
mon  Père  me  l'a  préparé*,  »  le  même  qu'il  m'a  préparé,  un 
royaume  étemel  et  inébranlable.  N'y  a*t-il  pas  là  de  quoi  con- 
tenter votre  ambition,  au  lieu  de  vous  amuser  à  vous  disputer 
l'un  à  l'autre  sur  des  préférences  temporelles?  «  Quand  vouft  serez 
dans  ce  royaume,  je  vousy  ferai  asseoir  à  ma  table,  vous  y  maur 
gérez  et  vousy  boirez  avec  moi'  :  »  vous  y  mangerez  tous  sans 
distinction  les  mêmes  viandes  :  vous  serez  tous  ég^ement  rassa- 
siés des  délices  et  de  l'abondance  de  ma  maison  :  nul  ne  portera 
envie  aux  autres,  parce  que  tous  ensemble  vous  serez  heureox. 
On  se  dispute  les  avantages  de  la  terre,  parce  que  qui  les  possède 
les  partage,  et  ne  peut  les  laisser  aux  autres  en  leur  entier;  mais 
à  ma  table  et  dans  mon  royaume  la  plénitude  du  bien  y  est  si 
grande,  que  tout  le  monde  le  peut  posséder  sans  diminution. 

Vous  demandez  des  trônes  et  des  premières  places,  voici  le  trAne 
que  je  vous  prépare  :  «Vous  serez  assis  sur  douze  trônes,  et  vous 
jugerez  avec  moi  les  douze  tribus  d'Israël  \  »  Vous  les  jugerez  et 
avec  moi  :  vous  serez  tous  mes  assesseurs;  et  vous  songez  aux 
petits  honneurs  et  aux  petits  avantages  que  vous  pouvez  espérer 
sur  la  terre!  Levez  les  yeux  aux  grandeurs,  à  la  puissance,  aox 
trônes  que  je  vous  prépare  dans  ces  dernières  assises  où  tout  Ta- 
nivers  sera  jugé  par  une  dernière  et  irrévocable  sentence. 

Quoi  1  l'ambition  ne  mourra  pas  à  ces  parolesl  II  ne  reste  pins 
qu*à  songer  à  qui  cette  gloire  est  promise  :  c'est  à  ceux  qui  pené- 
vèrent  avec  Jésus-Christ  dans  ses  tentations,  qui  le  suivent  à  la 

«  Luc,,  XXII,  28.  -  «  Ibid,,  29.  —  »  Ibiâ.,  30.  —  *  Ibid.,  30. 
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croix ,  qui  portent  sa  croix  avec  lui  tous  les  jours,  qui  ont  tout 
quitté  pour  lui  :  «  Vous,  dit-il,  qui  avez  tout  quitté  pour  me 
suivre,  vous  serez  assis  sur  douze  sièges,  jugeant  les  douze  tribus 
d'Israël'.» 

LXIX-  JOURNÉE. 

Poiiooir  de  Satan, 

«  Et  le  Seigneur  dit  :  Simon^  Simon  ;  d  Je  t'appelle  par  deux  fois, 
sois  attentif  :  a  Satan  a  demandé  à  vous  cribler  tous  vous  autres, 
comme  on  crible  le  froment  *.  d  Quelle  puissance  de  Satan?  Cri- 
bler les  hommes,  les  apôtres  mêmes ,  les  agiter,  les  Jeter  en  l'air, 
les  précipiter  en  bas ,  en  faire  en  un  mot  tout  ce  qu'il  veut.  Qui  a 
donné  ce  droit  à  Satan,  sinon  le  péché?  C'est  par  le  péché  qu'il  a 
vaincu  l'homme,  qui  ensuite  de  la  victoire  lui  a  été  livré  comme 
son  esclave.  C'est  pourquoi  il  en  use  avec  un  pouvoir  tyrannique. 
Néanmoins  il  ne  fait  rien  de  lui-même  :  il  demande  :  c'est  une 
puissance  maligne ,  malfaisante ,  tyrannique ,  mais  soumise  à  la 
puissance  et  à  la  justice  suprême  de  Dieu. 

n  a  demandé  Job  ',  il  est  appelé  «  l'accusateur  de  nos  frères  ^.  » 
Et  Dieu  lui  livre  qui  il  lui  plait,  selon  les  règles  de  sa  Justice,  selon 
lesquelles  il  a  droit  de  lui  demander  ceux  en  qui  il  trouve  du  sien , 
c'est-à-dire  ceux  où  il  trouve  le  péché.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  dira  bientôt  :  a  Le  prince  de  ce  monde  avance,  il  n'a  rien 
dutoutenmoi^  :  »  mais  pour  le  reste  des  hommes,  il  n'a  que  trop 
en  eux  :  il  n'avoit  que  trop  sur  les  apôtres,  qui  étoient  encore  pos- 
sédés de  la  vaine  gloire,  l'un  des  plus  mauvais  caractères  de  Satan, 
qui  est  devenu  Satan  par  ambition  et  par  orgueil.  Et  c'est  pour- 
quoi Jésus-Christ  prend  occasion  de  leur  parler  de  la  demande  de 
Satan ,  à  l'occasion  de  la  vaine  gloire  qui  venoit  de  paroltre  en 
eux  et  de  leur  dispute  ambitieuse  :  vous  vous  tourmentez  qui  aura 
la  première  place  :  vous  avez  bien  d'autres  afEedres  qui  devroient 

»  Matth.,  XŒ,  27-29.  —  «  Luc.,  xxil,  31.  —  •  Job,  i,  14,  12;  li,  3,  5-7.  — 
*  Apoc.,  XII,  10.  —  •  Joan.,  xiv,  30. 
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VOUS  occuper  :  Satan  entre  au  milieu  de  vous  par  vos  dispuies  : 
vous  lui  avez  donné  lieu  et  lui  avez  fieût  une  ouverture  bien 
grande  pour  vous  dissiper,  pour  vous  cribler.  Tout  ce  qui  est  pos- 
sédé de  la  vaine  gloire,  est  léger  et  propre  au  crible  de  Satan.  Au 
lieu  donc  de  vous  disputer  sur  des  préséances  ridicules  et  de 
devenir  par  là  la  risée  et  la  proie  de  l'enfer,  unissez-vous  contre 
une  puissance  si  redoutable. 

LXX»  JOURNÉE. 

Primauté  de  saint  Pierre,  prédiction  de  sa  chute  par  son  orgueil. 
Luc,  lui,  31  >  34. 

«  Satan  a  demandé  de  vous  cribler  tous  :  mais,  Pierre,  j'ai  prié 
pour  toi  ^  »  Jésus^Oirlst  nous  apprend  que  nous  n'avons  de  se- 
cours contre  Satan  que  dans  l'intercession  et  la  médiation  de 
Jésus-Christ  même. 

Admirons  la  profondeur  de  sa  sagesse.  Parce  qu'en  réprimant 
l'ambition  de  ses  apôtres,  il  avoit  parlé  d'une  manière  qui  eût  pu 
donner  lieu  à  ceux  qui  n'auroient  pas  bien  pesé  ses  paroles,  de 
croire  qu'il  n'avoit  laissé  aucune  primauté  dans  son  Eglise  et  qu'il 
avoit  même  aflToibli  celle  qu'il  avoit  donnée  à  saint  Pierre,  il  parle 
ici  d'une  manière  qui  fait  bien  voir  le  contraire,  a  Satan,  dit-il,  a 
demandé  de  vous  cribler  tous  :  mais,  Pierre,  j'ai  prié  pour  toi  :  » 
pour  toi  en  particulier  :  pour  toi  avec  distinction.  Non  qu'il  ait 
négligé  les  autres;  mais,  comme  l'expliquent  les  saints  Pères, 
parce  qu'en  affermissant  le  chef,  il  vouloit  empêcher  par  là  que 
les  membres  ne  vadliassent.  C'est  pourquoi  il  dit  :  a  J'ai  prié  pour 
toi;  »  et  non  pas  :  J'ai  prié  pour  vous.  Et  que  l'effet  de  cette  prière 
qu'il  faisoit  pour  Pierre  regardât  les  autres  apôtres,  la  suite  du 
discours  le  fait  paroltre  manifestement^  puisqu'il  ajoute  aussitôt 
après  :  a  Et  toi,  quand  tu  seras  converti,  confirme  tes  frères  *.  » 

Quand  il  dit  :  a  J'ai  prié  pour  toi,  que  ta  foi  ne  défiJlle  point,  » 
il  ne  parle  pas  de  cette  foi  morte  qui  peut  rester  dans  lespécheon, 

>  iMc,,  XXII,  8t,  32.  —  Ibid,,  32. 
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paice  que  cdle-là  n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  criblé  par  Satan  : 
c'est  cette  foi  qui  opère  par  la  cbarité,  laquelle,  dit-il,  j'ai  de- 
mandé qu'elle  ne  défaillit  point  en  toi.  Jésus-Christ  le  demandant 
ainsi ,  lui  qui  dit  :  a  Je  sais,  mon  Père ,  que  vous  m'écoutez  tou- 
jours S  »  qui  peut  douter  que  saint  Pierre  n'ait  reçu  par  cette 
prière  une  foi  constante ,  invincible ,  inébranlable  et  si  abondante 
d'ailleurs,  qu'elle  fût  capable  d'affermir,  nonnseulement  le  com- 
mun des  fidèles,  mais  encore  ses  frères  les  apôtres  et  les  pasteurs 
du  troupeau,  en  empêchant  Satan  de  les  cribler? 

Et  cette  parole  revient  manifestement  à  celle  où  il  avoit  dit  : 
«  Tu  es  Pierre ,  »  je  t'ai  changé  ton  nom  de  Simm  en  celui  de 
Pierre,  en  signe  de  la  fermeté  que  je  te  veux  communiquer,  non- 
seulement  pour  toi,  mais  encore  pour  toute  mon  Eglise  :  car  a  jo 
la  veux  bâtir  sur  cette  pierre  :  »  je  veux  mettre  en  toi ,  d'une 
manière  éminente  et  particulière ,  la  prédication  de  la  foi,  qui  en 
sera  le  fondement ,  a  et  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle  *,  »  c'est-à-dire  qu'elle  sera  affermie  contre  tous  les 
efforts  de  Satan,  jusqu'à  être  inébranlable.  Et  cela,  qu'est-ce  autre 
chose  que  ce  que  Jésus-Christ  répète  ici  :  a  Satan  a  demandé  de 
vous  cribler  :  mais,  Pierre ,  j'ai  prié  pour  toi ,  ta  foi  ne  défaudra 
pas  ;  et  toi,  confirme  tes  frères  ?  » 

n  est  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  l'Eglise  :  il  est  chargé 
de  tous  ses  frères,  puisque  Jésus-Christ  lui  ordonné  de  les  affer- 
mir dans  cette  foi  qu'il  venoit  de  rendre  invincible  par  sa  prière* 

Voilà  quelque  chose  de  grand  pour  saint  Pierre:  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que ,  de  peur  qu'il  ne  s'enorgueillit  d'une  si  haute 
promesse,  elle  est  suivie  incontinent  de  la  prédiction  de  sa  chute. 
Car  voici  ce  qui  suit  :  «  Et  Pierre  lui  dit  :  Seigneur ,  je  suis  prêt 
d'aller  avec  vous ,  et  dans  la  prison  et  à  la  mort  même  ;  et  Jésus 
lui  répondit  :  Je  te  le  dis,  Pierre,  »  je  te  le  déclare,  a  que  le  coq  ne 
chantera  point  aujourd'hui,  que  tu  n'aies  nié  trois  fois  que  tu  me 
oonnoisses  *.  » 

Quand  Dieu  fait  ou  promet  de  grandes  grâces,  il  faut  s'humilier 
et  reconnoltre  de  qui  elles  viennent.  Au  lieu  de  considérer  sa  foi- 
blesse ,  Pierre  s'emporta  jusqu'à  dire  avec  fierté  et  arrogance  : 

»  Joan.,  XI,  42.  —  «  Matth.,  xvi,  18.  —  «  Luc.,  xxii,  33,  34. 
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«  Seigneur,  je  suis  prêt  à  vous  suivre  partout,  et  jusqu'à  h  mort,  m 
Mais  Jésus-Christ,  qui  Tavoit  élevé  A  haut,  sait  bien  rabattre  son 
orgueil  :  «  Simon ,  dit-il ,  j'ai  prié  pour  toi ,  ta  foi  ne  défaodra 
point  :  confirme  tes  frères,  b  Et  un  moment  après  :  a  Je  te  le  dé- 
clare à  toi ,  B  à  gui  je  viens  de  dire  de  A  grandes  choses;  mais  à 
toi,  qui  présumes  de  toi-même  au  lieu  de  t'humilier  de  mes  dons, 
0  je  te  déclare,  »  dis-je,  que  tu  tomberas  a  cette  nuit,  »  dans  un 
moment,  et  par  a  trois  fois,  t  dans  une  honteuse  et  manifeste  infi- 
délité, afin  que  tu  sentes  que  si  tu  portois  a  un  grand  trésor,  »  ta 
le  portois  o  dans  un  fragile  vaisi:cau  de  terre ,  »  et  que  œ  qui  se 
fait  en  toi  de  grand  se  fedt,  non  point  par  toi-même,  «  mais  par  la 
sublimité  de  la  vertu  de  Dieu  ^  o 

Et  si  nous  pénétrons  toute  la  suite  des  paroles  de  Jésus-Christ, 
nous  verrons  que  la  chute  de  saint  Pierre  arrive  par  une  permis- 
sion spéciale  en  punition  de  son  orgueil ,  et^ur  lui  apprendre 
l'humilité.  Car  celui  qui  dit  :  «  J'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi 
ne  défaille  point,  b  pouvoit  prier,  non-seulement  afin  qu'elle  ne 
défaillit  pas  finalement  ni  pour  longtemps,  comme  il  est  arrivé  à 
Pierre  qui  se  réveilla  à  l'instant  et  au  premier  regard  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  encore  afin  qu'elle  ne  souffrit  pas,  pour  ainsi  parler, 
cette  courte  éclipse.  Mais  il  ne  le  voulut  pas  et  il  aima  mieux  per- 
mettre que  Pierre  fût  humilié  par  sa  chute. 

Et  c'est  pourquoi  les  saints,  en  considérant  toute  la  suite  de 
l'Evangile,  n'hésitent  pas  à  confesser  que  saint  Pierre  fut  délaissé 
et  que  la  grâce  se  retira  de  lui  :  non  point  d'elle-même  (  car  c'est 
ce  qui  ne  peut  jamais  arriver)  ;  mais  comme  nous  le  verrons  en- 
core plus  clairement  dans  la  suite,  parce  qu'il  avoit  présumé  et 
qu'il  est  utile  aux  présomptueux  comme  lui  de  tombex  dans  un 
péché  manifeste  pour  apprendre  à  se  défier  de  leurs  forces.  Ce  qui 
est  encore  plus  utile  à  ceux  qui ,  comme  saint  Pierre,  dévoient 
être  élevés  dans  les  grandes  places  de  l'Eglise ,  et  mis  bien  haut 
sur  le  chandelier.  Car  comme  leur  élévation  les  porte  naturellement 
à  s'enfler  et  à  exercer  leur  puissance  avec  hauteur,  Jésus-Christ 
leur  apprend  par  l'exemple  de  saint  Pierre,  comme  saint  Piene 
lui-même  l'avoit  appris  par  son  expérience ,  i  craindre  d'autant 

«  U  Cor.,  IV,  7. 
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plus  de  tomber  que  leur  péril  est  plus  grand  et  leur  chute  plus 
éclatante  et  plus  scandaleuse. 

Au  reste,  en  élevant  saint  Pierre  si  haut,  Notre-Seigneur,  si  on 
peut  parler  ainsi,  avoit  pris  ses  précautions  pour  prévenir  tous  les 
sentimens  de  présomption  qui  pouvoient  entrer  dans  son  cœur. 
Car  en  même  temps  qu'il  lui  disoit  :  «  Ta  foi  ne  défàudra  point, 
et  confirme  tes  frères,  »  il  ajoutoit  :  a  Lorsque  tu  seras  converti,  » 
lui  insinuant  sa  chute  et  lui  faisant  voir  qu'il  devoit  attribuer  le 
bien  qu'il  feroit  à  la  bonté  de  son  Maître,  qui  avoit  daigné  deman- 
der pour  lui  de  si  grandes  choses.  Mais  saint  Pierre  ne  veut  point 
entendre  tout  cela;  au  contraire,  piqué,  ce  semble,  de  ce  mot  de 
oonverâon  dont  Jésus-Christ  s'étoit  servi,  loin  de  songer  qu'il 
ponvoit  tomber  d'autant  plus  dangereusement  qu'il  étoit  élevé 
plus  haut ,  il  ne  songe  qu'à  vanter  son  courage,  et  il  oublie  la 
grâce  qui  seule  le  pouvoit  soutenir. 

Les  excès  où  il  a  poussé  sa  présomption  se  déclareront  da- 
vantage dans  la  suite ,  et  ils  obligèrent  son  Maître  à  retirer  sa 
main  pour  un  moment.  Mais  sa  chute  n'empêcha  pas  l'eJDTet  des 
promesses  et  des  desseins  de  Jésus-Christ.  Car  encore  qu'il  ait 
i^ûé,  et  par  trois  fois,  et  la  dernière  fois  avec  blasphème  et  exé- 
cration ,  en  sorte  que  dans  ce  genre  de  crime  il  ne  pouvoit  pas 
tomber  plus  bas  :  Jésus,  qui  fond  les  cœurs  par  ses  regards,  lui 
en  réserve  un  des  plus  efficaces  et  des  plus  tendres  ;  et  cet  homme 
si  entêté  de  lui-même  et  de  son  courage ,  se  retire  fondant  en 
larmes;  et  celui  qui  étoit  tombé  parce  que  son  Maître  avoit  dé- 
tomné  sa  face  pour  un  moment,  apprend  qu'il  n'est  converti  que 
parce  qu'il  a  daigné  jeter  sur  lui  un  regard. 

C'est  donc  alors  qu'il  commença  à  recevoir  cette  force  qui  lui 
avoit  été  promise.  U  fit  une  grande  chute ,  mais  il  fut  incontinent 
relevé  :  sa  foi  ne  se  perdit  que  pour  im  moment ,  mais  elle  ne  dé- 
faillit pas  pour  longtemps  :  au  contraire  elle  revint  plus  ferme  et 
plus  vigoureuse  qu'elle  n'avoit  été  devant  sa  chute  :  Jésus-Christ 
accomplit  en  lui  ce  qu'il  lui  avoit  promis,  et  il  se  servit  de  lui  pour 
confirmer  ses  frères.  C'est  pourquoi  il  fut  le  premier  des  apôtres  à 
qui  il  apparut  après  sa  résurrection  :  a  II  apparut ,  dit  saint  Paul^ 

t  I  Cor.»  XV,  5. 
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à  Géphaset  puis  aux  onze;  x»  et  on  disoit  psurmi  les  disciples  :  c  n 
est  vraiment  ressuscité,  et  il  a  apparu  à  Simon  ^  »  Il  avoit  apparu 
à  ces  femmes  pieuses;  mais  on  ne  parloit  parmi  les  frères  que  du 
témoignage  de  Simon,  qui  les  devoit  confirmer.  C'est  lui  aussi  à 
qui  saint  Jean  avoit  réservé  Vhonneur  d'entrer  le  premier  dans  le 
tombeau  où  il  n'étoit  anivé  que  le  second  \  afin  qu'il  fiât  le  pre- 
mier témoin  des  marques  de  la  résurrection.  Dès  lors  il  est  mar- 
qué que  saint  Jean  vit  ces  marques  et  qu'il  crut.  Hais  on  ne  cé- 
lèbre avec  distinction  parmi  les  disciples  que  la  foi  de  Pierre,  et 
non  pas  celle  de  Jean  '. 

Lorsqu'ils  allèrent  à  la  pèche  où  Jésus  devoit  apparoitre  pour 
montrer  les  eiTets  de  la  pèche  spirituelle^  pour  laquelle  il  les  avoit 
choisis,  ce  fut  Pierre  qui  dit  le  premier  :  a  Je  m'en  vais  pécher  ;  » 
et  les  autres  le  suivirent,  en  disant  :  a  Nous  y  allons  aussi.  »  Le 
bien-aimé  disciple  qui  connut  Jésus  le  premier,  l'indiqua  à  Pierre 
seul  et  il  lui  dit  :  a  C'est  le  Seigneur.  »  Ce  fut  Pierre  et  non  pas 
Jean ,  qui  se  Jeta  dans  la  mer  :  ce  fut  Pierre  et  non  pas  Jean  ni 
les  autres ,  qui  amenèrent  au  Sauveur  les  cent  cinquante-trois 
poissons  mystérieux  qui  ne  rompoient  point  le  filet,  et  qui  flgu- 
roient  les  vrais  fidèles  qui  dévoient  demeurer  pris  heureusemoit 
dans  les  rets  de  la  prédication  évangélique.  Pierre  toiyours  à  la 
tête  de  cette  pèche  mystérieuse,  à  qui  Jésus  avoit  dit  spédalem^it 
durant  sa  vie  mortelle  :  a  Mène  la  nacelle  en  pleine  eau,  »  et  «  je 
te  ferai  pêcheur  d'hommes  ^;  t  qui  à  la  parole  de  Jésus  avoit  en 
effet  amené  tant  de  poissons,  que  deux  barques  en  furent  pleines. 
Jusque  presque  à  couler  à  fond  :  lui-même  conduit  cette  pêche, 
encore  plus  belle  et  plus  mystérieuse ,  que  les  apôtres  firent  sous 
les  yeux  de  Jésus-Christ  ressuscité  :  et  tout  cela  en  figure  de  la 
prédication  apostolique ,  qui  commencée  par  saint  Pierre  le  jour 
de  la  Pentecôte  et  les  jours  suivans,  amena  tant  de  milliers  d'ames 
à  Jésus-Christ  et  forma  à  Jérusalem  le  corps  de  l'Eglise  qui  devoit 
ensuite  se  multiplier  avec  une  telle  fécondité  par  toute  la  terre. 
Voilà  ce  que  figuroit  cette  pèche  des  apôtres ,  saint  Pierre  ^ant  à 
la  tête  et  les  confirmant  par  son  exemple.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Luc.,  XXIV,  34.  —  «  Joan.  XX,  4,  8.  —  »  Joan.,  xxi,  3,  7,  H,  —  *  Imc,.  v^ 
4,1t. 
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Christ  lui  dit  encore,  et  non  pas  à  Jean ,  ni  aux  antres,  dans  le 
temps  de  cette  pèche  :  a  Pais  mes  brebis ,  pais  mes  agneaux  ^  :  » 
pais  les  mères  comme  les  petits;  ce  qui  revient  au  commandement 
de  les  affermir  dans  la  foi,  puisque  cela  même,  c'est  gouverner  le 
troupeau.  C'est ,  dis-je ,  le  gouverner  que  d'y  affermir  cet  esprit 
de  foi  et  le  paître  par  la  parole. 

Aussi  est-ce  lui  qui  en  attendant  la  descente  du  Saint-Esprit  fut 
le  conducteur  des  apôtres  dans  cette  mémorable  action  où  ils  firent 
le  supplément  du  collège  apostolique,  et  mirent  à  la  place  de  Judas 
c  un  témoin  de  la  vie  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  *,  t  qui 
recevant  avec  eux  tous  le  Saint-Esprit  qu'ils  attendoient,  reçut 
en  même  temps  la  grâce  de  porter  ce  témoignage  dans  tout  l'u- 
nivers '.  C'est  donc  par  Pierre  principalement  a  qu'il  est  rangé 
parmi  les  apôtres  *.  »  Pierre  est  partout  à  la  tète  de  la  prédication, 
et  mène  pour  ainsi  dire  ses  frères  les  apôtres  au  combat.  C'est  lui 
qui  en  entreprit  la  défense  devant  tout  le  peuple,  lorsqu'on  les 
accusa  d'être  ivres  de  vin  pendant  qu'ils  ne  l'étoient  que  de  l'es- 
prit de  Dieu  '.  Pierre  fait  le  premier  miracle  qui  parut  en  confir- 
mation de  la  résurrection  de  Jésus-Christ^  Ce  fut  lui  qui  fit  un 
exemple  d'Ananias  et  de  Saphira  *  :  ce  premier  coup  de  foudre , 
qui  inspira  aux  fidèles  une  salutaire  terreur  et  qui  affermit  l'au- 
torité du  gouvernement  apostolique,  partit  de  sa  bouche.  Ce  fut 
lui  qui  frappa  d'anathème  Simon  le  magicien  et  en  sa  personne 
«  tous  les  hérétiques,  dont  cet  impie  étoit  comme  le  chef^.  Ce  fut 
lui  qui  visita  le  premier  les  Eglises  persécutées  comme  leur  père 
commun ,  afin  que  non-seulement  la  prédication ,  mais  encore  la 
visite  des  églises,  qui  est  le  nerf  du  gouvernement  ecclésiastique, 
fût  commencée  et  comme  consacrée  en  sa  personne.  Quoiqu'apôtre 
spécial  des  Jui&,  qoi  étoient  dans  ces  commencemens  la  princi- 
pale portion  et  comme  le  premier  lot  de  l'héritage  de  Jésus-Christ, 
ce  fut  lui  qui  consacra  les  prémices  des  Gentils  en  la  personne  de 
Corneille  le  centenier*  :  les  disciples  qui  appréhendoient  qu'il 
n'eût  excédé  en  annonçant  TEvangile  aux  Gentils,  apprirent  de 

i  Jo4m.,  m,  45-17.  —  «  Ad.,  I,  15,  i2.  —  »  Ibid.,  28.  —  *  Ad.,  n,  14.  — 
»  Jbid.,  i«.  —  •  Ad.,  w,  6.  —  T  Ad.,  v,  3,  5,  8,  10.  —  »  Ad.,  viii,  9,  18, 20;  ix, 
Z^^^Ad.,  X,  9,  19,  35. 
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lui  qae  le  Saint-Esprit  leur  étoit  commun  avec  eux ,  et  furent  af- 
fermis dans  les  véritables  sentimens  par  sa  parole  ^ 

Paul  destiné  par  Jésus-Christ  à  être  le  prédicateur  particulier  d& 
Gentils,  avant  que  d'être  employé  à  ce  ministère  et  que  d'exercer 
pleinement  son  apostolat,  «  va  voir  Pierre  pour  le  contempler,  • 
dit  l'original  \  comme  le  chef  du  troupeau ,  comme  la  merveille 
de  l'Eglise  ,  ainsi  que  l'expliquent  les  Saints.  Saint  Jacques 
y  étoit,  mais  ce  n'est  point  saint  Jacques  que  saint  Paul  alloit 
voir  :  il  alla,  dit-il ,  voir  Pierre  ;  il  demeura  quinze  jours  avec  lui, 
et  il  autorise  sa  prédication  par  ce  témoignage.  Ce  qui  nous  fût 
voir  que  lorsque  quatoite  ans  après ,  suivant  une  révélation  du 
Saint-Esprit,  il  vint  à  Jérusalem  conférer  avec  les  apAtres,  de  l'é- 
vangile qu'il  prèchoit  aux  Gentils*,  c'étoit  encore  principalement 
saint  Pierre  qu'il  venoit  chercher. 

Quand  il  fallut  autoriser  dans  le  concile  de  Jérusalem  la  liberté 
des  Gentils  par  un  décret  qui  mérita  d'être  prononcé  au  nom  du 
Saint-Esprit ,  saint  Pierre  y  parott  le  premier  comme  partout  dl- 
leurs  :  ce  fut  lui  qui  résolut  la  question  pour  laquelle  on  étoit  as- 
semblé ,  et  saint  Jacques  déclare  qu'il  se  rangeoit  à  son  avis.  Il  est 
à  la  tète  de  tout ,  et  tout  est  confirmé  par  son  sentiment  ^.  Ainsi 
la  chute  de  saint  Pierre ,  loin  d'avoir  anéanti  la  promesse  de  Jésus- 
Christ,  en  fait  éclater  davantage  la  vérité. 

Pierre  instruit  d'où  venoit  sa  force,  agit  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  que  sa  confiance  n'avoit  plus  rien  d^humain  :  la  mo-  . 
destie  et  l'humilité  le  suivent  partout  :  autant  que  son  autorité  est 
éminente  dans  l'Eglise,  autant  est-on  édifié  par  la  douceur  de  son 
gouvernement.  Nous  avons  vu  les  belles  paroles  avec  lesquelles 
il  bannit  de  l'Eglise  l'esprit  de  domination,  et  apprend  à  tons  les 
pasteurs  que  la  force  du  gouvernement  ecclésiastique  est  à  faire  le 
premier  ce  qu'on  enseigne  aux  autres  :  forma  faett  gregis  ex 
anima,  en  un  mot  a  à  se  rendre  le  modèle  du  troupeau  de  tout  son 
cœur'.  »  Pour  apprendre  par  son  exempleàtous  les  fidèles  à  pro- 
fiter des  corrections  où  consiste  la  force  de  l'Eglise ,  tout  dief  de 
l'Eglise  qu'il  étoit,  il  reçoit  la  correction  de  saint  Paul  avec  une 

»  Aet.,  XI,  «-4,  15,  47.  —  «  Galat.,  i,  18,  19.  —  »  Gaht,,  H,  1,  6,  9.  —  ^Act , 
XV,  7,  13,  H,  19,  20.  —  »  I  Petr.,  v,  3. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DB  NOTBB-SBIGNBDR,  LXXI*  JOURNÉE.  477 

déféreDCe  qui  ne  sera  jamais  assez  louée  K  Car  encore  cpi'il  ne  fût 
pas  seul  à  tenir  envers  les  Gentils  la  conduite  que  saint  Paul  bl&- 
moit,  et  que  saint  Jacques  en  fût  le  principal  auteur,  il  reconnut 
que  saint  Paul  avoit  raison  de  se  prendre  à  lui  de  cette  faute 
conune  à  celui  qui ,  étant  à  la  tête ,  Tautorisoit  davantage  par  son 
exemple.  Il  se  laisse  donc  reprendre  en  face ,  devant  tout  le  monde, 
et  loin  de  s'offenser  de  ce  qu'on  avoit  consacré  la  mémoire  d'une 
si  vive  répréheniûon  dans  une  Epitre  que  toutes  les  Eglises  lisoient 
comme  divine ,  on  a  vu  qu'il  la  met  lui-même  comme  les  autres 
Ëpttres  de  saint  Paul ,  au  rang  des  Ecritures  canoniques'.  Une 
seule  chute  éteignit  pour  jamais  en  lui  la  présomption  :  il  montra 
que  la  primauté  consiste  principalement  à  savoir  céder  à  la  vérité 
plus  que  les  autres.  On  ne  put  plus  résister  à  la  conduite  que 
tenoit  saint  Paul,  après  que  le  prince  des  apôtres  eut  cédé  :  et  la 
véritable  manière  de  traiter  avec  les  Gentils  demeura  autant  affer- 
mie par  l'humilité  de  saint  Pierre,  que  par  la  vigueur  de  saint  Paul. 

LXXI-  JOURNÉE. 

Ccnslruction  de  VSglise.  Prière  de  Notre- Seigneur  pour  eaira  Pierre  : 
eienea  personne  pour  les  élus.  Luc,  xxn,  32. 

n  faut  encore  s'élever  plus  haut,  et  pour  affermir  notre  foi , 
contempler  dans  les  paroles  de  Jésus-Christ  toute  la  constitution 
de  son  Eglise. 

La  prière  qu'il  fait  pour  saint  Pierre  n'est  pas  particulière  à  cet 
apôtre  :  il  est  la  figure  de  tous  les  élus ,  pour  qui  Jésus-Christ 
prie  spécialement  ;  et  quoiqu'il  ne  leur  déclare  pas  à  tous,  comme 
il  fait  à  saint  Pierre,  qu'il  prie  que  leur  foi  ne  défaille  pas ,  il  a 
pourtant  fedt  pour  eux  tous  cette  prière  d'une  certaine  façon.  Et 
deux  choses  sont  véritables  :  l'une  que-  Jésus-Christ  leur  a  obtenu 
cette  grâce  singulière,  que  leur  foi  ne  défaillit  pas  à  jamais  et 
finalement,  ce  qui  emporte  la  grâce  de  la  persévérance  finale; 
l'autre,  que  nul  ne  reçoit  cette  grâce  pour  qui  Jésus-Christ  ne 

»  Gaht,  II,  11-14.  —  «  II  Petr.,  m,  IB,  16. 
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Tait  demandée  et  ne  la  demande  continuellement  à  son  Pète  par 
cette  perpétuelle  intercession  qu'il  fait  pour  nous.  Reoonnoissons 
donc  l'effet  de  cette  intercesrâon  toute-puissante  dans  tout  le  Uen 
qui  est  en  nous,  en  quelque  degré  qu'U  nous  soit  donné  ;  et  reooit- 
noissons-Ie  principalement,  lorsque  remplissant  nos  cœurs  d'une 
douce  confiance  en  sa  miséricorde ,  il  nous  fait  marcher  d'un  pas 
ferme  dans  ses  voies,  sans  nous  détourner  à  droite  ni  à  gauche. 

Gardons-nous  pourtant  bien  de  croire  que  ce  soit  lui  qui  fasse 
tout  sans  notre  coopération  ;  mais  qu'à  l'exemple  de  saint  Pierre, 
la  confiance  que  nous  aurons  en  cette  puissante  intercession  de 
Jésus-Christ  nous  rende  plus  vigilans,  plus  attentife  à  notre  salut 
et  plus  fervens  à  la  prière.  Regardons  saint  Pierre  qui  monte  an 
temple  avec  saint  Jean  à  l'heure  de  la  prière  de  none*  :  ce  qui 
marque  non-seulement  une  prière  réglée,  mais  encore  une  prière 
multipliée  dans  un  même  jour.  Il  ne  dit  pas  :  Je  n'd  plus  besoin 
de  prier,  puisque  Jésus-Christ  m'a  dit  lui-même  qu'il  avoit  prié 
pour  moi  ;  au  contraire  Dieu  lui  fait  sentir  qu'il  faut  se  joindre  en 
esprit  à  cette  puissante  intercession  de  notre  grand  avocat ,  de 
notre  puissant  médiateur,  et  demander  persévéramment  en  son 
nom  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  notre  salut. 

Et  saint  Pierre  n'étoit  pas  seulement  soigneux  d'aller  faire  sa 
prière  dans  le  temple  aux  heures  marquées  pour  l'oraison,  mais 
encore  dans  la  maison  il  avoit  ses  heures  réglées  pour  la  prière  : 
il  monta  à  l'heure  a  de  sexte,»  c'est-à-dire  vers  le  midi,  «  au  plus 
haut  de  la  maison,  »  au  lieu  le  plus  retiré  «  pour  prier*.  » 

Prions  donc  à  son  exemple,  en  union  avec  Jésus-Christ.  Prions 
avec  une  ferme  foi  et  une  pleine  croyance  que  si  nous  persévérœis 
dans  la  prière ,  non-seulement  rien  ne  nous  manquera  pour  notre 
salut ,  mais  encore  nous  recevrons  une  abondance  de  graçe  par  la 
continuelle  influence  de  l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs. 
Car  il  veut  notre  salut  et  a  ne  veut  la  mort  de  personne ,  mais 
plutôt  que  nous  vivions  tous  et  que  nous  soyons  sauvés  *.  »  Tivons 
dans  cette  espérance  et  dans  cette  foi,  tout  ce  que  nous  sommes 
de  chrétiens  que  le  baptême  a  fait  ses  membres. 

*  Act,  III,  i.  —  *Act.,  X,  ».  —  »  Biech.,  xvui,  32;  ï  lïmoth.,  u,  4;  U 
III»  9. 
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LXIP  JOURNÉE. 

La  foi  de  ioM  Fierre  est  la  foi  de  l'Eglise  de  Rome,  oit  est  le  centre 
de  Vunité  catholique.  Luc.,  vji,  32. 

Suhrons  le  mystère.  Cette  parole  :  a  AfTennis  tes  frères,  •  n'est 
pas  un  commandement  qu'il  fasse  en  particulier  à  saint  Pierre  : 
c'est  un  office  qu'il  érige  et  qu'il  institue  dans  son  Eglise  à  per- 
pétuité. La  forme  que  Jésus-Christ  a  donnée  aux  disciples  qu'il 
rassembloit  autour  de  lui,  est  le  modèle  de  TËglise  chrétienne  jus- 
qu'à la  fin  dès  siècles.  Dès  le  moment  que  Simon  fut  mis  à  la  tète 
du  collège  apostolique,  qu'il  fut  appelé  Pierre  et  que  Jésus-Christ 
le  fit  le  fondement  de  son  Eglise  par  la  foi  qu'il  y  devoit  annoncer 
au  nom  de  tous  :  dès  ce  moment  se  fit  l'établissement,  ou  si  l'on 
Yent  la  désignation  d'une  primauté  dans  l'Eglise  en  la  personne 
de  saint  Pierre.  En  disant  à  ses  apôtres  :  c  Je  suis  avec  vous  Jus*- 
qu'à  la  fin  des  siècles  S  »  fl  montra  que  la  forme  qu'il  avoit  établie 
parmi  eux  passeroit  à  la  postérité  :  une  étemélie  succession  fut 
destinéeàsaint  Pierre,  comme  il  en  fut  aussi  destiné  une  de  sem- 
blable durée  aux  antres  apdtres.  n  y  devoit  tocgours  avoir  un 
Pierre  dans  l'Eglise  pour  confirmer  ses  frères  dans  la  foi  ;  c'étoit 
le  moyen  le  plus  propre  pour  établir  l'unité  de  sentimens,  que  le 
Sauveur  désiroit  plus  que  toutes  choses  ;  et  cette  autorité  étoit 
d'autant  plus  nécessaire  aux  successeurs  des  apôtres,  que  leur  foi 
étoit  moins  affermie  que  celle  de  leurs  auteurs. 

En  même  temps  que  Jésus-Christ  institua  cet  office  dans  son 
Eglise,  il  lui  fallut  choisir  un  siège  fixe  pour  son  exercice.  Quel 
siège  lui  choisltes-vous,  6  Seigneur,  et  qui  pourroit  assez  admirer 
votre  profonde  sagesse  ?  Ce  ne  pouvoit  être  Jérusalem ,  parce  que 
le  temps  étoit  venu  où  faute  d'avoir  connu  le  temps  de  sa  visite, 
elle  alloit  être  livrée  aux  Gentils.  L'heure  des  Gentils  étoit  venue  : 
c'étoit  le  temps  où  ils  se  dévoient  ressouvenir  du  Sdgneur  leur 
Dieu,  et  entrer  en  foule  dans  son  temple ,  c'est-à-4ire  dans  son 
Eglise.  Que  fltes-vous  donc,  6  Sdgnenr,  et  quel  lieu  choisttes- 

tjroM.«zx?lu»20. 
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VOUS  pour  y  établir  la  chaire  de  saint  Pierre?  Rome  la  maîtresse 
(lu  monde,  la  reine  des  nations  et  en  marne  temps  la  mère  de  Ti* 
dolàtrie,  la  persécutrice  des  saints  :  c'est  elle  que  vous  ciioidtes 
pour  y  placer  ce  siège  d'unité,  d'où  la  foi  devoit  être  prècbée 
comme  d'un  lieu  plus  éminent  à  toute  la  tenre« 

Que  vos  conseils,  6  Seigneur,  sont  admirables,  et  que  vos  voies 
sont  profondes  I  Votre  Eglise  devoit  être  principalement  éUiAie 
parmi  les  Gentils  :  et  vous  choisîtes  aussi  la  ville  de  Rome,  le  chef 
de  la  gentilité,  pour  y  établir  le  siège  principal  de  la  rélig^cm  chré- 
tienne, n  y  a  encore  ici  un  autre  secret  que  vos  saints  nous  ont 
manifesté  :  dans  le  dessein  que  vous  aviez  de  former  votre  Eglise 
en  la  tirant  des  Gentils,  vous  aviez  préparé  de  loin  l'empire  romain 
pour  la  recevoir  :  un  si  vaste  empire  qui  unissoit  tant  de  nations, 
étoit  destiné  à  faciliter  la  prédication  de  votre  Evangile  et  lui  don- 
ner un  cours  plus  libre. 

11  vous  apps^ent,  6  Seigneur,  de  préparer  de  loin  les  choses, 
et  de  disposer  pour  les  accomplir  des  moyens  aussi  doux  qu'il  y  a 
de  force  dans  la  conduite  qui  vous  fnit  venir  à  vos  fins.  Ala  vé- 
rité, l'Evangile  devoit  encore  aller  j^us  loin  que  les  conquttes  ro- 
maines, et  il  devoit  être  porté  aux  nations  les  plus  barbares.  Mab 
enfin  l'empire  remain  devoit  être  son  siège  principal.  0  mervdile  I 
Les  Sdpions,  les  Luculles,  les  Pompées,  les  Césars,  en  étendant 
l'empire  de  Rome  par  leurs  conquêtes,  prépareient  la  ^ace  an 
règne  de  Jésus-Christ;  et  selon  cet  admirable  conseil  Rome  devoit 
être  le  chef  de  l'empire  spirituel  de  Jésus-Christ,  comme  èlie  l'étoit 
de  l'empire  temporel  des  Césars. 

Rome  fût  sous  ses  Césars  plus  victorieuse  et  jHus  conquérante 
que  jamais  :  elle  contraignit  les  plus  grands  empires  à  porter  le 
joug  :  en  même  temps  elle  ouvrit  une  large  entrée  à  l'Evangile  : 
ce  qui  étoit  reçu  à  Rome  et  dans  l'empire  remain  prenoit  de  là 
son  cours  pour  passer  encore  plus  loin  :  Rome  ruina  l'ancien  sanc- 
tuaire de  Jérusalem,  et  ne  laissa  d'espérance  à  ceux  qui  vouloteot 
adorer  Dieu  en  esprit,  que  le  nouveau  sanctuaire  que  le  Sdgneur 
établissoit  parmi  les  Gentils ,  c'est-à-dire  l'Eglise  chrétienDe  et 
catholique,  et  peu  à  peu  Rome  devenoit  le  chef  de  ce  nouvel 
empire. 
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Pour  préparer  les  voies  à  ce  grand  ouvrage,  6  Seigneur,  vous 
fîtes  dès  lors  éclater  la  foi  romaine;  et  votre  ap6tre  saint  Paul 
é<ârivit  à  cette  Eglise  que  sa  foi  étoit  devenue  célèbre  par  tout 
l'univers  *. 

Comme  c'étoit  dans  cette  Eglise  que  devoit  principalement  éda- 
ter  la  vocation  des  Gentils,  vous  inspirâtes  à  ce  même  ap6tre  de 
lui  développer  le  mystère  de  cette  vocation  :  et  l'Eglise  romaine 
reçut  dès  lors  dans  la  divine  Ernus  aux  RoMAms  le  précieux  dépôt 
de  la  révâation  d'un  si  grand  mystère,  où  étoit  compris  le  secret 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce. 

Lorsqu'il  fallut  consommer  l'ouvrage  et  mettre  Rome  à  la  tète 
de  toutes  les  églises  chrétiennes,  Seigneur,  vous  y  envoyâtes  le 
grand  pêcheur  d'hommes,  je  veux  dire  l'apôtre  saint  Pierre,  afin 
de  consacrer  cette  Eglise  par  son  sang  et  d'y  établir  le  principal 
siège  des  chrétiens,  où  la  foi  devoit  être  confirmée. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut  besoin  de  savoir  marcher  sur  les  eaux,  de 
savoir  fouler  aux  pieds  les  flots  soulevés,  comme  vous  le  lui  aviez 
appris,  et  de  ne  pas  craindre  lorsqu'il  enfonceroit.  Car  il  eut  à 
surmonter  toutes  les  tempêtes  que  les  fausses  religions,  la  fausse 
sagesse,  la  violence,  et  la  politique  du  monde  excitèrent  contre 
l'Eglise.  Saint  Paul  étoit  le  maître  des  Gentils  :  mais  ce  n'étoit 
pas  à  lui  qu'étoit  donnée  cette  chaire  principale  :  c'étoit  à  saint 
Pierre;  et  pour  accomplir  le  dessein  de  Dieu  sur  Rome,  il  falloit 
que  saint  Pierre  y  fixât  son  siège.  Paul  y  vint  dans  le  même 
temps  :  la  direction  particulière  qu'il  avoit  reçue  pour  les  Gentils 
y  expira  avec  lui.  Ces  deux  apôtres  scellèrent  dans  Rome  de  leur 
sang  le  témoignage  de  Jésus-Christ.  En  allant  au  dernier  supplice, 
ils  annoncèrent  aux  Juib  leur  dernière  désolation  comme  un  évé- 
nement qu'on  alloit  voir  au  premier  jour,  et  confirmèrent  par  là 
la  vocfltion  des  Gentils.  Les  évêques  qui  leur  succédèrent  dans 
l'Eglise  romaine,  qu'ils  venoient  d'illustrer  à  jamais  par  leur  mar^ 
tyre  et  sanctifier  par  leur  tombeau,  recueillirent  leur  succession  : 
mais  la  chaire  qu'ils  remplirent  s'appela  la  chaire  de  saint  Pierre, 
et  non  pas  la  chaire  de  saint  Paul  ;  et  ils  furent  nommés  succes- 
seurs de  samt  Pierre,  et  non  pas  de  saint  Paul. 

*  Bon,,  I,  8. 

TOM.  VI.  31 
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Dès  là,  Seigneur,  vous  avez  téUement  disposé  les  dioses  qne 
les  successeurs  de  saint  Pierre,  à  qui  on  donna  par  excellence  le 
nom  de  Papes,  c'est-èrdire  celui  de  Pères,  ont  confirmé  leors  frères 
dans  la  foi;  et  la  chaire  de  saint  Pierre  a  été  la  chaire  d'unité,  dans 
laquelle  tous  les  évéques  et  tous  les  fidèles,  tous  les  pasteurs  et 
tous  les  troupeaux  se  sont  unis. 

Que  vous  rendrons-nous,  6  Seigneur,  pour  toutes  les  grâces 
que  vous  avez  faites  à  votre  Eglise  par  ce  siège?  C'est  là  qne  la 
vraie  foi  a  toujours  été  confirmée.  N'entrons  point  dans  les  dis- 
putes qui  causent  des  dissensions,  et  non  pas  Tédiflcation  de  vos 
enfans.  Suivons  les  grands  événemens  et  les  grands  traits  de  l'his- 
toire de  l'Eglise  :  nous  verrons  l'autorité  de  ce  grand  siège  être 
partout  à  la  tète  de  là  condamnation  et  de  l'extirpation  des  héré- 
sies :  la  foi  romaine  a  toujours  été  la  foi  de  l'Eglise  :  la  foi  de  saint 
Pierre,  c'est-ànlire  celle  qu'il  a  prèdiée  et  qu'il  a  laissée  en  dépAt 
dans  sa  chalro  et  dans  son  Eglise,  qui  s'y  est  toujours  inviolable- 
ment  conservée,  a  toujours  été  le  fondement  de  l'Eglise  catholique 
et  Jamais  elle  ne  s'est  démentie. 

Qu'importe  qu'il  y  ait  peut-être  dans  toute  cette  belle  suite  deux 
ou  trois  endroits  f&cheux  ?  La  foi  de  saint  Pierre  n'a  pas  déiiBuUi, 
encore  qu'elle  ait  souffert  quelque  éclipse  dans  le  reniemait  qui 
lui  a  été  particulier,  et  dans  l'incrédulité  qui  lui  a  été  commune 
avec  ses  frères  les  entres.  Il  en  est  ainâ  de  saint  Pierre  considM 
dans  ses  successeurs  :  tous  ses  successeurs  sont  un  seul  Kerre. 
Quelque  défaillance  qu'on  croie  remarquer  dans  quelques-uns, 
sans  entrer  dans  ce  détail  plus  curieux  que  nécessaire,  il  suffit 
que  la  vérité  de  l'Evangile  soit  demeurée  dans  le  total,  et  qu'aucun 
dogme  erroné  n'ait  pris  racine ,  m  fait  corps  dans  la  sueœssioo  et 
la  chaire  de  saint  Pierre  :  si  bien  que  la  foi  romaine,  cTest-à-dife 
la  foi  que  Pierre  a  prèchée  et  établie  à  Rome  et  quH  y  a  soeDée  de 
son  sang,  n'a  Jamais  péri  et  ne  périra  Jamais. 

Voilà,  Seigneur,  le  grand  secret  de  cette  promesse  :  c  Shoon, 
J*ai  prié  pour  toi  que  ta  foi  ne  défaille  pas;  et  toi  confirme  tes 
trêves  ^  »  Nous  tenons  cette  explication  de  vos  saints,  et  tonte  la 
suite  des  événemens  la  Justifie.  0  Seigneur,  qui  ne  vous  lousnit, 

<  Imb.,  xxn,  9L 
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et  qni  ne  seroit  ravi  en  admiration  de  voir  tout  Tétat  de  votre 
Eglise,  depuis  sa  première  origine  jusqu'à  la  consommation  des 
sièdes,  si  clairement  renfermé  (a),  prédit  et  promis  dans  deux 
lignes  de  votre  Evangile  I  Que  reste-t-il ,  6  Seigneur,  sinon  que 
nous  vous  {ffiions  de  remplir  la  chaire  de  saint  Pierre  de  dignes 
sigets,  de  leur  ouvrir  les  yeux  pour  entendre  le  grand  mystère 
de  Dieu  sur  le  aége  qu'ils  occupent?  Faites,  Seigneur,  qu'à  tra- 
vers la  pompe  et  le  bste  qui  les  environnent,  ils  considèrent  le 
fond  qui  les  soutient  :  qu'ils  songent  toujours  que  leur  vraie  gloire 
est  de  succéder  à  un  pêcheur  :  que  la  nacelle  où  ils  sont  portés 
et  dont  ils  tiennent  le  gouvernail,  seroit  couverte  de  flots  et  abîmée 
par  la  tempête  sans  les  promesses  faites  à  Pierre  :  et  que  devant 
conûrmer  leurs  frères  dans  la  foi,  ils  les  doivent  aussi  affennir 
dans  la  règle  de  la  discipline. 

LXXIII-  JOURNÉE. 

Soin  de  Jésus  pour  les  apôtres.  Il  est  mis  au  rang  des  scélérats, 
Luc.^  xxn,  35^  36;  Marc.^  xv,  28. 

Et  il  leur  dit  :  c  Quand  je  vous  ai  envoyés  sans  sac,  sans  bourse, 
sans  chaussure,  vous  a-t-il  manqué  qudque  chose?— Rien,  Sei- 
gneur.— Mais  maintenant,  que  celui  qui  a  un  sac  on  une  bourse 
les  prenne,  et  que  celui  qui  n'en  a  point  vende  sa  robe  pour 
acheter  une  épée  *.  » 

Rien  ne  vous  a  manqué.  Tel  a  été  le  soin  du  Sauveur  :  il  n'a 
pas  voulu  que  ses  disciples  aient  manqué  de  rien.  Mais  quoi  I 
n'ont-ils  pas  été  dans  le  besoin?  Qu'étoit-ce  donc  que  d'être  ré- 
duits à  rompre  des  épis  dans  leurs  mains  pour  se  nourrir?  N'é- 
toit-ce  pas  là  une  assez  pressante  nécessité  ?  Jésus-Christ  ne  dit 
pas  qu'ils  n'aient  jamais  souflért,  jamais  été  dans  le  besoin;  mais 
il  dit  que  jamais  ils  n'ont  manqué  absolument  et  qu'ils  ont  été 
bientôt  secourus  :  non  que  Jésus-Christ  ait  fait  des  miracles  pour 

«  Lue,,  llîï,  35^  36. 
ifi)  Vœr.  :  BxiilMiiié. 
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cela;  car  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ait  multiplié  les  psûns  plus  de 
deux  fois  en  faveur  de  tout  un  grand  peuple ,  et  la  conduite  de 
sa  fiunille  alloit  par  des  voies  plus  naturelles.  Apprenons  donc  à 
nous  fier  à  cette  conduite  douce  et  imperceptible  de  Jésu&-Ghrist, 
par  laquelle  au  milieu  des  besoins  et  des  souffrances  il  conserve 
pourtant  aux  âens  les  provisions  nécessaires. 

La  suite  du  discours  fait  voir  l'attention  qu'avmt  le  Sauveur  à 
accomplir  les  prophéties.  C'en  étoit  une  bien  particulière,  que  le 
Oirist  dût  être  mis  au  rang  des  scélérats  \  et  elle  devoit  être  par- 
faitement accomplie,  lorsqu'il  fut  crudflé  entre  deux  voleuis. 
Mais  c'étoit  un  préparatoire,  qu'il  parût  comme  un  voleur  se  dé- 
fendre contre  les  ministres  de  la  justice  :  —  <k  Vous  êtes  venus  à 
moi,  dit-il,  comme  à  un  voleur,  me  prendre  avec  force  K  b — Qd 
le  représentoit  donc  comme  un  homme  dont  la  violence  ^it  à 
craindre,  et  qu'il  falloit  attaquer  avec  armes.  Il  étoit  du  dessein 
de  Dieu  et  de  l'ordre  des  prophéties,  qu'il  parût  environné  de  gens 
de  main  et  qui  usassent  de  l'épée  pour  le  sauver.  On  sût  pourtant 
ce  qu'il  fit  pour  réparer  cette  violence  des  siens,  et  il  suffit  au- 
jourd'hui de  considérer  comme  il  falloit  qu'il  y  eût  quelque  sorte 
de  fondement  à  la  calomnie  qu'on  devoit  faire  contre  lui. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas,  lorsque  par  la  secrète  diq[K)6ition 
de  la  divine  Providence  il  se  trouve  dans  notre  vie  quelque  chose 
qui  affoiblisse  notre  gloire  et  qui  donne  lieu  à  la  médisance.  Dieu 
saura  en  tirer  sa  gloire,  pourvu  que  nous  soyons  sans  faute^  et 
que  nous  subissions  avec  soumisâon  ce  qu'il  ordonne.  «  Il  fout, 
dit-il ,  que  tout  s'accomplisse;  et  ce  qui  est  écrit  de  moi ,  tire  à  sa 
fin  '.  »  Ainsi  les  choses  alloient  s'accomplissant  peu  à  peu  et  l'une 
aprèsl'autre.  Onlui  dit  qu'ily  avoit  deux  épées  dans  la  compagnie: 
il  le  savoit  bien  ;  mais  il  vouloit  qu'il  fût  marqué  qu'il  n'y  arrîvoit 
rien  par  hasard  dans  sa  passion.  Il  répondit  :  «  C'est  assez  ^;  »  et 
après  avoir  tout  accompli  et  donné  tous  ses  ordres,  avant  que 
d'aller  selon  sa  coutume  dans  le  jardin  des  Olives,  il  commaica 
son  dernier  adieu  et  ses  dernières  instructions  que  nous  allons 
voir  dans  saint  Jean. 

«  Mare.,  xv,  28.  —  «  Matih.,  xxvi,  65.  -  »  iMC.,  xtiu  37,  34.  -  *  ibid.,  3». 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DE  NOTRK- SEIGNEUR,  LXXIV*  JOURNÉB.  48S 

LXXiy  JOURNÉE. 
Blorifcalion  de  Jésus,  Joan.,  un,  31,  32, 

c  Maintenant,  »  remarquez  la  circonstance  :  maintenant  qne  la 
fin  apçxoche;  que  le  perfide  disciple  qui  a  machiné  ma  mort  est 
parti  pour  exécuta  ce  complot,  qu'il  le  conclut  et  que  je  vais  être 
livré  à  mes  ennemis  pour  souffrir  de  leur  violence  les  dernières 
e3Etrémités  :  a  Maintenant  le  Fils  de  rhooune  va  être  glorifié  *  :  » 
mais  ce  n'est  pas  là,  poursuit-il ,  à  quoi  je  m'arrête  :  la  gloire  de 
Dieu  &it  tout  mon  objet;  cet  Dieu  va  être  glorifié  en  lui»  par  son 
obéissance,  par  son  sacrifice  le  plus  parfait  qui  fut  jamais  et  d'un 
mérite  infini.  Sa  justice,  sa  vérité,  sa  miséricorde  va  éclater  dans 
la  rémission  des  péchés,  dans  la  peine  que  j'en  porterai,  dans 
Texpiation  que  j'en  ferai  par  mon  sang.  Ma  doctrine  va  être  con- 
firmée par  ma  mort  :  je  tirerai  tout  à  moi,  et  je  retournerai  à  la 
gloire  que  j'ai  eue  dès  Tétemité  auprès  de  mon  Père. 

«  Si  Dieu  est  glorifié  en  lui,  il  le  glorifiera  en  lui-même,  et  il 
ne  tardera  pas  à  le  glorifier  *.  »  Car  ceux  en  qui  Dieu  est  glorifié 
par  leur  obéissance  et  leurs  humiliations,  il  ne  manque  pas  de 
lesglorifier  et  de  les  glorifier  en  lui-même  :  et  il  ne  tardera  pas  à 
les  glorifier  :  à  plus  forte  raison  glorifiera-t-il  son  Fils  bien-aimé, 
qui  ne  respire  que  la  gloire  de  son  Père,  et  par  là  a  mérité  que 
son  Père  songeât  à  la  sienne  et  sans  tarder. 

Que  de  gloire  !  mais  considérons  d'où  elle  vient  et  dans  quelles 
circonstances  Jésus-Christ  en  parle.  C'est  au  moment  que  Judas 
part  pour  aller  consommer  son  crime,  et  livrer  son  Maitre  au 
damier  supplice  :  c'est  donc  du  plus  grand  de  tous  les  crimes 
que  doit  naître  cette  glohre  de  Dieu  la  plus  grande  qui  fut  jamais  : 
c'est  des  plus  grandes  extrémités  où  Jésus  put  être  poussé  que 
sorUra  sa  plus  grande  gloire.  Ctirétien,  ne  perds  pas  courage^ 
lorsque  le  crime  et  les  injustices  abondent  :  Dieu  ne  permettroit 
jamais  le  mal,  s'il  n'étoit  puissant  pour  en  tirer  le  bien,  et  un 

«  Joan,,  zii,  3i.  —  *  Ibid.,  32. 
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plus  grand  bien  :  et  lorsque  l'iniquité  abonde  le  plus,  c'est  alors 
qu'il  trouve  moyen  d'accroître  sa  gloire.  Me  perds  pas  courage 
non  plus,  quand  tu  es  livré  à  tes  ennemis  et  aux  plus  terribles 
angoisses  :  c'est  encore  de  cette  source  que  doit  naître  ta  grande 
gloire  et  la  grande  glcnre  de  Dieu ,  à  laquelle  tu  dois  être  plus 
sensible  qu'à  la  tienne. 

Chrétiens,  membres  de  Jésus,  apprenez  d'où  vient  la  gloire  à 
votre  Chef  :  c'est  ainsi  qu'elle  doit  aussi  se  répandre  sur  les 
membres.  «  Quand  je  suis  foible,  dit  saint  Paul^  c'est  alors  que  je 
suis  puissant^  :  vquand  je  suis  méprisé,  c'est  alors  que  je  dois 
être  glorifié  en  Dieu  :  non  point  dans  les  hommes  ni  dans  le  monde 
qui  n'est  rien,  mais  en  Dieu  où  est  la  gloire,  parce  qu'en  lui  est 
la  vérité. 

LXXV  JOURNÉE. 

Commandement  de  Vamour.  Joan.,  nu,  i,  33-35. 

Usez  avec  attention  les  versets  13, 44, 45,  et  entrez  dans  les 
sentimens  de  la  tendresse  du  Sauveur. 

a  Mes  petits  enfans  *  :  v  souvenez-vous  de  cette  parole  du  Sau- 
veur. «  Ayant  toiiyours  aimé  les  siens,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin  '.  » 
Et  maintenant  il  va  ramasser  toute  sa  tendresse,  pour  leur  donner 
le  précepte  de  la  charité  fraternelle.  Car  pour  établir  cette  loi 
d'amour,  il  vouloit  faire  ressentir  à  ses  disciples  des  entrailles 
toutes  pénétrées  de  tendresse,  a  Mes  petits  en&ns:  »  il  ne  les  avoit 
jamais  appelés  de  cette  sorte  :  jamais  il  ne  les  avoit  nommés  ses 
enfans  :  et  pour  dire  quelque  chose  de  plus  tendre  :  a  Mes  petits 
enfans,  b  dit^il,  comme  s'il  eût  dit  :  Yoid  le  temps  que  je  vais  vous 
enfimter  :  j'ai  été  toute  ma  vie  dans  lesdouleurs  de  l'enfantement; 
mais  voici  l'es  derniers  efforts  et  les  derniers  cris  par  lesqueb  vous 
allez  naître  :  a  Mes  petits  enfans.  »  Ecoutez  donc  cette  parole  pa- 
ternelle :  «  Je  serai  encore  avec  vous  un  peu  de  temps  :  »  profitez 
donc  de  ce  temps  pour  entendre  mes  dernières  volontés.  «  Yens 

«  n  Cet.,  xu,  iO.  —  ^Jom.,  tuî,  83  et  seq.  —  >  Ibid.  1. 
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nwdieEdierez:  B  viendra  le  temps  que  vous  rachèteneas  de  beau- 
coup la  consolation  d'entendre  ma  parole;  et  comme  j'ai  dit  aux 
Juife  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  venir  où  je  vais  «  je  vous  le  dis  aussi 
présentement  :  »  profitez  donc  encore  un  coup  du  temps  que  j'ai 
àétre  avec  vous  :  car  c  je  m'en  vais  en  un  lieu  où  vous  ne  pouvez 
pas  venir,  »  ainsi  que  j*ai  dit  aux  Jfuife.  Avec  ce  préparatif  et  cette 
démcmsfarafion  d'une  tendresse  particulière,  où  en  veut-il  enfin 
vemr?  Ecoutons,  profitons,  croyons. 

«  Je  vous  doime  un  commandement  nouveau,  de  vous  aimer 
les  uns  les  autres;  comme  je  vous  ai  aimés,  vous  devez  aussi  vous 
entre-aimer  les  uns  les  autres  ^  »  Pourquoi  est-ce  un  commande- 
ment nouveau?  Parce  que  l'esprit  de  la  loi  nouveUe,  c'est  d'agir 
avec  amour,  et  non  pas  avec  crainte  :  parce  qu'encore  que  le  pré- 
cepte de  la  charité  fraternelle  soit  dans  l'Ancien  Testament,  il  n'a- 
voit  jamais  été  si  bien  expliqué  que  dans  le  Nouveau;  et  sur  cela 
vous  pouvez  voir  le  chapitre  x  de  saint  Luc,  où  Jésus-Christ 
explique  et  décide  que  tous  les  hommes  sont  notre  prochain ,  et 
qu'il  n'y  a  plus  d'étranger  pour  nous  :  depuis  le  verset  29  jus- 
qu'au 37.  En  troisième  lieu  ce  commandement  est  nouveau,  parce 
que  Jésus-Christ  y  ajoute  cette  circonstance  importante ,  de  nous 
aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a  aimés  :  il  nous  a  préve- 
nus par  son  amour,  lorsque  nous  ne  songions  pas  à  lui  :  il  est 
venu  à  nous  le  premier  :  il  ne  se  rebute  point  par  nos  infidélités, 
par  nos  ingratitudes  :  il  nous  aime  poiur  nous  rendre  saints, 
pour  nous  rendre  heureux,  sans  intérêt,  car  il  n'a  pas  besoin  de 
nonsnî  de  nos  services,  avec  un  amour  qui  coule  de  source  et  ne 
s'est  jamais  rebuté,  a  Allez  donc,  et  faites  de  même  *•  » 

Pourquoi  vois-je  parmi  vous  des  haines  bizarres,  des  opposi- 
tions d'humeur  à  humeur  et  de  personne  à  personne ,  des  inimi- 
tiés, des  jalousies,  de  l'aigreur,  de  l'emportement,  des  répu- 
gnances cachées?  Est-ce  en  cette  sorte  que  Jésus-Christ  nous  a 
aimés?  Mais  pourquoi  vois^je  d'un  autre  c6té  des  flatteries,  des 
complaisances  ou  excessives  ou  fausses?  Est-ce  ainsi  que  Jésus- 
CSirist  nous  a  aimés?  Et  pourquoi  voîs-je  parmi  vous  des  liaisons 
particulières ,  des  partis  et  des  cabales  les  uns  contre  les  autres? 

»  Joan,,  xui,  34.  —  *  lue,  x,  37. 
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Est-œ  ainn  que  Jésus-Christ  nous  a  aimés?  Hais  pourquoi  avan- 
cer ou  reculer  les  personnes  selon  Tindination  que  vous  avee 
pour  elles?  Est-ce  ainsi  que  Jésus^Ghrist  nous  a  aimés?  n  a  té- 
moigné plus  d'inclination,  si  Ton  ose  parler  de  cette  sorte,  pour 
saint  Jean  :  c  c'étoit  le  disciple  que  Jésus  aimoit;  »  mais  cette 
inclination ,  qu'étoit-ce  autre  chose ,  selon  la  tradition  des  saints 
docteurs,  qu'un  amour  particulier  pour  la  chasteté  virginale  qu'il 
avoit  trouvée  et  qu'il  conserva  en  saint  Jean?  Et  pour  venir  aux 
autres  qualités  de  ce  bien*aimé  disciple,  l'amour  qu'il  avoit  pour 
lui,  qu'étoit-ce  autre  chose  que  l'amour  de  la  bonté,  de  la  dou- 
ceur, de  la  simplidté,  de  la  candeur,  de  la  cordialité,  de  la  ten- 
dresse, de  la  contemplation,  par  lesquelles  il  avoit  une  convenance 
particulière  avec  son  Maître?  Aimez  donc  en  cette  sorte.  Et  cet 
amour  particulier  dont  il  honora  saint  Jean ,  lui  fit-il  avoir  de 
l'indulgence  pour  lui,  quand  il  avoit  tort?  Et  l'empècha-t-il  de 
lui  dire  aussi  bien  qu'à  son  frère  saint  Jacques  :  a  Vous  ne  savez 
ce  que  vous  demandez  ^;  »  et  dans  une  autre  occasion  :  c  Tous  ne 
savez  de  quel  esprit  vous  êtes  *?  »  Faites  donc  de  même.  Mais  sa 
tendresse  lui  fit-elle  préférer  saint  Jean  aux  autres?  N'est-ce  pas 
Pierre  qu'il  mit  à  la  tète  du  collège  apostolique  et  de  toute  l'E- 
glise ?  A  la  fin  il  confla  à  saint  Jean  sa  sainte  Mère  :  qcd  oonvenoit 
davantage  avec  elle,  conune  avec  lui,  par  toutes  les  qualités  que 
nous  avons  vues ,  et  en  particulier  par  la  virginité?  Il  s'agissoit 
de  sa  famille ,  de  son  domestique;  et  il  préfère  saint  Jean ,  qui 
outre  les  autres  choses  que  nous  avons  vues,  étoit  encore  son 
proche  parent.  Aimez  donc  de  même  :  ayez  les  égards  que  le  sang 
demande,  mais  réglez  le  fond  de  vos  affections  par  la  vertu.  Et 
jusqu'où  est-ce  que  Jésus  a  porté  son  amour?  Jusqu'à  donner  sa 
vie  pour  ceux  qu'il  aimoit.  Ne  doutez  pas  qu'il  n'y  ait  des  occa- 
sions où  vous  en  devez  faire  autant  pour  votre  frère  :  €  Aimez 
comme  j'ai  aimé  :  i>  voilà  mon  nouveau  précepte  :  le  modâe  de 
votre  amour,  c'est  le  mien.  Ecoutez,  a  mes  petits  enians  :  »  laites 
comme  moi. 

Mais  voici  le  dernier  mot  qui  presse  plus  que  tous  les  autres  : 
cEncélatousconnoltrontquevousêtesmesdiscipleSySi  vous  vous 
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lûmes  mutoeUement  ^  »  Voilà  le  caractère  de  chrétien  et  de  dis- 
ciple de  Jésus-Christ.  Qui  renonce  à  la  charité  renonce  à  la  foi, 
abjure  le  christianisme,  sort  de  l'école  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
de  son  Eglise.  Tremblez  donc ,  cœurs  endurcis  ;  tremblez ,  insen- 
sibles; tremblez,  vous  tous  dont  les  aversions  sont  implacables, 
les  inimitiés  irréconciliables  :  vous  n'êtes  plus  disciples  de  Jésus- 
Christ,  vous  n'êtes  plus  chrétiens  ;  vous  renoncez  à  votre  baptême. 

Voyez  l'Eglise  naissante  :  a  Un  cœur  et  une  ame  :  tout  com- 
mun :  et  ils  étoient  tous  unanimement  assemblés  dans  la  galerie 
de  Salomon  *  :  »  sans  dissension  :  sans  envie  :  sans  intérêt  :  ren- 
dant le  bien  pour  le  mal  :  c  Et  tout  le  peuple  les  admiroit  '•  »  Et 
on  disoit  :  Voilà  les  disciples  de  Jésus  :  c'étoit  là  leur  caractère 
particulier  :  l'envie,  l'intérêt,  la  haine  régnent  dans  tout  le  reste 
des  hommes  :  l'innocent  troupeau  de  Jésus  ne  connoissoit  point 
ces  maux.  Mon  Sauveur,  où  sont  vos  disciples  maintenant?  où  est 
la  charité?  où  est  l'amour  fraternel?  Qu'il  est  rare!  Aussi  avez- 
vous  dit  que  a  le  temps  viendroit,  que  les  scandales,  que  l'ini- 
quité abonderoit,  que  la  charité  seroit  refroidie  dans  la  multi- 
tude ^;  >  et  que,  <  quand  vous  viendriez  sur  la  terre,  à  peine  y 
trouveriez-vous  de  la  foi  \  d  de  cette  foi  animée  de  la  charité. 

Pleurons,  mes  frères,  pleurons  la  charité  refroidie  :  refroidie 
dans  la  multitude,  dans  la  plupart  de  ceux  qui  se  disent  chrétiens, 
mais  refroidie  en  nous-mêmes.  Réchauffons-la  :  venons  à  Jésus  : 
écoutons  avec  tendresse  son  dernier  discours,  avec  tendresse  ce 
qu'il  dit  si  tendrement  :  la  charité  fraternelle  nous  devient  re- 
oommandable  par  ces  raisons,  par  la  tendresse  avec  laquelle  Jésus- 
Christ  nous  la  recommande,  par  le  temps  qu'il  choisit  pour  nous 
la  recommander,  par  le  modèle  qu'il  nous  donne  de  la  charité  fra- 
ternelle en  sa  personne ,  par  le  caractère  de  chrétien  qu'il  attache 
à  cettedivine  vertu.  Soyons  disciples  de  Jésus-Christ,  soyons  chré- 
tiens, c'est-à-dire  aimons  nos  frères  :  et  comment?  a  Comme 
Jésus-Christ  nous  a  aimés.  x>  A  ces  mots  il  se  tut;  et  nous  laissa 
à  goûter  ce  nouveau  commandement  de  la  loi  de  grâce. 

1  Joan.,  xiiî,  35.  —  »  Act.,  iv,  32;  v,  12.— »ilc^  il,  12;  v,  iS—  »  Jfa/M., 
XXIV,  12.  —  •  Luc,,  XYlll,  8. 
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LXXVP  JOURNÉE. 

PrésomptUm  et  chute  de  saint  Pierre.  Joaa.,  xiu,  33  et  seq* 

Comme  Jésus-Christ  se  ftit  tu,  saint  Pierre  frappé  de  (xUe  pa- 
role :  a  Vous  me  chercherez  ;  et  ainsi  que  j'ai  dit  aux  Juib ,  vous 
ne  pouvez  pas  venir  où  je  vas  *  :  b  car  elle  paroissoit  rude  et  il 
sembloit  les  avoir  rangés  avec  les  Juifs ,  qui  ne  croyoient  point  à 
sa  parole;  frappé  donc  de  ce  discours ,  il  dit  au  Sauveur  :  c  Sd- 
gneiur^  où  allez-vous?  d  Et  Jésus  lui  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  main- 
tenant me  suivre  où  je  vas,  mais  vous  me  suivrez  après  *•  »  Jésus 
console  ses  apôtres  en  la  personne  de  Pierre,  et  leur  donne  ea^ 
pérance  de  le  suivre  un  jour  où  il  alloit.  Mais  il  leur  déclare  en 
même  temps  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  encore.  Et  Pierre,  dont  le 
zèle  n'étoit  pas  content  de  cette  explication,  lui  répondit  toutéam: 
c  Pourquoi  ne  puis-je  pas  vous  suivre  maintenant?  »  D  entoidit 
bien  que  son  Maître  alloit  à  la  mort,  et  il  fi\]outa  :  c  Je  donnerai 
ma  vie  pour  vous.  Vous  donnerez  votre  vie  pour  moi?  Le  coq  ne 
chantera  point  que  vous  ne  m'ayez  renié  trois  fois  •.  » 

La  faute ,  la  grande  faute ,  la  cause  de  son  reniement,  de  son 
crime ,  et  déjà  peut-être  un  terrible  commencement  de  ce  crime, 
c'est  que  Jésus-Christ  lui  disant  :  «  Yous  ne  pouvez  pas,  »  au  lien 
de  reconnoltre  son  impuissance  et  de  lui  dire  :  Il  est  vrai ,  Sei- 
gneur; je  ne  le  puis  :  je  devrois  bien  le  sentir  et  me  oomMdtre 
mieux  moi-même  ;  mais  je  veux  du  moins  vous  en  croire,  mira* 
milier  devant  vous  et  confesser ,  non  pas  ma  foiblesse,  mais  mon 
impuissance.  Mais  vous  qui  êtes  tout-puissant,  aidez-moi  :  d<Hi- 
nez-moi  la  force.  Au  lieu  donc  de  répondre  sdnsi  et  de  dire  comme 
il  avoit  dit  autrefois  avec  les  autres  apôtres  :  «  Seigneur,  augmen- 
tez-moi la  foi  %  »  rendez-la  forte,  rendez-la  ardente,  rendei-lt 
toute-puissante;  ou  avec  cet  autre  :  «  Je  crois ,  aidez  mon  incré- 
dulité ';  d  en  un  mot  au  lieu  de  s'humilier  et  de  prier,  il  s'âève 
contre  Jésus-Christ;  et  avec  une  témérité  pitoyable,  mais  pmiis- 

Joan.,  XIII,  33.  —  «  Ibid,,  36.  —  »  Ibid.,  37, 38.  —  *  JLuc,  xvu,  5.—  •  Mmt^ 
IX,  23. 
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sable,  il  dit  qa'îl  peut  à  celui  qui  sait  tout  et  qui  lui  dit  qu'il  ne 
peut  pas. 

Quand  Jésus  demande  à  Pierre  par  trois  fois  :  c  M'aimesE-vous, 
m'aimez-vous ,  m'aimez- vous  plus  que  ceux-ci?  »  il  sut  bien  lui 
dire  :  «  Seigneur,  vous  savez  tout  ;  vous  savez  que  je  vous  aime  *  ;  » 
fl  devoit  donc  dire  ici  :  Seigneur ,  vous  savez  tout  :  vous  savez  ce 
que  je  puis  nûeux  que  moi-même  :  aidez-moi  donc,  afin  que  je 
puisse  ce  que  je  vous  promets  de  faire. 

Faute  d'avoir  fait  cette  réponse,  il  tombe  d'une  manière  déplo- 
rable; mais  plutôt  il  est  déjà  tombé  bien  bas,  faute  de  la  faire  :  car 
il  est  tombé  dans  la  présomption  ;  faute  qui  mérite  qu'on  soit  livré 
à  tous  les  crimes ,  et  qui  en  effet  livra  saint  Pierre  au  reniement 
par  trois  fois. 

0  mon  Dieu,  quinetrembleroit,  qui  nesedéûeroit  de  soi-même, 
qui  ne  reconnoitroit  humblement  son  impuissance?  Avouons-la  : 
n'attendons  pas  que  Notre-Seigneur  nous  dise  :  a  Tu  ne  peux 
pas  :  i>  prévenons  sa  face  par  la  confession  *  de  notre  impuissance, 
de  peur  qu'il  ne  nous  la  fasse  connoltre  par  notre  chute. 

Mais  encore,  qu'est-ce  qui  trompe  saint  Pierre?  Qu'est-ce  qui 
le  trompe ,  sinon  cette  aveugle  estime  qu'on  a  de  soi-même ,  qui 
nous  fait  croire  que  nous  pouvons  ce  que  nous  ne  pouvons  pas? 

liais  enûn  qu'est-ce  qui  fait  croire  à  saint  Pierre  qu'il  pouvoit 
ce  qu'il  ne  pouvoit  pas,  si  ce  n'est  qu'il  le  vouloit,  et  qu'il  croyoit 
avoir  son  pouvoir  dans  sa  volonté  ? 

En  effet,  en  cette  occasion  qu'étoit-ce  que  pouvoir,  sinon  vou- 
loir? n  ne  s'agissoit  pas  de  suivre  Jésus -Christ  par  les  pas  du 
corps  :  il  s'agissoit  de  le  suivre  par  une  ferme  résolution  de  mourir 
pour  lui  :  et  cette  ferme  résolution ,  qu'est-ce  autre  chose  qu'un 
vouloir?  Ainsi  saint  Pierre  qui  le  vouloit  et  le  vouloit  sincère- 
ment, car  il  n'avoit  pas  dessein  de  tromper  son  Maître  ;  et  le  vou- 
loit ardemment  à  ce  qu'il  lui  sembloit,  et  en  vérité,  car  il  étoit  en 
effet  tout  plein  de  ferveur  et  il  aimoit  Jésus-Christ-jusqu'à  vouloir 
mourir  avec  lui  s'il  étoit  besoin,  croyoit  (a)  qu'il  le  pouvoit,  parce 
qu'il  le  vouloit  de  cette  sorte. 

»  Jùcn.,  XXI,  15-17.  —  «  Pm/.  xav,  s. 
M  y^r.  :  Et  fl  croyoU. 
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Il  ne  savoit  pas  ce  que  c'étoit  que  la  volonté  de  riiomme.  Car  en 
effet,  quand  il  s'agit  de  prendre  la  résolution  de  marcher  après  Jésus- 
Christ,  de  l'imiter ,  de  le  suivre,  pouvoir  c'est  vouloir;  mais  c'est 
vouloir  fortement,  c'est  vouloir  invinciblement,  c'est  avoir  ime 
volonté  à  l'épreuve  de  tous  les  périls  et  capable  d'affronter  la  mort 

La  volonté  de  saint  Pierre  n'en  étoit  pas  encore  à  ce  degré  :  et 
c'est  pourquoi  Jésus-Christ  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit,  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  encore  assez  :  et  lui,  au  lieu  de  sentir  qu'une  volonté 
foible  ne  peut  rien  et  qu'elle  cesse  pour  ainsi  parler  d'être  volonté 
dans  une  tentation  qui  la  passe,  disoit  hardiment  qu'il  pouvoit 
tout  ce  qu'il  sentoit  qu'il  vouloit ,  et  qu'il  vouloit  avec  force  jus- 
qu'à un  certain  point,  mais  non  pas  jusqu'au  point  qu'il  ftîloit 
pour  accomplir  sa  promesse.  C'est  pourquoi  Jésus  lui  disoit,  non 
pas  simplement  :  a  Vous  ne  pouvez  pas,  i>  mais,  «  vous  ne  pouvez 
pas  mesuivre  maintenant  ;  &  et  il  ajoutoit  :  a  Vous  me  suivrez  un 
jour  ^  :  B  qui  étoit  lui  dire,  comme  dit  saint  Augustin  *  :  Vous  ne 
le  pouvez  pas  encore,  parce  que  votre  volonté  est  foible;  maïs 
vous  le  pourrez ,  quand  vous  aurez  reçu  une  volonté  assez  forte. 

Saint  Pierre  étoit  juste;  car  Jésus-Christ  lui  avoit  dit  comme 
aux  autres  :  a  Et  vous,  vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous  *,  »  en 
n'exceptant  que  Judas.  Mais  sa  justice  tenoit  encore  beaucoup  de 
cette  justice  de  la  loi,  qui  croit  qu'il  n'y  a  rien  qu'à  vouloir  et  qu'à 
faire,  sans  songer  par  qui  on  veut  et  par  qui  on  fait.  Saint  Pierre 
vouloit  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  assez  fortement  ;  et  il  devoit  avoir 
entendu  que  ce  commencement  de  bonne  volonté  ne  lui  venoit 
pas  de  lui-même,  mais  de  Dieu.  S'il  l'eût  entendu,  s'il  l'eût  cru 
aussi  vivement  qu'il  falloit,  il  auroit  commencé  par  confesser  que 
le  peu  qu'il  pouvoit  venoit  de  la  grâce  :  et  que  par  conséquent 
pour  pouvoir  beaucoup ,  il  falloit  encore  que  la  grâce  dmmât  ce 
pouvoir ,  c'estr^-dire  qu'elle  fortifiât  sa  volonté  foible  et  qu'elle 
lui  en  inspirât  une  si  forte,  que  toute  crainte  cédât  à  sa  puissance. 
Alors  donc  il  aufoit  dit,  non  pas  :  Je  puis  ;  non  pas  :  Je  voudrai  ; 
non  pas  :  J'irai;  mais  :  Seigneur,  aidez  ma  foiblesse;  CBÛtes-moi 
vouloir  de  cette  manière,  à  qui  rien  n'est  impossible.  Je  veuxdqà 
en  quelque  façon,  et  c'est  un  effet  de  votre  grâce  :  à  vous  la  gloire 

1  Joan.,  XIII,  36.  —  *  Tract,  in  Joan.  ULVi,  n.  1.  —  >  Joan.,  xin,  iO. 
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de  06  foible  et  tel  quel  commencement  de  bonne  volonté;  mais 
achevez  votre  ouvrage  :  mettez-y  la  dernière  main  :  vous  qui  avez 
commencé ,  achevez.  Car  vous  seul  pouvez  achever  en  nous  ce 
que  vous  seul  vous  y  pouvez  commencer  de  bien.  «  Celui  qui  a 
commencé  en  vous  la  bonne  osuvre,  y  mettra  la  perfection  ^  » 

Saint  Pierre  ne  connoissoit  pas  encore  parfaitement  cette  jus- 
tice qui  est  la  justice  chrétienne,  qui  veut  faire  (car  on  n'est  pas 
juste  parce  qu'on  écoute,  mais  parce  qu'on  fait),  mais  qui  songe 
par  qui  on  fait  et  qui  a  continuellement  recours  à  la  grâce.  Cet 
apôtre  «  étoit  zélé  i>  à  la  vérité  «  mais  non  pas  encore  selon  la 
science,  »  parce  que  voulant  établir  sa  propre  Justice  et  a  ne  con- 
noissant  pas  encore  que  la  véritable  justice  est  celle  qui  vient  de 
la  grâce,  »  il  ne  a  s'étoit  pas  assujetti  à  la  justice  de  Dieu  *•  » 
Voilà  ce  que  dit  un  autre  apAtoe,  et  c*est  dnsi  qu'il  explique  la  jus- 
tice chrétienne.  Saint  Pierre  ne  Tavoitpas  encore  assez  entendu. 
Ainsi  étant  juste,  mais  non  encore  parfaitement  de  la  justice 
qui  est  en  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  de  cette  justice  qui  rap- 
porte entièrement  à  Dieu  tout  ce  qu'elle  a  de  bien  ;  zélé  à  la  vérité, 
mais  non  pas  encore  comme  il  falloit  :  que  lui  sert  ce  foible  com- 
mencement de  vertu  et  de  justice,  sinon  à  présumer,  à  l'engager, 
à  l'égarer,  à  le  mener  au  lieu  où  il  devoit  renier,  au  lieu  où  sa 
justice  et  sa  fidélité  fit  un  si  horrible  naufrage? 

Vraiment  le  Sage  a  raison  de  dire  :  a  Bienheureux  l'homme 
qui  est  toujours  en  crainte',  »  qui  se  craint  toij^ours  lui-même  1 
Si  saint  Pierre  eût  eu  cette  crainte,  il  n'auroit  pas  présumé  de 
ses  forces  :  il  n'auroit  pas  suivi  Jfésus-Christ  dans  la  maison  de 
Caiphe  :  car  personne  ne  le  lui  avoit  ordonné ,  et  rien  né  lui  de- 
mandoit  cette  action  téméraire,  si  ce  n'étoit  sa  présomption.  Il 
auroit  craint,  il  auroit  prié  :  sa  foi  se  seroit  fortifiée,  et  il  se  seroit 
rendu  capable  de  résister  à  la  crainte  de  la  mort.  Mais  il  va, 
croyant  tout  pouvoir;  il  s'expose  volontairement  à  un  péril  trop 
grand  pour  sa  foiblesse  :  son  zèle  le  trompe  :  son  amour  le  trompe. 
Quoil  un  faux  zèle,  un  faux  amour?  Non,  il  n'étoit  pas  tout  à 
fait  faux;  car  il  étoit  vraiment  juste,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  : 
il  aimoit  donc  véritablement  :  il  aimoit  même  beaucoup  ;  mais 

*  Philipp.,  I,  6.  —  «  Rom.,  X,  2,  3.  —  »  Prcv»,  XXVUI,  14. 
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non  pas  encore  assez  pour  ce  qa'il  voaloit  entreprendre  :  il  n*a* 
voit  donc  qu'à  se  tenir  dans  ses  bornes,  et  demander  humblement 
et  persévéramment  la  perfection  de  cet  amour.  Mais  au  lieu  de 
remercier,  au  lieu  de  prier,  il  présume  :  il  n'entend  pas  encore  la 
vérité  de  cette  parole  que  son  Maître  lui  dira  bientôt  :  «  Sans  moi 
vous  ne  pouvez  rien  \  »  Son  propre  zèle,  sa  propre  vertu  tourne 
en  poison  à  sa  présomption  et  lui  sert  de  nourriture  ;  et  il  lui  est  si 
important  de  se  bien  conaoltre  et  d'entendre  qu'il  ne  peut  rien  de 
lui-même,  que  Jésus-Christ  permet  qu'il  l'apprenne  par  sa  chute. 

Hélas  I  hélas!  pauvre  cœur  humain,  qui  ne  te  connois  pas  toi- 
même,  à  qui  ta  propre  vertu,  Je  dis  même  la  véritable,  devient 
un  piège,  l'appât  et  la  pâture  de  l'orgueil  I  Viens  t'instruire  par 
l'exemple  d'un  si  grand  apôtre  :  il  présume  :  il  s'engage  :  il  renie  : 
une  servante  fait  trembler  cet  intrépide,  qui  se  vantoit  de  ne  rien 
craindre.  Ce  n'est  pas  assez  pour  rompre  l'enchantement  de  son 
amour-propre,  de  renier  une  fois  :  il  faut  qu'il  renie  jusqu'à  trois» 
et  encore  avec  jurement,  avec  blasphème,  avec  exécration,  n  le 
faut  :  qu'est-ce  à  dire,  il  le  faut?  Est-ce  qu'il  est  poussé  au  crime? 
A  Dieu  ne  plaise  I  il  a  présumé  de  lui-même  :  il  est  livré  à  lui- 
même.  Pour  lui  ouvrir  les  yeux  et  lui  faire  sentir  son  mal,  qu'il 
ne  veut  pas  voir,  il  faut  qu'il  tombe,  et  son  erreur  est  si  grande 
qu'il  n'en  peut  revemr  que  par  là. 

Jésus  le  regarde  :  il  se  réveille  :  il  se  retire  :  il  commence  à 
sentir  qu'il  ne  falloit  point  aller  au  lieu  d'où  il  ne  peut  se  retirer 
trop  tôt.  Hélas  I  s'il  y  demeuroit,  il  renieroit  peut-être  encore. 
Mais  quoi!  Ne  pleure-t-il  pas  sincèrement  son  péché?  Sans  doute; 
mais  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  pénitence,  c'est  de  sortir  du 
péril,  c'est  de  le  fuir  :  autrement  on  tombe  encore;  et  faute  d'a- 
voir profité  de  sa  chute,  on  tombe  sans  ressource  :  on  n*en  rdève 
jamais. 

Et  voyez  la  foiblesse  du  cœur  humain I  Pierre  pleure;  mais 
voici  pour  lui  une  autre  épreuve  :  le  scandale  de  la  croix.  On  loi 
vient  dire  comme  aux  autres  que  Jésus-Christ  étoit  ressuscité;  et 
comme  eux  il  est  incrédule ,  quoique  ceux  qui  lui  venoîent  an- 
noncer la  résurrection  de  Jésus-Christ  ne  fissent  que  lui  racontar 

*  Joan.,  Tf,  IL 
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i'accomplifiBement  de  ce  qu'il  avoit  dit  lui-même  à  ses  disciples, 
et  à  Pierre  même.  Autre  chute  déplorable  :  autre  preuve  de  Tln- 
firmité  humaine.  Jésus-Christ  nous  instruit  par  ses  exemples ,  et 
ne  craint  point  d'étaler  au  monde  toute  la  foiblesse  de  ses  dis- 
ciples et  du  chef  de  son  Eglise,  afin  de  nous  apprendre  à  trem- 
bler, à  être  humbles.  Et  après  sa  résurrection,  il  parle  encore  à  saint 
Pierre  et  lui  demande  :  c  Pierre,  m'aimes-tu  '?  d  Comme  s'il  eût 
dit  :  <  Prends  bien  garde  :  i>  sonde  bien  ton  cœur  :  tu  as  cru  pou- 
voir ce  que  tu  ne  pouvois  pas  :  pense  donc  bien  si  tu  m'aimes  : 
et  à  la  troisième  fois  il  le  met  encore  à  une  plus  grande  épreuve  : 
«M'aimes-tu  plus  que  ceux-ci  :  »  plus  que  tous  les  autres  apô- 
tres? Et  Pierre  lui  répondit,  comme  on  vient  de  voir  :  a  Seigneur, 
vous  savez  tout  :  vous  savez  que  je  vous  elme  *  :  b  et  il  disoit 
vrai.  Car  Jésus  récompensa  son  amour,  et  lui  confia  ses  brebis 
et  ses  agneaux,  et  les  grands  et  les  petits  de  son  troupeau  ;  et  le 
crut  8i  élevé  au-dessus  de  tous  ses  apôtres,  qu'il  le  mit  à  leur  tête 
et  à  la  tête  de  tout  le  troupeau,  de  toute  l'Eglise.  U  semble  donc 
que  son  amour  étoit  alors  à  la  perfection.  Peulrêtre  donc  qu'il 
ponvoit  alors  suivre  Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort?  Non  :  connois 
id,  chrétien,  par  combien  de  degrés  d'amour  il  faut  parvenir  à 
ce  grand  et  parfait  amour  :  à  cet  amour  dont  Jésus-Christ  nous 
dira  bientôt  c  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  grand,  et  qui  nous  fait 
donner  notre  vie  pour  nos  amis  *•  »  Saint  Pierre  avec  cet  amour, 
qui  lui  a  mérité  sur  ses  frères  les  apôtres  une  si  éminente  préro- 
gative, n'en  est  pas  encore  à  ce  point.  Et  qui  oseroit  le  dire,  si 
Jésus-Christ  ne  l'avoit  dit  le  premier?  a  Je  vous  enverrai ,  dit-il, 
le  Saint-Esprit^  :  msds  vous  :  d  vous  :  à  qui  parle-t-il?  A  ses  apô- 
tres sans  doute,  parmi  lesquels  étoit  saint  Pierre  :  a  vous  donc 
demeurez  dans  la  ville  :  o  renfermez-vous  dans  le  cénade  pour 
prier  :  et  ne  sortez  pas,  a  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtus  de  la 
vertu  d'en  haut'.  »  De  quoi  donc  avoient-ils  besoin?  De  vertu, 
de  force,  de  puissance,  pour  être  capables  de  prêcher  sans  crainte 
l'Evangile  et  de  goûter  la  joie  de  souflMr  pour  Jésus-Christ.  Voilà 
de  quoi  ils  avoient  besoin  :  tous,  et  saint  Pierre  comme  les  autres, 
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avoient  besoin,  par^-dessus  la  foi  et  painlessas  rameur  qu'ib 
avoient  déjà,  de  recevoir  une  vertu,  une  ptiissance  d*en  haut 
Elle  vint  celte  vertu,  et  le  Saint-Esprit  descendit  :  les  voilà  forts  : 
Pierre  ne  craint  plus  :  Pierre  est  pierre ,  c'est-à-dire  un  rocher 
contre  gui  se  brisent  tous  les  flots  :  et  comment?  Par  la  nouvdle 
vertu  qui  lui  est  venue  d'en  haut  Marche,  Vkacre  :  dis  hardiment 
que  tu  suivras  Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort.  Tu  le  peux  :  et  void 
le  temps  que  le  Sauveur  avoit  marqué  :  a  Tu  ne  peux  me  suivre 
à  présent,  mais  après  tu  le  pourras "*.  i>  Yoilà  ce  temps  arrivé  : 
parlez,  Pierre  :  allez  à  la  tète  du  troupeau  attaquer  le  monde, 
subjuguer  le  monde  :  vous  avez  expérimenté  votre  impuissance  : 
vous  avez  connu  la  grâce  :  vous  l'avez  reçue  :  vous  n'avez  plus 
rien  à  craindre  :  vous  pouvez  tout. 

Recueillons-nous  un  moment  sous  les  yeux  de  Dieu  :  rentrons 
en  nous-mêmes  par  une  profonde  connoissance  de  notre  impuis- 
sance :  confessons  que  nous  ne  pouvons  rien  sans  Jésus-ChrisL 
Ne  nous  fions  point  à  notre  ardeur,  à  notre  zèle,  à  ces  agréables 
transports  de  piété  qui  nous  paroissent  sdncères,  qui  le  sont  peut- 
être,  mais  non  encore  assez  forts  :  ne  nous  exposons  pas  yoIchi* 
tairemeut  aux  tentations,  aux  périls,  à  ce  commerce,  aux  dan- 
gereuses compagnies  du  monde  :  ne  disons  plus  :  Je  ferai ,  je 
puis,  car  c'est  là  ce  qui  a  trompé  saint  Pierre;  disons  :  Sdgneur, 
aidez-moi  :  soutenez  mon  impuissance-:  donnez-moi  la  force  :  et 
s'il  faut  dire  :  Je  puis,  que  ce  soit  comme  saint  Paul  :  c  Je  puis 
tout  en  celui  qui  me  fortifie  *.  » 

LXVIP  JOURNÉE. 

Préparation  à  l'intelligence  des  plus  hautes  vérités  par  la  soumission 
et  par  une  sainte  frayeur, 

lisez  le  chapitre  xiv  ;  vous  y  trouverez  des  protcmdeurs  à  fiùre 
trembler.  Seigneur,  j'en  suis  effrayé  :  ceux  qui  ne  les  sentent  pas, 
n'entendent  pas.  Profitez  de  ce  que  vous  entendez  :  adorez  œque 
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VOUS  n'entendez  pas,  c'est  une  grande  leçon.  Youlez-vous  être 
aidé  par  quelque  pieuse  explication  des  paroles  de  Jésus-Christ, 
aidez-vous  vous-même  :  cherchez  vous-même,  demandez  au 
grand  Père  de  famille  qu'il  vous  donne  votre  pain  ;  prenez  tou- 
jours ce  qu'il  vous  donnera  par  lui-même,  et  soyez  disposé  à  re- 
cevoir ce  qu'il  vous  donnera  pur  ses  ministres.  Accoutumez-vous 
à  cet  exercice  :  c'est  ainsi  qu'on  vient  à  entendre  :  les  difficultés 
s'aplanissent  peu  à  peu  :  quand  elles  demeureroient,  que  vous 
importe?  Ce  n'est  pas  la  curiosité  que  vous  voulez  satisfaire  :  vous 
voulez  bien  ignorer  ce  que  Jésus-Christ  ne  vous  veut  pas  décour 
vrir.  Tout  ce  que  vous  trouverez  dair,  c'est  ce  qu'il  vous  dit, 
c'est  par  là  qu'il  vous  parle  :  et  lorsque  vous  n'entendez  pas ,  il 
vous  parle  d'une  autre  manière  ;  il  vous  dit  :  Crois  :  adore  :  hu- 
milie-toi :  désire  :  cherche  :  heureux,  soit  que  tu  trouves,  soit 
que  Dieu  réserve  cette  grâce  à  un  autre  temps,  puisqu'en  atten- 
dant tu  te  soumets  ;  qui  est  plus  que  d'avoir  trouvé  et  d'entendre, 
puisque  c'est  le  principe  pour  entendre,  et  que  c'est  déjà  entendre 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 

LXXVIII*  JOURNÉE. 

Cofi/lonce  en  Jésus-Christ  noire  intereesseiÊf.  ihid. 

«  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas,  »  qu'il  ne  craigne  rien  : 
«  il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  :  je  m'en 
vais  vous  préparer  la  place  ^  » 

Les  temps  de  trouble  arrivoient  :  c'étoit  l'heure  de  la  puissance 
des  ténèbres  :  les  apôtres  étoient  déjà  comme  au  milieu  de  ces 
troubles  :  Jésu^-Christ  leur  avoit  déclaré  qu'il  alloit  être  trahi,  et 
par  l'un  d'eux  :  il  avoit  désigné  le  traître  à  quelques-uns ,  et  ils 
l'avoient  vu  partir  de  la  table  et  de  la  maison  :  il  venoit  de  leur 
dire  le  dernier  adieu  :  a  Mes  petits  enfans,  je  m'en  vais  et  je  ne 
serai  plus  avec  vous  *  :  i>  il  leur  faisoit  voir  la  violence  de  ses  en- 
nemis prête  à  éclater  :  sa  sainte  cène  ne  leur  avoit  remis  devant 
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les  yeux  ^e  du  sang  répandu  et  un  corps  livré  :  et  la  tentation 
étoit  tout  ensemble  et  si  terrible  et  si  proche ,  que  Pierre ,  le  plus 
fervent)  le  plus  hardi,  le  plus  favorisé  d'eux  tous,  y  devoit  suc- 
comber jusqu'à  renoncer  à  son  Maître,  et  cela  dans  la  nuit  même 
où  ils  alloient  entrer.  En  cet  état,  U  n'y  avoit  rien  de  plus  néces- 
saire que  de  les  précautionner  contre  tant  de  troubles  :  c'est  aussi 
àquoi  se  termine  tout  ce  discours,  jusqu'à  la  fin  de  ce  chapitre; 
et  après  avoir  dit  dès  le  commencement  :  t  Ne  vous  troublez  pas,  » 
ne  craignez  rien ,  il  finit  encore  par  les  mêmes  mots  :  a  Je  vous 
donne  ma  paix,  je  vous  laisse  ma  paix  :  que  votre  cœur  ne  se 
trouble  pas,  ne  craigne  pas  ^  :  »  après  quoi  il  termine  ce  discoois, 
et  se  lève  pour  aller  à  la  mort. 

Il  faut  donc  entendre  et  peser  toutes  ses  paroles.  Par  rapport  à 
celleH^i  :  a  Ne  vous  troublez  pas,  »  nous  verrons  qu'au  lieu  de 
trouble,  tout  inspre  la  confiance  aux  apdtres.  Ce  qui  leur  causoit 
le  plus  de  trouble,  c'est  qu'en  leur  disant  :  «Je  m'en  vais,  »  il 
sembloit  ne  leur  laisser  aucune  espérance  de  le  suivre  :  il  les  avoit 
mis  au  rang  des  Juifs,  qui  sembloient  exclus  de  cette  grâce  :  «  le 
m'en  vais  ;  et  comme  j'ai  dit  aux  Juifs,  vous  ne  sauriez  venir  où 
je  vais  *.  » 

11  est  vrai  qu'il  avoit  dit  à  saint  Pierre  :  «  Yous  ne  pouvez  pas 
encore  me  suivre,  mais  vous  me  suivrez  après  '  :  b  par  où  il  leur 
donnoit  quelque  espérance,  puisque  saint  Pierre  devoit  le  suivre 
un  jour  où  il  alloit,  les  autres  sembloient  aussi  y  être  appelés. 
Mais  pour  ne  leur  laisser  aucun  doute  :  a  11  y  a ,  dit-il ,  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  ^  :  p  il  n'y  en  a  pas  seule- 
ment pour  moi  et  pour  Pierre  ;  il  y  en  a  pour  plusieurs  :  il  y  en 
a  pour  vous  :  «  Je  m'en  vais,  mais  c'est  pour  vous  préparer  la 
place  :  ne  vous  troublez  donc  pas  :  »  ne  craignez  rien  :  c  vous 
croyez  en  Dieu  ;  »  c'est  dans  son  royaume  que  votre  demeure  vous 
est  préparée  :  a  Croyez  aussi  en  moi  ;  b  car  c'est  moi  qui  vous  y 
vais  préparer  la  place,  a  Ne  vous  troublez  donc  pas,  »  ne  craignes 
rien  :  aCroyezenmoi»  comme  a  vous  croyez  en  Dieu,  »et  tout  est 
en  sûreté  pour  vous. 

«  n  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père;  A 
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n'en  étoitpas  ainû  Je  vous  le  dirois  :  »  avec  tant  de  bonté,  avec 
tant  d'amour,  vous  cacherois-je  votre  sort?  Admirez  et  ressentes 
la  tendresse  de  ces  paroles  :  a  S'il  n'en  étoit  pas  ainsi,  je  vous 
le  dirois.  »  Ce  n'est  pas  aux  seuls  apdtres  qu'elles  sont  dites, 
c'est  encore  à  nous.  Répétons-les  encore  un  coup ,  et  laissons* 
nous^n  pénétrer  :  a  S'il  n'en  étoit  pas  ainsi ,  je  vous  le  dirois  :  » 
je  ne  vous  veux  rien  cacher ,  et  avant  que  de  partir  je  veux 
vous  apprendre  tous  les  secrets  gui  vous  regardent,  c  Ayant 
aimé  les  siens,  il  les  a  aimés  jusqu'à  la  fin%  »  et  en  s'en  allant  il 
leur  veut  ôter  tout  sujet  de  crainte. 

c  Si  je  m'en  vais,  o  c'est  que  a  je  vais  vous  préparer  la  place  *• 
Jésus,  notre  avant-coureur ,  est  entré  pour  nous  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  est  appelé  notre  pontife  selon  l'ordre  de  Melchisédecb  K 
Nous  avons  un  grand  Pontife  qui  a  pénétré  les  deux^  :  o  11  est 
entré  dans  ce  sanctuaire  étemel  dont  l'entrée  étoit  interdite  aux 
hommes  à  cause  de  leurs  péchés  :  il  a  percé  a  au  dedans  du  voile  *:  » 
et  notre  foi,  notre  espérance  y  entre  après  lui  ;  car  il  nous  est 
allé  préparer  la  place,  et  c'est  pour  cela  qu'U  y  entre. 

Remettons-nous  devant  les  yeux  la  structure  de  l'anden  temptoi 
où  étoit  le  lieu  trèsHsaint,  le  Saint  des  saints,  la  partie  du  sanc- 
tuaire la  plus  intime,  celle  où  étoit  l'arche  où  Dieu  même  avoit 
établi  sa  résidence  ;  lieu  inaccessible  à  tout  autre  qu'au  souverain 
Pontife ,  qui  encore  n'y  pouvoit  entrer  qu'une  fois  Tan.  Il  étoit 
couvert  d'un  grand  voile  parsemé  de  chérubins ,  pour  nous  feôre 
souvenir  de  ce  chérubin  qui ,  avec  une  épée  lEIamboyante  qu'il 
remuoit  d'une  manière  menaçante,  gardoit  la  porte  du  paradis  * 
pour  empêcher  nos  premiers  pères  d'y  rentrer,  après  qu'ils  en  eu- 
rent été  chadsési  Ce  voile  sacré  et  ces  chérubins  répandus  dessus 
sembloient  encore  nous  dire  à  l'entrée  du  sanctuaire  :  N'entrez 
pas  :  rien  d'impur  ne  doit  entrer  en  ce  lieu  :  c'est  la  figure  du  del, 
où  personne  ne  doit  entrer  jusqu'à  ce  que  le  souverain  Pontife  en 
ait  ouvert  l'entrée. 

Cest  là  ce  voile  qui  nous  cachoit  la  glolie  de  Dieu  :  c'est  là  ce 
voile  qui  nous  rendoit  le  sanctuaire  inaccessible  :  c'est  le  voile 
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qui  nous  marquoit  que  nous  étions  interdits,  impurs,  incapables 
d'entrer  jamais  dans  le  Saint  des  saints  :  c'est  ce  voile  qui  fut 
déchiré  du  haut  en  bas  par  le  milieu  et  mis  en  deux  parts,  lorsque 
Jésufr-Christ  expira  ^  La  terre  trembla  en  même  temps  ;  les  tom- 
beaux s'ouvrirent,  et  les  morts  ressuscitèrent,  en  témoignage  que 
par  la  mort  et  par  le  sang  de  Jésus,  le  sanctuaire  étoit  ouvert,  les 
morts  recevoient  la  vie ,  l'interdit  étoit  levé,  tout  étoit  changé 
pour  les  hommes. 

Le  pontife  s'ouvroit  l'entrée  dans  le  sanctuaire  par  le  sang  des 
animaux  ;  mais  Jésus-Christ  y  devoit  entrer  par  son  propre  sang, 
par  l'oblation  de  lui-même  *.  Le  pontife,  avant  que  d'entrer  dans 
le  sanctuaire ,  oiltoit  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  du  peuple  ;  mais 
le  vrai  souverain  Pontife  n'avoit  pas  besoin  d'olTrir  pour  lui  * ,  et  en 
qualité  de  Fils  unique  il  entroit  dans  le  ciel  par  son  propre  droit 
naturel.  Et  c'est  pourquoi  n'of&rant  que  pour  nos  péchés,  c'est  à 
nous  qu'il  ouvre  l'entrée  :  «  Je  m'en  vais  vous  préparer  la  place  K  » 

Son  sacerdoce  s'exerce  principalement  dans  le  ciel  :  car  €  s'il 
n'eût  été  sacrificateur  que  pour  la  terre,  il  ne  l'auroit  point  été 
du  tout  *,  0  puisqu'il  y  avoit  pour  la  terre  un  auti'e  sacerdoce  et 
d'autres  victimes.  Mais  celui-ci,  dont  le  sang  est  non-seulement 
innocent  et  pur ,  mais  encore  inOmment  précieux,  commence  à 
la  vérité  l'exerdce  de  son  sacerdoce  sur  la  terre ,  où  il  lalloit  qu'il 
mourût  pour  les  pécheurs;  a  mais  il  le  consomme  dans  le  ciel,  où 
il  parolt  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu%»  où  aassisàk  droite 
de  la  majesté  de  Dieu ,  il  opère  »  continuellement  «  la  rémission  des 
péchés  ^,  en  intercédant  pour  nous  '  p  et  nous  ouvrant  la  porte  du 
ciel  par  a  le  sang  du  Nouveau  Testament  répandu  pour  la  rémis- 
sion de  nos  péchés  *.  d 

Ne  soyons  donc  point  troublés,  ne  craignons  rien.  Que  peut 
faire  le  monde  contre  nous,  que  de  nous  chasser  de  notre  pays, 
de  notre  maison,  de  toute  la  terre  et  de  la  vie?  Mais  quand  nous 
perdrons  tout  cela ,  il  y  a  plusieurs  demeiues  dans  le  ciel  :  nous  y 
avons  notre  place  et  une  retraite  assurée,  où  le  monde  et  la  puis- 
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sanee  des  ténèbre»  ne  peut  plus  rien.  Croyons  donc  en  Dieu ,  qui 
nous  y  reçoit;  mais  croyons  aussi  en  Jésus- Christ,  qui  nous 
y  va  préparer  la  place  :  adorons  le  sang  de  l'alliance  par  lequel 
il  y  est  entré  :  adorons  ses  plaies,  par  lesquelles  il  intercède  pour 
nous  et  nous  ouvre  l'entrée  du  ciel.  «  Yous  croyez  en  Dieu, 
croyez  aussi  en  moi'  :  »  car  je  suis  Dieu,  mais  un  Dieu-homme, 
un  Dieu  qui  a  été  votre  victime,  un  Dieu  qui  ai  offert  pour  vous 
ce  que  j'ai  pris  de  vous-mêmes  :  <x  Croyez  en  Dieu,  croyez  en 
moi  :  B  après  cela  «  ne  vous  troublez  pas,  ne  craignez  rien  *.  »  Si 
vous  aviez  quelque  chose  à  craindre  et  capable  de  vous  troubler, 
ce  seroient  vos  péchés  qui  crient  contre  vous  et  ne  vous  permet- 
tent pas  le  repos  de  la  conscience  ;  mais  ils  sont  purgés  :  Jésus- 
Christ  a  levé  l'interdit,  et  il  vous  tend  les  bras  du  haut  du  ciel 
pour  vous  y  recevoir.  Quittez  donc  comme  lui  la  chair  et  le  sang  : 
sacrifiez  vos  passions  et  vos  désirs  sensuels  :  c'est  le  sang  qu'il 
vous  feut  répandre  pour  vous  conformer  à  Jésus-Christ  :  ne  crai- 
gnez rien,  ne  vous  troublez  pas  :  encore  un  coup  «  nous  avons  un 
souverain  Pontife  qui  a  pénétré  les  cieux  :  présentons-nous  donc 
avec  une  entière  confiance  devant  le  trdne  de  la  grâce,  pour  en 
être  secourus  dans  nos  besoins  :  devenons  inébranlables  dans  la 
confession  '  »  de  son  saint  nom.  Mais  ne  soyons  pas  de  ceux  «  qui 
le  confessent  de  bouche,  et  le  renoncent  par  leurs  œuvres  *  :  si 
nous  le  renonçons ,  il  nous  renoncera  -*  et  si  nous  lui  sommes  in- 
fidèles, »  la  faute  en  sera  en  nous .-  car  pour  lui  a  il  est  ferme  dans 
ses  paroles,  et  il  ne  se  peut  ixsnoncer  lui-même  *.  d  Ne  crdgnez 
donc  rien ,  ne  vous  laissez  troubler  de  rien  :  croyez  en  Dieu,  croyez 
en  Jésus-Christ,  a  par  qui  vous  avez  accès  auprès  de  Dieu  *  • 

LXXIX*  JOURNÉE. 

JésuS'Christ  est  notre  assurance  et  notre  repos.  Joan.,  xiv,  3-6. 
a  Après  que  je  m'en  serai  allé  et  que  jb  vous  aurai  préparé  la 

*  Joflfi.,  XIV,  1.  -  «  làid,,  28.  —  »  Bebt\,  iv,  14,  16.  —  *  Tit.,  i,  16.  — 
II  Timoth.,  II,  12,  13.  —  •  Ephes.,  n,  18. 
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place,  Je  re^endrcd  pour  vous  prendre  et  vous  enunener  «vm 
moi,  aûn  que  vous  soyez  où  je  suis  K  b 

Yoici  le  dernier  degré  d'assurance  et  du  repos  que  JésuMSurist 
pouvoit  donner  à  ses  fidèles.  Quand  il  reviendra  au  dernier  Jour, 
que  a  tous  les  honunes  sécheront  de  flrayeur  dans  l'attente  de  ce 
qui  devra  arriver  à  tout  l'univers  :  Alors,  dit-il,  levez  la  tite, 
parce  que  votre  rédemption  approche  \  »  Je  ne  viens  point  vous 
juger  :  je  viens  vous  quérir  et  vous  emmener  avec  moL  Le 
Jugement  n'est  que  pour  le  monde  et  pour  ceux  qui  aiment 
Je  monde  :  a  Celui  qui  croit  en  moi  b  de  cette  foi  vive  et  véritable 
€  qui  fructifie  en  bonnes  œuvres,  n'est  pas  jugé;  il  ne  vient  point 
en  jugement,  parce  qu'il  est  déjà  passé  de  la  mort  à  la  vie  *.  9 

Sans  attendre  ce  dernier  jour,  Jésus*Christ  nous  visite  tous  les 
Jours,  lorsqu'il  nous  appelle  à  son  repos  étemel  :  il  nous  virite 
par  les  maladies  :  il  est  ce  grand  Père  de  famille  qui  flrappe  à  la 
porte  :  alors  il  vient  nous  quérir,  afin  que  là  où  il  est,  nous  j 
soyons  avec  lui. 

C'est  là  donc  la  grande  parole  :  c'est  la  parole  de  consolation 
et  de  tendresse ,  où  Jésu&-Christ  nous  fait  voir  qu'il  ne  veut  pas 
être  sans  nous,  qu'il  ne  veut  pas  que  nous  soyons  longtemps  sans 
lui.  C'est  donc  alow  que  bien  loin  d'être  effrayés,  nous  devons 
nous  mettre  en  état  àt  lever  la  tête,  parce  que  le  moment  arrive 
où  nous  allons  être  où  est  lésus-Christ ,  dans  son  royaume,  dans 
son  trAne.  C'est  là  ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que'ce  corps  mortel 
lui  est  à  charge ,  qu'il  désire  d'en  être  dégagé  pour  «  être  avec 
Jésus-Christ  ♦,  »  qu'il  désire  d'être  défait  a  de  cette  demeure  ter- 
restre, »  et  de  quitter  ce  séjour  où  il  est  a  éloigné  du  Seigneur*,  » 
pour  aller  habiter  où  il  est. 

Si  nous  aimons  Jésus-Christ,  rien  ne  nous  doit  être  plus  cher 
que  cette  parole  :  «  Je  m'en  vais  et  je  reviendrai  vous  quérir,  afin 
que  vous  soyez  où  je  suis.  »  Etre  loin  de  Jésus-Christ ,  c'est  êtie 
dans  la  peine,  dans  la  mort,  dans  la  tentation,  dans  le  pécbé  : 
être  avec  Jésus- Christ,  c'est  être  dans  la  gloire,  dans  la  paix, 
dans  la  justice  parfaite.  Voilà  ce  qu'il  nous  promet  :  voilà  où  il 

«  Joœt.,  XIV,  3.  —  «  Luc.,  XXI,  26,  M.  —  »  Jotm,,  m,  18;  v,  84;  <Mm„  l,  Il 
-  *  Phil^>p.,  i,  22,  23.  -  •  II  Car.,  y,  i,  4,  6,  8. 
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appéDe  les  apôtres,  en  leur  disant  le  dernier  adieu.  Cet  adieu 
n'est  donc  que  pour  un  peu  de  temps  :  Jésus-Christ  leur  promet 
de  rerenir  pour  les  emmener  avec  lui;  c'est  la  dernière  marqiKi 
de  son  amour,  et  le  plus  puissant  motif  pour  les  rassurer. 

Et  afin  de  leur  ôter  toute  incertitude,  il  ajoute  ;  a  Vous  saves 
où  je  vais  et  vous  en  savez  la  voie' :»  c'est  en  quoi  est  la  diffé- 
rence entre  eux  et  les  Juib.  Car  les  imiB  ne  savoient  ni  où  il 
alloit,  ni  par. où  il  y  falloit  aller  :  leur  infidélité,  leur  aveugle^ 
ment  les  empâchoient  de  le  suivre;  mais  il  dit  au  contraire  à  ses 
apôtres  :  a  Tous  savez  où  je  vais,  et  vous  savez  le  chemin  par  où 
il  y  finut  allar.  »  Et  ce  chemin  c'est  moi-même  :  «  Je  suis  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  '.  »  Pourquoi  donc  seriez-vous  troublés  de  mon 
départ,  puisque  je  vous  montre  la  voie  pour  venir  où  je  suis? 

Seigneur,  lui  avoit  dit  saint  Thomas,  c  nous  ne  savons  où  vous 
àDez  et  comment  en  pouvons-nous  savoir  la  voie  '  ?  —  Je  suis  la 
▼oie,  la  vérité  et  la  vie  :))  je  suis  celui  où  il  faut  aller  :  car  c'est  avec 
moi  qu'il  faut  être  :  je  suis  la  voie  où  il  faut  aller  :  parole  haute  et 
impénétrable  au  sens  humain.  Quelle  est  la  fin  de  tous  les  désirs, 
si  ce  n'est  la  avérité  et  la  vie?»  C'est,  dit-il,  ce  que  je  suis  :  et 
quand  on  en  a  trouvé  le  chemin,  que  reste-t-il  à  chercher?  c  Je 
suis  B  encore  a  ce  chemm  :  je  suis  la  voie.  »  Comment  peut-on 
être  à  la  fois,  et  le  terme  où  l'on  va  et  le  chemin  pour  y  aller?  Mon 
Sauveur  unit  l'un  et  l'autre  ;  et  dans  ce  peu  de  paroles  :  «  Je  suis 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie ,  b  il  renferme  toute  sa  doctrine  et  tout 
le  mystère  de  la  piété.  0  Seigneur,  faites-moi  la  grâce  de  goûter 
cette  parole,  de  vous  y  trouver,  de  vous  y  goûter  tout  entier. 

tXXX*  JOURNÉE. 

lésui-Christ  est  la  xtoie,  la  vérité  et  la  vie.  Joan.,  tvr,  •; 

et  Je  suis  la  vérité  et  la  vie  :  b  Je  suis  et  le  Verbe  qui  étoit  an 
commencement,  b  la  parole  du  Père  étemel,  sa  conception,  sa 
sagesse,  a  la  véritable  lumière  qui  édaire  tous  les  hommes  qui 

*  Joan.,  XIV,  4.  —  •  Ibid.,  6.  —  »  Ilnd.,  6. 
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viennent  au  monde  ^  :  »  la  vérité  même;  par  conséquent  le  son* 
tien,  la  nourriture  et  la  vie  de  tout  ce  qui  entend,  celui  en  qui 
est  la  vie  et  la  même  vie  qui  est  dans  le  Père.  Il  faut  entrer  par 
la  foi  dans  toutes  ces  choses  :  car  si  elles  n'étoient  pas  nécessaires 
pour  notre  salut,  Jésus-Christ  ne  nous  les  auroit  pas  révélées. 

c  Je  suis  donc,  dit-il,  la  vérité  et  la  vie,  »  parce  que  Je  suis 
Dieu;  mais  en  même  temps  je  suis  homme.  Je  suis  venu  ensd- 
gner  le  genre  humain,  et  lui  apporter  des  paroles  de  vie  éter- 
nelle :  avec  la  doctrine,  je  lui  ai  donné  l'exemple  de  YAea  vivre. 
Mais  comme  tout  cela  n'étoit  qu'au  dehors,  il  falloit  encore  ap- 
porter la  grâce  aux  hommes,  et  je  me  suis  fait  leur  victime  pour 
leur  mériter  cette  grâce,  a  Je  suis  donc  la  voie  :  »  on  ne  peut  ap- 
procher de  Dieu,  ni  de  la  vie  étemelle  que  par  moi.  Il  y  faut 
venu*  par  ma  doctrine  :  il  y  faut  venir  par  mes  exemples  :  il  y 
faut  venir  par  mes  mérites  et  par  la  grâce  que  j'apporte  au 
monde.  «  La  loi  a  été  donnée  par  Moise  :  la  grâce  et  la  vérité  a 
été  donnée  par  Jésus-Christ.  Et  nous  avons  vu  sa  gloire  comme 
celle  du  Fils  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité*.  »  Entrons  par 
cette  voie,  et  nous  trouverons  la  vérité  et  la  vie. 

C'est  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne  tous  les  jours  par  la  fw- 
mule  perpétuelle  dont  elle  finit  ses  oraisons.  Qu'on  adore  Dieu; 
qu'on  le  loue,  qu'on  lui  sacrifie,  qu'on  se  consacre  soi-même  à 
lui,  qu'on  le  prie,  qu'on  lui  demande;  tout  se  fait  par  Jésus- 
Christ.  Voilà  la  voie;  mais  en  même  temps  on  igoute  qu'étant 
Dieu,  il  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  :  il  vit  de  la 
même  vie,  il  règne  avec  la  même  souveraineté.  Voici  donc  tout 
le  mystère  de  Jésus-Christ  :  a  Nous  savons  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu ,  et  nous  a  donné  rintellîgeuce  pour  nous  faire  connoitre  le 
vrai  Dieu  et  être  dans  son  vrai  Fils  :  c'est  lui-même  qui  est  le 
vrai  Dieu  et  la  vie  étemelle  *.  »  C'est  lui  qui  est  venu  pour  nous 
faire  connoitre  le  vrai  Dieu  :  c'est  par  lui  que  nous  y  all<Mis  :  il 
est  lui-même  le  vrai  Dieu,  la  vérité  même  et  la  vie  étemelle  :  «  Il 
est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  d 

«  Joan,,  I,  9.  —  «  Ibid.,  14, 17.  -  •  I  Joan.,  v,  20. 
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LXXXl»  JOURNÉE. 

JisuS'Christ  egt  noire  lumière.  Ibid. 

Nous  nous  étomiions  tout  à  Thenre  comment  on  pouvoit  être 
tout  enaemMe  le  moyen  et  la  fin,  «  la  vérité  et  la  vie,  »  qui  sont 
le  terme  et  en  même  temps  la  voie  pour  y  aller.  Mais  Jésus-Christ 
nous  explique  ce  mystère.  Qui  nous  peut  mener  à  la  vérité,  si  ce 
n'est  la  vérité  elle-même  ?  Cette  vérité  est  souveraine  :  nul  ne  la 
force  :  nul  ne  Tattire,  et  il  fout  qu'elle  se  donne  eUe*même.  Mais 
oda  même  c'est  la  vie  :  car  on  vit  quand  on  possède  la  vérité, 
c'est-à-dire  quand  on  la  connolt,  quand  on  l'aime,  quand  on  l'em- 
brasse. A  Dieu  ne  plsdse  que  nous  nous  imaginions  des  bras  pour 
la  tenir  et  pour  la  serrer  :  on  en  jouit  comme  on  jouit  de  la  lu- 
mière en  la  voyant;  mais  elle  gagne  tous  ceux  qui  la  voient  telle 
qu'éUeest  :  car  elle  nous  découvre  tout  ce  qui  est  beau,  et  elle  est 
elle-même  le  plus  beau  de  tous  les  objets  qu'elle  nous  découvre. 

Mais  que  peut-on  entendre  entre  nos  yeux  et  la  lumière  pour 
nous  la  découvrir?  Rien  du  tout  :  il  n'y  a  qu*à  ouvrir  les  yeux, 
et  la  lumière  s'introduit  par  elle-même.  Il  n'y  a  point  d'autre  voie 
pour  aller  à  elle  :  la  vérité  est  plus  lumière  que  la  lumière  :  rien 
ne  peut  nous  amener  à  la  vérité  qu'elle-même.  Il  faut  qu'elle 
vienne,  qu'elle  s'approche,  qu'elle  s'abaisse,  qu'elle  se  tempère. 
Et  qu'est-ce  que  Jésus- Christ,  si  ce  n'est  la  vérité  qui  s'avance 
vers  nous,  qui  se  cache  sous  ime  forme  accommodée  à  notre  foi- 
blesse,  pour  se  montrer  autant  que  nos  yeux  infirmes  le  peuvent 
porter?  Ainsi  pour  être  la  voie,  il  faut  qu'il  soit  encore  la  vérite. 
Que  craignons-nous  davantage  que  d'être  trompés?  Ceux  qui 
veulent  tromper  les  autres  et  sont  de  ce  cAte-là  ennemis  de  la 
vérité,  ne  veulent  pas  qu'on  les  trompe,  et  la  vérité  ne  laisse  pas 
d'être  leur  plus  cher  objet.  Tenez  donc,  ô  vérité  :  en  vous-même 
vous  êtes  ma  vie  :  et  en  vous  approchant  de  moi,  vous  êtes  ma 
voie.  Qu'ai-je  donc  à  craindre,  et  de  quoi  puis-je  être  troublé? 
Ai-je  à  craindre  de  ne  pas  trouver  la  voie  pour  aller  à  la  vérité  ? 
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La  voie  même,  dit  saint  Augustin,  se  présente  à  nous  d'elle-même  : 
la  voie  ell&-même  vient  à  nous.  Viens  donc  vivre  de  la  vérité,  ame 
raisonnable  et  intelligente.  Quelle  lumière  dans  la  doctrine  de 
Jésus  !  Cette  lumière  est  d'autant  plus  belle,  qu'elle  luit  an  milieu 
des  ténèbres.  Mais  prenons  garde  d'être  de  ceux  dont  il  est  écrit  : 
c  La  lumière  est  venue  au  monde,  et  les  hommes  ont  mieux  aimé 
les  ténèbres  que  la  lumière,  parce  que  leurs  œuvres  étaient  mau- 
vaises*. B  Que  me  servira  une  hunière,  qui  ne  fem  que  découvrir 
ma  laideur  et  ma  honte  ?  Lumière,  retirez-vous;  je  ne  vous  pois 
souffrir  :  sainte  doctrine  de  TEvangile,  étemelle  vérité,  miroir 
trop  fidèle,  vous  me  faites  trembler.  Changeons-nous  donc  :  nous 
ne  pouvons  pas  changer  la  vérité;  et  qui  seroit  le  malheureux 
qui  voudroit  que  la  vérité  ne  fût  pas  ?  Nous  ne  subsistons  nous- 
mêmes  que  par  un  trait  de  la  vérité  qui  est  en  nous. 

Aimons  donc  la  vérité  :  aimons  Jésus  qui  est  la  vérité  même: 
changeons-nous  nous-mêmes,  pour  lui  être  semblables.  Mettons- 
nous  en  état  de  n'être  point  obligés  à  haïr  la  vérité.  Gelai  qu'elle 
condamne  la  hait  et  la  fuit.  Qu'il  n'y  ait  rien  de  faux  dans  cdni 
qui  est  le  disciple  de  la  vérité.  Vivons  de  la  vérité  ;  nourrissons- 
nous-en.  C'est  pour  cela  que  rEucharistie  nous  est  donnée;  c'est 
dans  le  corps  de  Jésus  et  dans  son  humanité  sainte,  le  pur  finv* 
ment  des  élus,  la  pure  substance  de  la  vérité,  le  pain  de  vie;  c'est 
donc  en  même  temps  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Si  Jésus^Sirist 
est  notre  voie,  ne  marchons  point  dans  la  voie  du  siède  :  entrons 
dans  la  voie  étroite  où  il  a  marché.  Surtout  soyons  doux  et  hum- 
bles !  le  taux  de  l'homme,  c'est  la  fierté  et  l'orgueil,  parce  qu'en 
vérité  il  n'est  rien  .et  que  Dieu  est  seul.  Bien  connoUie  qu'il  est 
seul  :  c'est  la  pure  et  seule  vérité. 

LXXXIP  JOURNÉE. 

Nui  n$  vient  à  non  Père  que  jpar  Jésus-Christ.  Ibid. 

et  Nul  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi*.  »  Il  entre  avee  ses 
apAtres  dans  un  secret  plus  profond  ;  et  pour  les  rendre  tout  à  ikit 
^  Joan,,  tu,  19.  —  *  Joan.,  xiv,  6. 
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imperturbables,  il  leur  apprend  tout  le  bien  qu'ils  trouveront  en 
lui.  Ce  bien  sera  gu*en  le  trouvant,  par  lui  ils  posséderont  son 
Père  même,  qui  devoit  être  tout  l'objet  de  leurs  dé^rs,  comme 
c'étoit  le  terme  de  tous  les  siens. 

a  Nul  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi,  »  Si  le  Sauveur  est  c  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie,  d  il  ne  faut  point  qu'il  nous  mène  à  autre 
qu'à  lui-même,  pour  être  heureux.  Comment  est-ce  donc  qu'il 
est  la  voie  pour  nous  mener  à  son  Père?  Que  voulons-nous  da- 
vantage que  la  vérité  et  la  vie,  que  nous  trouverons  en  lui?  H 
nous  explique  lui-même  ce  profond  secret,  en  disant  ;  <t  Si  vous 
me  connoisâez ,  vous  connoltriez  aussi  mon  Père  ;  et  vous  le  con- 
noitrez  bientêt,  et  vous  l'avez  déjà  vu*,  b  Ne  croyez  pas  qu'en 
vous  élevant  à  la  coimoissanoe  de  mon  Père,  je  vous  mène  à  quel- 
que chose  qui  soit  hors  de  moi  :  c'est  en  moi  qu'on  connolt  le  Père, 
et  vous  l'avez  déjà  vu.  Quel  est  ce  nouveau  mystère?  Gomment 
esfr<e  qu'on  connolt  le  Père  en  connoissant  Jésus-Christ?  Quand 
les  apôtres  ont-ils  vu  le  Père?  où  l'ont-ils  vu?  C'est  ce  qu'il  dira 
dans  la  suite;  mais  auparavant  il  nous  faut  entendre  ce  que  lui 
dit  saint  Philippe  :  «  Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  il 
noussufflt^» 

A  ces  mots  et  pour  ainsi  dire  au  seul  son  de  cette  parole,  l'ame 
chrétienne  ressent  quelque  chose  de  grand,  mais  quelque  chose 
de  tendre,  mais  quelque  chose  d'intime,  et  Seigneur,  montrez-nous 
votre  Père,  et  il  nous  suffit.  »  Montrez-le-nous  :  c'est  par  vous  que 
nous  le  votdons  voir  :  a  il  nous  suffit;  »  vous  nous  ordonnez  de 
n'avoir  ni  crainte  ni  trouble  :  pour  cela  il  ne  nous  faut  qu'une 
seule  chose  :  a  votre  Père  nous  suffit.  »  Comprenons  bien  cette 
pleine  satisfaction  de  notre  esprit  'en  voyant  Dieu  :  ce  sera  le  re- 
mède à  tous  les  troubles.  Car  nous  avons  trouvé  un  bien  que  rien 
ne  nous  peut  ôter;  et  ce  bien  nous  suffisant  seul,  rien  ne  pourra 
troubler  notre  repos.  ' 

i.,xiv,7 — •/Wrf.jS. 
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LXXXra^  JOURNÉE. 

Dieu  seul  nous  mf/U.  Joan.^  1X9,  8* 

€  Montrez-nous  votre  Père,  et  il  nous  suffît^  »  Dieu  seul  nous 
suffit  :  et  il  ne  fout  que  le  voir  pour  le  posséder,  parce  qu'en  le 
voyant,  on  voit  «  tout  le  bien%  b  comme  il  l'explique  lai-même 
à  Moïse  :  on  voit  donc  tout  ce  qui  peut  attirer  l'amour  :  on  Taime 
sans  bornes  :  et  tout  cela  c'est  le  posséder.  Disons  donc  de  tout 
notre  cœur  avec  saint  Philippe  :  a  Seigneur,  montrez-nous  votre 
Père,  et  il  nous  sufBt  :  »  lui  seul  peut  remplir  tout  notre  vide, 
rempUr  tous  nos  besoins,  contenter  éternellement  tous  nos  désirs, 
nous  rendre  heureux. 

Vidons  donc  notre  cœur  de  toute  autre  chose  :  car  si  le  Père 
seul  nous  sufQt,  nous  n'avons  pas  besoin  des  biens  que  nos  sens 
goûtent  par  eux-mêmes,  encore  moins  des  richesses  qui  sont  hors 
de  nous ,  encore  moins  des  honneurs  qui  ne  consistent  qu'en  opi- 
nion. Nous  n'avons  pas  même  besoin  de  cette  vie  mortelle  :  en- 
core moins  avons-nous  besoin  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  conserver  :  nous  n'avons  besoin  que  de  Dieu  :  il  nous  sufBt  : 
en  le  possédant  nous  sommes  contens. 

Que  cette  parole  de  saint  Philippe  est  courageuse  I  Pour  la  dire 
en  vérité,  il  faut  aussi  pouvoir  dire  avec  les  apôtres  :  a  Seigneur, 
nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre  '.  »  Il  faut  du  moins  tout 
quitter  par  affection,  par  désir,  par  résolution;  je  dis  par  une 
invincible  résolution  de  ne  s'attacher  à  rien,  de  ne  chercha  de 
soutien  en  rien  qu'en  Dieu  seul.  Alors  on  peut  dire  avec  saint 
Philippe  :  «  Montrez -nous  le  Père,  et  il  nous  suffit  :  »  tout  est 
content.  HeurepL  ceux  qui  poussent  à  bout  ce  désir,  qui  le  poussent 
jusqu'au  dernier,  actuel  et  parfait  renoncement  !  Mais  qu'ils  ne  se 
laissent  donc  rien;  qu'ils  ne  disent  pas  :  Ce  peu  à  quoi  je  m'attache 
encore,  n'est  rien.  Ne  connoissez-vous  pas  le  génie  et. la  nature 
du  cœur  humain?  Pour  peu  qu'on  lui  laisse,  il  s'y  ramasse  tout 

»  Joan»,  XIV,  8.  —  «  Exod»,  zzxiil,  19.  —  •  Malth,,  xa,  27. 
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entier,  et  y  réunit  tout  son  dédr.  Arrachez  tout,  rompez  tout»  ne 
tenez  à  rien.  Heureux,  encore  un  coup,  ceux  à  qui  il  est  donné 
de  pousser  à  bout  ce  désir,  de  le  pousser  jusqu'à  TeSet  !  Mais  il  y 
a  obligation  pour  tous  les  chrétiens  de  le  pousser  à  bout  du  moins 
dans  le  cœur,  en  vérité,  sous  les  yeux  de  Dieu;  d'avoir  du  bien 
comme  n'en  ayant  pas,  d'être  marié  comme  ne  l'étant  pas,  d'user 
de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas,  mais  comme  n'en  étant  pas, 
mais  comme  n'y  étant  pas.  C'est  à  ce  vrai  bien  qu'il  nous  faut 
tendre  ;  et  nous  ne  sommes  pas  chrétiens,  si  nous  ne  disons  sin- 
cèrement avec  saint  Philippe  :  a  Montrez-nous  le  Père ,  et  il  nous 
suffit.  » 

C'est  donc  le  fond  de  la  foi  qui  dit  cette  parole;  c'est  en  quelque 
façon  le  fond  même  de  la  nature  :  car  il  y  a  un  fond  dans  la  na- 
ture qui  sent  qu'elle  a  besoin  de  posséder  Dieu;  et  que  lui  seul 
étant  capable  de  la  rassasier,  elle  ne  peut  que  s'inquiéter  et  se 
tourmenter  elle-même  loin  de  lui.  Quand  donc  au  milieu  des  autres 
biens  nous  sentons  ce  vide  inévitable,  et  que  quelque  chose  nous 
dit  que  nous  sommes  malheureux,  c'est  le  fond  de  la  nature  qui 
crie  en  quelque  façon  :  a  Montrez-nous  le  Père,  et  il  nous  suffit.  » 
Hais  que  sert  au  malade  de  désirer  la  santé,  pendant  que  tous  les 
remèdes  lui  manquent,  et  que  souvent  même  il  a  la  mort  dans  le 
sein,  sans  le  sentir?  Tel  est  l'état  de  toute  la  nature  humaine. 
L'homme  abandonné  à  lui-même  ne  sait  que  faire  ni  que  devenir. 
Ses  plaisirs  l'emportent;  et  ces  mêmes  plaisirs  le  tuent  ;  il  se  tue 
par  autant  de  coups  que  l'attrait  des  sens  lui  fait  commettre  de 
péchés;  et  il  ne  tue  pas  seulement  son  ame  par  son  intempérance, 
il  donne  la  mort  au  corps  qu'il  veut  flatter  :  tant  il  est  aveugle , 
tant  il  sait  peu  ce  qu'il  lui  faut.  L'homme  depuis  le  péché  est  né 
pour  être  malheureux.  Il  est  malheureux  par  toutes  les  infbmités 
du  corps,  où  il  met  son  bonheur.  Combien  plus  est-il  malheureux 
par  un  si  grand  amas  d'erreurs,  de  déréglemens,  d'inclinations 
vicieuses,  qui  sont  les  maladies  et  la  mort  de  l'ame  !  Quelle  mal- 
heureuse séduction  règne  en  nous!  Nous  ne  savons  pas  même 
désirer,  ni  demander  ce  qu'il  nous  faut.  Saint  Philippe  nous  ap- 
prend tout,  en  disant  :  c  Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et 
il  nous  suffit.  »  Car  il  se  réduit  à  la  chose  que  Jésus-Christ  nous 
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a  enseigné  être  la  seule  nécessaire.  Seignenr,  vous  êtes  la  voie  : 
Je  viens  à  vous  pour  me  retrouver  moi-mëme ,  et  dire  enfin  avec 
votre  Apôtre  :  «  l\Iontrez-nous  le  Père,  et  il  nous  suffit.  » 

LXXXIV  JOURNÉE. 

C'esl  dons  le  Pire  qu'on  voit  le  Fils.  Joan.^  ziv,  0. 

Comme  il  ne  nous  paroit  point  dans  tout  TEvang^e  de  demande 
plus  haute  que  celle  de  saint  Philippe,  il  n'y  a  aussi  rien  de  plus 
haut  que  la  réponse  de  Notre-Sdgneur.  Nous  avons  vu  que  saint 
Philippe  avoit  bien  connu  deux  choses:  Tune,  que  pour  être 
heureux,  c'étoit  assez  devoir  le  Père;  l'autre,  que  c'étoit  an  Fils 
à  nous  le  montrer.  Le  Fils  lui  va  donc  apprendre  ce  que  c'est  que 
voir  le  Père,  et  que  c'est  dans  le  Fils  même  qu'on  le  voit. 

Remarquez  avant  toutes  choses  cette  espèce  d'étonnement  avec 
lequd  le  Sauveur  parle  :  «  Il  y  a  si  longtemps  que  je  sais  avec 
vous,  et  vous  ne  me  connoissez  pas?  Philippe,  qui  me  voit  voit 
mon  Père  ^  »  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  me  vmt  seulement  des 
yeux  du  oorps  :  celui-là  en  me  voyant  ne  me  voit  point  Car  si 
celui  qui  regarde  l'homme  par  ces  yeux  mortels  n'en  voit  que  ie 
dehors  et  pour  ainsi  parler  que  l'écorce,  combien  est-on  éloigné 
de  voir  le  Fils  de  Dieu,  quand  on  n'apporte  que  les  yeux  da  corps 
à  cette  vuel  Les  apôtres  avoient  passé  beaucoup  au  delà,  puis* 
qu'ils  avoient  cru  et  confessé  par  la  bouche  de  saint  Kerre  qu'il 
étoit  a  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  *;  »  et  le  même  apAtre  lui 
avoit  encore  dit  au  nom  de  tous:  «Nous  avons  cru,  et  nous  avons 
eonnu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  *.  » 

Ils  l'avoient  donc  eonnu,  et  ils  avoient  en  même  temps  eonnu 
son  Père;  puisqu'ils  avoient  très-distinctement  et  très-vâritaUe- 
ment  connu  de  qui  il  étoit  fils. 

Cependant  ils  n'étoient  pas  eneore  conlena  et  ils  avoient  raison, 
parce  que  comme  ils  n'avoioit  pas  encore  comm  parfaitement 
Jésus-Christ,  ils  n'avoient  pas  encore  parfaitement  oonnn  son 

•  Jo(m.,  irr,  9.  «-  •  Matth.,  xvt,  iS.  —  >  Joss.,  ^  10. 
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Père.  Etc'est  pourquoi  il  leur  avoit  dit  :  aSi  vous  m'aviez  connu*,» 
leur  faisant  entendre  qu'ils  ne  Tavoient  pas  encore  parfaitement 
connu,  et  que  c'étoit  la  raison  pourquoi  ils  ne  connoissoient  pas 
encore  parfaitement  son  Père  :  et  c'est  pour  expliquer  à  fond  cette 
vérité  qu'il  dit  maintenant  :  a  Qui  me  voit,  voit  mon  Père.  » 

n  7  a  une  certaine  manière  de  me  voir  qui  ne  laisse  plus  rien  à 
déârer,  parce  que  celui  qui  me  voit  de  cette  sorte,  c'est-à-dire 
celui  qui  me  voit  à  découvert  et  tel  que  je  suis,  il  voit  mon  Père  : 
Je  suis  moi-même  par  mon  fonds  et  par  ma  naissance  la  mani- 
festation de  mon  Père,  parce  que  je  suis  son  image  vivante,  l'édat 
de  sa  gloire,  l'empreinte,  l'expression  de  sa  substance.  Prenez 
donc  garde ,  Philippe;  ne  souhaitez  pas  de  voir  mon  Père,  comme 
si  mon  Père  étoit  quelque  chose  hors  de  moi  :  c'est  en  moi  qu'il 
le  faut  voir  :  c'est  en  lui  aussi  qu'on  me  voit  :  a  Ne  croyez-vous 
pas  que  je  suis  dans  mon  Père,  et  mon  Père  dans  moi  *?  »  Quand 
donc  on  le  voit ,  on  me  voit  dans  mon  principe  :  et  quand  on  me 
voit,  on  le  voit  dans  son  image,  dans  son  expression,  dans  son 
éclat,  dans  le  rejaillissement  de  sa  gloire,  et  la  vue  du  Père  et  du 
Fils  est  inséparable.  Prenez  donc  garde,  Philippe,  que  vous  n'ayez 
pas  encore  entendu  ce  que  c'est  que  de  voir  mon  Père  :  vous  l'en* 
tendrez  parfaitement,  lorsque  vous  entendrez  que  qui  me  voit  le 
voit  ausù,  et  que  qui  le  voit  me  voit  en  même  temps;  et  à  me- 
sure qu'on  croit  en  la  connoissanoe  de  l'un,  on  croit  aussi  en  celle 
de  l'autre. 

n  venoit  de  dire  :  €  Si  vous  me  connoissiez,  vous  connoltriez 
aussi  mon  Père  ;  et  vous  le  connoltrez  bientêt,  et  vous  l'avez  vu  '.  » 
Car  il  faut  toujours  revenb  à  cette  parole  comme  au  principe  d'où 
na!t  tout  ce  qui  suit,  a  Yous  le  connoltrez  :  »  vous  ne  le  connoissez 
donc  pas  encore  parfaitement:  «  Yous  l'avez  vu  »  néanmoins  : 
mais  vous  l'avez  vu  imparfaitement,  Yiendra  le  temps  que  vous 
le  verrez  à  découvert,  et  ce  sera  dans  ce  même  temps  que  je  me 
manifesterai  moi-même  à  vous.  «  Celui  qui  m'aime,  dii-il,  il  sera 
aîmé  de  mon  Père,  et  je  l'aimerai,  et  Je  me  manifesterai  moi- 
même  à  lui  ^  :  «  Je  me  découvrirai  tout  entier;  et  en  me  montrant 
à  lui  à  découvert ,  en  même  temps  je  lui  montrerai  mon  Père. 

•  Jàan.,  ZYI,  7,  9.—  •  Ibid.,  11.  -  •IM..  l.^^lbid.,  SI. 
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Quand  sera-ce,  ô  Seigneur,  que  vous  m'admettrez  à  œ  seonet, 
à  cette  vue  intime  et  parfaite  de  votre  Père  et  de  vous?  Quand 
vous  verrai-je,  ô  Père  et  Fils,  ô  Fils  et  Père?  Quand  verrai-je 
votre  parfaite  imité  et  la  manière  admirable  dont  vous  demeurex 
l'un  dans  l'autre,:  lui  en  vous,  et  vous  en  lui?  Quand  vous  verrai- 
je,  6  Dieu  qui  sortez  de  Dieu ,  et  qui  demeurez  en  Dieu?  0  Dieu 
Fils  de  Dieu,  ce  n'est  pas  assez  de  vous  prier  de  me  montrer  votre 
Père,  si  je  n'entends  en  même  temps  que  montrer  le  Fils,  c'est 
montrer  le  Père  ;  que  montrer  le  Père,  c'est  montrer  le  Fils  ;  qu'on 
les  doit  aimer  du  même  amour,  et  les  voir  d'une  même  vue.  0 
Père,  je  serai  heureux,  quand  je  verrai  votre  face  1  Mais  votre 
face ,  votre  manifestation ,  c'est  votre  Fils  :  a  C'est  le  miroir  sans 
tache  de  votre  d  iucompréhensible  a  majesté,  »  de  votre  beauté 
immortelle,  a  l'image  de  votre  bonté  parfaite,  la  douce  vapeur, 
l'émanation  de  votre  clarté  et  l'éclat  de  votre  étemelle  lumière^  :  • 
en  un  mot  votre  pensée ,  votre  conception,  la  parole  substantielle 
et  intérieure  par  laquelle  vous  exprimez  tout  ce  que  vous  êtes 
parfaitement  et  exactement  un  autre  vous-même,  qui  sort  sans 
diminution,  sans  interruption,  sans  retranchement  du  fond  de 
votre  substance.  Je  me  perds  :  je  crois  :  j'adore  :  j'espère  voir  : 
je  le  désire  :  c'est  là  ma  vie. 


LXXXV-  JOURNÉE. 

Le  Père  est  dans  le  Fils,  et  le  Fils  dam  le  Père.  Jean.,  zir,  iO. 

Entrons  encore  une  fois  avec  humilité  et  tremblement  dans  la 
profondeur  des  paroles  de  Jésus-Christ.  Il  nous  déclare  tout  œ 
qu'il  est  par  ces  paroles,  puisque  le  même  qu'on  voit  des  yeux  du 
corps  et  qui  par  là  paroit  homme,  est  le  même  en  qui  on  ami  et 
qu'on  voit  des  yeux  de  l'esprit,  qui  par  là  est  le  Fils  de  Dieu ,  éL 
Dieu  lui-même ,  le  même  Dieu  que  son  P^,  parce  que  «  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  est  un  *,  o  parfaitement  un,  l'unité  même,  mais 
non  pas  un  autre  Dieu  que  son  Père,  à  Dieu  ne  plaise  ISoa  Fers 

«  Sapient,,  vu,  25,  26.  —  •  Deyier»,  vi,  4. 
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et  Ini  sont  inséparables  :  Tun  est  dans  l'autre  des  deux  côtés  :  le 
Père  à  sa  manière  dans  le  Fils,  le  Fils  d'une  autre  manière  dans 
le  Père  ;  qui  voit  le  Père,  voit  le  Fils  ;  qui  voit  le  Fils,  voit  le  Père  ; 
on  ne  les  sépare  point  dans  la  vue,  on  ne  les  doit  non  plus  séparer 
dans  la  foi,  conformément  à  ce  qu'il  a  dit  :  «Vous  croyez  en  Dieu  : 
croyez  ausn  en  moi  ^  » 

c  Je  m'en  vds,  et  vous  ne  me  verrez  plus  ^  »  C'est  ce  qu'il  nous 
dira  bientôt.  Vous  ne  me  verrez  plus  des  yeux  du  corps  :  mais  ne 
le  verrons-nous  plus  des  yeux  de  l'esprit?  Â  Dieu  ne  plaise  !  Où 
seroit  notre  foi  et  notre  espérance?  Mais  s'en  va-*t-il  tellement 
qu'il  ne  demeure  plus  du  tout  avec  nous?  A  Dieu  ne  plaise ,  en- 
core un  coupi  Car  où  seroit  la  vérité  de  cette  parole  que  nous  «a- 
tendrons  bientôt  :  «  Nous  viendrons  en  lui,  et  nous  y  ferons  notre 
dememre  *  ?»  11  s'en  va  donc,  et  il  demeure  :  comme  quand  il  est 
descendu  du  sein  de  son  Père,  il  y  est  demeuré;  ainsi  quand  il  y  re- 
tourne, il  ne  demeure  pas  moins  avec  nous.  De  cette  sorte  l'homme 
qui  disparolt  est  le  même  que  le  Dieu  qui  demeure  :  celui  qu'on 
voit  est  le  même  que  celui  qu'on  ne  voit  pas  ;  et  lui-même  est  le 
même  avec  son  Père,  afin  quenous  entendions  que  tout  estànous. 
Dans  celui  que  nous  voyons  et  qui  s'est  donné  à  nous  en  se  &isant 
homme ,  nous  pouvons  posséder  celui  qui  est  éternellement  avec 
le  Père,  qui  est  dans  le  Père,  en  qui  le  Père  est,  que  nous  verrons» 
que  nous  aimerons ,  que  nous  posséderons  dans  son  Fils.  C'est  la 
parfaite  explication  de  cette  parole  :  a  Je  suis  la  voie  b  comme 
homme;  comme  Fils  de  Dieu  «  je  suis,  »  ainsi  que  mon  Père,  a  la 
vérité  et  la  vie  :  »  la  même  vérité,  la  même  vie.  Voilà  le  mystère, 
voilà  l'espérance,  voilà  la  foi  des  chrétiens  :  tenir  le  Fils  qui  s'est 
bit  visible,  pour  s'élever  par  lui,  et  trouver  en  lui  l'invisible  vé- 
rité de  Dieu.  Ah  !  que  Dieu  est  proche  de  nousl  Que  Dieu  est  en 
nous  par  Jésus-Christl  Vraiment  il  est  notre  Emmanuel ,  «  Dieu 
avec  nousl  »  Allons  à  sa  table  :  mangeons  :  rassasions-nous  ;  là 
est  notre  nourriture  :  là  est  notre  vie. 
^  Joan.,  xiv,  1.  —  *  Jotm,,  xvi«  16.  —  *  Jàan.,  ziv,  28. 
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LXXXVP  JOURNÉE. 

/esta  le  Verte  kernel  noue  ftdt  «oir  le  Père.  Ihid. 

Quoique  nous  soyons  bien  éloignés  de  cette  bienheureuse  vîâon 
où  nous  verrons  clairement  le  Père  dans  le  Fils»  comme  le  Fils 
dans  le  Père,  le  Fils  de  Dieu  va  nous  apprendre  que  le  Père  con^ 
mence  déjà  à  se  manifester  en  lui  par  deux  moyens  admîraUes  : 
par  sa  parole,  par  les  œuvres  de  sa  puissance  qui  sont  ses  mi- 
racles. 

a  Ne  croye^vous  pas  que  je  suis  dans  mon  Père ,  et  que  mon 
Père  est  en  moi?  Les  paroles  que  je  vous  dis,  je  ne  les  dis  pas  de 
moi-même  ^  »  Si  je  ne  suis  pas  de  moi-même ,  je  ne  parle  pas  de 
moi-même;  si  je  suis  la  parole,  je  suis  la  parole  de  quelqu'un  ; 
celui  qui  me  prononce,  me  donne  mon  être  :  et  toutes  mes  paroles 
sont  de  lui,  puisque  la  parole  substantielle  d'où  naissent  toutes  les 
paroles  que  je  profère,  est  de  lui-même. 

Les  paroles  de  Jésus-Christ  ressentent  quelque  chose  de  di- 
vin par  leur  simplicité,  par  leur  profondeur  et  par  une  certaine 
autorité  douce  avec  laquelle  elles  sortent  :  <  Jamais  homme  n'a 
parlé  comme  cet  homme  \  »  parce  que  jamais  homme  n'a  été 
Dieu  comme  lui,  ni  n'a  eu  sur  tous  les  esprits  cette  autorité  na- 
turelle qui  appartient  à  la  vérité,  qui  fait  que  sans  s'efforcer ,  sans 
se  guinder  pour  ainsi  dire,  elle  y  influe  si  doucement  et  si  inti- 
mement qu'on  lui  cède  sans  violence. 

Mais  la  merveille  de  cette  parole,  c'est  que  cet  homme  qui  parie 
en  Dieu  parle  en  même  temps  comme  prenant  tout  d'im  autre  : 
«  Ce  que  je  dis,  je  le  dis  comme  mon  Père  meradit%»  et  comme 
il  me  le  dit  toujours,  parce  qu'il  me  parle  tou|oux8,  comme  tou- 
jours je  suis  sa  parole. 

a  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  celle  de  mon  Père  qui 
m'a  envoyé.  »  Et  qudle  preuve  nous  en  donne-t-U?  «  Celui  qui 
parle  de  lui-même  cherche  sa  propre  gloire;  mais  celui  qui 

^  Jom.,  Vf,  10.  —  s  Jom.,  VII,  46.  —  '  Jean.,  zii,  50. 
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diefehe  la  gloire  de  celui  qui  Ta  envoyé,  est  véritable  et  il  n'y  a 
point  d'injustice  en  lui  S  » 

Mon  Sauveur,  ne  parlez-vous  point  trop  comme  ime  créature  ? 
Qu'est-ce  qu'une  créature ,  sinon  quelque  chose  qui  n'a  rien  de 
soi  (a),  qui  est  toijyours  à  l'emprunt?  La  différence  est  immense 
entre  ce  qui  est  produit  de  toute  éternité  et  ce  qui  est  produit  dans 
le  temps  :  ce  qui  est  produit  de  toute  éternité  est  toujours  ;  ce  qui 
est  produit  dans  le  temps  n'est  pas  toiqours  et  peut  n'être  point 
du  tout.  Il  est  donc  tiré  du  néant  :  il  est  néant  lui-même.  Par 
conséquent  quelle  différence  entre  sortir  de  Dieu  comme  son 
ouvrage,  et  sortir  de  Dieu  comme  son  Fils?  L'un  est  créé,  l'autre 
engendré;  l'un  tiré  du  néant  et  néant  lui-même,  l'autre  tiré  de 
la  substance  de  Dieu  et  par  conséquent  l'être  même.  Parmi  les 
hommes  mêmes ,  quelle  différence  entre  le  fils  et  l'ouvrage?  Tous 
deux  néanmoins  viennent  d'un  autre.  Hais  le  Fils  est  de  même 
nature  que  son  Père  et  en  cela  n'est  rien  moins  que  lui  ;  mais 
l'ouvrage  n'a  rien  de  son  ouvrier,  et  lui  est  absolument  étranger. 

Mon  Dieu,  oserai-je  suivre  je  ne  sais  quelle  lumière  sombre 
qui  me  parolt?  Dieu  est  Père,  Dieu  est  ouvrier  :  l'homme  est  père, 
l'homme  est  ouvrier  :  mais  avec  une  immense  différence.  L'homme 
est  ouvrier  :  mais  il  trouve  sa  matière  toute  faite  par  un  autre 
dont  il  l'emprunte.  Dieu  n'a  besoin  d'aucune  matière,  et  il  tire  tout 
du  néant. 

L'homme  est  père  :  est-il  un  vrai  père,  et  que  donne-t-il  à  son 
fils?  Son  ûls,  il  est  vrai,  est  de  même  nature  que  lui,  mais  est-ce 
lui  qui  lui  donne  cette  nature?  Non  sans  doute.  Comment  donc 
vient-il  de  luit  Combien  imparfaitement!  La  véritable  paternité 
est  en  Dieu,  qui  engendrant  son  Fils  de  tout  son  fonds,  lui  donne 
toute  sa  substance ,  tout  son  être,  par  conséquent  toute  son  éter- 
nité; et  le  tût  être  non*seulement  son  égal,  mais  encore  a  un 
avec  lui*.» 

Ne  dites  pas  qu'il  emprunte  :  car  son  Père  toujours  fécond,  en 
faii  communiquant  tout  ce  qu'il  est,  ne  se  dessaisit  de  rien.  Autre 
chose  est  prêter  ou  donner  par  sa  volonté  ce  qu'on  peut  ne  donner 

*  /oûn.,  Tii,  16,  18.  —  ^Jom.,  x,  30. 
(<4  For.  .*  Qui  n*edt  paa  de  aoi. 
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pas  :  autre  chose  est  être  fécond.  Il  faut  entendre  dans  le  Père 
l'abondance,  la  plénitude ,  la  fécondité,  une  pleine  effusion  de  soi- 
même,  mais  en  soi-même  pour  engendrer  un  autre  soi-même, 
qui  reçoit  tout  en  naissant,  et  qui  naît  par  conséquent  à  celui  de 
qui  il  reçoit  tout  :  aussi  grand,  aussi  étemel,  ausâ  parfait  que  lui. 
Un  Dieu  ne  vient  pas  d'un  autre  qui  le  tire  du  néant;  mais  un 
Dieu  vient  d'im  autre  qui  Je  tire  pour  ainsi  parler  de  sa  j^x^re 
essence,  qui  le  produisant  en  soi-même,  se  dégraderoit  soinnrâie, 
s'il  le  produisoit  imparfait.  C'est  donc  un  Dieu  qui  vient  d'un 
Dieu  :  Fils  parfait  d'un  Père  parfait  :  parfaitement  un  avec  lui, 
parce  qu'il  reçoit  sa  nature  dont  l'unité  fait  l'essence.  «  Ecoute, 
Israël  :  le  Seigneur  notre  Dieu  est  im  *  :  »  le  Père  est  un,  le  Fils 
est  un  :  le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu,  et  tous  deux  ne  paivent 
être  qu'un  seul  Dieu  :  autrement ,  le  Fils  n'est  pas  Fils  et  il  n'a 
point  la  nature  de  son  Père,  s'il  n'en  a  point  la  pai&ite  et  souve- 
raine unité. 

Pourquoi  se  jeter  dans  ces  abîmes?  Pourquoi  Jésus-Ouîrt  nous 
les  a-t-il  découverts?  Pourquoi  y  revient-il  si  souvent?  Et  pou- 
vons-nous ne  nous  arrêter  pas  à  ces  vérités,  sans  oublia  la  su- 
blimité de  la  doctrine  chrétienne?  Mais  il  faut  s'y  arrêtar  en  trem- 
blant :  il  faut  s'y  arrêter  par  la  foi  :  il  faut  en  écoutant  Jésos-^Chrîst 
et  ses  paroles  toutes  divines ,  croue  que  c'est  d'un  Dieu  qu'elles 
viennent;  et  croire  aussi  en  même  temps  que  ce  Dieu  d'où  elles 
viennent ,  vient  lui-même  de  Dieu  et  qu'il  est  Fils;  et  à  chaque 
parole  que  nous  entendons,  il  faut  remonter  jusqu'à  la  sonree, 
contempler  le  Père  dans  le  Fils  et  le  Fils  dans  le  Père. 

Voici  donc  l'acte  de  foi  que  je  m'en  vais  faire  :  le  Fils  n'est  pas 
de  lui-même,  autrement  il  ne  seroit  pas  Fils  :  il  ne  parle  donc  pas 
de  lui-même  :  a  II  dit  ce  que  son  Père  lui  dit*  :  »  son  Père  loi  dit 
tout  en  l'engendrant  :  et  il  le  lui  dit ,  non  par  une  autre  parcde, 
mais  par  la  propre  parole  qu'il  engendre  :  il  rapporte  tout  à  son 
Père,  parce  qu'il  s'y  rapporte  lui-même  :  il  rapporte  sa  glnre  à 
celui  de  qui  il  tient  tout  son  être,  mais  cette  gldre  leur  est  com- 
mune :  quelque  chose  manqueroit  au  Père,  si  son  Fils  étoit  moins 
parfait  que  lui.  C'est  ce  que  je  crois  :  car  Jésus-Christ  me  le  £t  : 

*  Deuier.,  vi,  i.  —  •  Jean.,  m,  49,  60;  xiv,  i4L 
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c'est  œ  qae  je  verrai  un  jour,  parce  que  le  même  Jésus  me  Ta 
promis. 

Parlez  donc,  parlez,  A  Jésus  :  parlez,  vous  qui  êtes  la  parole 
même.  Je  vous  vois  dans  vos  paroles,  parce  qu'elles  me  font  voir 
et  sentir  en  qudque  fiiçon  que  vous  êtes  un  Dieu  :  mais  j'y  vois 
aussi  votre  Père,  parce  qu'elles  me  font  oonnoltre  que  vous  êtes 
un  Dieu  sorti  d'un  Dieu,  «  le  YeH»  et  le  Fils  de  Dieu^  » 


LXXXVIP  JOURNÉE, 

JésuS'Christ  opérarU  ses  miracles,  nous  fait  voir  le  Père  dans  ses  œuvres. 

Ibid. 

c Le  Père  qui  demeure  en  moi  foit  les  oeuvres*»  miraculeuses* 
C'est  la  seconde  chose  par  où  Jésus-Christ  veut  qu'on  voie  son 
Pèro  en  lui.  On  le  voit  dans  ses  paroles  :  il  le  fout  encore  voir 
dans  ses  oeuvres. 

Mon  Père  agit,  et  moi  j'agis  aussi  :  <x  Mon  Père  ne  cesse  d'agir, 
et  Je  ne  cesse  d'agir  \»  Si  le  monde  a  été,  c'est  que  mon  Père  l'a 
foit,  et  moi  aussi  :  si  le  monde  continue  d'être,  c'est  que  mon 
Père  le  conserve,  et  moi  aussi  :  il  a  fait,  et  il  fait  tout  par  son 
FDs  :  «  Le  Fils  ne  foit  rien  de  soi,  et  il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit 
foire  à  son  Père^.  »  Est-ce  un  apprenti  toujours  attaché  aux 
mains  et  au  travail  de  son  maître,  toujours  apprenti,  jamais 
maître?  Les  apprentis  mêmes  ne  sont  pas  ainsi  parmi  les  hommes. 
Qu'imagînez-vous  id,  homme  grossier?  Quoi!  le  Père  qui  fait 
quelque  chose  et  le  Fils  qui  l'imite  et  fait  aussi  quelque  chose, 
quelle  folie!  Le  Père  a-t-il  foit  un  autre  monde  que  le  Fils?  T 
a-t-il  un  monde  que  le  Père  ait  foit,  et  un  autre  monde  que  le 
Fils  ait  foit  à  l'imitation  de  son  Père?  A  Dieu  ne  plaise!  le  Père 
fait  tout  ce  qu'il  foit  par  son  Fils,  et  le  FQs  ne  foit  rien  que  ce  qu'il 
voit  foire,  comme  il  ne  dit  rien  que  ce  qu'il  entend  dire.  Mais 
comment  lui  parie-t-on?  En  l'engendrant  :  car  au  Père  étemel, 
parler  c'est  engendrer  :  prononcer  son  Verbe ,  sa  parole ,  c'est  lui 

*  Jom.,  I,  t,  14.  -  •  /«m.,  XIV,  10.  —  »  Jean,,  v,  17.  —  *  Ibid.,  19. 
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donner  rètre.  De  même  lui  montrer  tout  ce  qu'il  fût,  lui  déoon^ 
vrir  le  fond  de  son  être  et  de  sa  puissance,  en  un  mot  lui  ouvrir 
son  sein,  c'est  Tengendrer  :  c'est  le  faire  sortir  de  ce  sein  fécond, 
et  en  même  temps  Fy  retenir^  dans  ce  sein  où  il  voit  tout,  tout  le 
secret  de  son  Père  et  d'où  il  vient  l'apprendre  aux  hommes ,  an<* 
tant  qu'ils  peuvent  le  porter  et  qu'il  leur  convient. 

n  ne  dit  donc  rien  que  ce  qu'il  entend  ^  il  ne  fait  rien  que  ea 
qu'il  voit  faire  :  mab  entendre  son  Père  et  voir  ce  qu'il  fait  et  ce 
qu'il  est,  c'est  naître  de  lui.  Il  a  cela  par  sa  naissance  :  il  lui  est 
aussi  naturel  d'agir  qu'à  son  Père;  et  c'est  pourquoi  il  ajoute; 
«  Ce  que  le  Père  fait ,  le  Fils  le  fait  semblablement^  »  Ecoutez  : 
il  ne  le  fait  pas  seulement,  mais  a  il  le  fait  semblablement,  »  aussi 
parfaitement  et  avec  pareille  dignité.  Le  Père  le  fait  infatigable- 
ment, et  le  Fils  de  même  :  le  Père  tire  du  néant ,  et  le  Fils  de 
même  ;  le  Père  agit  sans  cesse,  et  le  Fils  aussi.  «  Le  Père  ressus- 
cite qui  il  lui  plaît,  et  le  Fils  ressuscite  aussi  qui  il  lui  p]alt\» 
avec  une  pareille  autorité,  parce  que  son  autorité,  comme  sa  na« 
ture,  est  celle  de  son  Père,  a  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi ,  ainsi 
il  a  donné  au  FOs  d'avoir  la  vie  en  soi  '.  »  On  la  lui  donne;  et 
néanmoins  il  l'a  en  soi,  parce  qu'on  lui  donne  tout  sans  réserve. 
Ainsi  la  vie  est  en  lui  comme  elle  est  dans  son  Père,  et  il  est 
comme  lui  la  vie  par  nature. 

«  Ainsi  le  Père  qui  demeure  en  moi ,  fût  les  œuvres  miracu* 
leuses  que  vous  voyez.  »  Tout  est  parfait  dans  les  œuvres  de 
Jésus-Christ,  tout  y  ressent  une  autorité  et  une  origine  cfleste. 
C'est  pourquoi  saint  Jean  disoit  :  «  Nous  avons  vu  sa  gloire  comme 
la  gloire  du  FUs  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité  *.  »  Comment 
donc  ne  voyez-vous  pas,  dit-il  à  Philippe,  «  que  mon  Père  est  en 
moi  et  moi  en  lui  '?  »  Yoyez-le  dans  les  vérités  que  je  voos  an- 
nonce ,  dans  les  paroles  de  vie  étemelle  que  je  vous  apporte  : 
voyez-le  dans  les  œuvres  que  je  fais  pour  montrer  que  c'est  mon 
Père  qui  m'a  envoyé,  a  Mon  Père  m'écoute  toujours*  :  »  0  veut 
tout  ce  que  je  veux  :  je  veux  tout  ce  qui  lui  plaît  :  tout  ce  qui  est 
à  lui  est  à  moi  :  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  lui  ;  comment  donc 

»  Jean.,  V,  19.  —  «  Ibid.,  21.  —  •  Ibid.,  26.  —  »  Joan.,  l,  14.  —  •  ^nr.,  m, 
10.— • /M».,  XI»  41. 
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«ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  en  mon  Père  et  mon  Père  en 
moi?  Groyes-le  du  moinsà  cause  des  OBovres  que  je  fais*.  Croyei^ 
le  du  moins,  >  comme  s'il  disoit  :  Il  y  a  une  autre  manière  de 
voir  que  mon  Père  est  en  moi  et  moi  en  lui,  qui  est  de  voir  la 
substance  de  Tun  et  de  l'autre  :  c'est  ce  qui  fera  votre  parfedte 
félf cité.  Mais  en  attendant,  voyeE-4e  du  moins  par  les  oeuvres  :  je 
faisoeque  veut  mon  Père,  ce  qu'il  me  montre  :  c'est  lui  qni  fait 
tout  en  mol.  Ne  fait^^il  pas  tout  aussi  dans  les  antres  qu'il  appelle 
àtravaiUer  à  son  ouvrage?  Oui  sans  doute;  mais  il  ne  le  fait  pas 
comme  étant  en  eux,  c'est-à-dire  comme  y  étant  pleinement, 
comme  y  étant  réciproquement  et  dans  une  parfaite  égalité,  parce 
que  nul  autre  que  le  Fils  ne  peut  dire  :  «  Qui  me  voit,  voit  mon 
Père,  parce  que  mon  Père  est  en  moi  et  moi  en  lui.  » 

OrapportI  ô  égalité!  A  unitél  je  vous  crois  :  je  vous  adore  :  je 
voos  rends  grâces,  mon  Sauveur,  de  ce  que  vous  nous  élevez  si 
haut  par  la  fei  :  ce  m'est  un  gage  que  vous  voulez  m'élever  en- 
core plus  haut  par  la  claire  vue.  Qu'at-je  donc  à  craindre?  Qu'ai- 
je  à  me  troubler?  Pour  n'être  jamais  troublé,  je  ne  désirerois 
avec  saint  Philippe  que  de  voir  votre  Père.  Vous  me  montrez  où 
je  le  puis  voir  :  vous  me  le  montrez  dans  quelque  chose  qui  m'est 
bien  proche,  puisque  c'est  un  homme  :  et  qui  est  bien  proclie  de 
vous,  puisque  c'est  un  autre  vous-môme.  Je  vois  :  je  verrai  :  qui 
peut  m'Ater  mon  bonheur? 

LXXXVIIP  JOURNÉE. 

Le$  mfracîes  de$  apôtres  plus  grands  que  ceux  de  Jésus-Christ. 
De  quelle  manière,  Joan.,  xit,  12. 

c  En  vérité,  en  vérité ,  je  vous  le  dis,  celui  qui  croit  en  moi, 
non-seulement  fera  les  ceuvres  que  je  fiais,  mais  il  en  fera  encore 
de  plus  grandes;  parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père*,  o  Vous 
croyez  tout  perdre  par  ma  retraite  :  vous  y  gagnes;  et  la  puis- 
sance qui  vous  sera  donnée  d'en  haut,  viendra  à  un  tel  point* 

I  Joam.,  XIV,  il,  iS.  •«-  •  IM    i% 
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que  non-seulement  vous  terez  les  choses  que  j  e  ftos ,  mais  encoro 
vous  en  ferez  de  plus  grandes.  Ne  vous  troublez  donc  pas;  ne 
craignez  rien  :  an  contraire  remplissez-vous  de  f<H  et  de  con- 
fiance; de  cette  sorte  ce  qui  se  fera  par  vous  après  ma  retraite, 
est  an-dessus  de  tout  ce  qui  a  été  fait 

C'est  la  merveille  de  Dieu  dans  les  disciples  de  Jésns-Ghrist.  Ils 
ont  fait  tout  ce  qu'il  a  fait  :  car  ils  ont  guéri  comme  lui  tous  les 
malades  qu'on  leur  présentoit,  et  comme  lui  ils  ont  été  jusqu'à 
ressusciter  des  morts. 

Ds  ont  fait  des  choses  qu'il  n'a  pas  &ites  :  à  la  parole  de  Pierre 
«  AnaniasetSaphira  sont  tombés  morts  \»  et  à  celle  de  Paul  cle 
magicien  Elymas  a  été  frappé  d'aveuglement*.  »  Ils  ont  livré  à 
Satan  et  à  des  maux  imprévus  ceux  qu'il  falloit  abattre  manifes- 
tement pour  inspirer  de  la  crainte  aux  autres.  Yoilà  des  miraeies 
que  Jésus  n'a  pas  faits;  mais  c'est  aussi  qu'il  ne  devoit  pas  ks 
faire,  à  cause  qu'ils  répugnoient  au  caractère  de  douceur,  au  per- 
sonnage de  Sauveur  qu'il  venoit  faire.  Ce  n'est  que  sur  un  figuier 
qu'il  a  déployé  la  puissance  de  perdre  et  de  détruire;  ce  n'est 
que  des  pourceaux  qu'il  a  livrés  aux  démons.  Pour  les  hommes, 
il  doit  être  un  jour  leur  juge  ;  mais  dans  son  premier  avènement, 
il  ne  devoit  &ire  sentir  que  sa  qualité  de  Sauveur. 

Nous  pouvons  dire  néanmoins  encore  que  dans  ces  miradca 
qui  viennent  d'une  puissance  bienfaisante,  les  apAtres  ont  bit 
plus  que  Jésus.  En  touchant  les  habits  qu'il  portoit  actuéUemoit, 
il  sortoit  de  lui  une  vertu  salutaire  *;  mais  on  n'a  point  vu  qu'on 
guérit  par  a  l'application  des  linges  qui  l'avoient  touché  une 
fois,  »  comme  il  est  arrivé  à  saint  Paul  *;  et  même  c  par  son 
ombre,  o  comme  il  est  arrivé  à  saint  Pierre*. 

Hais  le  grand  endroit  où  il  parolt  dans  les  ap6tres  un  miracle 
plus  grand  que  ceux  de  Jésus,  c'est  la  conversion  du  monde.  A 
la  première  prédication  de  saint  Pierre,  trois  mille  hommes  se 
convertissent  S  à  la  seconde  cinq  mille  ^.  Après  la  mort  de  Jésus 
ses  disciples  ne  se  trouvent  qu'environ  six  vingts  dans  le  cénacle*  : 
il  y  avoit  par-d  par-là  quelques  disciples  cachés;  mais  saint 

*  Aet.,  V,  1, 2  et  aeq.—  *Act.,  xin,  8,  iO,  11.  —  »  Inc.,  vni,  44,  46.  —  *  AeL, 
xa,  11  12.  -  »  Act,  V,  15, 16.  —  •  Act.,  u,  41.  —  '  Aict^  it,  4.  —  •  4et^  i,  is. 
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Jacques  dit  à  saint  Paul  :  «  Voyez,  mon  frère,  combien  de  milliers 
ont  cmM  »  Et  que  sera-ce  donc  si  nous  considérons  la  gentilité 
convertie,  et  l'Evangile  reça  dans  le  monde,  jusqu'aux  peuples 
les  plus  barbares  ?  Yoilà  les  mirades  de  la  prédication  apostolique, 
plus  grands  que  ceux  de  la  prédication  de  Jésus-Christ  même. 

Ajoutons  à  ces  miracles  les  secrets  révélés  par  les  apôtres,  que 
Jésus  n'avoit  pas  révélés  par  lui-même;  en  sorte  que  nous  pou- 
vons dire  en  quelque  façon,  nonnseulanent  qu'ils  ont  fait  de  plus 
grandes  chosesque  lui,  mais  encore  qu'ils  en  ont  dit  de  {dus  hautes. 

Jésus  avoit  Inen  parlé  de  la  réprobation  des  Juife  et  de  la  con- 
version des  Gentils;  mais  que  la  réprobation  des  Juife  dût  sitôt 
paroltre  et  donner  lieu  (a)  à  la  prochaine  conversion  des  Gentils  ; 
qu'Israël  dût  revenir,  mais  à  la  fin  seulement  et  n  quand  les  na- 
tions seroient  pleinement  entrées  *  »  dans  l'Eglise ,  et  qu'il  plût  à 
Dieu  de  tout  renfermer  dans  l'infidélité,  afin  de  montrer  que  per- 
sonne n'étoit  sauvé  que  par  miséricorde,  c'est  un  secret  dont 
Jésus-Christ  avoit  réservé  la  révélation  à  saint  Paul,  qui  étant 
chdsi  pour  être  le  docteur  des  Gentils,  devoit  aussi  annoncer  aux 
hommes  plus  profondément  le  mystère  incompréhensible  de  leur 
vocation. 

Cest  ce  a  mystère  »  profond  et  ce  secret  inconnu  au  monde  dans 
les  sièdes  et  dans  les  races  passées,  que  Dieu  lui  a  révélé  pour  les 
Gentils ,  par  lequel  aussi  Dieu  a  fait  connoltre  a  la  grande  science 
qu'il  lui  avoit  donnée  du  mystère  de  Jésus-Christ.  »  C'est  ce  a  secret 
qui  a  été  révélé  aux  apôtres  et  aux  prophètes  »  de  la  nouvelle 
allianee  «  par  le  Saint-Esprit,  »  et  particulièrement  à  lui  Paul  pri- 
sonnier  de  Jésus-Christ  pour  les  Gentils,  et  qui  a  été  révélé  par 
eux  et  «  par  l'Eglise  d  non-seulement  aux  hommes,  mais  encore 
c  aux  anges  et  aux  puissances  célestes,  afin  de  leur  fiedre  admirer 
les  divers  conseils  de  la  féconde  sagesse  de  Dieu  *.  »  C'est  de  quoi 
il  se  glorifie  dans  le  troisième  chapitre  aux  Ephésiens^  parce  qu'en 
efiet  il  lui  a  été  donné ,  non-seulement  d'expliquer  clairement  et 
amplement  ce  que  Jésus-Christ  avoit  comme  enveloppé  dans  des 
paraboles,  mais  encore  de  proposer  ce  nouveau  secret  du  retour 

^  Aat.,  JXï,  20.  ^  *  Rom.,  \t,  25^  26^  29  et  seq.  --  >  Ephes.,  iii,  1 ,  3-6  »  8-11. 
(g)  Var,  :  Dût  sitôt  paroltre  et  dût  donner  lieu. 
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des  Juif!},  après  seulement  que  les  Gentils  auroient  rempli  l'Eglise, 

0  Dieu,  soyez  loué  pour  les  graoes  que  vous  faites  aux  hommes, 
et  pour  les  lumières  admirables  que  vous  aves  données  à  votra 
Kglise.  Qui  n'admireroit  l'honneur  que  Jésus-Christ  vmt  faire 
à  ses  disciples,  de  surmonter  en  quelque  façon  ses  propres  ou* 
vrages? 

n  montre  pourtant  après  que  ce  que  feront  ses  disci^es  déplus 
grand  que  lui,  c'est  lui  encore  qui  le  fiait  ;  c  Si  vous  demandai 
quelque  chose  en  mon  nom,  je  le  ferai  K  »  Et  ce  que  je  ferai  par 
vous  sera  plus  grand  en  quelque  façon»  que  ce  que  je  ferai  par 
moi-même  :  pourquoi?  Ëcoutons^-en  la  raison  :  «  f^ioà  que  je 
m'en  vais  à  mon  Père.  »  Si  je  fais  de  si  grandes  choses  m  dea^ 
cendant  de  mon  Père,  combien  en  ferai-je  de  plus  graaid^  quand 
je  remonterai  au  lieu  de  sa  gloire? 

Mon  Sauveur,  je  le  reconnois  :  vous  êtes  la  sagesse  èteroeile,  et 
vous  faites  toute  propos  et  dans  son  temps.  Les  hommes  ne  pou* 
voient  pas  porter  d'abord  tout  le  poids  de  votre  secret  ;  vous  dis- 
pensez tout  par  ordre  :  vous  réservez  vos  plus  grands  ouvrages 
pour  le  temps  où  retourné  à  votre  Père ,  les  jours  d'humiliation 
étant  écoulés ,  vous  agirez  avec  plus  d'empire.  Vous  montranez 
votre  puissance,  en  faisant  de  à  grands  prodiges  par  vos  disciples. 
C'est  vous  qui  animez  tout  :  vous  paroissez  au  haut  des  deux  à 
votre  premier  martyr  *,  et  vous  montrez  en  lui  le  secours  que 
vous  donnez  à  tous  les  autres  :  vous  révélez  votre  vérité  aux 
Gentils  par  un  saint  Paul;  mais  ce  Paul,  par  qui  voua  opérez  la 
conversion  de  tant  de  peuples*  vous  le  couvertissez  lui-même ,  en 
lui  parlant  du  haut  des  deux  *  et  lui  apprenant  que  c'est  en  vain 
qu'il  vous  résiste. 

Vous  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaît  par  vous-même  et  pa?  vos 
disdples  :  vous  faites  tout  convenablement,  selon  que  les  h^w^'p«* 
le  peuvent  porter  et  selon  les  divers  états  où  vous  deves  dtre« 

a  Ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nmn  ,  je  le 
ferai  ^  :  »  il  ne  dit  pas,  Mon  Père  le  fera  ;  mais  s  Je  le  ferai,  »  Cest 
toi^ours  ce  qu'il  dit  :  a  Mon  Père  agit  et  j'agis  aussi  *  ;  a  œ  qu'il 

«  Joan.,  nv,  13.  —  •  Act,  vn,  55.  —  •  Ad.,  nr,  S-7.  —  *  /imm.,  nw,  H.  — 
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fût,  c'est  moi  qui  le  fais.  «  Car  il  fait  tout  par  son  Yerbe  ^  et  rien 
de  06  qui  ae  fait  ne  se  fait  sans  lui  ^  » 

«  Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom,  je  le  ferai  :  »  tout 
ee  que  tous  me  demanderez ,  ]e  le  ferai  :  c'est  lui  par  qui  on  de- 
mande :  c'est  lui  qui  fait  ce  qu'on  demande  :  c'est  en  son  nom 
qu'on  demande  :  on  lui  demande  à  lui-même,  et  on  obtient  tout, 
non*sealement  par  lui ,  mais  de  lui.  Et,  dit-il ,  «  je  le  ferai ,  afin 
que  le  Père  soit  glorifié  dans  le  Fils  *.  »  Il  afiffemût  notre  foi  en 
nous  feisant  voir  qu'il  nous  fait  du  bien  par  Tintérêt  de  sa  gloire. 
Son  intérêt,  c'est  le  nôtre;  sa  gloire,  c'est  notre  bonheur.  Qu'y 
a441  donc  à  craindre  pour  nous?  Considérez,  chrétiens,  quel  Mé- 
diateur vous  avez,  combien  bon ,  combien  puissant.  Tout  est  pos- 
âble  par  son  entremise  :  il  ne  s'agit  que  de  savoir  ce  qu'il  faut 
demander  et  déàrer  :  c'est  ce  qull  va  vous  apprendre. 

LXXXIX-  JOURNÉE, 

Ce  qu^U  fcmt  demander  et  désirer  :  aimer  et  garder  $e9  eofmnmdement» 
iom.,  xiy>  15^  21. 

c  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandemens.  »  Et  11  conclut  : 
c  Celui  qui  a  reçu  mes  commandemens  et  qui  les  garde,  est  celui 
qui  m'aime.  Et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père ,  et  je 
l'aimerai,  et  me  manifesterai  à  lui  *.  »  Tout  cela  conclut  de  plus 
en  plus  à  ne  se  laisser  troubler  de  rien,  dans  les  moyens  qu'il 
nous  donne  de  nous  assurer  l'amour  de  son  Père  et  le  sien.  Comme 
s'il  disoit  :  Ne  vous  mettez  en  peine  de  rien ,  que  de  garder  mes 
coDunandemens  :  si  vous  les  gardez ,  tout  est  sûr,  parce  que  mon 
Père  et  moi  vous  aimerons  d'un  amour  si  cordial,  que  nous  nous 
manifesterons  à  vous  sans  rien  vous  cacher. 

Les  apôtres  désiroient  de  voir  son  Père;  et  après  leur  avoir 
appris  où  il  le  faut  voir,  c'est-à-dire  en  lui,  il  vient  à  la  pratique, 
et  leur  apprend  le  moyen  de  parvenir  à  cette  vision  bienheureuse 
où  l'on  voit  le  Fils  dans  le  Père,  et  le  Père  dans  le  Fils,  qui  est  de 
garder  ses  commandemens. 

1  Jcm.,  i,  3.  —  «  Joott.^  XIV,  13.  —  '  IM.,  19,  Si. 
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«  Je  me  manifesterai  moi-même  à  lui.  »  N'espérez  pas  pouvoir 
me  voir,  ni  voir  mon  Père,  de  vous-même.  Nul  ne  me  peut  vdr, 
que  je  ne  me  découvre  moi-même  à  lui,  et  Je  ne  me  découvre  qu'à 
ceux  qui  gardent  mes  commandemens.  Je  me  découvre  à  ceux-là 
de  cette  manière  admirable,  qui  fait  qu'on  voit  mon  Père  en  moi, 
et  qu'on  me  voit  dans  mon  Père.  Ne  vous  contentez  pas  de  vous 
attacher  aux  sublimes  vérités  :  ne  vous  repaissez  pas  delà  plus  haute 
contemplation,  encore  moins  des  spéculations  inutiles  :  venez  aux 
moyens  et  aux  vérités  de  pratique  :  appliquez -vous  à  l'obser- 
vance des  commandemens  :  ne  croyez  pas  qu'il  suffise  de  parler 
hautement  de  moi,  car  toute  votre  hauteur  n'est  que  bassesse  à 
mes  yeux;  ni  d'admirer  ma  grandeur,  car  je  n'ai  pas  besoin  de 
vos  louanges  ;  ni  d'avoir  quelque  tendresse  vague  et  infructueuse 
pour  ma  personne,  car  tout  cela  n'est  qu'un  feu  volage  qui  se  dis- 
sipe de  lui-même  et  se  perd  bientôt  en  l'air.  Si  vous  m'aimez  vé- 
ritablement, sachez  que  l'amour  n'est  pas  dans  la  spéculation ,  ni 
dans  le  discours,  a  Tous  ceux  qui  me  disent,  Seigneur,  Seigneur,  » 
qui  le  disent  deux  fois  et  semblent  le  dire  avec  force,  a  n'entreront 
par  pour  cela  dans  le  royaume  des  deux  :  mais  celui  qui  fiût  la 
volonté  de  mon  Père,  entrera  dans  le  royaume  des  deux  ^  :  »  car 
c'est  comme  j'ai  fait  moi-même ,  et  j'ai  été  «  obéissant  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix  '.  b  Comment  seroit-il  utile  aux  hommes  de  fidre 
sur  moi  de  beaux  discours,  puisque  ceux  qui  auront  j^phétisé 
et  fait  des  mirades  en  mon  nom,  sans  venir  à  la  pratique  des 
vertus  et  à  observer  mes  préceptes ,  recevront  à  la  fin  cette  terribk 
sentence  :  a  Je  ne  vous  connois  pas  :  allez  ;  retirea^vous  de  moi , 
ouvriers  d'iniquité  K  »  Combien  donc  la  vie  dirétienne  est-elle 
sérieuse!  Combien  est-elle  ennemie  des  vains  discours  1  Elle  est 
toute  dans  l'obéissance,  dans  l'humilité,  dans  la  mortificalioD, 
dans  la  croix  :  toute  à  crucifier  ses  mauvais  désirs,  et  à  abotlie  la 
chair  qui  convoite  contre  l'esprit. 

Prenez  garde  à  l'amusement  ;  j'oserai  le  dire,  à  la  sédudioD  des 
entretiens  de  piété ,  qui  n'aboutissent  à  rien  :  tournez  tout  à  h 
pratique. 

Ne  vous  attadiez  néanmoins  pas  à  une  pratique  sèdie  et  nos 

1  Maiih.,  yn,  2i,  22.  —  •  Philipp,,  ii,  S.  *  >  Matih.,  vu,  23. 
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amour.  «  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandemens  *  :  »  com- 
mencez à  aimer  la  persomie  :  Tamour  de  la  persomie  vous  fera 
aimer  la  doctrine  :  et  Tamour  de  la  doctrine  vous  mènera  douce- 
ment et  fortement  tout  ensemble  à  la  pratique.  Ne  négligez  pas 
de  connoitre  Jésus-Christ  et  de  méditer  ses  mystères  :  c'est  ce  qui 
vous  inspirera  son  amour  ;  le  désir  de  lui  plaire  suivra  de  là,  et  ce 
désir  fructifiera  en  bonnes  œuvres.  La  pratique  des  bonnes  œuvres, 
sans  r&mour  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  n'est  qu'une  morale  pu- 
rement humaine  et  philosophique;  toutes  les  vertus  chrétiennes 
Bomt  animées  de  l'amour  de  Jésus-Christ.  Ainsi  on  fait  tout  en  foi, 
on  fait  tout  en  espérance ,  on  foit  tout  en  charité  :  on  aime  Dieu, 
on  en  est  aimé  :  Jésus-Cinîst  nous  aime,  et  il  se  manifeste  lui- 
même  ànous  :  etenlui  il  nous  manifeste  son  Père  :  nous  voyons: 
nous  vivons  :  nous  sommes  heureux,  non  point  en  nous,  mais 
en  Dieu. 


a«««iMWM«iw«MM%w%\  wyvw^  vw 


XCr  JOURNÉE. 

Promesse  de  l'Esprit  consolateur,  ce  que  c'est  que  le  monde, 
Joan.^  xiv^  15-17. 

c  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandemens;  et  je  prierai 
mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  consolateur  pour  demeurer 
éternellement  en  vous  :  r£sprit  de  vérité  que  le  monde  ne  peut 
recevoir,  parce  qu'il  ne  le  voit  pas  et  ne  le  conHoit  pas*.  »  Il  n'ou- 
blie rien  pour  les  consoler  et  les  raffermir  :  et  après  leur  avoir 
parlé  de  son  amour  et  de  celui  de  son  Père,  afin  que  rien  ne  leur 
manque  de  ce  qui  est  divin,  ou  plutôt  afhi  que  rien  ne  leur  manque 
de  ce  qui  est  Dieu,  il  leur  promet  le  Saint-Esprit. 

L'aimable  titre  que  celui  de  ùmsclateuT,  que  Jésus-Christ 
diMme  au  Saint-Esprit!  Ce  sera  donc  cet  Esprit  qui  vous  consolera 
de  mon  absence  :  ce  sera  cet  Esprit  qui  vous  inspirera  le  vrai 
amour,  qui  vous  fera  garder  mes  commandemens.  Cet  Esprit  vien- 
dra à  la  prière  de  Jésus-Christ  :  le  Père  le  donnera,  et  nous  ver^ 
lons  aussi  que  Jésus-Christ  le  donnera  lui-même.  C'est  cet  Esprit 

t  Joan.,  ziv,  15.  —  •  Ibid.,  15-17. 
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qui  est  yemi  enflammer  l'ËgUse  àTamour  de  JésiuhChnBt  et  à  la 
pratique  de  ses  préœpteB. 

«  Un  autre  consolateur  :  »  Jésus-Christ  est  un  grand  consda- 
teur,  puisqu'il  dit  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  peines ^  »' 
Le  Saint-Esprit  insinue  cette  douce  consolation  dans  le  cœur  :  il 
y  répand  la  douceur  céleste  qui  fait  ressentir,  qui  fait  mmet  les 
consolations  de  Jésus--Christ 

«  Un  autre  consolateur  :  »  il  avoit  parlé  de  son  Père,  il  avoit 
parlé  de  lui-même  :  il  falloit  encore  parler  de  oet  antre  consola- 
teur, et  nous  manifester  tout  ce  qui  est  Dieu,  la  Trinité  tout 
entière. 

Q  Pour  demeurer  en  vous  éteméUemotit  :  »  cet  Esprit  consola- 
teur ne  quitte  jamais  que  ceux  qui  le  chassent,  et  de  lui-même 
il  demeure  éternellement. 

«  L'Esprit  de  vérité  :  »  quelle  est  la  consolation  de  Thomme 
parmi  les  travaux  et  les  erreurs,  si  ce  n'est  la  vérité?  L'Esprit 
de  vérité  est  donc  notre  véritable  consolateur,  en  mettant  la  vé- 
rité à  la  place  de  la  séduction  du  monde  et  de  l'illusion  de  nos 
sens. 

a  Que  le  monde  ne  peut  recevoir  :  i  le  monde  est  tout  faux. 
Qu'est-ce  que  le  monde,  sinon  a  la  concupiscence  de  la  chair,  la 
concupiscence  des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie*?  »  La  concupis- 
oence  de  la  chair  nous  livre  à  des  pLaisbrs  qui  nous  aveuglent  :  la 
concupiscence  des  yeux,  l'esprit  de  curiosité  nous  mène  à  des 
connoissances,  à  des  épreuves  inutiles;  on  cherche  toujours,  et 
on  ne  trouve  jamais,  ou  bien  on  trouve  le  mal  :  l'orgueU  de  la 
vie,  qui  dans  les  hommes  du  monde  en  fidt  tout  le  soutien,  nous 
impose  par  de  pompeuses  vanités.  Le  faux  est  partout  dans  le 
monde,  et  l'Esprit  de  vérité  n'y  peut  entrer.  On  est  pris  par  la 
vanité  :  on  ne  peut  ouvrir  les  yeux  à  la  vérité» 

«  Que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce  qu'il  ne  le  voit  pas  et 
nte  le  connoit  pas,  »  parce  qu'il  ne  veut  ni  le  voir,  ni  le  connoitre: 
il  est  livré,  il  est  séduit  «Le  monde  est  tout  dans  la  malignité*,» 
est  tout  pkmgé  dans  le  mal  :  le  monde  pense  mal  de  tout  :  il  ne 
veut  pas  croire  qu'il  y  ait  de  véritables  vertus,  parce  qu'A  n'en 

•  Maità,,  XI,  28.  —  •  I  Am».,  u,  16.  —  *  Ihid.,  v,  I9l 
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veat  point  avoir,  ni  gn'il  y  ait  d'autre  motif  des  choses  humaines 
que  le  plaisir  et  l'intérêt,  ni  qu'il  y  ait  de  bien  solide  que  dans  les 
choses  corporelles,  a  Jouissons,  dit-il,  des  biens  qui  sont  *  ;  »  tout 
le  reste  n'est  qu'idée,  imagination ,  pâture  des  esprits  creux  :  ce 
qui  est,  c'est  ce  qu'on  sent,  c'est  ce  qu'on  touche  :  tout  le  reste 
échappe.  Et  au  contraire  ce  qu'on  sent,  ce  qu'on  touche,  c'est  ce 
qui  échappe  continuellement  des  mains  qui  le  serrent  Plus  on 
serre  les  dioses  glissantes,  plus  elles  échappent  :  la  nature  du 
monde  est  de  glisser,  de  passer  vite,  d'aller  en  fumée»  en  néant. 
Mais  le  monde  veut  s'imaginer  que  c'est  cela  qui  est.  Gomment 
donc  pourra-t-il  connoltre  l'Esprit  de  vérité,  et  comment  pourra-» 
taille  recevoir? 

a  Le  monde  ne  peut  pas  le  recevoir.  »  U  y  a  l'esprit  de  vérité  et 
Tesprit  d'erreur.  Qui  est  possédé  de  l'un,  ne  peut  pas  recevoir 
l'autre.  «  L'homme  sensuel  ne  peut  entendre  ce  qui  est  de  l'esprit 
de  Dieu  :  ce  lui  est  folie  et  il  ne  peut  pas  l'entendre,  parce  qu*il 
le  faut  examiner  par  l'esprit  *  ;  »  et  son  esprit  est  tout  plongé  dans 
les  sens;  il  fait  quelque  efibrt,  et  il  ne  peut  pas,  et  il  retombe  tou^ 
jours  dans  son  sens  charnel. 

XCP  JOURNÉE. 

La  demeure  de  JéËUt-Christ  et  sa  manifestaticn  dans  lee  eoMes  âmes* 
Joan.^  xiy>  17. 

«  Mais  VOUS,  VOUS  le  connoitrez,  parce  qu'il  demeurera  en  vous 
et  qu'il  sera  en  vous.  »  T  être  véritablement,  c'est  y  demeurer  :  il 
ne  veut  pas  être  dans  nous  en  passant  :  où  il  ne  demeure  pas,  si 
on  peut  parler  de  la  sorte,  il  ne  croit  pas  y  avoir  été  :  <  c'est  un 
esprit  ferme,  esprit  stable,  constant,  assuré*,  »  parce  qu'il  est  vé- 
ritable ;  et  ce  qui  est  véritablement ,  c'est  ce  qui  demeure;  ce  qui 
passe  tient  plus  du  néant  que  de  l'être. 

Maïs,  Seigneur,^vous  avez  dit  :  a  L'Esprit  soutQe  où  il  veut;  et 
pers(»me  ne  sait  d'où  il  vient,  ni  où  il  va;  ainsi  en  est-il  de  celui 

t  Sapiad.,  u,  6.  —  •  I  Cor.,  n,  14.  rt  ^SapienU^  m,  B3, 
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qui  est  né  de  l'esprit  K  i»  Comment  donc  dites-vons  aiqoiirdlnii  : 
Qt  Vous  le  connoltrez ,  parce  qu'il  demeurera  en  vous  et  qu'il 
y  sera?» 

Dans  les  premières  touches  de  l'esprit,  on  ne  sait  d'où  il  vient 
ni  où  il  va  :  il  vous  inspire  de  nouveaux  désirs  inconnus  aux  sens  : 
vous  ne  savez  où  il  vous  mène  :  il  vous  dégoûte  de  tout  et  ne  se 
fait  pas  toujours  sentir  d'abord  :  on  sent  seulement  qu'on  n'est 
pas  bien  et  on  désire  d'être  mieux.  Quand  il  demeure,  il  se  fait 
connoltre;  mais  après  il  vous  rejette  dans  de  nouvelles  profon- 
deurs ,  et  vous  commencez  à  ne  plus  connoltre  ce  qu'il  vous  de- 
mande :  et  la  vie  intérieure  et  spirituelle  se  passe  ainsi  entre  la 
connoissance  et  l'ignorance,  jusqu'à  ce  que  vienne  le  jour  où  ce 
bienheureux  esprit  se  manifeste. 

a  Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins  :  je  viendrai  à  vous*.  »  Il 
venoit  de  les  appeler  ses  <x  petits  enfons  *  ;  »  il  continue  à  parier  en 
père  :  a  Je  viendrai  à  vous;  »  je  vous  verrai  après  ma  résurrec- 
tion. Mais  ce  n'est  pas  là  toute  ma  promesse  :  car  je  disparottrai 
trop  tôt,  pour  vous  satisfaire  par  cette  courte  vision  :  je  viendrai 
en  vous  par  mon  Esprit  consolateur.  Les  orphelins  s^Kmt  con- 
solés, parce  que  l'esprit  de  leur  père  sera  en  eux,  et  qu'il  leur 
apprendra  à  prononcer  comme  il  faut  le  nom  de  père  :  a  Dieu  en- 
verra dans  leurs  cœurs  l'esprit  de  son  Fils  qui  les  fera  crier  : 
Mon  Père,  mon  Père  *;  »  qui  leur  apprendra  à  parler,  à  agir  en 
enfans  et  non  en  esclaves,  en  esprit  de  ox)nflance,  de  tendresse, 
d'amour  et  de  liberté. 

a  Encore  un  peu  de  temps,  et  le  monde  ne  me  verra  pius;  mais 
vous,  vous  me  verrez ,  parce  que  je  vivrai  et  vous  vivrez  *;  »  vous 
vivrez  de  cette  vie  dont  il  est  écxit  :  a  Le  juste  vit  de  la  foi  *.  » 
Vous  vivrez  de  cette  foi  agissante  et  féconde  en  bonnes  eeavres, 
n  qui  opère  par  l'amour  ^  »  Pour  voir  Jésus  vivant,  il  faut  vivre, 
et  vivre  de  la  vnde  vie.  Le  monde,  qui  est  nu^,  ne  verra  point 
Jésus  qui  est  vivant,  a  Ence  jour  vous  verrez  que  je  suis  en  mon 
Père,  et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous  *,  »  En  ce  jour,  lorsque  le 
Saint-Esprit  vous  sera  donné,  et  encore  plus  en  ce  jour  où  vous 

*  Joan.,  m,  8.  *-  •  /«m.,  xiv,  18.  —  »  Joan.,  xirr,  33.  —  *  GaiaL,  rr.  S.— 
•  Jotm,t  XIV,  19.  —  •  Aom.,  i,  17.  —  f  Galat,,  v,  6.  —  »  Joan.,  xiv,  SS. 
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▼errez  à  découvert  la  Vérité  même,  vous  verrez  mon  union  in- 
time, substantielle  et  naturelle  avec  mon  Père,  et  celle  que  j'ai 
contractée  avec  vous  par  miséricorde  et  par  grâce.  Si  vous  m'ai- 
mez, je  vous  dmerai,  et  «  je  me  manifesterai  à  vous  »  par 
amour.  Douce  manifestation  que  l'amour  inspire,  que  l'amour 
attire  1  a  Je  me  manifesterai,  »  non  point  pour  satisfaire  des  yeux 
curieux,  mais  pour  contenter  un  cœur  ardent. 


XCir  JOURNEE. 

La  prédestination,  le  secret  en  est  impénétrable»  ioan.,  rrr,  22. 

a  Jude  lui  dit  :  Seigneur,  d'où  vient  que  vous  vous  découvrez 
à  nous,  et  non  pas  au  monde  '?  »  Cette  question  devoit  naître  na- 
turellement du  discours  qui  a  précédé;  puisqu'on  y  a  vu  que  le 
Sauveur  avoit  déclaré  qu'il  se  manifesteroit  par  son  Saint-Esprit 
à  ses  amis,  et  non  pas  au  monde.  C'est  donc  ici  le  grand  secret  de 
la  prédestination  divine  :  saint  Jude  va  d'abord  au  grand  mystère  : 
•  D'où  vient?»  Qu'avons-nous  fait,  qu'avons-nous  mérité  plus 
que  les  autres?  N'étions-nous  pas  pécheurs  comme  eux,  èhamels 
comme  eux?  Eussions-nous  cru,  si  vous  ne  nous  aviez  donné  la 
foi?  Vous  eussions-nous  choisi,  si  vous  ne  nous  aviez  choisis  le 
premier?  «  Vous  ne  m'avez  pobit  choisi,  dira*t-il  bientôt,  mais 
c'est  moi  qui  vous  ai  choisis*.  En  cela  parolt  son  amour,  que  ce 
n'est  pas  nous  qui  l'avons  aimé,  mais  c'est  lui  qui  nous  a  dmés 
le  premier  *•  » 

Pourquoi,  Seigneur,  pom*quoi,  dit  saint  Jude?  Lui  seul  pou- 
voit  résoudre  cette  question;  mais  il  s'en  est  réservé  le  secret.  Et 
c'est  pourquoi  il  n'y  répond  pas;  et  sans  faire  même  semblant  de 
l'entendre,  il  répète  encore  une  fois  :  a  Si  quelqu'un  m'aime,  il 
gardera  mon  commandement;  et  mon  Père  l'aimera,  et  nous 
viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  notre  demeure  en  lui  ^.  »  Comme 
s'il  eût  dit  :  0  Jude ,  ne  demandez  pas  ce  qu'il  ne  vous  est  pas 
donné  de  savoir  :  ne  dierchez  point  la  cause  de  la  préférence  : 
»  Joan.,  XIV,  20.  —  •  Joan.,  xv,  16.  —  »  1  Jaan.,  iv,  10,—  *  Joan.,  xiv,  28. 
TOH.  VI.  M 
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adorez  mes  conseils  :  tout  ce  qui  vous  regarde  sur  ce  sq{et,  c'est 
qu'il  fout  garder  les  commaudemens  :  tout  le  reste  est  le  secret  de 
mou  Père  :  c'est  le  secret  incompréhensible  du  gouvernement 
que  le  souverain  se  réserve. 

Il  y  ades  questions  que  Jésus  résout;  il  y  en  a  qu'il  montre  ex- 
pressément qu'il  ne  veut  pas  résoudre ,  et  où  il  reprend  ceux  qui 
les  font;  il  y  en  a,  comme  celle-ci ,  où  il  réprime  la  curiosité  par 
son  silence;  il  arrête  l'esprit  tout  court;  et  pour  le  désoocnper 
des  recherches  dangereuses,  il  le  tourne  à  des  réflexions  néces- 
saires (a).  Passons  :  évitons  cet  écueil  où  l'orgueil  humain  feroit 
naufirage.  a  0  profondeur  des  trésors  de  la  science  et  de  la  sagesse 
de  Dieu  1  Que  ses  jugemens  sont  impénétrables  et  ses  voies  incom- 
préhensibles 1  Qui  lui  a  donné  quelque  chose  le  premier,  pour  en 
prétendre  récompense?  Parce  que  tout  est  de  lui,  tout  est  par  lui, 
tout  est  en  lui  :  à  lui  soit  gloire  dans  tous  les  siècles!  Amen  ^.  >  Il 
n'y  a  qu'à  adorer  ses  conseils  secrets  et  lui  donner  gloire  de  ses 
jugemens,  sans  en  connoitre  la  cause.  C'est  avec  ces  mots  de 
l'Apôtre,  expliquer  le  silence  de  Jésus-Christ.  Taise^vous,  raistm 
hiunainel  0  Seigneur,  que  j'ai  de  joie  de  la  faire  taire  devant 
vous!  C'est  assez  de  savoir  dire  conmie  David  avec  joie  et  lecon- 
noissance  :  «  qu'il  n'a  pas  ainsi  traité  toutes  les  autres  nations;  et 
il  ne  leur  a  pas  manifesté  ses  jugemens  *;  »  et  encore  avec  saint 
Paul  :  Jésus-Christ  «  a  laissé  chaque  nation  aller  dans  ses  voies  *  ;  • 
sans  lui  demander  pourquoi  il  l'a  fait,  a  Qui  en  veut  savoir  davan- 
tage, dit  saint  Augustin,  qu'il  cherche  de  plus  grands  docteurs; 
mais  qu'il  prenne  garde  de  trouver  des  présomptueux  ^.  » 

*  Rom.,  XI,  33,  36.  —  •  Ptal.  CXLVII,  10.  —  •  Act,,  Xiv,  16.  —  *  Lib.  De  %Wr. 
cf  Htt.,  cap.  XXXIV,  n.  60. 


fa)  Le  passage  suiyant,  que  les  précédentes  éditions  donnent  comme  i 
tique,  ne  se  trouye  ni  dans  le  manuscrit  ni  dans  les  anciennes  copies  :  Sciât 
Jade  entendit  bien  qu'il  ne  Moit  pas  pousser  plus  loin  la  question.  Apprenoos 
de  ce  saint  apôtre  à  demeurer  en  repos,  non  sur  Tévidence  d'une  réiioun  pvè- 
dae,  mais  sur  l'impénétrable  bauteur  d'une  yérilé  cacbée. 
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XCIIP  JOURNÉE. 
Demmtre  fixe  du  Père  et  du  FUs  dans  les  âmes.  Joan.^  irr,  23. 

Ce  qui  est  certain,  ce  qu'il  fant  savoir,  ce  qu'on  ne  sauroit 
assez  imprimer  dans  son  esprit,  c'est  que  la  cause  prochaine  de  la 
préférence  est  que  JésusChrist  et  son  Père  se  manifestent  à  celui 
qui  garde  les  commandemens  :  «  Nous  viendrons  à  lui,  et  nous  y 
établirons  notre  demeure  ^  s 

n  va  totyours  les  affermissant  de  plus  en  plus,  en  les  assurant 
de  l'amour  de  son  Père,  du  sien,  de  la  présence  et  de  l'assistance 
de  son  Ssùnt-Esprit;  et  afin  de  ne  rien  omettre,  il  leur  dit  en- 
core :  «  Mous  viendrons  en  vous,  mon  Père  et  moi  ;  b  nous  ne  nous 
contenterons  pas  de  vous  assister  au  dehors  :  a  nous  viendrons  à 
vous:  nous  y  établirons  notre  demeure  :  »  nous  vous  serons  inti- 
mement unis  :  et  cela,  non  point  en  passant,  mais  par  un  établis- 
sement permanent. 

«  Nous  viendrons  :  b  quel  autre  qu'un  Dieu  peut  parler  ainsi? 
Dn  simple  homme,  une  simple  créature,  qudque  parfaite  qu'on 
la  fasse,  oseroit-élle  dire  :  a  Nous  viendrons,  »  et  s'associer  avec 
le  Père  étemel,  pour  demeurer  dans  le  fond  des  âmes  comme  dans 
sonsanctusdre? 

«  Nous  viendrons  à  eux,  et  nous  y  établirons  notre  demeure  :  » 
et  cela  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  ce  qui  est  écrit  :  et  Yous  êtes 
le  temple  du  Dieu  vivant  :  comme  Dieu,  je  ferai  ma  demeure  en 
eux,  et  je  me  promènerai  au  milieu  d'eux,  et  je  serai  leur  Dieu, 
et  ils  seront  mon  peuple.  Sortez  du  milieu  du  monde ,  et  séparez- 
vous  ,  et  ne  touchez  point  aux  choses  impures;  et  je  vous  rece- 
vrai ,  dit  le  Seigneur;  et  vous  serez  mes  fils  et  mes  flUes,  dit  le 
Seig^n^ur  tout-puissant  *.  » 

Qui  nous  dira  quelle  est  cette  secrète  partie  de  notre  ame  dont 
le  Père  et  le  Fils  font  leur  temple  et  leur  sanctuaire?  Qui  nous 
dira  combien  intimement  ils  y  habitent,  comme  ils  la  dilatent 

i  Jotm.,  XIV,  28.  —  «  U  Cor.,  vi,  16-18 
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comme  pour  s'y  promener  et  de  ce  fond  intime  de  l'ame  se  ré- 
pandre partout,  occuper  toutes  les  puissances,  animer  toutes  les 
actions?  Qui  nous  apprendra  ce  secret,  pour  nous  y  retirer  sans 
cesse  et  y  trouver  le  Père  et  le  Fils? 

Ce  n'est  pas  là  cette  présence  dont  saint  Paul  dit  :  «  Il  n'est  pas 
loin  de  nous  :  car  nous  vivons,  nous  nous  mouvons  et  nous 
sommes  en  lui  et  par  lui  ^  »  Car  cette  présence  nous  est  commune 
avec  tous  les  hommes ,  et  même  en  un  certain  sens  avec  tout  ce 
qui  vit  et  qui  respire;  mais  l'union  que  Jésus-Christ  nous  promet 
ici,  est  une  union  qu'il  ne  promet  qu'à  ses  amis.  Qu'elle  est  pro- 
fonde !  qu'elle  est  intime  !  qu'elle  est  éloignée  de  la  région  des  sens  I 

Quand  Dieu  nous  a  faits  à  son  image,  il  a  créé  en  nous  pour 
ainsi  parler  ce  secret  endroit  où  il  se  plaît  d'habiter.  Car  il  entre 
intimement  dans  la  créature  faite  à  son  image  :  il  s'unit  à  elle  par 
l'endroit  qu'il  a  fait  à  son  image,  où  il  a  mis  sa  ressemblance. 
L'homme  ne  lui  est  pas  étranger,  puisqu'il  l'a  fait,  comme  lui, 
intelligent,  raisonnable,  capable  de  le  désirer,  de  jouir  de  lui;  et 
lui  aussi  il  jouit  de  l'homme  :  il  entre  dans  son  fond,  d'où  il  pos- 
sède le  reste  :  il  en  fait  son  sanctuaire.  0  homme,  ne  compren- 
dras-tu jamais  ce  que  ton  Dieu  t'a  fait  ?  Nettoie  à  Dieu  son  temple  : 
car  il  y  veut  habiter  :  crois  seulement,  mais  d'une  foi  vive  :  ta 
n'auras  besoin  pour  prier  d'autre  temple  que  de  toi-même.  Que 
Dieu  t'écoute  de  près  !  Il  est  en  toi  :  il  y  demeure  :  il  y  règne  :  son 
Fils  y  est  avec  lui  :  quand  il  t'a  fait  à  son  image,  il  a  parlé  avec 
son  Fils  de  l'ouvrage  qu'il  alloit  faire;  et  il  a  dit  :  c  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  ressemblance  *  1  x>  Et  maintenant  il  \ient 
en  toi  avec  lui  :  il  l'envoie  continuellement  de  son  sein  dans  le 
tien  :  il  y  envoie  aussi  son  Saint-Esprit,  sanctificateur  invisible 
de  ce  temple.  Il  faut  être  juste  pour  cela  :  car  il  ne  peut  pas  ha- 
biter dans  une  ame  souillée.  0  homme,  comment  peux-tu  souffrir 
le  péché  !  Temple  de  Dieu,  comment  peux-tu  mettre  une  idole 
dans  ce  sanctuaire! 

Non  :  je  me  veux  retirer  en  Dieu.  Et  que  faut-il  faire  pour  cela, 
smon  se  recueillir  en  soi-même  ?  Mais  Ty  sentons-nous ,  Vj  troo- 
vons-nous?  Dieu  n'est-il  pas  en  nous  d'une  muuière  vive  et  qui  se 

'  Act.,  XVII,  27,  28.  —  «  Gènes.,  i.  28. 
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fasse  sentir?  Jésus-Christ  a  dit  du  Saint-Esprit  :  a  Vous  le  coa- 
noitrez,  parce  qu'il  sera  en  vous  et  qu'il  y  demeurera  *•  »  Nous 
devons  donc  aussi  connoltre  et  sentir  en  nous  le  Père  et  le  Fils , 
puisqu'ils  y  sont  et  qu'ils  y  demeurent.  Oui  sans  doute ,  il  est  ainsi  : 
Dieu  se  fait  sentir  en  quelque  sorte  lorsqu'il  arrive  en  nous  :  c'est 
ce  que  saint  Paul  vient  de  nous  rapporter  :  «  Et  je  serai  leur  Dieu, 
et  ils  seront  mon  peuple  *.  »  Quand  je  ne  sais  quoi  nous  dit  dans 
le  oœor  que  nous  ne  voulons  que  Dieu  et  que  tout  le  reste  nous 
est  en  horreur,  alors  Dieu  se  fait  sentir.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  se  lasse  toujours  sentir  bien  clairement,  ni  que  dans 
le  cours  de  cette  vie  il  se  fasse  sentir  avec  certitude.  Il  nous 
est  plus  intime  que  nous  ne  le  sommes  à  nous-mêmes  :  ainsi  il  se 
cache  en  nous  autant  qu'il  lui  plaît  :  il  s'y  découvre  à  nous-mêmes 
autant  qu'il  lui  plaît  ;  et  il  ne  s'y  découvrira  pleinement  que  lors- 
qu'il assouvira  tous  nos  désirs ,  que  a  sa  gloire  nous  apparoltra  et 
que  Dieu  sera  tout  en  tous  *,  »  comme  dit  saint  Paul. 

Ouvrons*lui  cependant  l'entrée  :  Jésus-Christ  nous  en  donne  le 
moyen  :  «  Si  quelqu'im  m'aime,  il  gardera  ma  parole  :  celui  qui 
ne  m'aime-pas,  ne  garde  pas  ma  parole  ^  :  n'aimez  point  en  dis- 
cours, ni  en  paroles;  aimez  par  les  œuvres  et  en  vérité  '.  s  II 
sonde  les  cœurs,  et  il  voit  que  celui  qui  parle  et  qui  croit  aimer 
sans  agir,  n'aime  pas.  Mais  aussi  celui  qui  garde  extérieurement 
sa  parole  et  qui  n'agit  point  par  amour,  ne  garde  pas  véritable- 
ment cette  parole  :  il  faut  joindre  l'exécution  de  sa  parole  avec 
son  amour ,  parce  que  sa  principale  parole  et  l'abrégé  de  sa  doo* 
trine,  c'est  qu'il  faut  aimer. 


XCIV  JOURNÉE. 

Etat  ferme  de  la  vie  chrétienne,  Joan.,  znr,  i6-23. 

Arrêtons-nous  sur  ces  paroles  :  a  Mon  Père  vous  donnera  le 
Consolateur,  afin  qu'il  soit  en  vous  éternellement.  Vous  le  con- 

«  Joan.,  XIV,  17.  —  •  Il  Cor.,  VI,  16.  —  »  I  Cor.,  xv,  28.  —  •  Joan.,  xiv,  23. 
24.  —  >  1  Joan,,  m,  18. 
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noltrez,  parce  qu'il  demeurera  en  vous.  Nous  vienâroiis  à  loi ,  et 
nous  y  établirons  notre  demeure  ^  »  Entendons  que  la  vie  chré- 
tienne n'est  pas  un  mouvement  perpétuel  du  bien  au  mal  et  da 
mil]  au  bien.  C'est  quelque  chose  de  stable  et  de  permanent  :  odoi 
qui  n'a  rien  de  ferme  et  dont  la  vie  est  un  continuel  retour  du 
péché  à  la  pénitence  et  de  la  pénitence  au  péché,  a  juste  sijget  de 
craindre  que  le  bien  n'ait  jamais  été  solidement  en  lui. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  ne  puisse  jamais  perdre  la  grâce  : 
car  pourquoi  la  pénitence  auroit*elle  été  établie  après  le  baptême? 
Je  ne  veux  pas  dire  que  la  chute  après  la  pénitence  soit  sans  re- 
mède :  car  Jésus-Christ  n'a  point  donné  de  bornes  à  la  puissance 
des  cleb  :  a  Tout  ce  que  vous  remettrez  sera  remis,  tout  ce  que 
vous  délierez  sera  délié  *  :  »  vous  pourrez  remettre  et  délier  jusqu'à 
l'abus  de  la  pénitence.  Je  ne  veux  pas  dire  non  plus  que  le  pas- 
sage de  la  grâce  au  péché  et  du  péché  à  la  grâce,  ne  puisse  pas 
quelquefois  être  fréquent.  Saint  Pierre  étoit  juste,  quand  Jésus 
lui  dit  comme  aux  autres  :  a  Vous  êtes  purs*,  »  et  il  n'accepta 
que  Judas.  Il  tomba  bientôt  après,  quand  il  renia  son  maître  ;  il 
se  convertit  bientôt  après,  lorsque  Jésus  le  regarda  et  qu'il  pleura 
si  amèrement.  Qui  osera  dire  qu'un  regret  si  amer  et  si  sincère, 
le  fruit  d'un  regard  spécial  de  Jésus ,  ne  lui  rendit  pas  la  jus- 
tice? Mais  qui  osera  dire  aussi  qu'il  ne  l'avoit  pas  perdue  de 
nouveau ,  lorsque  a  Jésus  lui  reproche  comme  aux  autres  son 
incrédulité  et  la  dureté  de  son  cœiu*,  pour  n'avoir  pas  vouln 
croire  ceux  qui  leur  annonçoient  qu'il  étoit  ressuscité^?  »  Dieu 
permet  ces  chutes  fréquentes,  lorsqu'il  fait  sentir  à  une  ame  sa 
propre  foiblesse.  Mais  où  en  veut-il  venir  par  ces  terribles  leçcms, 
sinon  à  affermir  l'ame  dans  l'humilité,  dans  la  défiance  de  soi- 
même  ,  dans  la  confiance  en  Dieu,  et  par  là  dans  la  vertu  ?  D  en 
faut  donc  venir  à  un  état  de  fermeté  et  de  consistance.  Chrétien , 
tu  as  assez  appris  tes  foiblesses  par  tes  chutes  :  il  n'est  pas  ques- 
tion de  l'expérimenter  toujours  :  il  est  temps  de  profiter  de  tes  ex- 
périences :  Pierre  n'a  été  vacillant  un  peu  de  temps,  que  pour 
être  conduit  par  là  à  une  longue  et  perpétuelle  persévérance. 

i  Jom.,  wv,  16,  17,  S8.  —  «  Matih.,  xv^  IS.  —  »  ia».,  xni,  10.  —  ♦ 
XVI,  14. 
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XCV  JOURNÉE. 

Le  MaUre  intèriewt*  Joan.^  xnr^  25>  26. 

€  Je  TOUS  ai  dit  ces  choses  pendant  que  j'étois  panni  vous;  mais 
le  Saint-Ecçrit  consolateur,  que  mon  Père  vous  enverra  en  mon 
nom ,  vous  enseignera  toutes  choses  et  vous  inspirera ,  vous  sug- 
gérera ,  9  mot  à  mot  selon  Toriginal ,  a  vous  fem  ressouvenu*  de 
foutes  les  choses  que  je  vous  aurai  dites  ^  »  Quoi  doncl  avions- 
nous  besoin  de  deux  maîtres^  et  Jésus-Christ  ne  nous  sufflsoit-il 
pas  pour  nous  enseigner?  Soyons  ici  attentifs  à  cette  école  inté* 
rienre ,  qui  se  tient  dans  le  fond  du  cœur.  Outre  les  enseignemens 
du  dehors,  il  falloit  un  maître  intérieur,  qui  fit  deux  choses  : 
Fune,  de  nous  faire  entendre  au  dedans  ce  qu'on  nous  avoit  en- 
seigné au  dehors;  Tautre,  de  nous  en  faire  souvenir  et  d'empô- 
cher  qu'il  ne  nous  échappât  jamsds. 

Remarquons  bien  néanmoins  que  Jésus-Christ  et  le  Saint-Esprit 
ne  nous  enseignent  pas  des  choses  différentes.  Ecoutez-bien ,  fa- 
natique, qui  attribuez  à  la  doctrine  du  Saint-Esprit  des  choses  que 
Jésus-Christ  n'a  pas  dites  :  il  enseigne  les  mêmes  choses,  mais 
Fnn  ensdgne  au  dehors,  et  l'autre  au  dedans  :  et  lorsqu'on  dit  que 
le  Saint-Esprit  enseigne  au  dedans,  il  faut  entendre  que  Jésus* 
CSirist  même  enseigne  aussi  au  dedans ,  parce  que  c'est  lui  qui 
envoie  le  Saint-Esprit,  qui  est  plein  de  lui,  conune  il  l'expliquera 
bienfAt. 

Et  pourquoi  cette  doctrine  intérieure  est^^e  attribuée  au  Saintr 
Esprit,  si  ce  n'est  pour  la  même  raison  que  l'infusion  de  la  charité 
lui  est  attribuée  ?  a  La  charité,  dit-il,  est  répandue  dans  nos  cœurs 
par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné  *.  o  Qu'est-ce  donc  qu'en- 
seigner au  Saint-Esprit,  si  ce  n'est  faire  aimer  la  vérité  que 
Jésus-Christ  nous  a  annoncée,  jusqu'à  pouvoir  dire  :  a  Qui  nous 
séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ  ?  Sera-ce  l'affliction ,  ou  k 
persécution,  ou  la  faim  ?  Nous  sommes  victorieux  dans  toutes  ces 

•  Joan.,  XIV,  23,  26.  —  •  /kwi.,  v,  5. 
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tentations  à  cause  de  celui  qui  nous  a  aimés  et  qui  nous  a  donné 
son  amour\  »  Et  qu'est-ce  que  nous  faire  ressouvenir  de  ce  que 
Jésus-Christ  nous  aura  dit,  sinon  le  tenir  toujours  présent  à  notre 
esprit  par  rattachement  que  nous  y  aurons  au  fond  du  cœur? 
C'est-à-dire  que  le  Saint-Esprit  nous  inspire  non  tant  la  science 
que  l'amour,  et  que  c'est  par  lui  véritablement  que  nous  sommes 
enseignés  de  Dieu,  comme  Jésus-Christ  nous  l'a  dit*. 

Soyons  donc  recueillis  et  intérieurs,  puisque  c'est  au  dedans 
que  nous  parle  notre  Docteur.  Homme ,  où  courez-vous  d'aflTaiie 
en  affaire,  de  distraction  en  distraction ,  de  visite  en  visite ,  de 
trouble  en  trouble  7  Vous  vous  fuyez  vous-même ,  puisque  vous 
fuyez  votre  intérieur ,  et  vous  fuyez  en  même  temps  le  Saint- 
Esprit  qui  vous  y  veut  parler. 

XCVI*  JOURNÉE. 

Paix  intérieure.  Joan.^  xiv,  27. 

«  Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix;  cette  paix  > 
intérieure,  «  que  le  monde  ne  vous  peut  donner*,  »  puisqu'au 
contraire  c'est  lui  qui  la  trouble.  Et  qu'est-ce  que  cette  paix  ? 
<  Nous  viendrons  à  lui ,  et  nous  y  ferons  notre  demeure  *.  »  Dieu 
en  nous  et  dans  notre  fond ,  c'est  notre  paix.  Car  il  est  écrit  de  la 
cité  sainte,  qui  est  la  figure  de  l'ame  fidèle  :  a  Dieu  ne  sera  point 
ébranlé  au  milieu  d'elle  '  :  que  la  tempête  vienne,  »  c'est-à-dire 
les  passions,  les  afflictions ,  la  perte  des  biens  temporels  :  c  Dieu 
au  milieu  de  l'ame  ne  sera  point  ébranlé,  d  ni  par  conséquent  le 
fond  où  il  est.  Car  le  Psalmiste  poursuit  :  a  Dieu  l'aidera  dès  le 
matin  :  d  Dieu  la  préviendra  de  ses  grâces  ;  et  c'est  là  sa  paix , 
pourvu  qu'elle  soit  soigneuse  de  se  recueillir  en  elle-même  :  car 
c'est  là  qu'elle  trouve  Dieu ,  qui  est  sa  force.  Si  elle  se  dissipe ,  si 
elle  court,  Dieu  sera  ébranlé  au  milieu  délie ,  non  en  lui-même, 
mais  au  milieu  d'elle.  Commencez-vous  à  écouter  le  monde  et  la 

*  Rom.f  VIII,  35,  37.  —  *Joan.,  vi,  45.  —  >  Joan.,  xiv,  27.  —  *  /6irf.,  23.  — 
•  Psal.  XLV,  6. 
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tentation,  Dieu  s'ébranle  au  milieu  de  vous  :  il  est  prêt  à  vous 
quitter.  Consommez-vous  le  péché ,  il  vous  quitte.  Demeurez  donc 
uni  à  vous-même  et  à  Dieu  qui  est  en  vous  :  il  ne  s'ébranlera  pas 
au  milieu  de  vous  :  par  là  vous  serez  en  paix;  car  il  est  écrit  : 
«  Le  lieu  où  il  demeure  sera  en  paix^  n  n'y  a  point  de  paix  pour 
les  méchans,  dit  le  Seigneur  *.  s  Encore  un  coup  :  c  D  n'y  a  point 
de  paix  pour  leè  méchans  :  ils  sont  comme  une  mer  agitée,  qui  n'a 
jamais  de  repos:  d  qui  regorge  en  mauvais  désirs;  a  et  ses  flots, 
et  son  écnme  jetée  au  bord  sera  foulée  aux  pieds  et  ne  fera  que 
delà  boue*.  » 

XCVn*  JOURNÉE. 

Paix  imperturbable.  Joan.,  xxv,  27. 

€  Je  vous  lusse  ma  paix  :  je  vous  donne  ma  paix  :  je  ne  vous 
donne  pas  une  paix  comme  celle  que  le  monde  donne  :  ne  soyez 
point  troublés,  ne  craignez  rien  :  d  c'est  ce  que  le  monde  ne  peut 
vous  donner.  Ce  qu'il  redouble  le  nom  de  la  paix,  marque  l'affec- 
tion et  la  tendresse  avec  laquelle  il  fait  un  si  beau  présent  :  vous 
diriez  qu'à  coups  redoublés  il  veuille  faire  pénétrer  la  paix  au 
fond  du  cœur  :  il  la  leur  donne  pour  eux  ,  il  la  leur  donne  pour 
nous.  Il  leur  donne  cette  paix  qui  reposera  sur  les  enfans  de  la 
paix,  qui  seront  dans  la  maison  où  ils  entreront  ;  et  qui  reviendra 
à  eux,  si  personne  ne  la  veut  recevoir  ^.  Recevons  donc  la  paix  des 
apôtres,  cdUe  des  ministres  de  Jésus^Christ;  lorsqu'ils  entrent  dans 
nos  maisons ,  soyons  pour  eux  des  enfans  de  paix;  ne  soyons  ni 
contredisans,  ni  murmurateurs.  Recevons  cette  paix,  non  celle  du 
monde,  mais  celle  que  Jésus-Christ  sait  £sdre  trouver  au  milieu 
des  humiliations  et  des  travaux. 

«  Ne  craignez  rien,  ne  vous  troublez  pas  :  »  c'est,  comme  nous 
avons  dit,  la  oondusion  de  tout  ce  discours  et  le  terme  où  il 
aboutit.  Couffldérons  toutes  les  raisons  par  lesquelles  le  Fils  de 
Dieu  bannit  le  trouble  que  devoit  causer  sa  mort.  Premièrement, 

*  Psai.  ixxv,  3.  —  «  ha.,  jlyîu,  22.  —  »  Isa.,  LVii,  20-21.  —  *  iac.  x,  6. 
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s'il  s'en  va,  c'est  pour  nous  préparer  la  place  dans  la  maison  de 
son  Père.  Ses  disciples  le  peuvent  suivre;  et  en  leur  disant  où  il 
va ,  il  leur  montre  aussi  le  chemin  pour  y  parvenir  :  il  leur  ap- 
prend où  ils  pourront  voir  le  Père,  dont  la  vision  leur  suffit,  dans 
la  possession  duquel  ils  n'ont  plus  rien  ni  à  désirer  m  à  craindre. 
Sdcondement,  quoiqu'il  les  quitte,  il  n'en  sera  pas  mdns  leur  pro- 
tecteur et  ils  peuvent  tout  obtenir  en  son  nom.  Loin  que  son 
absence  leur  nuise ,  il  fera  pour  eux  et  par  eux  de  plus  grandes 
choses  qu'il  n'avoit  jamais  faites.  Troisièmement,  en  les  quittant  il 
leur  promet  un  consolateur  invisible,  qui  adoucira  leurs  peines  et 
leur  gravera  dans  le  cœur  toute  sa  doctrine.  Touchés  de  l'amour 
qu'ils  auront  pour  sa  personne ,  ils  garderont  sa  parole.  Enfin  il 
ne  les  quittera  pas  en  les  quittant  :  il  viendra  à  eux,  et  il  y  vien- 
dra avec  son  Père,  et  ils  établiront  leur  demeure  dans  leurs  âmes; 
ce  qui  les  fera  jouir  dans  le  fond  du  cœur,  au  milieu  des  persécu- 
tions  et  des  tentations,  d'un  imperturbable  repos  et  de  cette  a  paix 
qui  surpasse  tout  sentiment,  toute  pensée,  toute  intelligence  *.  » 
Après  cela  on  peut  conclure  :  «  Ne  vous  troublez  pas,  ne  craignes 
rien  :  o  voici  néanmoins  encore  une  raison  plus  touchante  pour 
ses  vrais  disciples. 

XCVIIP  JOURNÉE. 

JésuS'Chrisi  rentre  en  sa  gloire,  retoumcmt  à  son  Père,  loan.^  xir,  28. 

«  Vous  avez  oui  que  je  vous  ai  dit  :  Je  m'en  vais,  et  je  re- 
viens *  :  »  je  meurs ,  et  je  ressuscite,  et  je  reviens  de  nouveau  à 
vous  :  je  m'en  vais  encore,  je  monte  au  ciel,  et  j'en  reviendrai  à 
la  fin  pour  demander  compte  de  mes  grâces*  «  Si  vous  m'aimies , 
vous  seriez  bien  aise  que  je  m'en  allasse  :  »  je  vous  ai  dit  les  raisons 
de  vous  consoler  de  mon  absence ,  par  les  biens  qui  vous  en  re- 
viennent. En  voici  une,  par  rapport  à  moi,  qui  vous  dmt  toucha 
davantage  :  «  Si  vous  m'aimez ,  vous  devez  vous  réjouir  que  je 
retourne  à  mon  Père ,  parce  que  mou  Père  est  plus  grand  que 

»  PhiUpp.,  IV,  7.  —  »  Jwm.,  XIV,  £8. 
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moi,  »  et  que  c'est  avec  lui  que  je  trouverai  ma  véritable  grandeur. 

Cest  son  Père  qui  en  est  la  source,  parce  qu'il  tient  tout  de  lui; 
il  est  toiqours  dans  son  sein  et  ne  le  quitte  jamais.  Toutefois  en 
se  faisant  homme ,  il  est  sorti  en  un  certain  sens  du  lieu  de  sa 
gloire  ;  et  il  s'est  fait  moindre  que  son  Père,  lui  qui  est  naturelle- 
ment son  égal.  Comme  homme  il  va  retourner  à  ce  lieu  de  gloire  ; 
et  en  retournant  à  celui  qui  est  plus  grand  que  lui,  à  cet  égard  il 
devient  aussi  plus  grand  lui-même  «  parce  qu'il  entre  dans  sa 
gloire  *  »  ensuite  de  ses  souffrances  :  et  c  qu'asds  à  la  droite  de 
la  majesté  »  de  Dieu,  a  toute-puissance  lui  est  donnée  dans  le  ciel 
et  dans  la  terre  '.  »  C'est  ce  qu'il  nous  dira  bientôt  :  a  Mon  Père, 
glorifiez-moi  de  la  gloire  que  j'ai  eue  auprès  de  vous ,  avant 
que  le  monde  fût  '.  »  Répandez  cette  gloire  sur  l'humanité  que 
j'ai  prise.  Telle  est  la  gloire  que  je  vais  recevoir  en  retournant  à 
mon  Père  :  «  Si  vous  m'aimiez,  vous  en  auriez  de  la  joie.  »  Ré- 
jouissez-vous donc,  vous  qui  m'aimez  ;  réjouissez-vous  de  la  gloire 
oùje  vais  entrer. 

C'est  ce  que  font  tous  les  bienheureux  esprits ,  en  disant  : 
c  L'Agneau  qui  a  été  immolé  est  digne  de  recevoir  puissance,  di- 
vinité ,  richesses ,  sagesse ,  force ,  honneur ,  gloire ,  bénédiction , 
action  de  grâces  :  »  il  est  digne  de  les  recevoir  avec  son  Père  : 
«  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à  l'Agneau  bénédiction ,  et 
honneur ,  et  gloire ,  et  puissance  aux  sièdes  des  siècles  *1  o  Vous 
le  voyez ,  ils  n'ont  point  de  termes  pour  expliquer  un  si  grand 
transport;  c'est  qu'ils  aiment  Jésus,  et  se  réjouissent  de  la  gloire 
qu'il  a  reçue  avec  son  Père. 

C'est  pour  nous  exciter  à  cette  joie  qu'il  nous  dit  :  t  Si  vous 
m'aimiez ,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon  Père  '•  > 
0  Seigneur,  je  m'en  réjouis  :  je  ne  me  réjouis  pas  tant  de  mes 
avantages  que  je  me  réjouis  de  votre  gloire.  Allez  à  votre  Père, 
selon  ce  qu'il  est  plus  grand  que  vous,  afin  de  jouir  des  avantages 
de  votre  naturelle  grandeur.  Gloire,  louange,  bénédiction,  puis- 
sance ,  honneur  soit  donné  à  l'Agneau  qui  a  été  immolé  pour 
nous!  Soyez  loué,  soyez  adoré,  soyez  servi  de  toute  créature! 

»  Luc,,  XXIV,  26.  —  •  Matth.,  xxvm,  18.  —  »  Joan.,  xm,  6.  —  ♦  Apœ.,  v,  i2, 
13.  —  *  Joan,,  XIV,  28. 
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Je  fais  ma  gloire  de  votre  gloire,  ma  grandeur  de  votre  gran- 
deur ,  ma  félicité  de  votre  félicité.  Voilà  ce  qu'il  nous  faut  dire 
dans  toute  l'étendue  de  notre  cœur,  en  honneur  de  cette  parole 
du  Sauveur  :  «  Si  vous  m'aimiez ,  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  vais  à  mon  Père,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand 
que  moi.  d 

Mon  Sauveur,  que  vous  êtes  grand,  puisque  vous  avez  besoin 
d'avertir  les  hommes  que  votre  Père  est  plus  grand  que  vous! 
Si  un  autre  que  vous  disoit  :  Dieu  est  plus  grand  que  moi,  on 
lui  répondroit  :  Qui  en  doute?  quelle  comparaison  y  a-t-ilàfaire 
entre  Dieu  et  vous?  C'est  trop  présumer  de  vous,  que  de  croire 
qu'on  vous  puisse  mettre  en  comparaison  avec  Dieu.  Mais  comme 
il  y  a  en  Jésus-Christ  une  grandeur  pareille  à  celle  de  Dieu,  en 
sorte  qu'il  ne  craint  point  de  ce  cdté-là  de  traiter  d'égal  avec  Dieu  ; 
et  que  dans  tout  le  discours  que  nous  avons  ouï  il  montre  cette 
égalité,  il  a  été  nécessaire  de  nous  faire  souvenir  aussi  de  l'en- 
droit par  où  le  Père  est  plus  grand  que  lui,  de  peur  qu'on  n'ou- 
bliât qu'étant  Dieu,  il  s'étoit  humilié  et  anéanti  jusqu'à  prendre, 
non -seulement  la  forme  d'esclave,  mais  encore  la  figure  du 
pécheur. 

Que  vous  êtes  grand ,  mon  Sauveuri  Que  j'ai  de  joie  de  votre 
grandeur  I  Que  j'ai  de  joie  de  la  gloire  que  vous  avez  naturel- 
lement dans  le  sein  de  votre  Père  1  Que  j'en  ai  de  celle  où  vous 
êtes  exalté  par  votre  humiliation  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort 
de  la  croix  I 

Seigneur,  vous  m'avez  appris  comment  il  vous  faut  aimer; 
oserai-je  vous  dire  avec  saint  Pierre  :  a  Seigneur,  vous  savez  que 
je  vous  aime^  »  Excitez-vous^  chrétien,  à  cet  amour;  dites  mille 
et  mille  fois  à  Jésus  :  Je  vous  aime;  mais  souvenez-vous  qu'il 
vous  a  dit  :  a  Si  vous  m'aimez,  gardez  mes  commandemens  *•  • 

»  Joan.,  XXI,  15.  —  •  Joan.  xiv,  15. 
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JéfUê'Chfist  prédit  tout  ce  qui  lui  doit  arriver,  il  va  volorUairemeni 
à  la  mort,  Joan.,  xiv,  29. 

«  Je  vous  ai  dit  ces  choses  avant  qu'elles  arrivassent ,  aân  que 
vous  crussiez  lorsqu'elles  seroient  arrivées  ^  x>  Que  vous  crussiez  : 
quoi?  Deux  choses,  la  première,  que  je  vois  tout,  que  je  sais  tout, 
qu'on  ne  peut  me  cacher  ce  qu'on  trame  contre  moi  dans  les  té- 
nèbres :  je  vois  le  traître  disciple  qui  me  vend,  qui  va  me  livrer, 
qui  se  met  à  la  tète  de  mes  ennemis  pour  me  prendre  :  je  sais 
tout  ce  qu'ils  feront,  et  qu'ils  me  conduiront  à  la  mort  :  je  vous 
le  dis  avant  qu'il  arrive,  aûn  que  vous  croyiez  en  moi  :  au  même 
sens  qu'il  venoit  de  dire  :  a  Un  de  vous  qui  mange  avec  moi  me 
trahira,  et  je  vous  le  dis  avant  qu'il  arrive,  aûn  que  lorsqu'il 
arrivera  vous  croyiez  que  c'est  moi  qui  suis  '  »  le  Christ;  et  qu'il 
avoit  dit  peu  de  jours  auparavant  :  a  Notre  ami  Lazare  est  mort 
et  je  m'en  réjouis  pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous  croyiez, 
parce  que  je  n'y  étois  pas  *.  d  La  seconde  chose ,  aûn  que  vous 
croyiez  que  le  monde  ne  peut  rien  sur  moi;  et  que  personne 
n'auroit  puissance  de  me  livrer,  si  je  ne  me  livrois  moi-même  le 
premier  pour  obéir  à  mon  Père. 

C'est  ce  qu'il  confirme  par  les  paroles  suivantes  :  a  Je  n'ai  plus 
guère  de  temps  pour  vous  parler  :  le  prince  de  ce  monde  arrive, 
et  il  n'a  rien  en  moi^  :  »  il  anime  les  Juifs,  et  je  les  vois  avancer  par 
son  instinct  :  il  n'a  aucun  droit  sur  me  ,  parce  que  je  suis  sans 
péché;  ainsi  il  n'a  pas  de  droit  de  m'assujettir  à  sa  puissance, 
ni  de  me  donner  la  mort  :  n  Mais  afin  que  le  monde  sache  que 
j'aime  mon  Père  et  que  je  fais  ce  qu'il  me  commande  ;  Levez- 
vous  ,  sortons  d'ici  *.  »  C'est  ainsi  que  unit  son  discous. 

«  Aûn  que  le  monde  sache  :  d  car  je  lui  dois  cet  exemple,  que 
j'aime  mon  Père,  et  que  je  fais  tout  ainsi  qu'il  me  l'ordonne  : 

*  Joan.^  XIV,  29.  —  «  Joan,,  xiii,  18,  19.  —  »  Joan,,  xi,  11, 14,  16.  —  »  Jom., 
XIY,  30.  —  *  ibid.,  31. 
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c'est  l'exemple  ^ue  je  veux  donner,  non-seulement  d'obéir,  mais 
d'obéir  par  amour.  Je  viens  de  vous  dire  :  «  Si  vous  m'aimez, 
gardez  mes  commandemens  :  œlui  qui  m'aime  garde  ma  pa- 
role :  D  il  faut  premièrement  aimer ,  et  ensuite  obéir,  mais  par 
amour.  C'est  ce  que  je  conunande ,  c'est  ce  que  je  fais  :  j'aime 
mon  Père  et  j'obéis.  Je  m'avance  volontairement  pour  exécuter 
ses  ordres  :  Judas  sait  le  lieu  où  j'ai  accoutumé  d'aller  prier,  et  il 
se  sert  de  cette  connoissance  pour  me  surprendre;  mais  il  ne  me 
surprend  pas.  Je  vois  ses  complots;  et  quelque  loin  qu'il  soit, 
toutes  ses  paroles  viennent  à  mes  oreilles  ^  Combien  ai-je  rompu 
de  complots  semblables?  Combien  ai-je  échappé  de  fois  aux  Juifs, 
qui  vouloient  me  prendre?  Je  pourrois  encore  rompre  ce  coup, 
en  n'allant  point  au  jardin  où  l'on  Adent  me  prendre;  mais  il  est 
temps  :  mon  heure  est  venue,  et  mon  Père  me  tait  voir  que  c'est 
à  cette  fois  qu'il  faut  que  je  meure  :  c'est  l'heure  de  mes  ennemis 
et  de  la  puissance  des  ténèbres  :  «  Levez-vous,  sortons  d'ici  :  » 
allons  au-devant  de  ceux  qui  me  cherchent. 

Il  répète  les  mêmes  paroles  en  descendant  de  la  montagne  des 
Olives  et  en  sortant  de  son  agonie  :  a  Levez-vous,  allons  :  celui 
qui  me  trahit  approche  *.  b  II  ne  recule  pas  :  il  marche  à  la  mort 
avec  une  volonté  déterminée.  Il  y  mène  ses  disciples  :  t  Levez- 
vous,  partons  :  »  car  encore  que  leur  heure  ne  soit  pas  venue,  il 
veut  pourtant  qu'ils  le  suivent,  et  il  les  mène  au  combat  pour  les 
aguerrir.  Ils  fuiront  à  cette  fois  ;  mais  peu  à  peu  ils  s'accoutume- 
ront à  combattre  :  a  Allons  donc,  suivez-moi,  dit-il,  levez-vous.» 
C'est  à  nous  qu'il  parle  aussi.  Revêtons-nous  à  son  exemple  de 
résolution  et  de  courage  :  ne  nous  troublons  pas,  ne  craignons 
rien  :  à  quelque  hasard  qu'il  nous  faille  aller  pour  son  service, 
faudroit-il  aller  à  une  mort  assurée,  levons-nous,  partons;  et 
quand  il  sera  à  la  porte,  lorsqu'il  frappera  le  dernier  coup  et  qu'on 
nous  annoncera  la  mort  prochaine ,  disons  avec  un  air  libre  et 
d'une  voix  ferme  :  a  Levons-nous,  sortons  d'ici.  » 

Cela  dit,  Jésus  se  leva  :  il  partit  du  cénacle  et  de  la  maison 
û  pour  aller  selon  sa  coutume  au  jardin  et  à  la  montagne  des 
OUviers,  et  ses  disciples  le  suivirent  '•  » 

*  Joan,,  xviii,  a-4.  —  •  Matth.,  xxvi,  46.  —  »  Luc,,  IXU,  39. 
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SECONDE  PARTIE. 

SUm  DO  DISCOURS  DE  NOTRE-SEIGNEUR  *.  CB  QU'iL  DIT  DEPUIS  SA  SORTIE  DE  LA  MAISON 
jusqu'à  CB  qu'il  MONTAT  A  LA  MONTAGNE  DES  OUVIERS* 


PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Jétiiê  e$i  la  vigne,  et  les  fdêles  les  membres;  nécessité,  efficace,  influence 
continuelle  de  la  grâce,  Joan.^  xv^  i  jusqu'au  7. 

c  Je  suis  la  vigne  et  mon  Père  est  le  vigneron,  le  laboureur  \  h 
On  croit  que  sur  le  chemin  de  la  montagne  des  Olives  il  se  trou- 
▼oit  beaucoup  de  vignes,  qui  donnèrent  lieu  au  Sauveur  de  dire 
ces  paroles.  Nous  devons  apprendre  par  cet  exemple  et  par  les 
autres  de  même  nature  à  nous  servir  de  tous  les  objets  qui  se 
présentent  pour  nous  élever  à  Dieu ,  et  par  ce  moyen  sanctifier 
pour  ainsi  parler  toute  la  nature. 

Nous  avons  ici  à  considérer  trois  choses  :  la  vigne  ou  la  tige, 
qui  est  Jésus-Christ;  les  branches  de  la  vigne,  c'est-à-dire  les 
fidèles;  et  le  laboureur,  qui  est  le  Père  étemel.  Les  deux  pre- 
mières choses  nous  font  sentir  combien  nous  sommes  unis  à 
Jésus-Christ,  et  le  besoin  extrême  que  nous  avons  de  cette  union. 

Notre  union  avec  Jésus-Christ  présuppose ,  premièrement,  une 
même  nature  entre  lui  et  nous,  comme  les  branches  de  la  vigne 
sont  de  même  nature  que  la  tige.  Il  falloit  donc  que  Jésus-Christ 
fût  de  même  nature  que  nous  ;  ce  qui  aussi  fait  due  à  saint  Au- 
gustin qu'il  a  prononcé  ces  paroles  selon  qu'il  est  homme. 

Elles  présupposent  secondement  une  intime  union  entre  lui  et 
nous,  jusqu'à  faire  un  même  corps  avec  lui,  comme  le  sarment  et 
les  branches  de  la  vigne  font  un  même  corps  avec  la  tige. 

Elles  présupposent  en  troisième  lieu  ime  influence  intérieure 
de  Jésus-Christ  sur  nous,  telle  qu'est  celle  de  la  tige  sur  les 
branches  qui  esn  tirent  tout  le  suc  dont  elles  sont  nourries. 

Woa«.,XT,  I. 
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De  là  suit  une  extrême  dépendance  de  tous  les  fidèles  à  Tégard 
de  Jésus-Christ.  Comme  les  branches  sécheroient  et  périroient 
sans  ressource  et  ne  seroient  plus  propres  que  pour  le  feu  sans 
le  suc  qu'elles  tirent  continuellement  de  la  tige,  il  en  seroit  de 
même  de  nous  si  nous  ne  recevions  continuellement  de  Jésus- 
Christ  la  grâce  qui  nous  fait  vivre. 

Remarquons  donc  bien  qu'il  ne  suffit  pas  que  Jésus-Christ  nous 
enseigne  par  sa  parole  et  par  ses  exemples,  mais  encore  que  nous 
avons  besoin  de  la  continuelle  influence  de  sa  grâce,  sans  laquelle 
nous  péririons. 

Combien,  d'un  côté ,  devons-nous  avoir  de  joie  d'être  unis  si 
intimement  à  Jésus-Christ;  et  de  l'autre  quelle  doit  être  notre 
humilité  dans  le  besoin  continuel  que  nous  avons  de  la  grâce  ! 

Elle  ne  pouvoit  être  mieux  marquée  que  par  le  besoin  que 
les  membres  ont  de  leur  chef  ou,  ce  qui  est  de  même  nature,  par 
celui  que  les  branches  ont  de  leur  tige.  Car  un  seul  moment  d'in- 
terruption d'une  influence  si  nécessaire  les  feroit  mourir. 

Entrons  donc  dans  la  pratique  de  ce  commandement  du  Sau- 
veur :  a  Demeurez  en  moi  et  moi  en  vous  :  comme  la  branche  ne 
peut  porter  du  fruit,  il  en  est  de  même  de  vous  :  vous  ne  pouvez 
rien  faire  sans  moi  ^.  » 

a  Yousne  pouvez  rien  fsdre  :  »  rien  du  tout;  vous  ne  pouvez 
porter  le  moindre  fruit ,  ni  pousser  par  conséquent  la  moindre 
fleur,  parce  que  la  fleur  n'est  que  le  commencement  du  fruit  11 
avoit  dit  que  a  le  laboureur  purgeroit  le  plant  qui  porte  du  fruit, 
afin  qu'il  en  portât  davantage*.  »  Mais  de  peur  que  nous  ne 
crussions  que  nous  ne  devions  à  sa  grâce  que  l'abondance  des 
fruits,  à  cause  qu'il  avoit  dit  a  que  la  plante  seroit  purgée  pour 
porter  beaucoup,  d  il  ajoute  :  a  Vous  ne  pouvez  porter  de  fruit,  si 
vous  ne  demeurez  en  moi;  »  et  encore  plus  précisément  :  «  Yoos 
ne  pouvez  rien  sans  moi  ;  d  vous  ne  pouvez  même  commencer 
le  bien,  loin  que  vous  le  puissiez  achever,  a  Personne  ne  peut 
rien  pemer  de  soi-même  comme  de  soi-même'  :  personne  ne 
peut  prononcer  le  nom  du  Seigneur  Jésus,  que  par  le  Saint-Es* 
prit  *,  j»  ni  avoir  le  Saint-Esprit  que  par  Jésus-Christ  qui  doit 

A  Joan,,  zvj  4j  6.  —  s  Ibid,,  2.  —  *  I  Cor,,  in,  5.  —  *  I  Cor,^  xu,  3, 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DB  NOTR&SEIGNEUR,  P«  JOURNÉE.  54S 

renvoyer,  comme  il  le  dira  dans  la  suite.  Et  non-seulement  l'en- 
voyer au  dehoï^ ,  mais  encore  au  dedans,  selon  ce  que  dit  saint 
Paul,  a  que  tous  les  membres  unis  ensemble  reçoivent  l'accroîs- 
sèment  par  tous  les  vaisseaux,  et  par  toutes  les  liaisons  qui 
portent  et  communiquent  la  nourriture  et  la  vie  ',  »  chacun  selon 
sa  mesure  :  ce  que  le  même  apôtre  attribue  ailleurs  à  la  distri- 
bution de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  a  qui  partage  ses  dons  à 
chacun  selon  qu'il  lui  plaît  \  » 

Tenons-nous  dans  une  grande  dépendance  à  chaque  instant,  à 
chaque  action. 

C'est  par  la  foi  qu'on  tire  le  suc  de  cette  divine  racine  :  tenons- 
nous  toujours  dans  la  foi. 

Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  doit  être  notre  cher  objet,  et  le 
moyen  le  plus  efficace  de  s'unir  à  lui  comme  à  celui  sans  lequel 
on  ne  peut  rien,  de  qui  on  tire  tout  le  bon  suc  de  la  grâce ,  la 
vraie  nourriture  de  l'ame. 

Mais  voici  le  comble  de  la  joie.  C'est  que  la  radne  n'aime  pas 
moins  à  communiquer  sa  vie  que  les  branches  à  la  recevoir.  Le 
chef  est  fait  pour  se  commimiquer,  et  Jésus-Christ  pour  se  donner 
à  nous  :  c'est  pour  cela  que  tous  les  conduits  sont  préparés  :  a  Les 
uns  sont  apôtres,  les  autres  docteurs*;  o  mais  tout  cela  est  pour 
les  membres,  outre  que  le  chef  influe  par  lui-même. 

c  Âpprochez-vous  de  lui  et  recevez  la  lumière,  et  vos  visages 
D6  seront  jamais  chargés  de  confusion  ^.  » 

La  confusion  est  pour  ceux  qui  s'éloignent  de  Jésus,  parce  que 
laissés  à  eux-mêmes,  ils  sèchent,  ils  meurent ,  ils  ne  sont  que  foi- 
blesse  et  péché. 

Si  la  vigne ,  si  les  membres  du  corps  pouvoient  sentir  ce  qu'ils 
doivent  à  la  racine  et  au  chef,  ils  seroient  en  continuelles  actions 
de  grâces.  Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Saint  Paul  ne 
nous  prêche  que  l'action  de  grâces.  La  foi,  la  prière,  l'action  de 
grâces,  c'est  le  principe,  c'est  le  moyen,  c'est  le  fruit  de  notre 
union  avec  Jésus-Christ. 

«  Ephes.,  IV,  16.  —  «  I  Cor.,  nu  H,  13.  -  •  lln'd.,  28.  —  *  PsaL  xxxin,  S. 
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!!•  JOURNÉE. 
Le  Père  eet  le  vigneron.  Ibid.,  !• 

«  Mon  Père  est  le  labourenr,  ou  le  vigneron.  »  Il  ftnt  ezchne 
ici  une  fausse  idée,  qui  seroit  de  croire  que  le  Père  n'agisse  qa'aa 
debors.  Ce  divin  laboureur  est  celui  qui  envoie  la  pluie  dont  la 
vigne  se  nourrit  :  c'est  lui  qui  opère  dans  les  cœurs»  «  qui  donne 
Taccroissement ,  comme  dit  saint  Paul ,  qui  opère  le  vouloir  et  le 
faireS  » 

Hais  ici  l'influence  intérieure  semble  être  attribuée  an  Fils 
eomme  chef,  afin  d'établir  la  confiance  des  membres,  en  leur 
montrant  que  celui  qui  agit  en  eux  leur  est  intimement  uni. 

Le  Père  agit  dans  le  Fils,  et  le  Fils  ag^t  en  nous  :  le  Fiis  n'a 
rien  que  de  son  Père,  et  nous  n'avons  rien  que  du  Fils  :  ainâ  tout 
retourne  au  Père  :  a  Le  Père  ne  cesse  d'agir,  dit  le  Fils  de  Dien; 
et  moi  j'agis  aussi  ';  »  et  notre  propre  action  de  l'un  et  de  rantre» 
c'est  d'agir  dans  les  cœurs  où  nous  envoyons  notre  Saint-Esprit, 
agissant  par  lui  sans  discontinuation  et  faisant  les  hommes  nn 
même  esprit  avec  nous.  Le  Fils  donc  opère,  et  le  Père  opère  ;  et 
il  n'y  a  de  différence  qu'en  ce  que  le  Père  est  Dieu  seulement,  et 
le  Fils  Dieu  et  homme  tout  ensemble  :  Emmanuel,  Dieu  avec  i^cm^ 
Dieu  uni  à  nous,  Dieu  agissant  en  nous,  comme  dans  une  partie 
de  lui-même.  C'est  donc  là  le  fondement  de  la  confiance. 

Quand  les  ariens  disoient  :  Si  l'un  est  la  vigne  et  l'autie  le  vi- 
gneron et  laboureur.  Us  ne  sont  pas  de  même  essence,  ils  ne  8oa- 
geoient  pas  que  ce  même  Jésus,  qui  est  notre  Qief ,  notre  tiige  en 
qualité  d'homme,  et  de  même  nature  que  nous,  en  tant  que  IMea 
est  de  même  nature  que  son  Père  et  laboureur  comme  lui,  qui  ne 
cesse  de  travailler  à  sa  vigne  élue.  C'est  là  tout  le  fondement  de 
notre  espérance,  de  ce  que  tout  est  ànous  par  Jésus-Christ.  Comme 
homme  il  est  à  nous  :  l'homme  est  Dieu  :  Dieu  donc  est  à  nous  en 
Jésus-Christ,  a  Le  Père  est  dans  le  Fils  et  le  Fib  est  dans  le  Pke':  » 

»  I  Cor.,  m,  a,  7  ;  PhiUpp.,  u,  13.  —  «  Jotm.,  ▼,  17,  —  »  Joan,,  xiY,  10. 
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toate  la  substance  de  la  divinité  étant  à  nous,  tous  les  firuits  et 
tous  les  dons  sont  à  nous  :  le  Sainte-Esprit  gui  est  le  don  substan- 
tiel est  à  nous  :  et  ce  don  nous  est  donné  avec  tous  les  dons  dont 
il  est  plein.yoiIà  les  richesses  du  chrétien.  Peut-il  penser  à  d'autres 
biens?  Q  en  a  besoin,  je  le  sais,  mais  pour  le  corps  :  qu'il  les 
prenne  donc  en  passant  pour  le  corps  gui  passe  ;  mais  gu'il  cul- 
tive,  qu'il  nourrisse,  gu'il  enrichisse  son  ame.  a  Travaillez,  non 
point  à  une  nourriture  gui  périt,  mais  à  une  nourriture  gui  mène 
à  une  vie  étemelle,  gue  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera  S  »  gu'il 
vous  a  déjà  donnée  en  s'incamant ,  gu'il  vous  donne  tous  les  jours 
par  sa  parole ,  et  gu'il  vous  donnera  encore  en  se  donnant  à  vous 
par  I*Eucharistie. 

IIP  JOURNÉE. 

Jésus-Christ  reiranchê  la  branché  infiructueiise.  ïbiL,  % 

c  La  branche  gui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi,  »  ce  céleste 
vigneron  «  la  retranchera;  et  la  branche  gui  en  portera,  il  la  tail- 
lera, afin  gu'elle  en  porte  davantage*,  p  Yoilà  deux  opérations  : 
de  retrancher  le  bois  inutile,  et  de  tailler  l'autre  pour  n'y  rien 
laisser  d'impur  et  de  supei-flu. 

La  première  opération,  gui  est  de  retrancher  la  branche  gui  ne 
porte  point  de  fruit,  a  un  effet  terrible  margué  au  verset  6,  où  il 
est  porté  gue  cette  branche  retranchée  a  séchera  et  sera  jetée  au 
feu  et  brûlera.  » 

n  ne  faut  gu'écouter  le  saint  Prophète  :  a  Fils  de  l'homme,  gue 
ferez-vous  de  la  branche  de  la  vigne?  En  ferez- vous  guelgue  bel 
ouvrage  *,  o  comme  on  en  fait  du  cèdre,  des  autres  grands  arbres, 
qu'on  n'emploie  jamais  à  de  plus  beaux  usages  gu'après  gu'ils 
sont  coupés?  En  est-il  de  même  de  la  vigne?  Point  du  tout. 
€  Quand  même  elle  étoit  sur  pied,  »  on  voyoit  bien  a  gu'elle  n'étoit 
propre  à  aucun  ouvrage  :  combien  plus  »  étant  arrachée,  verra- 
ftnm  gu'elle  n'est  a  bonne  gue  pour  le  feu?  »  Plus  elle  est  excel* 

<  Joan.,  Yi,  27.  —  ^Jçan.,  xv,  2.  -*-  '  Ezeeh.,  xv,  a-4  et  seq. 
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lente,  lorsqu'elle  porte  a  son  finit  délicieux  qui  réjouit  Dieu  et  les 
hommes  \  »  plus  elle  est  inutile  quand  elle  n'en  porte  plus,  et  n'a 
plus  rien  à  attendre  que  le  feu  dont  elle  est  digne.  Ainà  en  est-fl 
du  chrétien. 

Et  remarquez  qu'elle  en  est  digne,  non  à  cause  seulement  qu'elle 
porte  du  mauvais  fruit,  ce  qui  lui  arrive  lorsque  son  fruit  dégé- 
nère et  que  son  raisin  se  change  en  mauvais  veijus;  mais  lors- 
qu'elle ne  porte  pas  de  bon  fruit  :  ainsi  en  est-il  du  chrétien  : 
0  Jetez  le  serviteur  inutile  dans  les  ténèbres,  »  dans  les  cactiots 
étemels  :  a  là  sera  pleines  et  grincemens  de  dents*.  » 

IV  JOURNÉE. 

Il  taille  la  branche  chargée  de  fruit,  ibid. 

Mais  le  céleste  laboureur  ne  tranchera-t-il  que  le  mauvais  bois 
incapable  de  produire  du  fruit?  Non  :  il  a  une  seconde  opération 
sur  le  bon  bois  ;  il  le  taille,  il  le  puriûe,  il  coupe  dans  le  vif;  et 
non  content  de  retrancher  le  bois  sec,  il  n'épargne  pas  le  y&rL 
Ainsi  en  est-il  du  chrétien  :  que  de  choses  à  retrancher  en  toi, 
chrétien?  Yeux-tu  porter  un  fruit  abondant,  il  faut  qu'il  t'en  coûte: 
il  faut  retrancher  ce  bois  superflu,  cette  fécondité  de  mauvais  dé- 
sirs, cette  force  qui  pousse  trop  et  se  perdroit  elle-même  en  se 
dissipant  :  tu  crois  qu'il  faut  toujours  agir,  toujours  pousser  an 
dehors,  et  tu  deviens  tout  extérieur.  Non,  il  faut  non-seulement 
ôter  les  mauvais  désirs,  mais  ôter  le  trop  qui  se  trouve  souvent 
dans  les  bons  :  le  trop  agir,  l'excessive  activité  qui  se  détroit  et 
se  consume  elle-même,  qui  épuise  les  forces  de  l'ame,  qui  la  rem- 
plit d'elle-même  et  la  rend  superbe.  Ame  chrétienne,  abandonne- 
toi  aux  mains,  au  couteau ,  à  l'opération  de  ce  céleste  vigneron  : 
laisse-le  trancher  jusqu'au  vif  :  a  le  temps  do  tailler  est  venu  :  • 
tempus  putationis  advenif^.  Dans  le  printemps,  lorsque  la  vigne 
commence  à  pousser,  on  lui  doit  ôter  même  jusqu'à  la  fleur,  quand 
elle  est  excessive  :  coupez,  céleste  ouvrier  :  et  toi,  ame  chrétienne, 

1  Jud,,  11,  13.  —  <  Matth.,  xxv,  30.  —  >  Caniic,  if»  ii. 
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ccmpe  aussi  toi-même  :  car  Dieu  t'en  donnera  la  force,  et  c'est  par 
toi-même  qu'il  te  veut  tailler.  Coupe  non-seulement  les  mauvaises 
volontés,  mais  le  trop  d'activité  de  la  bonne  qui  se  repaît  d'elle* 
même.  Ame  toute  pleine  d'Adam  et  du  vieux  levain ,  que  ne  dois- 
tu  pas  craindre  de  tes  vices,  si  tu  as  tant  à  craindre  de  tes  vertus 
mêmes? 

Qui  nous  dira  ce  que  c'est  que  cette  ame  qui  ne  cesse  point 
d'agir  et  de  pousser,  qui  en  poussant  néanmoins  ne  pousse  pas 
trop  et  en  agissant  n'agit  pas  trop;  qui  sait  retenir  cette  force  qui 
se  dissiperoit  au  dehors  et  ne  garderoit  rien  pour  le  dedans  ;  qui  à 
force  de  se  contenter  elle-même,  en  agissant  comme  une  autre 
Marthe  avec  trop  d'activité  et  d'inquiétude  même  sur  un  bon 
objet,  s'âte  le  repos  et  le  veut  encore  ôter  à  Marie  assise  aux  pieds 
de  Jésus  comme  sans  action  et  mettant  son  action  dans  le  repos, 
avec  lequel  elle  prête  son  attention  tout  entière  au  Sauveur  qui 
parle  au  dedans?  C'est  ainsi  que  doit  être  l'ame  chrétienne  :  ni 
oisive  ni  empressée ,  mais  tranquille  aux  pieds  de  Jésus ,  écoutant 
Jésus.  0  qu'elle  s'est  utilement  taillée ,  qu'elle  a  fait  une  salutaire 
blessure  à  son  trop  d'activité  !  Quand  il  faudra  agir,  elle  trouvera 
ses  forces  entières,  et  son  action  d'autant  plus  ferme  qu'elle  sera 
plus  paisible  ;  non  plus  comme  ces  torrens  qui  bouillent ,  qui 
écument,  qui  se  précipitent  et  se  perdent  ;  mais  comme  ces  fleuves 
bénins,  qui  coulent  tranquillement  et  toujours.  Tel  est  a  le  fleuve 
qui  réjouit  la  cité  de  Dieu  :  d  il  a  une  a  impétuosité  %  »  une  force, 
un  mouvement  ferme  et  durable ,  mais  en  même  temps  doux  et 
tranquille  :  l'ame  se  remplit  d'une  céleste  vivacité  qui  ne  sera 
plus  d'elle-même,  mais  de  Dieu. 

Voyez  ce  cheval  ardent  et  impétueux  :  pendant  que  son  écuyer 
le  conduit  et  le  dompte,  que  de  mouvemens  irréguliers  I  C'est  un 
effet  de  son  ardeur;  et  son  ardeur  vient  de  sa  force,  mais  d'une 
force  mal  réglée.  Il  se  compose,  il  devient  plus  obéissant  sous  l'é- 
peron, sous  le  frein,  sous  la  main  qui  le  manie  à  droite  et  à  gauche, 
le  pousse,  le  retient  comme  elle  veut..  A  la  fin  il  est  dompté  :  il  ne 
fait  que  ce  qu'on  lui  demande  :  il  sait  aller  le  pas ,  il  sait  courir , 
non  ^us  avec  cette  activité  qui  l'épuisoit,  par  laquelle  son  obéis* 
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rance  étoit  encore  désobéissante.  Son  ardeur  s'est  changée  ea 
force  ;  ou  plutôt ,  puisque  cette  force  étoit  en  quelque  façon  dans 
cette  ardeur,  elle  s'est  réglée.  Remarquez  :  elle  n'est  pas  détraite, 
elle  se  règle;  il  ne  faut  plus  d'éperon,  presque  plus  de  bride  :  car 
la  bride  ne  fait  plus  l'eifet  de  dompter  l'animal  fougueux  :  par 
un  petit  mouvement,  qui  n'est  que  l'indication  de  la  volonté  de 
l'écuyer,  elle  l'avertit  plutôt  qu'elle  ne  le  force ,  et  le  paisiUe  ani- 
mal ne  fait  plus  pour  ainsi  dire  qu'écouter  :  son  action  est  telle- 
ment unie  à  celle  de  celui  qui  le  mène,  qu'il  ne  s'en  fait  plotf 
qu'une  seule  et  même  action.  Ame  chrétienne ,  écoute  l'Epoux 
qui  te  dit  :  a  Je  t'ai  comparée  à  une  belle  cavale  *  »  et  entière- 
ment domptée.  Et  s'il  faut  t'atteler  à  un  chariot ,  te  taire  agir  ea 
concours  avec  d'autres  âmes  également  soumises,  ce  ne  sera  pas 
de  ces  chariots  mal  assortis,  où  l'un  tire  et  l'autre  demeure  sans 
action  ;  ce  qui  épuise  et  accable  ceux  qui  sont  de  bonne  volonté  et 
se  donnent  de  bonne  fol  à  l'ouvrage.  Sous  le  fouet  du  o(xiducteur, 
ou  pour  mieux  dire  non  tant  sous  le  fouet  que  sous  sa  voix ,  et 
avec  la  légère  indication  d'un  coup  bénin  qui  avertit,  qui  réveille 
quelquefois ,  les  deux  chevaux  sont  unis,  parce  qu'ils  wat  tous 
deux  également  soumis  à  la  sage  main  qui  les  mène.  Ame  chié- 
tienne ,  agis  ainsi  ;  et  change  ton  ardeur ,  ton  activité  en  gravité, 
en  douceur,  en  règle  :  noble  animal  fait  pour  être  conduit  de  Dieu  et 
le  porter  pour  ainsi  dire,  c'est  là  ton  courage,  c'est  là  ta  nc^ease. 
Revenons  donc  à  la  vigne  :  il  faut  non*seulement  retrancher 
le  sec,  mais  encore  tailler  dans  le  vert  et  dans  le  vif. 

V  JOURNÉE. 

C'est  une  opération  de  la  grâce  que  de  conserver  la  justice,  Joan.,  rr,  3, 4. 

«  Vous  êtes  déjà  purs  à  cause  de  la  parole  (  selon  la  parole)  que 
Je  vous  sd  dite ,  Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  Demeoieten 
moi  et  moi  en  vous  *.  »  Vous  n'avez  pas  seulement  besoin  de  moi 
pour  être  pmriQés  ;  mais  quand  vous  êtes  purs,  vous  avec  enoon 

»  Cantk,,  I,  8.  -  «  Joan.,  xv,  3,  4. 
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befloin  de  moi  pour  demeurer  dans  votre  pureté  :  car  Vopérati<m 
de  la  grâce  n'est  pas  seulement  à  purifier,  mais  encore  plus  à  con- 
server la  pureté  et  la  justice  une  fois  donnée.  Le  soleil  avance  et 
dissipe  les  ténèbres  :  l'air  illuminé  conservera<-tril  de  lui-même  la 
lumière?  Non  certainement.  On  ne  doit  pas  dire,  dit  saint  Augus- 
tin :  Il  a  été  une  fols  illuminé,  mais  il  l'est  continuellement,  et  de 
nouveau  à  chaque  moment  :  autrement  il  retomberoit  dans  les 
ténèbres  :  la  lumière  diminue  par  tous  les  obstacles  qu'on  met 
entre  le  corps  illuminant  et  le  corps  illuminé.  C'est  ce  qui  fait  les 
ombres  et  les  diverses  teintes  de  lumière  plus  ou  moins  vives* 
Combien  plus  l'ame  raisonnable,  pour  conserver  la  justice,  dé- 
pend-elle de  Dieu  qui  l'édaire,  et  du  vrai  soleil  de  justice  qui  est 
Jésos-Chiist?  Tiens-toi  donc  toujours  exposée  à  cette  lumière  : 
demeure  dans  cette  lumière,  et  cette  lumière  en  toi,  sans  t'en  àé^ 
tomner  un  seul  moment.  Il  ne  suffit  pas  qu'elle  t'ait  fait  juste  une 
fois  :  il  faut  que  continuellement  elle  te  le  fasse.  Entendez-vous, 
ame  chrétienne?  Ne  vous  détournez  donc  jamais  pour  peu  que  ce 
soit  :  tenez-vous  le  plus  que  vous  pouvez  sous  le  coup  direct  de  la 
lumière  :  car  c'est  par  là  que  vous  serez  vivement  édairée.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  vienne  de  la  lumière  de  côté  et  d'autre ,  et  les 
corps  illuminés  se  la  renvoient  mutuellement;  mais  se  tenir  sous 
ce  coup  direct  et  demeurer  toi^ours  en  plein  soleil,  c'est  la  perfeo- 
ti<m  de  l'ame  pour  être  éclairée. 

On  dira  :  Je  suis  ébloui  ;  mais  c'est  le  propre  de  la  lumière  exté- 
rieure, qui  afToiblit  l'oi^ane  par  lequel  elle  est  aperçue.  La  vérité, 
quand  elle  est  parfaite  et  parfaitement  vue,  n'éblouit  pas  :  elle 
fortifie  son  organe,  c'est-à-dire  l'intelligence,  et  lui  donne  à  la  fbi 
une  étemelle  force  :  c'est  ce  qui  fait  notre  bonheur  dans  la  vie 
future.  Il  est  vrai  qu'en  cette  vie  nos  foibles  yeux  qui  se  purifient 
et  ne  sont  pas  entièrement  purs,  ne  peuvent  porter  la  vérité  tout 
entière;  mais  elle  s'est  tempérée  elle-même  dans  la  foi  :  tourne- 
toi  donc  toujours  à  elle,  ame  chrétienne,  sans  craindre  qu'elle  te 
blesse  :  la  foi  te  la  présente,  te  l'applique  de  la  manière  qu'il  faut; 
sa  douce  obscurité  tient  ton  esprit  en  état  :  s'il  sort  de  temps  en 
temps  quelque  rayon  de  ce  doux  nuage ,  il  ne  sera  jamais  trop 
fort  :  Dieu  qui  l'envoie ,  sait  ta  mesure  et  ne  porte  qu'où  il  fiiut 
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Pour  foi,  tiens  les  yeux  ouverts  et  le  cœur  soumis  :  la  lumières 
se  changera  en  ardeur,  et  le  cœur  gagné  vivra  de  Dieu. 

VP  JOURNÉE. 
Parabole  de  la  wgne,  tirée  d'ieaie.  Joan.^  jy,  i;  !$&.,  y,  4. 

Nous  devons  avoir  entendu  la  parabole  de  la  vigne  :  c'est  le 
mystère  de  notre  union  avec  Jésus-Christ.  Mais  pourquoi  die  est 
exprimée  sous  la  figure  de  la  vigne  pIutAt  que  sous  celle  d'un 
autre  arbre;  on  Tentendraen  remarquant  : 

i""  C'est  l'ancienne  parabole  :  a  Seigneur ,  vous  vous  êtes  Ml 
une  vigne  :  vous  l'avez  transplantée  d'Egypte  d  dans  la  terre  que 
vous  lui  aviez  promise  :  a  vous  avez  exterminé  les  anciens  bal»- 
tans  de  cette  terre  pour  lui  Dedre  place  :  elle  s'y  est  étendue  de 
coteau  en  coteau,  et  s'est  élevée  au-dessus  des  hautes  montagnes 
qu'elle  a  couvertes  :  toute  la  terre  jusqu'au  fleuve ,  jusqu'à  la 
mer,  en  a  été  remplie  %  d  tant  le  provin  en  a  été  fécond  et  abon* 
dantl  «  Que  n'ai-je  pas  fait  à  ma  vigne?  »  dit  le  Seigneur.  Ne 
l'ai-je  pas  travaillée  dans  toutes  les  saisons?  J'ai  fossoyé,  j'ai  taillé, 
j'ai  provigné  y  je  l'ai.»  environnée  d'une  haie  o  ou  d'une  mu- 
raille, et  je  l'ai  mimie  de  tous  côtés  :  c'est  a  ma  vigne  élue  »  el 
bien-aimée  '. 

^  Jésus-Christ  ne  fait  qu'appliquer  la  parabole  à  son  Eglise  : 
mais  afin  que  cette  nouvelle  vigne  paroisse  encore  plus  une  vigne 
élue  et  chérie,  il  nous  apprend  que  cette  vigne  est  une  même 
chose  avec  lui  :  a  Je  suis ,  dit-il ,  la  vraie  vigne ,  o  dont  l'ancienne 
vigne  n'étoit  que  la  figure  :  c'est  celle-ci  qui  doit  porter  les  véii- 
tables  fruits  pour  la  vie  étemelle  :  a  Je  suis  la  vraie  vigne  et  vous 
êtes  les  branches  >  :  »  c'est  moi  qui  fais  toute  la  beauté  et  toute  la 
force  du  plant;  et  mon  Père  aime  d'autant  plus  cette  vigne,  qœ 
c'est  moi  qu'il  entend  et  qu'il  aime  en  eUe. 

3^  La  vigne  est  de  tous  les  plants  celui  qui  porte  le  fruit  le  plus 
excellent.  C'est  de  la  vigne  qu'il  a  été  dit  en  figure  :  a  Que  son  vin 

»P«tt/.  uuux,  9-12.  —  2  /.w.,  V,  2,  4.  -  *Joan.,  xv,  1,  S. 
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réjouit  le  cœur  de  Thomme  et  qu'il  réjouit  Dieu  et  les  hommes  ^  » 
Dans  le  iroment  est  le  soutien  nécessaire  :  dans  le  vin  est  le  cou- 
rage, la  forc« ,  la  joie ,  l'ivresse  spirituelle ,  le  transport  de  l'ame , 
dont  les  effodons  étoient  la  figure  dans  les  sacrifices;  et  encore 
aujourd'hui  le  vin  entre  dans  le  sacrifice.  Avec  le  vin  nous  sacri- 
fions à  Dieu  la  joie  sensible  ;  et  nous  la  changeons  dans  la  sainte 
joie  que  nous  donne  le  sang  enivrant  et  transportant  de  Jésus- 
Christ,  qui  inspire  Tamour  qui  Ta  fait  répandre. 

4""  La  vigne  ne  paroit  rien  d'elle-même  :  elle  rampe;  elle  est 
raboteuse,  tortueuse,  foible,  qui  ne  se  peut  élever  qu'étant  sou- 
tenue :  sans  cela  elle  tombe.  Mais  aussi  étant  soutenue ,  où  ne 
s'élève-t-elle  pas?  Elle  s'entortille  autour  des  grands  arbres  :  elle 
a  des  bras ,  des  mains  pour  les  embrasser  et  n'en  peut  plus  être 
séparée.  De  ce  bois  tortu  et  raboteux,  qui  n'a  rien  de  beau,  sortent 
les  pampres  dont  les  montagnes  sont  couronnées,  dont  les  hommes 
se  font  des  festons.  De  là  sort  la  fleur  la  plus  odorante  :  de  là  la 
grappe,  de  là  le  raisin,  de  là  le  vin  et  le  plus  délicieux  de  tous  les 
fruits  :  ainsi  l'écorce  du  chrétien  n'a  rien  que  de  méprisable  en 
apparence  et  tout  y  paroit  sans  force  :  toute  la  force ,  toute  la 
beauté  est  au  dedans;  et  on  peut  tout,  quand  on  ne  s'élève 
qu'étant  soutenu. 

5**  Le  bois  de  la  vigne  est  celui  où  la  destinée  du  chrétien  se 
marque  le  mieux.  Il  n'y  a  pour  lui  que  de  porter  du  fruit ,  ou  d'être 
jeté  dans  le  feu  :  outre  que  c'est,  comme  on  a  dit^  le  plus  humble 
et  le  plus  exquis  de  tous  les  bois ,  le  plus  vil  en  apparence  et  le 
plus  précieux  en  eOet.  Quoi  de  plus  foible  ?  D'où  vient  plus  abon- 
damment ce  qui  donne  et  du  courage  et  de  la  force?  Trois  fruits 
sont  recommandés  dans  l'Ecriture  :  Le  froment,  qui  est  la  foi, 
le  soutien  de  l'ame;  l'huile^  qui  est  l'espérance,  qui  adoucit  les 
peines  d'attendre  par  la  promesse  de  voir;  le  vin,  qui  est  la 
charité,  la  plus  parfaite  des  vertus 

t  Psal,  cm»  15:  Jud.j  ix,  43. 
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VIP  JOURNÉE. 
Priéfé  pat  ItotreSeigneur  Jésus-Christ  obtient  tùuà.  i<mn.,  rr^  7. 

c  Si  voud  demeurez  en  moi  et  que  mes  paroles  demeureat  en 
vous,  vous  demanderez  tout  ce  que  vous  voudrez  et  il  vous  aéra 
accordé  ^  »  Après  avoir  Jeté  sur  Thumilité  et  la  dépeudanœ  les 
fbndemens  de  la  prière ,  il  en  explique  la  vertu.  Quiconque  veut 
donc  prier,  il  doit  commencer  par  se  mettre  véritablement  et  inti- 
mement dans  le  cœur  cette  parole  :  «  Vous  ne  pouvez  rien  sans 
mol  *  :  »  rien  :  rien  encore  une  fois;  rien  du  tout.  Car  c'est  pour 
cela  qu'on  prie,  qu'on  demande,  parce  qu'on  n'a  rien,  et  par  ocm- 
séquent  qu'on  ne  peut  rien;  ou  pour  tout  dire  en  un  mot,  qu'on 
n*est  rien;  en  matière  de  bien,  un  pur  néant.  Et  c'est  pourquoi  fl  a 
dit  qu'on  doit  prier  et  qu'on  n'est  oui  qu'au  nom  de  Jésus-Christ  : 
ce  qui  montre  que  de  soi-même  on  n'est  qu'un  néant;  maïs  qu'au 
nom  de  Jésus-Cbrist,  on  peut  tout  obtenir. 

Or  cela  enferme  deux  choses  :  l'une,  que  quelque  prière  qu'on 
fasse,  on  n'est  point  écouté  pour  soi,  mais  au  nom  de  Jésus-Christ; 
l'autre,  qu'on  ne  peut  ni  on  ne  doit  prier  par  son  propre  e^rit, 
mais  par  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  c'est-àrdire  non-seulement  sàon 
que  Jésus-Christ  l'a  enseigné  en  ne  demandant  que  ce  qu'il  veut 
qu'on  demande,  mais  encore  en  reconnoissantque  c'est  lui-même 
qui  forme  en  nous  notre  prière  par  son  esprit  qui  parle  et  qcd  crie 
en  nous.  Autrement  il  ne  seroit  pas  véritable,  et  nous  n'enten- 
drions pas  comme  il  faut  cette  parole  qui  est  le  fondement  de  la 
prière  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien,  o  D'où  il  s'ensuit  que 
sans  lui  nous  ne  pouvons  pas  même  prier,  conformément  à  cette 
parole  de  saint  Paul  :  a  Vous  ne  savez  ce  que  vous  devez  demander 
par  la  prière,  ni  comment  vous  devez  prier  ;  mais  l'Esprit  prie  en 
vous  avec  des  gémissemens  inexplicables  '.  » 

Mais  en  même  temps  que  pour  prier  on  se  met  dans  l'espril 
bien  avant  cette  première  vérité  :  Je  ne  puis  rien  :  «  Sans  moi 

*  Joan.,  XV,  7.  —  «  Ibid.,  5.  —  »  Rom,,  vui,  26. 
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yoiis  ne  pouvez  rien,  o  on  doit  encore  s'y  en  mettre  une  autre  : 
a  Je  puis  tout  avec  celui  gui  me  fortiâe  *  :  »  Je  ne  puis  rien  sans 
Jésus-Cbrist;  je  puis  tout  avec  Jésus^Christ  et  en  son  nom.  C'est 
pourquoi  on  entend  toujours  dans  les  prières  de  TEglise  cette 
conclusion  aussi  humble  que  consolante  :  a  Par  Jésus-Christ  Notre* 
Seigneur  :  »  humble  parce  qu'elle  confesse  notre  impuissance  ; 
consolante  parce  qu'elle  nous  montre  en  qui  est  notre  force.  Et 
cela  s'étend  si  loin ,  que  lorsque  nous  interposons  envers  Dieu  les 
intercessions  et  les  mérites  des  saints,  même  ceux  de  la  sainte 
Yierge,  nous  y  ajoutons  encore  cette  nécessaire  conclusion  :  a  Par 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur;  »  par  où  nous  confessons  qu'il  n'y  a 
de  mérite,  ni  de  prière,  ni  de  dignité  dans  les  saints,  à  quelque  degré 
de  gloire  qu'ils  soient  élevés,  que  par  Jésus-Christ  et  en  son  nom. 

Et  il  faut  bien  prendre  garde  que  nous  ne  nous  imaginions  pas 
que  ce  soit  assez  de  dire  de  bouche  ce  Per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum.  Disons-le  en  effet  et  par  le  fond  du  cœur,  en 
demeurant  en  Jésus-Christ  et  Jésus^Christ  en  nous;  c'estrà-dire 
en  nous  attachant  à  lui  de  tout  notre  cœur,  avec  une  vive  et  ferme 
foi,  et  lui  aussi  demeurant  en  nous  par  sa  parole  qu'il  imprime 
dans  notre  cœur,  et  par  son  esprit  qui  nous  pousse  et  nous  anime 
à  la  prière. 

Dy  a  donc  ici  ce  que  nous  faisons,  qui  est  de  demeurer  en 
Jésus-Christ;  et  ce  qu'il  fait,  qui  est  de  demeurer  en  nous,  et  cela 
fidt  l'ouvrage  complet.  Si  nous  croyons  agir  seuls,  nous  nous 
trompons,  puisque  la  source  de  nos  actions,  c'est  que  Jésus- 
Christ  demeure  en  nous  :  car  il  n'y  demeure  pas  sans  action, 
selon  oe  que  dit  saint  Paul,  s  qu'il  est  puissant  en  nous  *•  » 

C'est  donc  alors  que  nous  prions  véritablement  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  lorsque  nous  demeurons  en  lui  et  lui  en  nous,  nous  lais- 
sant conduire  à  Jésus-Christ  qui  nous  meut ,  et  écoutant  ce  qu'il 
dit  en  nous,  afin  de  pratiquer  véritablement  et  intimement  ce  qu'il 
dit  :  «  Si  vous  demeurez  en  moi  et  que  ma  parole^  »  non  pas  seu- 
lement cette  parole  que  je  prononce  au  dehors,  mais  encore  celle 
que  Je  fais  entendre  au  fond  du  cœur,  <x  demeure  en  vous  :  »  et 
alors  nous  obtiendrons  ce  que  nous  voudrons. 

»  Philipp.,  IV,  13.  —  »  II  Cor.,  XIII,  3. 
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Or  cette  parole  qui  doit  demeurer  en  nous ,  doit  être  principale- 
ment la  parole  de  la  croix,  qui  est  celle  dont  il  s'agit  principale- 
ment dans  tout  ce  discours.  Car  Jésus-Christ  alloit  à  la  croix  et  il 
y  menoit  ses  disciples  avec  lui,  comme  la  suite  le  fera  encore  bien 
mieux  paroître. 

Croyons  donc  que  demeurer  en  Jésus-Christ,  c'est  demeurer 
dans  la  parole  de  la  croix,  et  que  la  parole  de  la  croix  demeure 
en  nous;  et  que  demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  demander 
par  son  sang  et  par  ses  souffrances,  les  aimer  et  y  prendre  part. 


^<M  M^M- V^WMIMfWVt*  V 


VHP  JOURNEE. 

Force  dans  la  parole  de  la  croix;  porter  le  fruit  de  la  croix, 
Joan.^  XV,  8,  9,  43. 

a  La  gloire  de  mon  Père  est  que  vous  rapportiez  beaucoup  de 
fruit,  et  que  vous  deveniez  mes  vrais  disciples  *•  »  Jésus-Christ 
en  revient  au  fruit  qu'il  avoit  promis  à  ceux  qui  demeureroient 
en  lui;  et  il  nous  apprend  que  nous  devons  désirer  ce  fruit  pour 
la  gloire  de  son  Père,  et  non  pas  pour  la  nôtre.  Car  à  Dieu  ne 
plaise  que  nous  nous  glorifiions  en  autre  qu'en  Dieu!  Jésus-Christ 
ne  veut  de  gloire  que  pour  son  Père  et  n'a  de  gloire  qu'en  lui, 
ainsi  qu'il  l'expliquera  dans  toute  la  suite.  Nous  devons  donc  à  son 
exemple  mettre  en  Dieu  toute  notre  gloire. 

a  Et  que  vous  soyez  mes  vrais  disciples.  »  Qu'est-ce  à  dire^  mes 
vrais  disciples?  Mes  vrais  imitateurs  dans  le  chemin  de  la  croix  et 
de  la  mortification  :  car  c'est  à  quoi  il  nous  veut  conduire ,  mais  il 
nous  y  conduit  par  la  voie  d'amour. 

a  Je  vous  ai  aimés  comme  mon  Père  m'a  aimé  *  :  »  non  par  nne 
fausse  tendresse  comme  celle  des  parens  charnels  :  mon  Père  m*a 
aimé  d'un  amour  ferme,  et  il  m'a  envoyé  souffrir  :  je  vous  ai 
aimés  de  même  :  souffrez  et  mourez  avec  moi,  et  je  vivrai  en 
vous. 

Il  ne  parle  pourtant  point  encore  de  mort  ni  de  croix  ;  mais  il 

»  J^xtn,,  XV,  8.  —  *  Ibid.,  9. 
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nous  y  prépare  par  rinsinuation  de  l'amour  de  son  Père  et  du 
sien  :  Voyez,  dit-il,  comme  mon  Père  m'aime  :  je  vous  aime  de 
ce  même  amour  et  vous  verrez  bientôt  où  il  me  porte.  Car  il  dira 
dans  un  moment  :  a  Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour 
que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ^  d  Mais  avant  que  de  nous 
faire  entrer  dans  ces  courageux  desseins,  il  nous  fait  entrer  dans 
la  douceur  et  la  pureté  de  son  amour.  Laissons-nous  donc  con- 
duire par  cette  douce  voie,  en  quelque  endroit  qu'elle  nous  mène. 


9f9^m¥*M^  tf%  ^/m^MtmlmMt0nH^¥^^%nMyt/^  \x9^vK%iK^niyvt^*^%i^^^%nMKv 


IX-  JOURNÉE. 

Commandement  de  la  croix  par  l'amour.  Soan.,  xy,  10. 

€  Si  vous  gardez  mes  commandemens,  vous  demeurerez  dans 
mon  amour  :  comme  Je  garde  les  commandemens  de  mon  Père, 
et  je  demeure  dans  son  amour  *.  d  Quel  commandement  gardez- 
vous,  6  mon  Sauveur?  Il  l'a  dit  souvent  :  a  J'ai  la  puissance  de 
donner  mon  ame,  et  j'ai  la  puissance  de  la  reprendre,  et  c'est  là 
le  commandement  que  j'ai  reçu  de  mon  Père  *.  »  Quoil  la  puis- 
sance de  la  reprendre  seulement,  et  non  pas  celle  de  la  donner? 
L'une  et  l'autre,  et  celle-ci  est  celle  par  où  il  faut  commencer. 
Voyez  conune  il  insinue  doucement  le  commandement  de  la  croix. 

Mais  avant  que  de  s'expliquer  ouvertement  là-dessus,  il  en- 
seigne que  le  véritable  amour  n'est  pas  à  dire,  à  promettre  de 
grandes  choses,  à  les  désirer,  à  s'en  remplir  l'esprit;  mais  à  entrer 
par  là  dans  une  pratique  sérieuse  et  réelle  des  commandemens.  Il 
faut  commencer  par  aimer  Jésus-Christ,  et  par  là  aimer  sa  vérité, 
sa  parole ,  ses  maximes,  ses  commandemens.  Car  c'est  ainsi  qu'il 
a  fait;  et  il  a  commencé  par  aimer  son  Père,  pour  ensuite  aimer 
ce  qu'il  commandoit,  quelque  rigoureux  qu'il  parût  à  la  nature  : 
car  l'amour  de  odui  qui  commande,  rend  doux  ce  qui  est  amer  et 
rude.  Aimons  donc  Jésus-Christ,  et  tous  ses  commandemens  nous 
seront  faciles.  Souviens-toi,  chrétien,  que  ce  n'est  rien  de  garder 
Textérieur  du  commandement,  si  on  ne  le  garde  par  amour  :  tout 

*  l0an.,  XV,  18.  —  «  Ibid.,  10.  —  *Joan.,  x,  18. 
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le  commandemezit  est  compris  dans  Famour  même  :  Jésus-Christ 
a  gardé  le  commandement  de  son  Père,  parce  qu'il  l'aimoit;  et  îl 
nous  donne  cet  exemple ,  en  nous  déclarant  gae  cet  exemple  est 
notre  loi. 

X«  JOURNÉE. 

Joie  plm$  d  parfaite  d'obéir  par  amour,  et  non  par  croinU.  Joan.,  xv,  i  1; 

1  JoaB.^  iv^  iè. 

«  Je  vous  ai  dit  tontes  ces  choses,  afin  que  ma  joie  demeure  en 
vous,  et  que  votre  joie  soit  accomplie  *  :  »  qu'elle  soit  pleine  et 
parfaite.  Vous  verrez  à  quoi  il  vous  prépare  par  cette  abondance 
de  joie;  et  il  paile  ici  convenablement  de  la  joie,  après  avoir  parié 
de  l'amour.  Car  il  n'y  a  que  le  vrai  amour  qui  puisse  donner  de 
la  joie,  a  La  terreur  a  de  la  peine  %  »  dit  saint  Jean  :  elle  n'a  donc 
point  la  joie.  D'où  vient  la  joie,  û  ce  n'est  d'aimer  ?  Car  qui  aime 
veut  plaire  et  met  là  sa  joie.  Et  quand  il  a  trouvé  le  secret  de 
plaire,  il  jouit  du  fruit  principal  de  son  amour.  Vous  plaisez,  quand 
vous  obéissez  par  amour  :  car  c'est  là  ce  qu'aime  Jésos-ChrisL 
Lorsque  son  Père  s'est  déclaré  que  son  Fils  lui  plaisoit  et  qu'il 
mettoit  en  lui  ses  complaisances,  c'est  qu'il  voyoit  que  l'aimant, 
il  aimoit  à  lui  obéir  et  que  c'étoit  là  sa  joie.  Aimez  donc  aussi  : 
c  Déicctez-vous  dans  le  Seigneiu*  *  :  »  aimez,  cherchez  à  lui  phiie 
et  mettez  là  votre  joie  comme  votre  gloire  :  alors  votre  jda  sera 
acc(^mplie,  elle  sera  parfaite  comme  votre  amour. 

a  Afin  que  ma  joie  demeure  en  vous.  »  Quelle  est  ma  joie! 
D'obéir,  et  d'obéir  par  amour.  Ma  joie  sera  donc  en  voi»,  quand 
vous  aimerez  et  que  vous  obéirez  :  c  Et  votre  joie  sen  accom- 
plie. 0  Qui  n'aimeroit  un  Sauveur,  qui  ne  nous  promet  qa^nne 
sainte  et  parfaite  joie  par  un  saint  et  parfiiit  amour? 
^JoûH,,  xy,  u.  —  *  1  Joan.,  ir,  18.  ^  •  Pia/.  um,  k 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DB  N0TRE-8BIGNBUR,  XI*  JOURNÉE.  5d9 

XP  JOURNÉE. 

Myitén,  précepte  de  la  croix:  amour  du  prochain,  donner  ea  vie  pour  hUf 
ewnme  Jésut^hriei.  Soan.,  xf,  4t,  i3. 

c  Le  commandement  que  je  vous  ai  donné  est  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés.  Personne  ne 
peut  avoir  un  plus  grand  amour,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses 
amis  ^  »yoilà  la  croix  qui  se  déclare;  mais  pour  lui  ôter  toute  sa 
rudesse,  die  se  déclare  par  le  précepte  de  l'amour.  Jésus-Christ  a 
aimé  :  et  il  a  donné  sa  vie.  Aimons  de  même  et  Jésus*Christ  et  en 
lui  DOS  frères,  que  l'amour  qu'il  a  pour  eux  nous  doit  rendre 
diers. 

Quelle  misère  étoit  la  nôtre,  lorsqu'il  a  faUu  pour  nous  en  tirer 
la  mort  d'un  tel  ami  l  Quel  crime  étoit  le  nôtre,  lorsque  pour  l'ex- 
pier il  a  fallu  une  tdle  victime,  et  pour  le  laver  un  sang  si  pré- 
cieux! De  quel  amour  nous  a  aimés  celui  qui  nous  aacbetés  à  ce 
prix? 

c  Pour  ses  amis  :  »  c'est  ainsi  qu'il  nous  appelle,  pendant  que  nous 
étions  ses  ennemis;  mais  il  étoit  ami  de  son  côté,  puisqu'il  don- 
noit  son  sang  pour  nous  racheter.  Ecoutons  saint  Paul,  le  digne 
interprète  de  cette  parole  du  Sauveur  :  c  Pourquoi  est-ce  que  dans 
le  temps  que  nous  étions  malades  »  et  dans  le  péché,  «  Jésus-Christ 
est  mort  pour  les  impies?  À  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui 
veuille  mourir  pour  les  justes;  peut-être  pourtant  qu'il  se  trou- 
yeroit  quelqu'un  qui  le  feroit.  9  Mais  lui,  il  est  mort  pour  les  im- 
pies, c'est-à-dire  c  pour  nous  »  tous;  et  «  c'est  en  cela  qu'il  fait 
éclater  son  amour,  en  ce  qu'il  est  mort  »  pour  des  ennemis,  «  pour 
des  pécheurs  ^» 

Yoilà  donc  quel  ami  nous  avons  trouvé  en  la  personne  de  Jésus- 
CSnist  C'est  un  ami  de  ses  ennemis,  un  ami  qui  nous  a  aimés 
lorsque  nous  lui  faisions  de  toutes  les  forces  de  notre  ame  et  de 
notre  corps  une  guerre  perpétuelle.  Comprenons  donc  l'immen- 

*  Aon.,  XT»  iS,  iS.  —  •  hm.,  y,  6-S. 
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site  de  son  amoui\  en  ce  qu'il  nous  a  aimés  étant  ennemis.  Mads 
saint  Paul  sur  ce  fondement  pousse  plus  loin  :  a  Si  lorsque  nous 
étions  ennemis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  par  la  mort  de 
son  Fils,  à  plus  forte  raison  étant  réconciliés,  nous  serons  sauvés 
par  sa  vie  S  d  S'il  a  été  notre  ami  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  nous, 
pendant  que  nous  étions  ses  ennemis,  combien  plus  le  sera-t-il 
après  que  l'amitié  étant  réconciliée  de  part  et  d'autre,  on  est  ami 
de  deux  côtés! 

Mais  que  conclut  de  là  le  même  saint  Paul?  Qu'ayant  un  tel 
ami,  nous  n'avons  rien  à  craindre,  a  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui 
sera  contre  nous  ?  s'il  n'a  pas  épargné  son  Fils,  que  nous  pourra- 
t-il  refuser?  et  comment  nous  l'ayant  donné,  ne  nous  donnera441 
pas  en  lui  et  par  lui  toutes  choses?  Qui  accusera  les  élus  de  Dieu? 
C'est  Dieu  qui  les  absout  et  les  justifie.  Qui  les  condamnera?  C'est 
J^us-Christ  qui  est  mort  pour  eux;  qui  non-seulement  est  mort, 
mais  qui  est  ressuscité,  qui  est  monté  aux  deux  et  a  pris  sa  place 
à  la  droite  de  son  Père,  et  qui  intercède  pour  eux  *.  »  U  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  ce  commentaire  de  saint  Paul  :  nous  y  enloi- 
dons  parfaitement  tout  l'amour  que  nous  devons  à  celui  qui  nous 
a  aimés  étant  ses  ennemis,  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  être  notre 
Rédempteur,  notre  Sauveur,  notre  intercesseur;  et  il  ne  reste 
qu'à  conclure  avec  le  même  apôtre,  a  que  ni  l'afOiction,  ni  la  per- 
sécution ,  l'épée  et  la  violence,  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  maux 
présens,  »  ni  tous  ceux  que  nous  avons  à  craindre ,  a  ni  le  ciel  • 
quand  il  seroit  conjuré  contre  nous,  o  ni  l'enfer  »  quand  il  lâcfae- 
roit  contre  nous  tous  les  démons  et  enverroit  contre  nous  tontes 
ses  peines,  a  ni  quelque  autre  chose  que  ce  soit,  ne  sera  capaUe 
de  nous  séparer  de  Jésus-Christ  '.  b 

Voilà  le  précepte  et  le  mystère  de  la  croix  dans  toute  son  éten- 
due, en  le  commençant  par  Jésus-Christ  et  le  finissant  par  nous. 

C'est  là  aussi  qu'est  renfermé  le  précepte  de  la  charité  firater- 
ndle,  qu'on  est  obligé  de  pousser  jusqu'à  mourir  pour  ses  frères, 
selon  ce  que  dit  saint  Jean,  autre  interprète  admirable  du  pré- 
cepte de  la  charité  :  «  En  cela  nous  connoissons  l'amour  de  Dîoi, 

»  Rom.,  V,  10.  —  «  Rom,,  vui,  31  et  8uiv.  —  »  Rom.,  vin,  35,  etc.,  Jnsqu  à  la 
fin  du  chapitre. 
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parce  qu'il  a  donné  sa  vie  pour  nous,  et  nous  deyons  aussi 
donner  notre  vie  pour  nos  frèi'es*.  »  Autrement  nous  n'obser- 
vons pas  le  commandement  d'aimer  comme  il  a  aimé,  c'est-à-dire 
jusqu'à  donner  sa  vie. 

Le  précepte  de  la  croix  est  donc  encore  dans  la  charité  frater- 
nelle ;  et  quoique  l'occasion  de  donner  sa  vie  poiur  son  frère  soit 
rare,  néanmoins  l'amour  fraternel  sera  dans  la  croix,  si  nous  pra- 
tiquons ce  que  dit  saint  Paul,  «  de  ne  nous  regarder  pas  nous- 
mêmes,  mais  ce  qui  est  de  l'intérêt  des  autres  '.  »  Ainsi  l'amour 
fraternel  sera  un  sacrifice  continuel,  non-seulement  de  son  res- 
sentiment lorsqu'on  croit  être  offensé ,  mais  même  sans  avoir 
aucun  sujet  de  plainte,  de  son  humeur,  de  son  intérêt,  de  son 
amour-propre,  et  c'est  à  quoi  nous  oblige  l'amour  fraternel.  Et 
si  nous  devons  sacrifier  ce  qui  nous  touche  le  plus  au  dedans  de 
nous,  combien  plus  les  biens  extérieurs,  et  comme  les  appelle 
saint  Jean,  a  la  substance  o  et  les  richesses  a  de  ce  monde'?» 
Celui  qui  s'épargne  sur  cela ,  quoi  qu'il  dise,  n'est  pas  chrétien; 
et  a  s'il  dit  qu'il  aime  son  frère ,  c'est  un  menteur.  Il  ferme  ses 
entrailles  sur  son  frère,  et  l'amour  de  Dieu  n'est  pas  en  lui  \  Ai- 
mons donc,  non  point  en  parole,  mais  en  effet  et  en  vérité  \  » 
selon  le  précepte  du  même  Apôtre.  Et  afin  que  notre  aimiône 
soit  un  sacrifice,  ne  jetons  pas  seulement  un  superflu  qui  ne 
coûte  rien  à  la  nature,  mais  prenons  quelque  chose  sur  le  vif,  en 
sorte  que  nous  souffrions  pour  notre  frère  :  car  ce  n'est  pas  beau- 
coup faire  de  souffrir  pour  lui,  puisque  nous  devons  être  disposés, 
selon  le  précepte  du  Sauveiur,  à  donner  pour  lui  jusqu'à  notre  vie. 

Hsds  avant  que  de  passer  outre  sur  le  précepte  de  la  charité  du 
prochain ,  entendons  selon  Texplicalion  de  Jésus-Christ  dans  la 
parabole  du  Samaritain  *,  que  le  prochain  est  tout  homme;  et  que 
le  précepte  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  bien  qu'il  regarde 
spécialement  les  fidèles  participans  de  la  même  foi  et  cohéritiers 
du  même  royaume,  embrasse  tout  le  genre  humain,  à  cause  qu'il 
est  appelé  à  la  même  grâce.  Cela  posé,  continuons. 

*  I  JoûJi.,  m,  16.  —  «  Philipp.,  II,  4.  —  M  Joan.,  m,  17.  —  »  Ibid,,  iv,  20.— 
•  !tid.,  m,  17,  18.  -  •  Luc.»  x,  36, 37. 
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Motifs  de  Vamoar  fraternel,  les  fidèles,  les  élm  sont  cam  de  Jétia. 

Lisez  attentivement  les  versets  44, 48,  46, 47.  C'est  encore  une 
puissante  insinuation  du  commandement  de  Tamour  que  nous 
nous  devons  mutuellement.  Jésus- Christ  nous  tourne  de  tous 
côtés  pour  nous  obliger  à  aimer  nos  frères  par  toute  la  tendresse 
qu'il  a  eue  pour  nous. 

Il  nous  explique  premièrement,  qu'en  gardant  ses  GonuDande- 
mens,  nous  deviendrons  non  point  seulement  ses  serviteurs  et  ses 
sujets,  mais  encore  ses  amis.  Nous  sommes  naturellement  scyels 
de  Jésus-Christ,  qui  est  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs, par  qui  tout  a  été  créé,  et  rien  n'a  reçu  l'être  que  par 
lui.  Mais  outre  cette  première  dépendance  qui  n'a  point  de  bornes, 
il  nous  a  acquis  par  son  sang;  et  nous  sommes  ses  esclaves,  parce 
qu'il  nous  a  achetés  par  un  si  grand  prix.  Mais  quoique  nous 
soyons  tels,  sujets,  serviteurs,  esclaves,  il  ne  nous  traite  pas 
comme  tels,  mais  comme  amis  :  et  la  raison  de  cette  différenoe, 
c'est  que  le  serviteur  et  le  sujet  n'a  que  la  simple  exécution  de  la 
volonté  de  son  maître,  sans  en  savoir  le  secret  Mais  Jésus-Christ 
nous  révèle  autant  qu'il  nous  est  convenable  la  raison  de  ses  con- 
seils, qui  n'est  autre  que  l'amour  qu'il  a  pour  nous  jusqu'à  d(»iiitf 
sa  vie  pour  notre  salut  et  pour  nous  faire  ses  cohéritiers  :  et  tout 
le  fruit  de  cet  amour,  c'est  que  nous  nous  aimions  les  uns  les 
autres  et  que  nous  gardions  ce  commandement  principal  de  la 
loi  nouvelle,  non  par  crainte  et  d'une  manière  servile,  mais  en 
amis  qui  aiment  à  faire  la  volonté  de  celui  qui  se  déclare  leur 
ami  étant  leur  maître.  C'est  la  première  raison  de  notre  Sauveur. 

La  seconde  n'est  pas  moins  forte  :  a  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'a- 
vez choisi,  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis ^  »  Il  semble  parier  %n 
principalement  de  ses  apôtres;  mais  en  général,  puisque  ce  n*esl 
'  pas  seulement  lés  chefs  du  trouneau  mais  le  troupeau  tout  entier 

<  Jean,,  JJ,  IS. 
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qu'il  oblige  au  commandement  de  la  charité  fraternelle,  l'éleo- 
Uon  d'où  il  l'infère  doit  être  commune.  Et  lorsqu'il  dit  dans  la 
suite  :  a  Je  vous  aj  choisis  du  milieu  du  monde,  »  et  je  vous  en 
ai  séparés,  il  parle  visiblement  à  tous  les  fidèles.  £n  effet  il  a 
choisi  non-seulement  les  apôtres,  mais  tous  les  fidèles;  et  c'est  là 
l'effet  le  plus  sensible  de  son  amour,  qu'il  nous  ait  choisis  un  à 
un,  par  pur  amour,  par  pure  bonté  :  non  parce  que  nous  avions 
porté  du  fruit,  mais  afin  que  nous  en  portassions;  en  sorte  que  le 
fruit  que  nous  portons  est  l'effet,  et  non  le  motif  de  son  choix. 
Mais  la  récompense  qu'il  nous  demande  d'un  amour  si  pur  et 
d'une  bonté  si  gratuite,  c'est  que  nous  aimions  nos  frères  aussi 
purement  qu'il  nous  a  aimés  lui-même ,  sans  aucun  mérite  de 
leur  part  et  sans  attendre  qu'ils  nous  préviennent,  mais  en  les 
prévenant  en  tout  et  toujours  pour  l'amour  de  Jésufr*Christ,  qui 
nous  a  prévenus  en  toutes  manières  par  sa  grâce. 

Et  il  est  vrai  qu'il  a  prévenu  singulièrement  les  apôtres,  afin 
qu'ils  allassent  par  toute  la  terre  y  porter  son  Evangile  ;  et  que 
leur  prédication  ait  non-seulement  un  grand  fruit  par  la  conver- 
sion de  itous  les  peuples,  mais  encore  que  ce  fhiit  demeure  tou- 
jours et  que  l'Eglise  qu'ils  établiront  soit  immortelle.  Mais  ces 
paroles  ne  laissent  pas  aussi  de  regarder  chaque  /Idèle ,  puisque 
tous  doivent  aussi  en  allant  et  conversant  sur  la  terre,  porter  de 
grands  fruits  qui  demeurent  pour  la  vie  étemelle.  Or  ce  n'est  pas 
nous  qui  l'avons  choisi.:  a  car  qui  est  celui  qui  lui  a  donné  le  pre- 
mier S  »  et  qui  s'est  attiré  sa  grâce  en  le  prévenant?  C'est  lui  qui 
nous  choisit  et  nous  prévient  :  c'est  lui  qui  nous  a  trouvés  enne- 
mis et  nous  a  faits  amis  :  c'est  lui  qui  nous  a  aimés  avant  que 
nous  l'aimassions  ou  que  nous  pussions  l'aimer,  puisque  c'est  lui 
qui  nous  a  donné  l'amour  dont  nous  l'aimons  :  ce  qu'il  ne  peut 
avoir  fait  que  par  amour.  Il  n'est  donc  pas  prévenu  :  il  nous  pré- 
vient, et  nous  prévient  à  chaque  moment,  nous  continuant  la 
graee  par  laquelle  il  nous  a  prévenus  la  première  fois.  Et  encore 
qu'un  effet  de  cette  grâce  prévenante  soit  de  nous  attirer  les 
grâces  qui  suivent ,  s'il  nous  traitoit  rigoureusement  selon  nos 
mérites  et  qu'il  voulût  punir  toutes  nos  infidélités,  combien  de 
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fois  seroit-il  forcé  à  nous  soustraire  les  grâces  auxquelles  nous 
ne  répondons  pas  assez  !  Et  bien  loin  d'y  répondre  par  une  humble 
reconnoissance,  nous  nous  enorgueillissons  de  ses  dons,  que  nous 
nous  approprions  à  nous-mêmes,  comme  s'ils  nous  étoient  dus  et 
en  faisant  (a)  la  pâture  de  notre  amour-propre.  Et  qui  seroit  celui 
qui  pourroit  dire  :  J'ai  le  cœur  pur;  je  ne  suis  point  ingrat  en- 
vers Dieu;  je  lui  rends  l'action  de  grâces  qui  lui  appartient,  et  ne 
sors  jamais  de  sa  dépendance?  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  dît 
notre  conscience  :  elle  nous  dit,  que  ni  nous  ne  prions  comme  il 
fout,  ni  ne  sommes  assez  soigneux  de  marcher  fidâement  dans 
ses  voies.  Qui  donc  pourroit  se  plaindre ,  quand  il  nous  retireroit 
ses  dons?  Mais  U  continue  à  nous  prévenir  malgré  nos  ingrati- 
tudes  et  nos  négligences  :  et  s'il  accorde  la  persévérance  à  nos 
prières,  il  nous  accorde  premièrement  la  persévérance  à  prier, 
par  laquelle  nous  obtenons  la  persévérance  à  bien  faire.  Et  la  ré- 
compense qu'il  veut  tirer  d'un  amour  si  gratuit ,  c'est  que  nous 
aimions  nos  frères  aussi  purement  et  aussi  gratuitement  qu'il 
nous  aime,  sans  que  notre  amour  se  ralentisse  par  leur  firoideur, 
par  leur  négligence,  ni  par  leurs  injures,  puisqu'au  milieu  de 
tant  d'injures  qu'il  reçoit  de  nous,  il  nous  aime. 

Et  la  raison  qui  l'oblige  à  réduire  toute  la  pratique  de  la  vie 
chrétienne  à  cet  amour  mutuel ,  est  premièrement  que  ne  pouvant 
lui  faire  aucun  bien  qu'en  la  personne  de  nos  frères  qui  sont  ses 
membres,  c'est  là  aussi  qu'il  veut  recevoir  le  fhiit  de  notre  re- 
connoissance  et  celui  de  son  amour,  conformément  à  ce  qu'il  dit  : 
a  Toutes  les  fois  que  vous  foites  du  bien  aux  moindres  de  ces 
petits,  0  à  celui-ci  et  à  celui-là,  qui  sont  petits  à  vos  yeux  et 
grands  aux  miens,  puisqu'ils  sont  mes  membres,  €  c'est  à  mci 
que  vous  le  faites^  b 

Et  la  seconde  raison  c'est,  comme  dit  l'apAtre  saint  Paul,  c  que 
celui  qui  aime  son  frère  accompUt  la  loi*,  »  qui  est  renfiermée 
tout  entière  dans  le  précepte  de  la  charité.  Car  tous  ces  pré- 
ceptes :  a  Vous  ne  tuerez  pas  :  Vous  ne  déroberez  pas  :  Vous  ne 
convoiterez  pas  la  femme  d'autrui ,  ni  sa  maison ,  ni  son  serviteur, 

i  Matth.,  XXV,  40,  45.  —  «  Rom.,  xili,  8,  9. 
(a)  Pour  :  Et  eu  en  faisaut... 
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ni  sa  servante ,  ni  son  bien,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ^  :  » 
vous  ne  corromprez  point  dans  les  autres  la  chair  que  Jésus-Christ 
y  a  sanctifiée ,  ou  qu'il  a  destinée  à  la  sainteté  ;  et  vous  ne  la  sa- 
crifierez point  à  votre  plaisir  :  tous  ces  préceptes  a  sont  renfermés  » 
dans  celui  de  l'amour  fraternel*,  qui  ne  pouvant  être  accompli 
comme  il  faut,  s'il  ne  vient  de  la  source  de  l'amour  de  Dieu ,  il 
s'ensuit  que  tout  est  compris  dans  l'amour  fhitemel ,  dans  lequel 
par  conséquent  est  tout  Tobjet  des  dé^rs  de  Jésus*Christ ,  puisque 
c'est  là  ausà  qu'est  tout  l'abrégé  de  la  justice  chrétienne. 

XIIP  JOURNÉE. 

n$  êerverU  Jésus-Christ  comme  ses  canU,  à  qui  il  découwé  tous  ses  secrets 

Joan.^  XT,  i5. 

c  Le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maître.  »  On  lui  dit 
ce  qu'il  a  à  faire  sans  s'expliquer  davantage  ;  mais  ce  bon  Maître, 
qui  est  Jésus-Christ,  non  content  d'exiger  de  nous  une  simple 
exécution,  nous  découvre  tout  ce  qu'il  fait,  d'où  il  vient  et  où  il 
retourne  :  pourquoi  il  est  venu  au  monde  :  quels  biens  il  y  est 
venu  apporter  aux  hommes  :  l'étroite  union  qu'il  est  venu  con- 
tracter avec  eux,  la  grâce  qu'il  leur  a  voulu  faire  de  se  les  unir 
comme  les  membres  le  sont  à  la  tête  et  les  branches  à  la  racine , 
le  divÎQ  secret  de  tout  impétrer  par  l'interposition  de  son  nom , 
les  secrets  motib  de  ses  préceptes ,  et  les  autres  choses  qui  lui  font 
dire  :  a  Je  vous  ai  appris  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père  *.  b  Car 
je  vous  SX  découvert,  dit-il,  les  merveilles  de  sa  bonté  préve- 
nante et  la  grâce  qu'il  vous  a  faite  en  vous  donnant  son  Fils 
unique,  de  le  donner  pour  vous  à  la  mort.  Et  afin  que  vous  fussiez 
capables  d'entendre  les  secrets  du  royaume  des  cieux,  je  vous  les 
ai  exposés  dans  des  paraboles  et  similitudes  tirées  des  choses  hu- 
maines, par  condescendance  pour  vous  les  rendre  sensibles.  Et 
de  peur  que  ces  paraboles  ne  fussent  pour  vous  des  énigmes  plus 
capables  de  vous  étourdir  que  de  vous  instruire ,  ainsi  qu'il  est 

i  Bxûd.,  XX,  17.  —  »  Km.,  xili,  9,  10.  —  »  Joan.,  xv,  15. 
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arrivé  aux  Juifs  en  punition  de  leur  orgueil,  je  vous  les  ai  ex- 
pliquées en  ami,  avec  une  familiarité  et  une  bonté  qui  ne  vous 
a  rien  laissé  à  désirer.  YoQà  ce  que  Jésus -Christ  a  fait  pour 
nous  :  il  a  voulu  que  nous  gardassions  ses  commandemens ,  non 
en  vils  esclaves,  à  qui  on  dit  seulement  ce  qu'ils  ont  à  faii'e  sans 
leur  donner  la  consolation  de  savoir  pourquoi,  mais  avec  connois- 
sance ,  afin  de  les  accomplir  d'une  manière  plus  parfaite ,  plus 
agréable,  plus  proportionnée  à  la  condition  de  la  créature  nd- 
sonnable.  C'est  pourquoi  il  nous  a  appris  des  conseils  de  Dieu  et 
des  siens  tout  ce  que  nous  en  pouvions  porter.  Entrons  donc  vo- 
lontairement et  librement  dans  les  desseins  de  Jésus*-Christ  et 
obéissons,  non  par  force,  mais  avec  plaisir,  comme  des  personnes 
instruites  et  qui  savent  les  raisons  de  ce  qu'on  leur  demande  :  en- 
tendons bien  que  tout  ce  qu'on  nous  demande ,  c'est  la  raison 
même,  parce  que  c'est  une  sagesse  aussi  bien  qu'une  bonté  in- 
finie qui  a  digéré  tous  les  préceptes  et  tous  les  conseils  dont  on 
nous  propose  l'observance.  0  le  plus  aimable  de  tous  les  maîtres! 
0  la  plus  sainte ,  la  plus  sage  et  la  meilleure  de  toutes  les  lois! 
Mon  Dieu,  j'aime  votre  vérité,  votre  équité ,  votre  droiture;  et  ^i 
tout  cela  j'aime  Jésus-Christ  qui  est  tout  cela,  sagesse ,  justice , 
droiture,  équité ,  parce  qu'il  est  la  vérité  et  la  bonté  même  :  Fils 
très-bon  d'un  Père  très-bon ,  et  avec  lui  principe  du  trèo-boo 
Esprit  qui  nous  guide  à  tout  bien. 

XIV  JOURNÉE. 

JU  doivent  ti  peuioent  tout  demander  au  nom  de  Jéeus^krist.  loan.,  zr,  !•• 

a  Je  vous  ai  choisis ,  afin  que  vous  rapportiez  du  firuit,  et  qae 
votre  fruit  demeure ,  et  que  mon  Père  vous  accorde  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez  en  mon  nom  K  »  C'est  donc  là  la  canae  de  ce 
grand  fruit  et  de  sa  durée  à  jamais ,  que  le  Père  accordera  tout  ce 
qu'on  lui  demandera  au  nom  du  Fils.  Dieu  disoit  autrefois  :  c  Je 
le  ferai  pour  l'amour  de  moi ,  et  pour  glorifier  mon  nom  *.  »  Ici  3 

*  Joan.,  XV,  16.  —  «  Exod,  tx,  16;  Isa,  XLvm,  11. 
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n^accorde  plus  rien  qu'au  nom  du  Fils.  Ce  n'est  pas  qu'a  chengB 
de  langage  ;  ce  que  Dieu  fait  pour  Tamour  de  son  Fils ,  il  le  fait 
pour  Tamour  de  soi-même ,  parce  que  le  Père  et  le  Fils  ne  sont  • 
qu*un  ;  et  lorsqu'on  nous  avertit  tant  de  fois  que  nous  n'avons  rien 
à  espérer,  ni  à  demander  qu'au  nom  de  Jésus-€hrist,  on  nous 
avertit  du  besoin  que  nous  avions  d'un  médiateur  pour  nous  réu* 
nir  à  Dieu ,  dont  le  péché  nous  avoit  séparés. 

Songeons  donc  à  porter  du  firuit ,  et  à  porter  un  fruit  qui  de- 
meure; mais  demandons-en  la  grâce  au  nom  du  Médiateur,  en 
croyant  que  c'est  par  sa  grâce  que  nous  commençons  à  porter  du 
fruit,  et  par  la  continuation  de  la  même  grâce  que  nous  en  por- 
tons persévéramment,  parce  qu'ainsi  qu'il  nous  a  dit^  nous  ne 
pouvons  porter  du  fruit  qu'en  lui  seul,  et  qu'il  faut  qu'il  demeure 
en  nous,  afin  que  nous  puissions  demeurer  en  lui  ;  et  c'est  en  cela 
que  consiste  la  médiation  de  Jésus-Christ,  et  la  vraie  invocation 
de  Dieu  au  nom  du  Sauveur. 

XV  JOURNÉE. 

Jéstit  e^  ê€$  disciples  haU  du  monde,  injustice  de  la  haine  du  monde* 
Joan.,  XV,  16-26. 

Voici  la  doctrine  du  verset  46  et  des  suivans  jusqu'au  26.  Après 
avoir  montré  à  ses  disciples  combien  ils  doivent  s'aimer  les  uns 
les  autres  et  aimer  tout  le  monde ,  parce  que  tout  le  monde  est  des 
nôtres  par  la  grâce  que  Dieu  fait  à  tous  de  les  appeler  à  notre  unité, 
il  leur  apprend  que  s'ils  doivent  aimer  tout  le  monde,  ce  n'est  pas 
dans  l'espérance  d'être  aimés  eux-mêmes,  puisqu'au  contraire  ils 
seront  hais  de  toute  la  terre  ;  et  c'est  la  vérité  qu'il  leur  découvre 
à  fond  dans  tous  ces  versets. 

n  commence  à  leur  découvrir  la  source  de  cette  haine  par  ces 
paroles  :  a  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï  le  premier  ^  » 
On  ne  peut  assez  admirer  la  bonté  de  notre  Sauveur  ;  il  n'y  a  rien 
de  si  fàdieux  à  de  bons  cœurs,  ni  en  soi  rien  de  plus  triste  à  la 

1  Joan.,  XV,  18. 
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nature ,  que  d'être  haï.  On  a  besoin  d'être  prémuni  contre  on  niai 
qui  en  soi  est  si  dur,  et  dont  aussi  les  effets  sont  si  étranges.  Hais 
c'étoit  pour  les  apôtres  la  plus  grande  de  toutes  les  consolations, 
que  cette  aversion  de  tout  le  genre  humain  leur  fut  commune 
avec  Jésus-Christ:  <r  Si  le  monde  vous  hait,  dit-il ,  il  m'a  haï  le 
premier.  i>  La  cause  de  cette  haine  nous  est  expliquée  par  cette 
parole  :  o  Celui  qui  fait  mal  hait  la  lumière  ^  »  Le  monde  me  hait, 
parce  que  je  lui  découvre  ses  mauvaises  œuvres.  Les  apAtres  asso- 
ciés à  la  prédication  du  Sauveur,  dévoient  aussi  encourir  la  haine 
du  monde ,  dont  ils  reprenoient  les  crimes  et  les  ignorances. 

a  Si  vous  étiez  du  monde ,  le  monde  aimeroit  ce  qui  est  à  lui  *•  > 
Ce  n'est  pas  que  les  hommes  du  monde  s'aiment  les  uns  les  autres  : 
c'est  tout  le  contraire,  et  tout  le  monde  est  rempli  de  haines  et  de 
jalousies  ;  mais  c'est  que  les  plaisirs  et  les  intérêts  du  monde  font 
des  liaisons  et  des  commerces  agréables;  mais  les  disciples  de 
Jésus-Christ  n'ont  rien  qui  plaise  au  monde.  Le  monde  veut  des 
flatteurs  :  on  n'y  vit  que  de  complaisances  mutuelles,  en  s'applau- 
dissant  l'un  à  l'autre.  A  quoi  est  bon  un  chrétien  ?  Il  est  inutile  : 
il  n'entre  ni  dans  nos  plaisirs  ni  dans  nos  affaires  qui  ne  sont  que 
fraudes,  a  Défaisons- nous-en ,  x>  disent  les  impies  dans  le  livre  de 
la  Sagesse  :  a  car  il  nous  est  inutile  *  ;  »  sa  vie  simple  et  innocente 
est  une  censure  de  la  nôtre  :  il  faut  le  faire  mourir,  puisqu'il  ne 
fait  que  troiibler  nos  joies.  Chrétiens ,  inn  ocent  troupeau,  c'est  ce 
qui  vous  fait  la  haine  du  monde  1  \ous  ne  savez  point  vous  faire 
craindre,  ni  rendre  le  mal  pour  le  mal;  vous  serez  bientôt  op- 
primés :  quelque  paisibles  que  vous  soyez,  on  ne  laissera  pas  de 
vous  reprocher  que  vous  faites  des  cabales  contre  l'Etat  pour  le- 
quel vous  levez  sans  cesse  les  mains  au  ciel,  et  vous  serez  les  en- 
nemis publics. 

a  Parce  que  je  vous  ai  choisis  du  milieu  du  monde,  le  monde 
vous  hait  *.  »  Dans  votre  séparation ,  on  ne  voiis  croit  pas  de 
même  espèce  que  les  autres  :  on  croit  que  vous  voulez  vous 
distinguer,  et  on  vous  accable. 

«  Le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  son  maître  \  »  Quelle 

«  Joan.,  m,  «9, 20.  -  •  Joan.,  xv,  19.  -  »  Saptent,  ii,  12, 15, 16,  20.  —  • 
XV,  19.  —  »  Ibid,,  20. 
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consolation  pour  un  chrétien,  pour  un  pasteur ,  pour  un  prédica- 
teur ,  si  on  ne  le  croit  pas,  si  on  le  méprise ,  si  on  le  persécute, 
à  on  le  déchire,  si  on  le  crucifie ,  et  lui  et  ses  discours  !  On  en  a 
tut  autant  à  Jésus-Christ.  C'est  une  suite  du  mystère  de  la  croix , 
et  c'est  par  de  semblables  contradictions  que  l'ouvrage  de  la  ré- 
demption a  pris  son  cours.  Car  à  travers  ces  contradictions,  l'E- 
vangile va  où  il  doit  aller;  et  les  bons  exemples  des  chrétiens 
gagnent  ceux  qu'ils  doivent  gagner,  et  la  main  de  Dieu  se  fait 
sentir  dans  la  rédstance  des  hommes. 

n  y  a  un  monde  dans  l'Eglise  même  :  il  y  a  des  étrangers  parmi 
nous  :  on  déplaît  à  ceux-là,  quand  on  vit  et  quand  on  prêche 
chrétiennement.  Ce  monde  est  plus  dangereux  que  seroit  un 
monde  manifestement  infidèle*  Ecoutez  saint  Paul  :  a  H  y  a  des 
périls  au  dedans  et  au  dehors,  et  du  côté  des  faux  frères  S  Démas 
m'a  laissé ,  dit  le  même  Apôtre ,  aimant  ce  siède  :  tout  le  monde 
m'a  abandonné,  Dieu  leur  pardonne  *  !  i>  Le  mépris  qu'on  fait  d'un 
homme  qui  ne  songe  qu'aux  affaires  de  Dieu,  en  disant  que  ce 
n'est  pas  un  homme  d'affaires ,  est  une  espèce  de  persécution. 
Fsdtes,  Seigneur,  que  je  fasse  bien  vos  affaires,  c'est  là  que  je  mets 
toute  ma  capacité  :  si  on  me  blâme,  si  on  me  méprise,  si  on  me 
traverse ,  si  on  m'accuse  de  toutes  sortes  de  faussetés,  je  le  souffre 
pour  le  nom  de  mon  Sauveur  :  c'est  qu'on  ne  le  connoit ,  ni 
lui  ni  son  Père. 

Après  avoir  montré  la  haine  du  monde ,  Jésus-Christ  fait 
voir  qu'elle  est  injuste  dans  le  verset  24 ,  et  il  la  convainc  par 
ses  miracles. 

Personne  n'en  avoit  jamais  tant  fait  ni  de  cette  nature  :  il  alloit 
guérissant  tous  les  maMes,  et  jamais  il  n'a  fait  de  miracles  pour 
punir  un  seul  homme  :  tout  étoit  plein  de  miséricorde  et  d'indul- 
gence. Ainsi  les  hommes  sont  convaincus  ;  et  la  bonté  de  ce  Jésus 
tant  haï  parolt  non-seulement  par  la  quantité,  mais  encore  par  la 
qualité  et  par  la  nature  de  ses  miracles. 

Ce  n'est  pas  assez ,  pour  être  conforme  au  Sauveur,  d'être  haï  : 
il  faut  être  ha!  sans  en  avoir  jamais  donné  de  sujet  :  a  Ds  m'ont, 
dit-il,  haï  sans  sujet  '.  d 

•  II  Cor,,  XI,  26.  —  «  n  Timoth.,  iv,  10,  16.  —  »  Joan.,  xv,  25. 
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Pr«tiô2-y  gâfde  :  donner  sujet  à  la  Laine  n'est  pa«  aeiilement 
faire  injure  à  quelqu'un ,  mais  encore  être  superbe ,  hautain ,  dé- 
daigneux, envieux,  intéressé;  cela  offense  tout  le  monde.  Mais 
Jésus-Christ  si  doux,  si  humble  de  cœur,  si  pauvre,  si  patient  : 
qui  pouvoit-il  avoir  offensé?  Il  est  haï  cependant,  et  ses  apôtres  le 
sont  avec  lui.  Qui  ne  se  consoleroit  par  cet  exemple?  Qui  n*aime- 
roît  mieux  être  haï  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jé3us- Christ,  que 
d*être  aimé  comme  ceux  qu'on  a  appelés,  soit  par  vérité,  soit  par 
flatterie,  les  délices  du  gem^e  humain?  Je  ne  veux  point  être  aimé 
des  hommes  qui  ont  tiaï  Jésus-Christ;  j'aime  mieux  entendre  ces 
cris  :  «  Qu'on  Tôte ,  qu'on  l'ôtc,  qu*on  le  crucifie  •  !  •  ou  ceux-ci 
contre  saint  Paul,  d'un  peuple  en  fureur,  qui  Jetoit  de  la  poudre 
en  Tair  et  sa  robe  à  terre  :  a  Otez  du  monde  cet  honmie  :  il  n'est 
pas  permis  de  le  laisser  vivre  *,  »  que  ces  acclamations  qu'on  fil  à 
Ilérode  :  a  C'est  le  discours  d'un  Dieu,  et  non  pas  d'un  homme.  » 
Car  voyez  la  suite  ;  a  L'ange  du  Seigneur  le  frappa,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  donné  gloire  à  Dieu ,  et  il  mourut  mangé  des  vers  '.  » 

C'est  ainsi  que  a  Dieu  brise  les  os  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux 
hommes  *  ;  d  et  saint  Paul  disoit  aux  Galates  :  c  Si  je  plaisois  ea- 
core aux  hommes,  je  ne  serois  pas  serviteur  de  Jésus-Christ  *.  i 

Tous  les  hommes  jusqu'aux  moindres  veulent  qu'on  les  flatte, 
et  ne  peuvent  souffrir  qu'on  lès  reprenne.  C'est  un  vice  qui  est 
entré  jusque  dans  les  moelles  à  toute  la  nature  humaine  à  ces  pa- 
roles flatteuses  :  a  Vous  serez  comme  des  dieux  '.  »  La  Jaloosie 
naturellement  empêcheroit  les  louanges ,  et  on  n'en  donne  guère 
de  bon  cœur  ;  mais  on  en  donne  pour  en  recevoir,  on  flatte  pour 
être  flatté  :  c'est  l'esprit  du  monde;  mais  l'esprit  de  Jésua-^Christ, 
c'est  d*aimer  mieux  être  haï  que  de  se  fake  aimer  de  cette  sorte. 

XVI-  JOURNÉE. 

L0  témoignage  de  l'Eiprit  d$  vérité  rauure.  Joan.,  xr,  M,  27. 
Après  avoir  fait  voir  dans  le  monde  une  haine  si  envenimée 

t  Joan,,  XIX,  15.  -  •  Ad.,  xxir,  22,  23.  —  •Act.,  xil,  21-23.  —  *  Fmi.  ui,  « 
—  •  Galat.,  1, 10.  —  •  Gènes.,  m,  5. 
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eoDtre  lui ,  il  ajoute  pourtant  que  Dieu  ne  le  laissera  pas  sans  té- 
moignage, et  a  qu'il  enverra  son  Saint-Esprit  qui  rendra  témoi- 
gnage de  lui  ^  :  »  c'est  là ,  dit*il,  le  témoignage  que  je  veux.  Car 
ce  n'est  point  l'esprit  de  déguisement  et  de  flatterie  qui  est  celui 
qui  règne  dans  le  monde  :  ce  n'est  point  Tesprit  d'injustice  et  de 
partialité  :  c'est  l'esprit  de  vérité  :  Spiritum  veritatis,  qui  est  en 
même  temps  un  esprit  de  concorde  et  de  douceur  ;  qui  unira  tous 
les  coeurs  et  n'en  fera  qu'un  de  ceux  de  tous  les  fidèles.  Yoilà  celui 
que  mon  Père  enverra  pour  me  rendre  témoignage  :  «  Et  vous 
aussi  qui  avez  toujours  été  avec  moi,  0  animés  de  cet  esprit,  «  vous 
me  rendrez  témoignage  *.  b  Ce  sera  un  témoignage  irréprochablet 
rendu  par  des  personnes  qui  ont  tout  vu  :  un  témoignage  sin- 
cère, confirmé  par  l'eUlision  de  votre  sang.  Yoilà,  dit^,  le  témoi- 
gnage que  je  me  suis  réservé  sur  la  terre,  n  vous  fera  haïr;  mais 
votre  consolation,  c'est  que  par  là  vous  prendrez  part  à  la  haine 
qu'on  me  porte  injustement*  Oui ,  mon  Sauveur,  nous  y  consen- 
tons. S'il  faut  potu*  vous  glorifier  que  nous  soyons  hais  et  mépri- 
sés du  monde  en  lui  disant  ses  vérités,  quelque  habit  que  ce  monde 
porte,  fût-ce  un  habit  de  piété,  puisque  la  haine  se  cache  si  sou^ 
vent  sous  un  tel  habit ,  ainsi  soit-il  :  «  votre  volonté  soit  faite.  » 
On  n'est  point  votre  disciple ,  qu'cm  n'ait  mérité  par  quelque  bon 
endroit  la  haine  du  monde. 


XVIP  JOURNÉE. 

les  apôtres  persécutés,  hais  d'une  haine  de  religion,  loan.,  xvi^  1-S. 

Dans  les  versets  i ,  2,  3, 4  et  5  du  chapitre  xvi ,  tt  découvre  plus 
ouvertement  à  ses  disciples  la  nature  de  la  haine  qu'on  aura 
contre  eux.  Car  après  leur  avoir  appris  qu'elle  leur  est  commune 
avec  lui,  et  qu'ils  se  l'attireront  en  lui  rendant  témoignage  par  le 
Saint-Esprit  qui  viendra  en  eux,  il  croit  leur  pouvoir  tout  dire  ; 
et  il  leur  apprend  enfin  que  le  caractère  de  cette  haine  qu'ils  au- 
ront à  porter,  c'est  que  ce  sera  une  haine  de  religion;  qu'on  les 

1  Joan.,  XV,  26.  —  «  IM,,  27. 
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excommuniera  et  qu'on  les  aura  tellement  en  exécration,  qu'on 
croira  rendre  service  à  Dieu  de  les  exterminer.  Par  où  il  nous  fait 
entendre  que  ces  haines  pieuses  et  religieuses  qu'un  faux  zèle 
animera ,  sont  la  dernière  et  parfsdte  épreuve  qu'il  récerve  à  ses 
véritables  disciples.  Car  c'est  une  telle  haine  qu'il  a  essuyée  lui- 
même,  puisque  la  sentence  que  la  synagogue  a  prononcée  contre 
lui,  c'est  qu'il  avoit  blaphémé,  blasphemavit  S  contre  Dieu,  contre 
la  loi,  contre  le  saint  lieu;  et  que  c'étoit  glorifier  Dieu,  que  de 
livrer  ce  blasphémateur  au  dernier  supplice.  Et  cette  haine  étoit 
la  même  que  Jérémie  avoit  portée  en  figure  de  Jésus-Christ,  lors- 
qu'on disoit  :  a  Cet  homme  a  blasphémé  contre  le  saint  lieu  et 
contre  la  cité  sainte  *•  » 

Voilà  ce  qu'il  promet  à  ses  disciples;  et  il  les  console  en  même 
temps ,  leur  apprenant  que  cette  haine  est  aveugle  et  insensée , 
a  puisqu'elle  vient  à  leurs  persécuteurs  pour  ne  pas  conncAtre 
son  Père  ni  lui  *.  »  Jésus-Christ  est  la  vérité  ;  et  quiconque  ign<»e 
ou  combat  quelque  partie  de  la  vérité  quelle  qu'elle  soit,  quelque 
savant  qu'il  soit  d'ailleurs,  il  ne  connoU  pas  Jésus-Christ  ni  son 
Père  par  cet  endroit-là;  et  si  vous  entreprenez  de  le  convaincre , 
il  se  revêtira  d'un  faux  zèle,  d'un  zèle  amer;  mais  il  en  faut 
essuyer  l'aigreur  avec  foi  et  humilité,  en  se  r^'ouissant  de  porter 
ce  caractère  du  Sauveur  et  de  ses  apAtres.  C'est  àlcMrs  qull  fiuit 
écouter  le  Sauveur,  qui  dit  :  «  Souvenez- vous  que  je  vous  ai 
avertis  de  ces  contradictions.  »  Et  il  ajoute  :  a  Je  ne  vous  ai  pas 
dit  ces  choses  au  commencement  *.  d  II  leur  avoit  pourtant  son- 
vent  parlé  des  perséi^utions  et  de  la  haine  qui  leur  étoit  préparée 
par  toute  la  terre  :  a  Vous  serez,  dit-il,  en  haine  à  tout  le  monde  *,  » 
et  le  reste,  où  il  semble  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  leur  mettre  de- 
vant les  yeux  la  vive  peinture  des  persécutions  qu'il  leur  avcût 
destinées.  Qu'est-ce  donc  qu'il  dit  aiyourd'hui,  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  leur  expliquer  au  commencement?  Remarquez,  pieux  lec- 
teur,  qu'il  leur  a  tout  dit,  excepté  ce  seul  endroit,  c  qu'<m  ks 
excommunieroit  et  qu'on  croiroit  rendre  service  à  Dieu  en  les 
exterminant  de  la  terre  ^  i>  Car  c'étoit  aussi  l'endroit  sensible  et  le 

»  Matth.,  XXVI,  65.  —  *  Jerem.,  xxvi,  6,  8,  9,  41,  12.  —  *  Jom.^  xvi,  $.— 
»  Ibid.,  ♦,  5,  —  •  Matth.,  x,  21,  22.  —  •  Joan.,  xvi,  2. 
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véritable  caractère  de  la  persécution  des  disciples  de  Jésus-Christ. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Gentils  qui  les  ont  persécutés  comme 
les  ennemis  de  Dieu  :  cette  injure  seroit  consolante  du  côté  de 
ceux  de  gui  Dieu  n'est  pas  connu  ;  mais  ce  sera  le  peuple  de  Dieu 
qui  aura  en  exécration  Jésus-Christ  et  ses  disciples  :  ce  peuple  à 
qui  Jésus^Christ  étoil  envoyé ,  ceux-là  mêmes  dont  il  avoit  dit  : 
«  Ils  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse ,  croyez  donc  ce  qu'ils  vous 
enseignent  ^  »  Ce  seront  ceux-là  qui  condamneront  J&us-Christ 
et  ensuite  ses  apAtres ,  avant  même  que  le  caractère  de  réproba- 
tion eût  paru  tout  à  fait  sur  eux ,  et  lorsqu'un  saint  Paul  respeo- 
toit  encore  en  eux  le  caractère  de  leur  onction,  en  disant  :  a  Mes 
frères ,  je  ne  savois  pas  que  ce  fût  le  souverain  pontife.  Car  il  est 
écrit  :  Vous  ne  maudirez  point  le  prince  de  votre  peuple  •.  »  On 
voit  donc  qu'il  faut  s'attendre  à  être  persécuté,  quand  Dieu  le 
veut,  par  une  autorité  sainte.  Et  l'exemple  de  saint  Chrysostome 
si  iijjustement  déposé  par  un  patriarche  orthodoxe  et  même  per- 
sécuté durant  ce  temps  et  jusqu'après  sa  mort  par  des  saints,  quand 
il  n'y  auroit  que  celui-là ,  suffit  pour  nous  faire  voir  ce  genre  dé 
persécution,  qui  est  un  des  plus  délicats  et  des  plus  sensibles  aux 
disciples  de  Jésus-Christ.  Et  il  £aut  ici  considérer  la  modération, 
la  douceur  et  l'humilité  de  ce  grand  homme ,  qui  l'a  peut-être 
égalé  aux  martyrs;  ce  qu'un  saint  martyr  qui  lui  apparut  semble 
avoir  voulu  lui  indiquer,  en  lui  disant  dans  un  songe  :  Vous  serez 
demain  avec  moi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  être  préparé  à  ce  genre  de  persécu*- 
tion  si  Dieu  le  permet,  et  ne  s'en  pas  étonner,  mais  dire  avec  saint 
Cyprien  a  qu'il  importe  peu  de  quel  côté  vienne  le  coup  de  l'épée 
qui  tranche  notre  vie,  fût-ce  du  côté  de  nos  frères,  pourvu  que  ce 
soit  en  procurant  la  gloire  de  Jésus-Christ  b  Cette  persécution 
n'en  est  pas  moins  suivie  de  la  couronne  du  martyre  dans  la  lettre 
au  pape  saint  Corneille  *.  Et  on  verra  quelquefois  dans  des  maisons 
saintes,  dans  de  saintes  communautés,  des  achamemens  contre 
des  personnes  saintes  dont  on  ne  voit  point  la  cause;  on  voit  seu- 
lement dans  ces  innocens  persécutés,  une  vraie  humilité  avec  un 

*  Maah.  xxm,  2,  3.  —  *  Act.,  xxiii,  5.  —  »  Spist,  ad  Corn.  Pap.,  édil.  Baluz., 
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vrai  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  Qu'ils  souffrent  ee  petU  martyre, 
sans  se  plaindre  et  en  aimant  d*un  amour  humble  et  rineère  ceux 
qui  les  font  souffrir,  et  qu'ils  sachent  que  c'est  un  des  camctères 
de  Jésus-Christ  qu'il  leur  est  donné  de  porter.  Je  ne  sais  pour  qui 
j'écris  ceci ,  et  je  n'ai  aucune  vue;  mais  aûn  qu'on  ne  pmse  pas 
que  je  me  figure  des  chimères  de  persécution,  je  suis  obligé  de 
dire  que  celle«ci  est  très-fréquente  et  doit  être  trèfr-cbère  à  eeox 
qui  la  portejit,  pour  peu  que  ce  soit  et  pour  quelque  cause  que 
ce  soit. 


XVIIP  JOURNÉE. 

TriskMe  de  l'àbsmce  de  Jésus,  Joan.^  zti,  S,  6. 

Depuis  le  verset  5  jusqu'au  verset  8,  il  explique  la  mission  de 
TEsprit  consolateur  qu'il  avoit  promis  à  ses  disciples,  afin  de  les 
consoler  de  son  absence.  Il  venoit  encore  de  leur  en  parler  au 
verset  36  du  chapitre  xv,  mais  ici  il  en  va  expliquer  à  fond  la 
mission  ;  et  il  faut  invoquer  le  Saint-jSsprit,  afin  qu'il  nous  bsse 
entendre  ce  qui  le  regarde  dans  la  suite  de  ee  discours  de  Notre- 
Seigneur. 

«Je  ne  vous  ai  pas  dit  ces  choses  (que  Je  viens  de  yoqs  ex- 
poser touchant  la  haine  qu'on  aura  pour  vous),  parce  que  j'étob 
encore  avec  vous ^  d  Rien  ne  me  pressoit  de  vous  les  dire;  et, 
€  comme  j'étois  avec  vous,  je  vous  gardois  moi-même*,  >  et  je 
n'avois  pas  besoin  de  vous  prémunir  contre  les  persécutions  qni 
vous  dévoient  arriver  après  ma  retraite;  mais  maintenant  Je  m'en 
vais,  et  il  faut  vous  parier  à  UmA  de  toutes  choses,  autant  que 
vous  le  pourres  porter. 

«  Je  m'en  vais  donc,  et  vous  ne  me  demandez  pas  où  Je  vais. 
Mais  parce  que  je  vous  déclare  que  Je  me  retire,  ht  tristesse  r«n- 
plit  votre  CŒur^  »  Gomme  s'il  dismt  lYous  ne  songez  point  oft 
je  vais,  en  quel  lieu,  à  quelle  gloire,  à  quelle  féltciié;  mais  sans 
êmger  où  Je  vais  et  ce  que  je  vais  y  (aire,  vous  vous  affligez.  En 
quoi  il  les  reprend  secrètement  du  peu  d'attention  qu'ils  ont  i  os 

1  Joon.,  XYI9  5.  —  *  Jo<m.,  xvu,  12«  —  *  /mm.,  xvi.  S,  6. 
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qu'il  fait  et  du  peu  d'amour  qu'ils  ont  pour  lui,  puisqu'ils  ne 
songent  qu'à  eux-mêmes  et  ne  s'occupent  que  de  leur  tristesse.  Il 
est  néanmoins  si  bon  que ,  sans  les  reprendre  davantage,  il  tourne 
tout  son  discours  à  les  consoler  et  leur  parle  du  Saint-Esprit  qui 
devoit  venir,  leur  apprenant  qu'il  ne  lui  est  pas  inférieur,  et  le 
prouvant  premièrement  par  les  eCTets  de  sa  mission  et  à  la  fin  par 
son  origine  étemelle ,  comme  la  suite  le  fera  paroltre. 


XIX*  JOURNÉE. 

WMofi  du  Sami^Bsprit  ptmr  eùmmnerê  d'incrédoHié  la  Juifi  d  le  monde. 
ioan»,  Tfn,  S-10  et  siiiv* 

«  Et  quand  il  viendra,  il  convaincra  le  monde  touchant  le  pé- 
ché et  touchant  la  justice,  et  touchant  le  jugements  s  et  le  reste. 

«  n  convaincra  le  monde  sur  le  péché  :  »  sur  quel  péché  ?  Jésu»- 
Christ  l'explique  ;  c'est  a  de  n'avoir  point  cru  en  lui.  »  Entendons 
le  péché  des  Juifs,  qui  est  de  n'avoir  point  cru  au  Christ  qui  leur 
avoit  été  envoyé,  d'avoir  par  là  démenti  leurs  prophéties  et  Dieu 
qui  eonfirmoit  la  mission  de  Jésus-Christ  par  tant  de  mirades,  de 
lai  avoh:  attribués  au  démon.  C'étoit  là  le  péché  des  Juib  :  le 
grand  péché;  «  le  péché  contre  le  Saint*Esprit,  »  qui  poussé  àun 
certain  degré  de  malice  que  Dieu  sait,  «  ne  se  remet  ni  en  oe  siècle 
ni  en  l'autre*,  t  C'est  sur  ce  péché  et  de  ce  péché  que  le  Saiol*- 
£sprit  devoit  convaincre  le  monde  incrédule. 

Jésus-Christ  avoit  convaincu  les  Juils  de  ce  péché  en  deux  mar 
nières  :  l'une,  en  accomplissant  les  prophéties,  qui  est  la  manière 
la  plus  efficace  de  les  expliquer;  l'autre,  en  faisant  des  miractss 
que  personne  n'avdt  jamais  faits;  ce  qui  leur  Atoit  toute  excuae, 
en  sorte  qu'il  ne  manquoit  rien  à  la  conviction.  Et  toutefois  le 
Saint-Esprit  la  pousse  encore  plus  loin,  lorsqu'il  desoend  sur  les 
disoiples  du  Sauveur. 

La  conviction,  dis^je,  est  portée  plus  loin.  Et  premièrement 

•  ANm.,  XVI  8  et  seq.^  *  Matth.,  m,  24,  3t,  8S;  Marc»,  m,  28-30;  lue., 
XII,  iO. 


Digitized  by 


Google 


876  MÉDITATIONS  SUR  L'ÉVANGILE. 

celle  des  prophéties  :  car  le  Saint-Esprit  inspire  à  saint  Pierre  la 
preuve  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  tirée  de  David,  que  cet 
Apôtre  plein  des  lumières  et  du  feu  de  ce  divin  Esprit,  pousse  i 
la  dernière  évidence;  c'est-à-dire  au  dernier  point  de  conviction, 
et  avec  une  vigueur  qui  ne  s'étoit  jamais  vue,  comme  il  parolt 
aux  Actes,  chapitre  n,  verset  25  et  suivans. 

Secondement,  quant  à  la  conviction  des  miracles,  le  Saint-Esprit 
y  met  la  perfection.  Car  si  la  source  en  étoit  tarie  en  Jésus-Christ, 
on  auroit  pu  croire  qu'elle  étoit  passagère  et  trompeuse  en  Jésas- 
Christ  même  ;  mais  comme  elle  se  continue  dans  les  apôtres,  qui 
guérissent  publiquement  et  à  la  vue  de  tout  le  peuple  cet  im- 
potent en  témoignage  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ  S  la  con- 
viction est  poussée  bien  au  delà  de  la  suffisance,  et  le  Saint-Esprit 
la  porte  par  les  apôtres  jusqu'à  la  dernière  évidence. 

Cette  continuation  de  miracles  étoit  l'ouvrage  du  Saint-Esprit 
Jésus-Christ  avoit  dit  qu'il  chassoit  les  démons  par  l'Esprit  de 
Dieu,  et  tous  les  autres  miracles  dévoient  être  aussi  singrulière^ 
ment  attribués  au  Saint-Esprit.  Le  même  Esprit  de  miracles  se 
continuant  dans  les  apôtres,  on  voyoit  la  suite  des  desseins  de  Oiea 
et  l'entière  confirmation  de  la  vérité. 

Et  afin  de  le  bien  entendre,  il  faut  savoir  que  les  Juifis,  qcuûqœ 
convaincus  par  tant  de  miracles  de  Jésus-Christ,  pouvoiait  dire 
qu'il  avoit  eu  le  sort  des  faux  prophètes  que  le  démon  anime  et  à 
qui  il  donne  des  signes  trompeurs,  puisqu'il  avoit  été  condamné 
et  mis  à  mort  par  le  jugement  de  la  synagogue,  conformément  à 
la  loi  de  Moïse  *.  Si  donc  Jésus-Christ  étoit  demeuré  dans  la  mc»t, 
ou  que  sa  résurrection  n'eût  pas  été  confirmée  d'une  manière  i 
ne  laisser  aucune  réplique,  les  Juifs  n'auroient  pas  été  convaincos 
et  confondus  dans  ce  vain  prétexte  de  leur  incrédulité.  Hais  puis- 
que le  Samt-Esprit,  pour  donner  à  Jésus-Christ  des  témoins  de  sa 
résurrection,  descend  visiblement  sur  ses  apôtres  qui  étoient  les 
témoins  qu'il  avoit  choisis;  puisqu'il  les  remplit  de  courage;  que 
de  foibles  qu'ils  étoient  il  les  rend  forts,  d'idiots  et  d'ignonns 
qu'ils  étoient  les  rend  pleins  d'une  divine  science,  et  leur  donne 
des  paroles  qui  fermoient  la  bouche  à  leurs  adveisairea  qui 

>  Act.,  m,  2,  6  et  seq.  —  *  Dettter.^  xiv,  1-5;  xviir,  20>22. 


Digitized  by 


Google 


SERMONS  DE  MOTRE-SEIGNEUR,  XIX*  JOURNEE.  877 

n'étoient  rien  moins  que  les  chefs  du  peuple  ;  puisqu'au  lieu  qu'ils 
étoioit  des  lâches  qui  ayoiènt  oublié  leur  Maître  tous  ensemble 
en  prenant  la  fuite,  et  le  premier  de  leur  troupeau  en  le  reniant, 
il  en  avoit  fait  d'intrépides  défenseurs  de  sa  doctrine  et  de  sa  ré- 
surrection ;  puisqu'enfln  le  même  Esprit  descendu  sur  eux  fait  des 
nûrades  par  leurs  mains,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  de  Jésus^ 
Christ  et  même  qui  les  surpassent  en  certaines  curconstanoes, 
eomme  il  Favoit  prédit  lui-même;  et  non  content  de  leur  inspirer 
l'intelligence  des  prophéties  et  la  force  de  les  défendre,  il  les  rem- 
plit eux-mêmes  de  l'esprit  de  prophétie  et  les  fait  agir  et  parler 
comme  des  hommes  inspirés,  comme  il  parut  au  jour  de  la  PeiH 
iecAte,  saint  Pierre  le  soutenant  avec  une  assurance  étonnante  et 
une  force  à  laquelle  tout  cédoit  ^  :  tous  ces  ouvrages  admirables 
du  Saint-Esprit  prouvent  que  Jésus-Christ  a  dit  la  vérité  en  assu- 
rant que  ce  même  Esprit  convaincroit  de  nouveau  et  d'une  ma- 
nière encore  plus  concluante  l'incrédulité  du  monde. 

Voilà  donc  le  témoignage  du  Saint-Esprit  dans  les  apdtres, 
qui  en  conûrmant  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  parlent  ainsi  : 
a  Nous  sommes  témoins  de  ces  choses ,  et  le  Saint-Esprit  que  Dieu 
a  donné  à  ceux  qui  lui  obéissent*,  d  C'étoitle  dernier  etleplus  cJair 
témoignage  que  Jésus-Christ  leur  réservoit;  et  c'est  pourquoi 
prévoyant  que  le  cœur  de  la  plupart  seroit  assez  dur  pour  résister 
encore  à  ce  témoignage  et  à  cette  conviction,  il  les  avertit  d'éviter 
ce  crime  comme  celui  qui  à  la  fin  leur  attireroit  une  inévitable 
punition  et  deviendroit  irrémissible  pour  eux.  Dieu  ayant  déter- 
miné de  ne  le  remettre  Jamais  à  ceux  qui  Tauroient  porté  à  de  cer- 
tains excès  qui  lui  étoient  connus.  C'est  peut-être  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  sentence  du  Sauveur  '  :  «  Que  les  blasphèmes  contre  le 
Fils  seroient  remis  ;  mais  que  celui  qui  blasphémeroit  contre  le 
Saint-Esprit  (  en  persistant  d'attribuer  au  démon  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  disciples ,  quoique  confirmés  après  sa  mort 
en  témoignage  de  sa  résurrection  ),  ne  recevroit  aucun  pardon , 
mais  seroit  coupable  d'un  éternel  péché,  à  cause ,  poursuit  saint 
liarc ,  qu'ils  avoient  dit  que  »  Jésus-Christ  a  avoit  en  lui-même  un 
esprit  »  impur  qui  faisoit  par  lui  des  miracles;  et  qu'ils  étoient 

«  At^.,  II,  17,  iS.  •-  *  Ace.,  ▼,  32.  -  *  Maiih,,  zii,  31 ,  32;  Aforc.,  Iii,  23-30. 
TOM.  VI.  37 
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diâposésàporter  la  révolte  jusqu'au  dernier  excès,  comme  ils  firent 
en  résistant  encore  aux  miracles  de  ses  disciples,  et  osant  attribuer 
à  l'esprit  d'erreur  la  continuation  ferme  et  permanente  du  témoi- 
gnage du  Saint-Esprit. 

Ajoutez  à  toutes  ces  choses  la  sainteté  que  le  Saint-Esprit  éta- 
blissoit  dans  l'Eglise  par  des  effets  si  édatans,  et  cette  parfaite 
unité  des  cœurs  qui  étoit  son  véritable  ouvrage  et  le  caractère 
sensible  de  sa  présence  :  ajoutez  la  redoutable  autorité  que  Dieu 
mettoit  dans  l'EgUse,  en  sorte  que  mentir  à  Pierre,  c*étoit  a  mentir 
au  Saint-Esprits  »  On  voit  assez  par  toutes  ces  choses  reSicaoe 
du  témoignage  de  ce  même  Esprit,  pour  convaincre  rincrédulité. 

Et  il  faut  aussi  remarquer  que  Dieu  qui  avoit  supporté  les  Juib 
après  le  crucifiement  de  son  Fils,  résolut  enfin  de  faire  éclater  sa 
justice  d'une  manière  étonnante  et  jusqu'alors  inouïe,  après  que 
ce  peuple  ingrat  eut  continué  de  résister  avec  une  opiniâtreté  et 
une  dureté  sans  exemple  au  témoignage  des  apAtrcs  ;  c'est-à-dire 
comme  on  a  vu,  à  celui  du  Saint-Esprit  :  ce  qui  étoit  la  figure  du 
châtiment  plus  terrible  qu'il  réservoit  dans  les  enfers  à  ceux  qui 
avoient  péché  contre  le  Saint-Esprit,  de  la  manière  et  avec  Texcès 
qu'il  ne  vouloit  point  pardonner. 

Prenons  donc  garde  de  ne  point  tomber  dans  un  semblable 
péché.  Nous  commençons  à  y  tomber,  lorsqu'abusant  de  la  graoe 
du  Saint-Esprit  dans  la  rémission  des  péchés,  nous  en  faisons  mie 
occasion  de  pécher  plus  facilement  ;  en  quoi  nous  faisons  injure 
à  d  l'esprit  de  rémission  et  de  grâce*.  »  Et  à  cause  que  nous  ne 
savons  pas  le  degré  que  Dieu  a  marqué  à  cet  attentat  pour  ne 
le  pardonner  jamais ,  nous  ne  cessons  de  l'augmenter  de  Jour  en 
jour,  et  nous  multiplions  nos  péchés  par  la  facilité  que  nous  nous 
imaginons  dans  le  pardon.  Mais  Dieu  qui  nous  voit  périr ,  nous 
avertit  qu'il  viendra  un  point  où  il  cessera  de  pardonner,  et  au- 
quel à  la  fin  nous  tomberons  au  dernier  degré  d'endurcissem^ 
et  à  l'impénitence  finale. 

Craignons  donc  de  résister  au  Saint-Esprit ,  de  peur  qu'enfin 
notre  résistance  ne  soit  poussée  jusqu'à  la  fin  par  la  juste  soustrac- 
tion de  ces  grâces  qui  convertissent  les  cœmis.  Craignons,  dis-je, 

»  Act,  ▼,  3,  4,  9.  —  «  Heôr.,  x,  29. 
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de  pousser  à  bout  la  bonté  et  la  patience  de  TEsprit  qui  remet  les 
crimes,  parce  que  nous  ne  savons  jusqu'où  il  veut  pousser  son 
indulgence,  et  que  peut-être  le  premier  péché  que  nous  commet- 
trons sera  parvenu  à  ce  degré  de  malice  qui  lui  est  connu,  et 
qu'il  ne  veut  point  pardonner  à  ceux  qui  auront  reçu  de  certaines 
grâces.  Les  Juifs  en  sont  un  exemple^  et  ils  n'ont  plus  trouvé  de 
miséricorde  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre ,  à  cause  qu'ils  ont  mé- 
prisé jusqu'au  point  que  Dieu  ne  vouloit  plus  soufbir  la  conviction 
du  Smnt-Esprit. 


Mfmft/ii»0ytitfywyyviiy»nr¥tMv»HiyyytftMtnM9Mti*Mti»M¥tf%^y.  «t%«Mar 


XX-  JOURNÉE. 

Mission  du  Scànt-Esprit  pour  convaincre  le  monde  d'injustice»  Péché 
contre  le  Saint-Esjprit,  Ibid.  10. 

c  Et  sur  la  justice  :  b  c'est  le  second  point  sur  lequel  le  Saint- 
Esprit  devoit  convaincre  le  monde,  <r  parce  que  je  m'en  vais  à 
mon  Père,  et  que  vous  ne  me  verrez  plus,  d  11  faut  sous-entendre  : 
Sans  que  pour  cela  vous  cessiez  de  croire  en  moi,  ou  que  votre 
foi  se  ralentisse.  Et  pour  entendre  cette  seconde  conviction  du 
Saint-Esprit ,  il  faut  savoir  que  la  justice  chrétienne  vient  de  la 
foi ,  selon  cette  parole  du  prophète  répétée  trois  fois  par  saint 
Paul  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi^  d  Mais  la  véritable  épreuve  de  la 
foi ,  c'est  de  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Tant  que  Jésus^Christ  a 
été  sm*  la  terre,  sa  présence  a  soutenu  la  foi  de  ses  disciples  :  aus- 
sitôt qu'il  fut  arrêté ,  leur  foi  tomba  ;  et  ceux  qui  auparavant 
croyoient  en  lui  comme  au  Rédempteur  d'Israël,  commencèrent  à 
dire  froidement  :  a  Nous  espérions  qu'il  devoit  racheter  Israël  *.  » 
Comme  s'ils  disoient  :  Mais  maintenant  après  son  supplice, 
nous  avons  perdu  cette  espérance.  Voilà  donc  la  foi  des  apôtres 
morte  avec  Jésus-Christ.  Mais  quand  le  Saint-Esprit  l'eut  ressui»- 
citée,  en  sorte  qu'ils  furent  plus  constamment  et  plus  parfaite- 
ment attachés  à  la  personne  et  à  la  doctrine  de  leur  Maître  qu'ils 
ne  l'étoient  pendant  sa  vie ,  on  vit  en  eux  une  véritable  foi  et  dans 

«  Heàr.,  u,  4;  Bam,,  i,  i?;  Galat.,  m,  li;  Bebr.,  x,  38.  —  *  Ute.,  uvf,  21. 
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cette  foi  la  véritable  justice ,  qui  étant  l'ouvrage  du  Saint-Esprit ,  il 
s'ensuit  qu'il  donna  au  monde  une  parfaite  conviction  de  la  justice. 
Soyons  donc  vraiment  justes  par  l'esprit  de  la  foi;  et  sans  nous 
attacher  à  ce  que  nous  voyons ,  urnssons-nous  à  Jésus-Christ  qoe 
nous  ne  voyons  pas.  Croyons  fermement  avec  les  apdtres  que  sa 
mort  n'a  pas  été  une  extinction  de  sa  vie  ;  mais  comme  il  Ta  dit, 
un  passage  à  son  Père,  puisque  depuis  qu'il  nous  a  quittés ,  il  a 
été  plus  fécond  pour  nous  en  toute  sorte  de  grâces.  Travaillons 
sans  cesse  à  la  mort  des  sens  :  ne  jugeons  point  de  notre  bonheur 
par  leur  jugement  :  vivons  dans  l'esprit  de  la  foi  :  fondons  tous 
nos  sentimens  sur  sa  vérité ,  et  écoutons  d'autant  plus  Jésus-Christ 
qu'il  nous  paroit  moins,  a  Vous  avez  cru ,  parce  que  vous  m'avez 
vu  :  bienheureux  ceux  qui  croient  et  ne  voient  pas  ^  !  »  C'est  par 
une  telle  foi  que  nous  sommes  justes. 

XXV  JOURNEE. 

Mission  du  Saint-Esprit  pour  convaincre  le  monde  de  l'imqmU 
'  de  son  jugemsnt.  Joan.^  xyi^  8-il. 

c  Et  de  jugement ,  parce  que  le  prince  de  ce  monde  est  déjà 
jugé.  B  Jésus-Christ  a  dit  ci-dessus  :  a  C'est  maintenant  que  le 
monde  va  être  jugé  :  c'est  maintenant  que  le  Prince  de  ce  siècle 
va  être  chassé  K  »  Comment  estr-ce  que  Jésus-Christ  juge  le  monde 
dans  le  temps  de  sa  passion?  C'est  en  se  laissant  juger  et  en  fusant 
voir  par  l'inique  jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ  que  tous 
ses  jugemens  sont  nuls. 

Le  Saint-Esprit  qui  est  descendu  >  conOrme  ce  jugement  contre 
le  monde.  Qu'a  opéré  le  jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ? 
Rien  autre  chose  qu'une  démonstration  de  son  iniquité.  La  doc- 
trine de  Jésus-Christ  qu'on  croyoit  anéantie  par  sa  croiX)  se  relève 
plus  que  jamais  :  le  del  se  déclare  pour  elle»  et  au  défaut  des  Jai& 
les  gentils  la  vont  recevoir  et  composer  le  nouveau  peuple.  Cesl 
l'ouvrage  du  Saint-Esprit  qui  descendu  en  forme  de  laogoet 

»  Joan.,  XX,  2».  —  »  Joan.,  xil,  3i, 
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montre  rerOcace  de  la  prédication  apostolique.  Toutes  les  nations 
rentendent  :  de  toutes  les  langues  il  ne  s'en  fait  qu'une ,  pour 
montrer  que  l'Evangile  va  tout  réunir.  Le  prince  de  ce  monde 
est  jugé  :  tous  les  peuples  vont  consentir  à  sa  condamnation.  Ju« 
geonsle  monde  :  condamnons  le  monde  :  l'autorité  qu'il  se  donne 
de  nous  tjnranniser  par  ses  maximes  et  ses  coutumes,  a  donné  lieu 
à  condamner  en  la  personne  de  Jésus -Christ  la  vérité  même. 
0  monde  I  je  te  déteste  :  le  Saint-Esprit  te  convainc  de  fausseté  : 
n'adhérons  au  monde  par  aucun  endroit  :  sa  cause  est  mauvaise 
en  tout  :  a  Mes  petits  enfans^  n'aimez  point  le  monde,  ni  tout  ce 
qui  est  dans  le  monde  :  le  monde  n'est  autre  chose  que  concupi^ 
ccnoe  de  la  chair,  »  sensualité,  plaisirs  du  corps,  a  ou  concupis- 
cence des  yeux,  o  curiosité,  avarice  «  et  orgueil  de  la  vie  :  et  tout 
cela,  B  toute  cette  concupiscence,  a  ne  vient  point  de  Dieu,  mais 
du  monde,  et  le  monde  passe  avec  ses  désirs  S  »  et  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  demeure. 

C'est  donc  par  là  que  le  monde  est  Jugé  :  la  vie  que  le  Saint* 
Esprit  inspire  aux  fidèles ,  condamne  toutes  ses  maximes  :  il  n'y 
a  plus  d'avarice  où  chacun  apporte  ses  biens  aux  pieds  des  apôtres  : 
il  n'y  a  plus  de  divisions  ni  de  jalousie  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  :  il  n'y  a  plus  de  plaisirs  sensuels  où  l'on  a  de  la  joie 
d'être  flageUés  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  :  iln'y  aplusd'orgueil 
où  tout  est  soumis  aux  conducteurs  de  l'Eglise,  qu'on  rend  maîtres 
de  tous  ses  désirs  et  plus  encore  de  soi-même  que  de  ses  richesses* 
Ck>mmençons  donc  cette  vie  chrétienne  et  apostolique,  et  laissons- 
nous  convaincre  par  le  Saint-Esprit. 


XXIP  JOURNEE. 

L^Esprit  de  vériié  enseigne  toute  vérité.  Joan.^  xvi,  42,  13 

Nous  apprenons  dans  les  versets  12  et  id,  que  le  Saint-Esprit 
nous  apprendra  ce  que  nous  n'eussions  pas  pu  porter  sans  lui. 
Mais  qu'est-ce  qu'il  y  avoit  de  si  nouveau  et  de  si  étrange  à  nous 

1 1  Joan,,  u,  15,  n. 
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dire,  que  nous  ne  puissions  pas  le  porter  encore  ?  Notre  foiblesse 
est  donc  bien  grande,  si  nous  ne  pouvons  pas  porter  ce  que  Jésus- 
Christ  mfime  auroit  à  nous  dire?  Cela  est  pourtant,  puisqu'il 
le  dit. 

Jésus-Christ  attribue  deux  choses  au  Saint-Esprit  :  Tune,  de 
nous  suggérer,  de  rappeler  en  notre  mémoire,  de  nous  fsdre  en- 
tendre a  ce  que  Jésus-Christ  nous  auroit  dit  auparavant  *  :  b  c'est 
ce  qu'il  a  dit  ci-dessus  :  l'autre,  de  nous  apprendre  des  choses 
nouvelles,  a  que  nous  n'eussions  pas  pu  porter  d'abord  %  »  encore 
même  que  Jésus-Christ  nous  les  enseignât.  Apprenons  ici  à  mé« 
nager  les  âmes.  Avec  toute  son  autorité  et  avec  toute  la  lumière 
dont  il  est  rempli,  Jésus-Christ  même  se  croit  obligé  à  ce  ména- 
gement des  âmes  infirmes  :  à  plus  forte  raison  les  autres  hommes 
doiven1>-ils  entrer  dans  cette  condescendance. 

Mais  où  trouverons- nous  des  vérités  plus  fortes  que  celles 
que  Jésus-Christ  vient  d'expliquer  à  ses  apôtres,  en  leur  disant 
«  qu'on  les  haïra  jusqu'à  croire  servir  Dieu  en  les  massacrant  •  ?  » 
Voici  quelques  vérités  que  Jésus-Christ  n'a  pas  dites,  ou  sur  les- 
quelles il  n'a  pas  appuyé  :  que  les  apôtres  seroient  obligés  non- 
seulement  à  subir  l'exécration  de  la  synagogue,  mais  encore  à  se 
séparer  d'eux-mêmes  du  reste  du  peuple,  comme  il  parott  dans 
les  Actes  ;  à  relâcher  l'obligation  de  la  loi  ;  à  la  regarder  comme 
un  fardeau  insupportable  aux  Juifs  mêmes,  selon  ce  qu'ils  disent 
dans  les  Actes  :  a  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter  ^  ;  » 
à  faire  voir,  ce  qui  est  bien  plus,  que  non-seiilement  la  loi  n'oMi- 
geoit  point  les  Gentils,  mais  encore  les  rendoit  coupables,  cou» 
formément  à  cette  parole  :  a  Si  vous  vous  faites  drconcire ,  Jésus- 
Christ  ne  vous  servira  de  rien  •.  »  Voilà  quelque  partie  des  vérités 
que  les  apôtres  n'auroient  pu  porter,  si  Jésus-Christ  les  leur  avoit 
apprises  d'abord.  Et  c'est  pourquoi  il  les  réserve  au  Saint-Esprit, 
qui  aussi,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  les  expliquer  dans  le  condle 
de  Jérusalem ,  leur  fait  dire  :  a  II  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et 
à  nous  ^.  » 

i  /«m.,  XIV,  26.  —  «  Jùan.y  xvi,  12.  —  »  /6tVf.,  2,  3.  —  »  Aet.,  nr,  18»  18. 3^ 
38;  V,  12-14;  xv,  1,  2,  5,  7, 10,  20,  21,  28,  29.  —  »  hxm.,  m,  10;  Galat.,  Iî,ll^ 
18,  20,  21;  III,  10,  H,  24,  28:  iv,  9-11;  v,  1,  2,  etc.  —  •  M.,  XV,  »• 
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Qne  dirai-je  du  redoutable  secret  de  la  réprobation  des  Juifis 
pour  donner  lieu  (a)  aux  Gentils  et  du  retour  futur  de  ces  mêmes 
Juifs  après  que  les  Gentils  seront  entrés?  Secret  admirable  qui 
donne  lieu  à  celui  de  la  prédestination ,  et  à  ces  terribles  paroles  : 
«  Dieu  a  tout  renfermé  dans  Tincrédulité,  pour  montrer  que  nul 
n'est  sauvé  que  par  sa  miséricorde  ^  »  C*est  un  secret  dont  Jésus- 
Christ  a  posé  les  fondemens^  mais  dont  il  laisse  Tapplication  et  le 
fond  à  développer  à  saint  Paul. 

C'est  encore  un  grand  secret  que  ce  même  Apêtre  apprend  aux 
fidèles,  qu'il  faut  joindre  à  toutes  les  persécutions  la  mortification 
volontaire,  a  en  châtiant  son  corps  et  en  le  réduisant  en  servi- 
tude *  :  »  chose  que  le  Fils  de  Dieu  n'avoit  pas  si  clairement  ex- 
pliquée que  le  Saint-Esprit  l'a  fait  à  cet  Âpôbre.  Ne  poussons  pas 
plus  avant  nos  recherches  sur  ces  vérités  que  JésusrChrist  semble 
réserver  au  Saint-Esprit.  Contentons-nous  d'admirer  la  dispen- 
sation  de  la  doctrine  salutaire  :  et  ne  nous  ménageons  plus  nous- 
mêmes,  puisque  Jésus-Christ  nous  a  ménagés  autant  qu'il  a  été 
nécessaire. 

XXIIP  JOURNÉE. 

Le  Saint-Esprit  égal  au  Fils  par  ses  ctuiûres. 

Toutes  ces  fonctions  du  Saini-Esprit  l'égalent  manifestement 
au  Fils  de  Dieu,  dont  il  accomplit  l'ouvrage.  S'il  y  met  la  perfec- 
tion, si  Jésus-Christ  pour  ainsi  parler  lui  en  donne  toute  la  gloire, 
c'est  que  la  gloire  du  Saint-Esprit  est  celle  du  Fils  de  Dieu,  comme 
la  gloire  du  Fils  de  Dieu  est  celle  du  Père  et  que  la  gloire  de  la 
Trinité  est  une  et  indivisible. 

Si  ce  qui  est  réservé  au  Saint-Esprit  est  si  grand ,  que  les  apôtres 
ne  l'auroient  pu  porter,  quoiqu'annoncé  par  Jésus-Christ  même, 
il  n'7  a  donc  point  d'inégalité  dans  les  ouvrages  de  la  Trinité ,  du 
cAté  des  trois  divines  personnes;  mais  une  dispensation  diverûûée 

«  Bom^,  zij  32. 1^  s  1  Cor.,  a,  27;  11  Car,^  rr,  10. 

{a)  C'est-à-dire  place. 
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seulement  par  rapport  à  nous.  Mais  Jésus-Christ  nous  va  encore 
élever  plus  haut;  et  après  avoir  égalé  le  Saint-Esprit  au  Père  et 
au  Fils  par  ses  œuvres,  il  Va  encore  montrer  sa  par&ite  égalité 
par  son  origine. 

XXI V-  JOURNÉE. 

Le  Saint-Esprit  égcU  au  Fils  par  son  origine,  il  annonce  les  choses  futures 
et  pénètre  le  secret  des  cœurs.  Joan.^  xvi^  13. 

c  Quand  cet  Esprit  de  vérité  viendra ,  il  vous  apprendra  toute 
vérité  :  car  il  ne  parlera  pas  de  lui-même,  mais  il  vous  dira  oe 
qu'il  a  oui  et  vous  annoncera  les  choses  futures  S  » 

n  ne  dira  que  ce  qu'il  a  oui  :  mais  il  a  tout  oui;  aussi  enseî- 
gnera-t-il  toute  vérité  :  il  est  dans  le  conseil  où  Ton  dit  tout  :  le 
Père  dit  tout  par  son  Fils  :  le  Fils  dit  tout  par  sa  naissance  :  si 
tout  se  dit  par  lui,  il  entend  tout  :  autrement  il  ne  s'entendioit 
pas  lui-même.  On  lui  dit  tout  en  le  produisant,  puisque  le  pro- 
duire, c'est  dire.  Le  Saint-Esprit  est  le  troisième  dans  ce  secret. 
Nulle  créature  n'y  entre.  On  ne  dit  rien  à  demi  dans  cette  unité  : 
on  n'entend  rien  imparfaitement:  c'est  pourquoi  a  l'Esprit  appro- 
fondit tout  :  B  il  entre  en  tout,  a  même  dans  les  profondeurs  de 
Dieu  *.  D  Et  c'est  le  caractère  que  lui  donne  le  Sauveur  du  monde, 
en  disant  a  qu'il  nous  enseigne  toute  vérité  et  annonce  les  choses 
futures.  » 

Ce  Saint-Esprit  est  celui  qui  parle  aux  prophètes  :  quand  fl 
parle  en  eux,  c'est  Dieu  qui  parle,  et  on  l'appelle  l'Esprit  prc^hé- 
tique;  ce  qui  l'égale  parfaitement  au  Père  et  au  Fils,  puisque 
comme  eux  il  entre  dans  le  grand  secret  réservé  à  Dieu ,  qui  est 
celui  dé  l'avenir  •. 

n  entre  par  la  même  raison  dans  cet  autre  intime  secret  qui  est 
la  connoissance  du  secret  des  coeurs.  Qui  voit  le  secret  de  Ken, 
que  ne  voitril  pas?  Par  qui  est-ce  que  saint  Pierre  a  va  le  secret 

*  Jotm.,  XVI,  13.  —  *  I  Cor,,  u,  10.  —  »  Isa,,  XLvni,  16;  ux,  21;  ui,  I; 
Xachar.,  vu,  12;  I  Cor,,  xr/,  32;  Apoc,,  ixu,  6. 
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d'Ananias  et  de  Saphira,  dans  la  vente  de  leurs  biens?  Aussi  en 
mentant  à  Pierre,  ils  mentirent  au  Saint-Esprit  ^  Par  qui  es1r-ce 
qne  e  le  secret  des  cœurs  étoit  manifesté  »  dans  ces  assemblées 
dont  parie  saint  Paul,  ce  gui  fait  dire  à  tout  le  monde  que  a  Dieu 
est  au  milieu  de  nous  *?  »  Comment?  sinon  par  l'esprit  de  pro- 
phétie, qui  est  dans  le  même  lieu  l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  à  qui 
toutes  ces  grâces  sont  attribuées  conformément  à  cette  parole  : 
c  Un  seul  Esprit  opère  cesdioses.  les  partageant  à  chacun  selon 
qu'il  lui  plait'.» 

XXV  JOURNÉE. 

Origine  du  Saint-Esprit.  Ordre  des  personnes  divines.  Joan.^  xn,  14, 15. 

a  n  me  glorifiera,  parce  qu'il  prendra  du  mien  \  d  Que  Jésus- 
Christ  daigne  nous  parier  de  ces  communications  intérieures  des 
personnes  divines,  et  nous  faire  entrer  en  quelque  façon  dans  cet 
inef&ble  secret,  il  y  a  de  quoi  s'en  étonner.  Vraiment  il  nous 
traite  en  amis,  comme  il  disoit  lui-même,  en  nous  apprenant 
non-seulement  ce  qu'il  fait  au  dehors,  mais  encore  ce  qu'il  pro- 
duit au  dedans,  a  II  prendra  du  mien  :  d  le  Fils  a  tout  pris  du 
Père  et  il  glorifie  le  Père  :  le  Saint-Esprit  prend  du  Fils  et  il  glo- 
rifie le  Fils.  Il  semble  que  c'est  là  le  but  de  cette  parole;  mais 
écoutons  de  quelle  sorte  Jésus- Christ  s'explique.  Il  ne  dit  pas  : 
€  Il  prendra  de  moi;  »  mais  :  a  II  prendra  du  mien  :  »  0  Sau- 
veur, que  voulez -vous  dire?  M'est-il  permis  de  le  chercher? 
Ou  bien  m'en  timidrai-je  à  ce  que  vous  dites,  sans  rien  dire,  ni 
rien  chercher  davantage  dans  cette  parole?  Mais  votre  Eglise  y  a 
trouvé  qne  le  Saint-Esprit  procédoit  de  votre  Père  et  de  vous,  et 
que  c'étoit  pour  cela  que  le  Saint-Esprit  étoit  votre  Esprit,  comme 
il  étoit  l'Esprit  du  Père.  Il  est  appelé  l'Esprit  de  Jésus-Christ, 
Spititus  Ckiisti*.  n  est  à  Jésus -Christ.  Jésus-Christ  l'envoie  : 
par  quelle  autorité ,  si  ce  n'est  par  l'autorité  de  principe  et  d'ori- 

»  Ad.,  V,  3,  4,  9.  —  «  I  Cor.,  xiv,  24, 25.  —  »  Cor.,  xii,  ii.  -  *  Joan.,  xvi,  14. 
—  »  1  Petr.,  1, 11. 
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gine  ?  Car  il  ne  peut  7  en  avoir  d'autre  entre  les  personnes  divines. 

Yoilà  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  et  la  tradition  des  saints  : 
je  ]a  reçois,  j'adore  cette  vérité.  0  Jésus,  encore  un  coup,  quello 
merveille  que  vous  dmgniez  nous  parler  de  ces  hauts  myst^^es,  à 
nous  qui  ne  sommes  que  terre  et  cendre I  Avec  quelle  foi,  avec 
quelle  reconnoissance,  avec  quel  amour  devons-nous  éoouieroes 
paroles  1  Seigneur,  ce  n'est  pas  en  vcûn  que  vous  nous  parlez  de  ces 
choses  :  vous  nous  en  montrez  une  étincelle  durant  cette  nuit, 
dans  le  dessein  de  nous  en  montrer  à  découvert  la  pleine  lumière 
au  jour  de  l'éternité.  Nous  verrons  ce  que  veut  dire  :  «  Il  prendra 
du  mien,  et  il  me  glorifiera ,  et  il  vous  Tannoncera.  Tout  ce  qui 
est  à  mon  Père  est  à  moi  ;  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu'il 
prendra  du  mien,  et  il  vous  annoncera  ce  qu'il  en  aura  pris  *.  n 

Le  Saint-Esprit  prend  du  Père  dont  il  procède  primitivement; 
et  en  prenant  du  Père,  il  prend  ce  qui  est  au  Fils,  puisque  tout 
est  commun  entre  le  Père  et  le  Fils,  excepté  sans  doute  d'être 
Père  :  car  c'est  cela  qui  est  propre  au  Père,  et  non  pas  commun 
au  Père  et  au  Fils,  Le  Fils  a  donc  tout  ce  qu'a  le  Père,  excepté 
d'être  Père  :  il  a  donc  aussi  d'être  principe  du  Saint-Esprit  :  car 
cela  n'est  pas  être  Père  :  le  Fils  prend  cela  du  Père;  et  le  Père 
qui  en  l'engendrant  dans  son  sein,  lui  communique  tout  exoqilé 
d'être  Père,  lui  communique  par  conséquent  d'être  le  principe 
productif  du  Saint-Esprit.  C'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  est  l'Es- 
prit du  Père  comme  du  Fils,  envoyé  en  unité  de  Tun  et  de  l'autn, 
procédant  de  l'un  et  de  l'autre  comme  d'un  seul  et  même  prin- 
cipe, parce  que  le  Fils  a  reçu  du  Père  d'être  principe  du  Saint-* 
Esprit.  Et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  a  II  prendra  de 
moi,  »  parce  que  ce  seroit  dire  en  quelque  façon  qu'il  en  seroit  le 
seul  principe,  et  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme  le  Fils 
procède  du  Père ,  c'est-à-dire  de  lui  seul.  Mais  il  n'ea  est  pas 
ainsi  :  car  ce  Saint-Esprit  procède  du  Père  radicalement  ;et  sII 
procède  du  Fils,  c'est  du  Père  que  le  Fils  a  pris  de  le  produire  :  et 
c'est  pourquoi  il  dit  plutôt  :  a  11  prendra  du  mien,  »  que  de  dire: 
«  Il  prendra  de  moi ,  »  parce  qu'encore  qu'en  efiPet  il  prenne  de 
lui,  il  ne  prend  de  lui  que  ce  que  lui-même  a  pris  du  Père.  D 

^Joan.,  XVI,  14,  i5. 
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procède  donc  du  Père  et  du  Fils;  mais  il  procède  du  Père  par  le 
Fils,  parce  que  cela  même  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils, 
le  Fils  Ta  reçu  du  Père,  de  qui  il  a  tout  reçu. 

C'est  ce  qui  explique  la  raison  mystique  et  profonde  de  Tordre 
de  la  Trinité.  Si  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  procèdent  également  du 
Père  sans  aucun  rapport  entre  eux  deux ,  on  pourroit  aussitôt 
dire,  le  Père,  le  Saint-Esprit  et  le  Fils,  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  Or  ce  n'est  pas  ainsi  que  Jésus^Cbrist  parle  :  l'ordre 
des  personnes  est  inviolable,  parce  que  si  le  Fils  est  nommé  après 
le  Père  parce  qu'il  en  vient,  le  Saint-Esprit  vient  ausâ  du  Fils, 
après  lequel  il  est  nommé,  et  il  est  l'Esprit  du  Fils  comme  le  Fils 
est  le  Fils  du  Père.  Cet  ordre  ne  peut  être  renversé  :  c'est  en  cet 
ordre  que  nous  sommes  baptisés ,  et  le  Saint-Esprit  ne  peut  non 
plus  être  nommé  le  second  que  le  Fils  peut  être  nommé  le  premier. 

Adorons  cet  ordre  des  trois  personnes  divines,  et  les  mutuelles 
relations  qui  se  trouvent  entre  les  trois  et  qui  font  leur  égalité, 
comme  leur  distinction  et  leur  origine.  Le  Père  s'entend  lui- 
même ,  se  parle  à  lui-même,  et  il  engendre  son  Fils  qui  est  sa 
parole  :  il  aime  cette  parole  qu'il  a  produite  de  son  sein  et  qu'il  y 
conserve;  et  cette  parole  qui  est  en  même  temps  sa  conception, 
sa  pensée,  son  image  intellectuelle  éternellement  subsistante,  et 
dès  là  son  Fils  unique,  l'aime  aussi,  comme  un  Fils  parfait  aime 
un  Père  parfait  :  mais  qu'est-ce  que  leur  amour,  si  ce  n'est  cette 
troisième  personne  et  le  Dieu  amour,  le  don  commun  et  réciproque 
du  Père  et  du  Fils,  leur  lien,  leur  nœud,  leur  mutuelle  union,  en 
qui  se  termine  la  fécondité,  comme  les  opérations  de  la  Trinité^ 
Parce  que  ^out  est  accompli ,  tout  est  parfait,  quand  Dieu  est  infi- 
niment exprimé  dans  le  Fils  et  infiniment  aimé  dans  le  Saint- 
Esprit;  et  qu'il  se  fait  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  une 
très-simple  et  très-parfaite  unité  :  tout  y  retournant  au  principe 
d'où  tout  vient  radicalement  et  primitivement ,  qui  est  le  Père, 
avec  un  ordre  invariable  :  l'unité  féconde  se  multipliant  en  dua- 
lité ,  c'est-à-dire  jusqu'au  nombre  de  deux,  pour  se  terminer  en 
Trinité  :  en  sorte  que  tout  est  un,  et  que  tout  revient  à  un  seul 
et  même  principe. 

C'est  la  doctrine  des  saints  :  c'est  la  tradition  constante  de  l'Ë- 
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glise  catholique  :  c  est  la  matière  de  notre  foi,  nous  le  croyons  : 
c'est  le  sujet  de  notre  espérance,  nous  le  verrons  :  c'est  l'objet  de 
notre  amour;  car  aimer  Dieu,  c'est  aimer  en  unité  le  Père,  leFîIs^ 
et  le  Saint-Esprit  :  aimer  leur  égalité  et  leur  ordre  :  aimer,  et  ne 
point  confondre  leurs  opérations,  leurs  étemelles  communica- 
tions, leurs  rapports  mutuels  et  tout  ce  qui  les  fait  un  en  les  fai- 
sant trois,  parce  que  le  Père  qui  est  un  et  prindpe  immuable 
d'unité,  se  répand,  se  communique  sans  se  diviser.  Et  cette  imion 
nous  est  donnée  comme  le  modèle  de  la  nôtre  :  a  0  mon  Père, 
qu'ils  soient  un  en  nous  ;  comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi  et 
moi  en  vous,  ainsi  qu'ils  soient  un  en  nous^  0  Dieu,  Père,  Fils, 
et  Saint-Esprit,  je  me  reconnois  en  tout  et  partout  £edt  à  votre 
image ,  à  l'image  de  la  Trinité ,  conformément  à  cette  parole  : 
«  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  ressemblance  *,  d  puisque 
même  l'union  que  vous  voulez  établir  entre  nous  est  l'image  im- 
parfaite de  votre  unité.  0  charité  I  tu  dois  croître  et  te  multiplier 
jusqu'à  l'infini  dans  les  fidèles,  puisque  le  modèle  d'union  et  de 
communication  qu'on  te  propose  est  un  modèle  dont  tu  ne  peux 
jamais  atteindre*la  perfection  :  et  tout  ce  que  tu  peux  faire ,  c'est 
de  croître  toigours  en  l'imitant,  en  conununiquant  de  plus  en  plus 
tout  ce  qu'on  a  à  ses  frères,  lumière,  instruction,  conseil,  conec- 
tion  quand  il  le  faut;  amour,  tendresse,  vertu,  par  l'édification  et 
le  bon  exemple,  support  mutuel;  et  à  plus  forte  raison,  biens, 
richesses,  subsistance,  et  tout  jusqu'au  pain  que  nous  mangeons, 
que  nous  devons  partager  avec  les  pauvres. 

La  mission  du  Saint-Esprit  est  expliquée  :  nous  en  avons  vu 
les  effets  égaux  à  ceux  qu'a  produits  le  Fils  :  nous  en  avons  vu 
l'origine  dans  l'étemelle  communication  des  trois  divines  per^ 
sonnes  :  écoutons  la  suite  des  paroles  de  notre  Sauveur. 

XXVI-  JOURNÉE. 

Qu'est-ce  à  dire  :  Eacore  un  peu  de  temps?  Joan.y  xn,  16. 
c  Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus  :  enecm 

»  Joem,,  XVII,  21 .  —  *  Gènes.,  i,  26. 
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un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez,  parce  que  je  m'en  retourne 
à  mon  Père  *.  » 

Depuis  le  verset  9  du  chapitre  xiv,  jusqu'à  la  fin,  que  Jésus- 
Christ  sort  de  la  maison;  et  dans  tout  le  chapitre  zv  et  dans  le 
zvi*  jusqu'à  ce  verset^  Jésus-Christ  a  parlé  seul  sans  discontinua- 
tion et  sans  être  interrompu  par  ses  disciples,  si  ce  n'est  par  ce 
petit  mot  de  saint  Jude  :  a  D'où  vient.  Seigneur,  que  vous  vous 
découvrez  à  nous,  et  non  pas  au  monde  *  ?  j>  A  quoi  Jésus-Christ 
ne  répond  pas,  ou  n'y  répond  qu'indirectement,  en  continuant 
son  discours.  Ils  l'interrompent  id  plus  ouvertement,  en  se  disant 
les  uns  aux  autres  :  a  Que  veut-il  dire  :  Encore  un  peu,  et  vous 
ne  me  verrez  plus  :  et  ils  disoient  :  Que  veut  dire  ce  peu  de  temps? 
Nous  ne  savons  ce  qu'il  veut  dire  '.  »  Et  Jésus  qui  avoit  prévu 
cette,  interruption,  et  qui  avoit  comme  jeté  cette  parole  pour  y 
donner  lieu  dans  le  dessein  d'en  tirer  une  grande  consolation  et 
une  grande  instruction  pour  eux,  reprend  la  parole  en  cette  sorte  : 
a  Vous  vous  demandez  les  uns  aux  autres  ce  que  veut  dire  ce  peu 
de  temps  :  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  vous  gémirez,  et 
vous  pleurerez  vous  autres,  et  le  monde  se  réjouira;  mais  votre 
tristesse  sera  changée  en  joie  *,  o  etc. 

Il  y  avoit  quelque  sorte  d'ambiguïté  dans  ce  discours  du  Sau- 
veur :  tt  Encore  un  peu,  et  vous  ne  me  verrez  plus,»  etc.  On  pou- 
voit  entendre  :  Dans  peu  vous  cesserez  de  me  voir^  car  je  vais 
mourir  :  et  dans  peu  vous  me  reverrez,  car  je  ressusciterai  ;  les 
ombres  de  la  mort  ne  me  peuvent  pas  retenir,  et  il  faut  que  je 
retourne  à  mon  Père.  Durant  le  temps  que  je  serai  dans  le  tom- 
beau, le  monde  triomphera,  et  il  croira  être  venu  à  bout  de  ses  des- 
seins, et  vous  serez  dans  la  désolation  et  dans  l'oppression,  comme 
un  troupeau  dispersé.  Mais  à  ma  résinrection  qui  suivra  de  près, 
la  joie  vous  sera  rendue ,  et  la  confusion  à  vos  ennemis.  C'est 
aiasi  qu'on  pouvoit  entendre  ces  prompts  passages  de  la  privation 
à  la  vue  et  de  la  vue  à  la  privation.  Mais  la  suite  nous  fait  voir 
que  Jésus-Christ  regarde  plus  loin  :  nous  cesserons  de  le  voir,  non 
précisément  à  cause  qu'il  ira  à  la  mort,  mais  à  cause  qu'il  mon- 
teia  aux  cieux,  à  la  droite  de  son  Père  :  et  nous  le  reverrons  pour 

*  Joan.,  XVI,  16.  —  «  Joan,,  xtw,  22.  —  •  Joan,,  xvi,  17,  18.  —  *  Ibid.,  19,  20, 
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ne  le  plus  perdre ,  lorsqu'il  viendra  des  deux  une  seconde  fois 
pour  nous  y  ramener  avec  lui.  Ainsi  ce  qu'il  appelle  un  peu  de 
temps,  c'est  tout  le  temps  de  la  durée  de  ce  siècle,  tant  à  cause 
que  ce  temps  finit  bientôt  pour  chacun  de  nous,  qu'à  cause 
qu'en  le  comparant  à  l'éternité  qui  doit  suivre,  c'est  moins  qu'un 
moment. 

Apprenons  donc  que  selon  le  langage  du  Sauveur,  qui  est 
celui  de  la  vérité,  tout  ce  qui  est  temps  n'est  qu'un  point,  et 
moins  que  rien,  et  que  ce  qui  dure,  ce  qui  est  véritablement,  c'est 
l'éternité  qui  ne  passe  jamais.  Comptons  pour  rien  tout  ce  qui 
passe.  11  y  a  près  de  dix^sept  cents  ans  depuis  l'ascension  de  Noire- 
Seigneur  ;  et  tout  cela  devant  Jésus-Christ,  a  qui  est  le  Père  du 
siècle  futur  ',  d  n'est  peut-^tre  qu'une  très-petite  partie  de  tout  le 
temps  qui  se  trouvera  du  jour  de  l'ascension  à  la  fin  du  monde , 
que  Jésus-Christ  a  compté  pour  rien.  Les  siècles  sont  donc  moins 
que  rien  :  mille  ans  valent  moins  qu'un  jour  selon  cette  mesure. 
Que  seroit-ce  donc  que  les  soui&ances  de  cette  vie,  si  nous  avions 
de  la  foi?  Nos  sens  nous  trompent  :  tout  le  temps  n'est  rien  :  tout 
ce  qui  passe  n'est  rien  :  accoutumons-nous  à  juger  du  temps  par 
la  foi.  Selon  cette  règle,  qu'est-ce  que  dix  ans,  qu'est-ce  qu'une 
année,  et  un  mois,  et  un  jour  de  peine?  £t  cependant  cette  heure 
nous  parolt  si  longue.  Gens  de  peu  de  foi,  quand  serons-nous  chré- 
tiens? Quand  jugerons* nous  du  temps  par  rapport  à  l'éternité? 

XXVIP  JOURNÉE. 

Tiri$tesB$  changée  en  joie*  Joan.^  m,  20» 

«  Vous  pleurerez,  et  le  monde  se  réjouira  :  mais  votre  tristesse 
sera  changée  en  joie  *.  o  Disons  ici  avec  cet  ancien  :  Je  ne  veux 
pas  me  réjouir  avec  le  monde,  de  peur  de  m'afiliger  un  jour  avec 
lui.  Je  ne  veux  pas,  pour  sa  joie  courte  et  trompeuse ,  m'attirer 
l'accablement  et  le  poids  d'une  étemelle  douleur.  Ne  vous  laisses 
pas  tromper  aux  joies  du  monde ,  ni  à  cette  fleur  qui  tombe  du 

1  iM,,  Uf  6.  —  >  Joan.,  XVJ^  80. 
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matin  au  soir  :  ne  nous  abandonnons  jamais  à  la  joie  :  car  c'est 
nous  abandonner  à  TUIusion.  Disons  a  au  ris  :  Tu  es  un  menteur; 
et  à  la  joie  :  Tu  nous  trompes  V  d  Les  saints  Pères  ne  vouloient 
pas  qu'un  chrétien  s'abandonnât  à  la  joie  jusqu'à  rire  avec  éclat. 
Il  faut  nourrir  dans  notre  cœur  une  sainte  et  salutaire  tristesse  par 
le  souvenir  de  nos  péchés ,  par  la  crainte  du  jugement  de  Dieu  et 
par  un  saint  dégoût  des  biens  du  monde.  Cette  tristesse  ne  sera 
pas  seulement  changée  en  joie  dans  le  jour  de  l'éternité  ;  mais  dès 
le  siècle  présent  la  joie  de  Jésus- Christ  triomphera  dans  notre 
cœur  ;  et  c'est  de  ce  fond  de  joie  que  goûtera  au  dedans  un  cœur 
attaché  à  Jésus -Christ,  que  sortira  ce  dégoût  des  plaisirs  du 
monde,  qui  ne  sont  qu'illusion,  tentation  et  corruption. 

«  Goûtez  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  '  ;  »  combien  est 
douce  la  vérité,  la  justice,  la  bonne  espérance ,  le  chaste  désûr  de 
le  posséder,  et  vous  gémirez  de  vous  voir  au  milieu  des  trompe- 
ries et  des  erreurs  ;  et  vous  jetterez  un  doux  et  tendre  soupir 
vers  la  cité  sainte ,  que  Dieu  nous  a  préparée ,  où  règne  la  vérité^ 
où  se  trouve  la  paix  éternelle  et  tout  le  bien  avec  Dieu. 

XXVIIP  JOURNÉE. 
ScufftiT,  se  faire  violettce.  Joan.^  xyi^  2i« 

Apprenons  du  verset  21  à  enfanter  notre  salut  avec  peine.  Quel 
effort  ne  fautr-il  pas  faire  pour  faire  mourir  ses  passions,  ses  mau- 
vais désirs  et  tout  ce  que  l'Ecriture  appelle  le  vieil  homme?  On 
croit  mourir  en  effet ,  quand  il  faut  s'arracher  du  cœur  tout  ce 
qui  plaît.  Quelle  vie^  dit-on,  sera  la  nôtre,  quand  nous  aurons 
retranché  ces  doux  commerces,  ces  jeux ,  ces  plaisirs?  Tout  sera 
triste,  ennuyeux,  insupportable.  Songeons  que  c'est  là  le  temps 
du  travail,  où  il  faut  avec  violence  enfanter  un  nouvel  esprit, 
c  Tous  les  cris  d'une  femme  qui  accouche  sont  oubliés  au  moment 
qu'elle  a  mis  un  enfant  au  monde  '  :  b  quelle  donc  doit  être  notre 
Joie  quand  ce  n'est  pas  un  autre,  mais  nous-mêmes  que  nous 

t  Scde.,  Uy  a.  —  *  Pêol.  zxxiii,  9.  —  *  Joan,,  xvi,  21. 
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faisons  naître  pour  changer  la  vie  du  péché  en  la  vie  de  Dieal 
Qu'il  me  coûte  de  sacrifier  ce  ressentiment ,  de  renoncer  à  ce 
plaisir,  de  pratiquer  cette  humilité,  de  supporter  cette  médisance! 
Chrétien ,  quand  veux-tu  donc  t'enfanter  toi-même  ?  Tu  ne  feras 
point  ton  salut,  tu  ne  rompras  point  tes  fers,  tu  ne  deviendras 
point  un  nouvel  homme,  sans  te  faire  cette  violence.  De  quelle 
paix,  de  quelle  joie,  la  verras-tu  bientôt  suivie?  Ha  !  je  commence 
à  vivre ,  depuis  que  je  vis  pour  Dieu  et  que  je  me  suis  ouvert 
le  del  ! 

Aimer  Dieu,  c*est  la  vie  :  on  ne  sauroit  l'acheter  par  trop  de 
travaux^  par  trop  de  morts. 

XXIX-  JOURNÉE. 

Jcie  qui  ne  peut  être  raoie,  ioan.^  m,  22. 

«  Personne  ne  vous  ravira  votre  joie  ^  »  D'où  vient  notre  joie  ? 
De  notre  bonheur.  Quand  donc  nous  mettrons  notre  bonheor  dans 
un  bien  qui  ne  pourra  nous  être  ravi ,  notre  joie  ne  pourra  aussi 
nous  être  ôtée.  Qu'est-ce  qui  doit  faire  notre  bonheur?  C'est  que 
Dieu  que  nous  aimons  soit  heureux  et  le  seul  puissant  :  Beatus  et 
solus  potens,  comme  dit  saint  Paul  *.  Si  nous  aimons  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  intelligence,  de  toutes  nos  forces, 
comme  nous  ne  pouvons  rien  contribuer  à  son  bonheur ,  notre 
partage  est  de  nous  en  réjouir.  Réjouissons-nous  de  la  gloire  de 
Dieu,  de  sa  perfection ,  de  son  bonheur ,  de  la  naissance  éternelle 
de  son  Verbe,  de  l'étemelle  procession  de  son  Saint-Esprit,  de  œ 
qu'il  se  connoit,  de  ce  qu'il  s'aime ,  de  ce  qu'il  est  tout  action ,  tout 
intelligence,  tout  amour ,  tout  vie  :  si  grand  qu'il  ne  peut  rien 
acquérir ,  aussi  bienfâdsant  que  riche  :  plein  de  vie,  pldn  d'être, 
l'être  même,  la  vérité  même  :  le  parfait ,  le  tout.  Qui  nous  peut 
âter  ce  sujet  de  joie?  11  faudroit  pouvoir  ôter  Dieu  :.et  en  l'ôtant 
s'âter  soi-même ,  et  tout  être ,  et  ne  laisser  que  le  néant  Tout  œ 
qu'on  nous  peut  ôter,  c'est  la  joie  que  nous  avons  de  l'être  de  Dieu. 

«  Joan,,  XVI,  22.  —  *  I  Tintoth,,  vj,  15. 
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ftbds  qui  nous  la  peut  ôter,  si  ce  n'est  nous-mêmes  par  le  péché  î 
Viendra  le  temps  où  le  péché  étant  entièrement  détruit  en  nous, 
nous  ne  cesserons  non  plus  de  mettre  toute  notre  joie  dans  l'éter- 
nelle félicité  et  perfection  de  Dieu,  que  Dieu  ne  cessera  d'être  heu- 
reux et  parfait.  Alors  donc  nous  serons  parfaitement  heureux,  ^ 
notre  joie  ne  pourra  plus  nous  être  ravie. 

Réjouissons-nous  en  même  temps  de  ce  que  Jésus-Christ  est 
entré  dans  la  gloire  de  son  Père  :  a  Si  vous  m'aimiez,  dit-il,  vous 
vous  réjouiriez  de  ce  que  je  retourne  à  mon  Père,  parce  que  mon 
Père  étant  plus  grand  que  moi  ^  »  selon  la  nature  que  j'ai  prise , 
retourner  à  mon  Père  c'est  retourner  au  centre  de  la  grandeur  et 
de  la  félicité. 

Dieu  est  une  nature  heureuse  et  parfaite,  et  en  même  temps 
one  nature  bienfaisante  et  béatifiante  :  l'aimer,  c'est  vivre ,  c'est 
être  juste,  c'est  être  véritable ,  c'est  être  heureux,  c'est  être  par- 
fait autant  que  le  peut  être  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Mais  Dieu  nous 
apprend  qu'il  nous  fait  dieux ,  un  même  esprit  avec  lui ,  partici- 
pans,  associés  à  la  nature  divine,  à  la  sagesse,  à  la  vie,  àl'éter- 
nité,  à  la  félicité  de  Dieu.  Lui  qui  est  son  bonheur,  devient  le 
nôtre  :  notre  bonheur  est  par  conséquent  le  bonheur  de  Dieu  : 
Dieu  se  donne  à  nous  tout  entier  :  nous  le  verrons  :  nous  l'aime- 
rons, assurés  de  ne  cesser  jamais  de  le  voir  et  de  l'aimer  :  c  En  ce 
jour-là,  dit  le  Sauveur,  vous  ne  m'interrogerez  plus  de  rien;  car 
vous  verrez  à  découvert  la  vérité  même.  »  Vivez  donc  et  réjouis- 
sez-vous dans  cette  espérance.  Mais  en  attendant,  que  fi»*ons-nous 
au  milieu  de  tant  de  besoins ,  de  tant  d'indigence  ?  a  Vous  n'avez 
qu'à  demander;  tout  ce  qui  vous  sera  nécessaire  vous  sera  donné 
en  mon  nom  •  :  b  vous  n'êtes  donc  plus  indigens,  puisque  vous 
avez  le  nom  par  lequel  vous  pouvez  tout  obtenir. 

XXX*  JODRNÉE. 

Qu'est-ce  qa'on  doit  demander  au  nom  de  Jésus-Christ.  Joau.^  xvi^  24. 
a  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom  '.  n  Eh  quoi  ! 

t  Joan,,  XIV,  28.  —  »  Ibid.,  23.  —  »  Ibid.,  24. 

TOH.  VI.  38 


Digitized  by 


Google 


594  IICDITATIONS  SUR  L'fiVANGILB. 

lorsqu'ils  lui  disoient  :  «  Seigneur,  apprenez -nous  à  prier  ;  »  et 
encore  :  a  Augmentez-nous  la  foi  %  »  n'étoit^ce  pas  de  lui  et  par 
lui  qu'ils  espéroient  cette  grâce? 

Leurs  demandes  n'étoient  pas  encore  assez  épurées.  A  l'occasion 
^u  royaume  de  Jésus-  Christ,  ils  s'étoient  mis  dans  l'esprit  des  idées 
de  grandeur  et  d'ambition ,  qui  tenoient  beaucoup  de  l'esprit  ju- 
daïque. L'attache  sensible  qu'ils  avoient  à  sa  personne  étoit  un 
obstacle  à  l'amour  spirituel  qu'il  leur  demandoit.  Lorsque  leur 
foi  fut  épurée  par  sa  croix,  par  son  absence  et  par  l'opératiim  du 
Saint-Esprit ,  ils  apprirent  ce  qu'il  falloit  demander  au  nom  de 
Jésus-Christ,  qui  étoit  de  lui  être  conformes  et  de  marcher  après 
lui  dans  la  route  des  croix  et  de  la  mort.  Que  pouves-vous  de- 
mander au  nom  de  Jésus-Christ,  smon  les  choses  que  tous  voyez 
en  lui?  Prends  bien  garde,  ame  chrétienne,  ce  que  c'est  que 
Jésus-Christ,  et  par  là  tu  apprendras  ce  que  tu  dois  demander  en 
son  nom. 

C'est  ce  que  les  apôtres  n'entendoient  pas  encore  ;  et  loin  de 
Touloir  porter  leur  croix  avec  Jésus-Christ,  ils  ne  vouloient  pas 
même  entendre  ce  qu'il  leur  disoit  de  la  sienne:  €  Ce  discours  étoit 
caché  à  leurs  yeux  ;  et  ils  craignoient  de  l'interroge  sur  ce  dis- 
cours*, »  parce  qu'ils  craignoient  d'apprendre  trop  leurs  obliga- 
tions, en  découvrant  les  dispositions  de  leur  Maître.  Ainsi  comme 
ils  répugnoient  beaucoup  à  la  croix,  ils  ne  savoient  guère  œ  quH 
falloit  demander  au  nom  de  Jésus-Christ  cruciflé;  et  c'est  pour- 
quoi il  leur  dit  :  c  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien  demandé  ea  mon 
nom  :  Demandez  et  vous  recevrez,  afin  que  votre  joie  s'a 


La  joie  qu'il  leur  promet  ici  n'est  pas  une  joie  sennble  :  cTest 
une  joie  dans  la  foi  :  c'est  tme  joie  dans  la  croix,  comme  eeUe  de 
Jésus-Christ,  a  qui  est  monté  sur  la  croix  en  se  proposant  une 
grande  joie  *•  »  Quelle  joie ,  si  ce  n'étoit  celle  de  glorifier  son  Pm 
et  de  contenter  son  amour  en  sauvant  les  hommes?  Ainsi  nous 
devons  apprendre  à  mettre  toute  notre  joie  à  le  glorifier,  ce  qm 
nous  fera  réjouir  dans  nos  souffrances,  ce  qui  inspira  aux  apôtres 

1  ÎMC.,  11, 1;  zvu»  t.^^lMC.,  JX,  44,  48;  TYUï,  34.—  *  Joan.,  xyi,  24.-' 
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cette  joie  qu'ils  ressentirent  d'aVoir  été  flagellés  pour  le  nom  de 
Jésus-Christs  Alors  donc  ils  avoient  appris  ce  qu'on  reçoit  et  ce 
qu'on  doit  demander  en  son  nom,  qui  est  d'apprendre  à  se  glori* 
fier,  à  se  réjouir  dans  ce  qu'on  souifire  pour  lui. 

La  patience  est  le  seul  moyen  de  surmonter  les  vices  et  d'épurer 
les  vertus  :  la  patience  chrétienne  apprend  non-seulement  à  porter 
sans  murmure,  mais  encore  à  se  réjouir  dans  les  souffrances  que 
Dieu  envoie.  Se  fonder  sur  la  patience  et  s'unir  à  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  c'est  le  moyen  de  prier  en  son  nom ,  et  c'est  par  là  qu'on 
obtient  tout 

XXXP  JOURNÉE. 

Tùui  nous  vierU  par  Jésus^krist,  ioan.,  xn,  25-1^8. 

€  Je  vous  ai  dit  ceci  en  paraboles  :  »  je  ne  me  suis  pas  encore 
entièrement  expliqué  sur  mon  départ  :  je  vous  en  vais  maintenant 
parler  à  découvert  :  vous  allez  tout  voir  en  trois  mots  :  «  Je  suis 
sorti  de  Dieu  et  je  suis  venu  au  monde  :  maintenant  je  quitte  le 
monde  et  je  m'en  retourne  à  mon  Père  *.  »  Il  finit  là  son  discours, 
comme  n'ayant  plus  rien  à  leur  expliquer,  après  leur  avoir  dit  si 
nettement  d'où  il  venoit  et  l'obligation  qu*il  avoit  d'y  retourner. 
Les  apôtres  vont  entendre  plus  que  jamais  cette  vérité  qui  leur 
Atera  toutes  leurs  erreurs  sur  le  règne  de  Jésus-Christ.  Us  s'étoient 
grossièrement  attendus  à  le  voir  établir  sur  la  terre  avec  un  éclat 
mondain  ;  mais  cette  pensée  n'a  plus  de  lieu  depuis  que  Jésus- 
Christ  montoit  au  ciel.  Car  on  voit  là  que  son  royaume  n'est  pas 
de  ce  monde ,  que  son  trône  est  à  la  droite  de  Dieu  et  que  c'est  de 
là  qu'il  doit  mettre  tous  ses  ennemis  à  ses  pieds.  C'est  ce  que  les 
apôtres  entendirent,  comme  il  parolt,  par  la  première  prédica- 
tion de  saint  Pierre ,  où  il  allègue  un  passage  du  psaume  ox. 
Alors  donc,  quand  ils  entendirent  où  Jésus-Christ  devoit  régner 
et  d'où  il  devoit  vaincre  ses  ennemis,  ils  surent  que  dorénavant  il 
falloit  tout  demander  en  son  nom,  et  en  voici  tout  le  secret  :  c  Je 
«  Ad.,  V,  il.  —  •  Joan..  xvi,  Si. 
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suis  sorti  de  Dieu  pour  venir  à  vous  :  »  je  vous  aimois  et  Je  suis 
venu  vous  chercher  :  si  je  vous  quitte  pour  retourner  à  mon  Père^ 
je  porte  mon  amour^  celui  que  j'ai  pour  vous ,  jusque  dans  son 
sein  ;  et  je  serai  plus  que  jamais  votre  avocat,  votre  intercesseur 
et  le  parfait  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes. 

Ainsi  demander  par  Jésus-Christ ,  c'est  croire  qu'il  est  dans  le 
ciel  notre  avocat,  et  encore  qu'il  ijoute  :  a  Je  ne  vous  dis  pas  que 
je  prierai  pour  vous,  b  il  ne  laisse  pas  de  le  faire  d'une  manière 
admirable  en  se  présentant  pour  nous  à  Dieu,  comme  il  est  écrit 
aux  Hébreux  ^  Mais  il  veut  dire  que,  non  content  de  cela,  il  fait 
plus,  puisqu'il  nous  concilie  tellement  le  Père ,  que  de  lui-même 
il  se  porte  à  nous  aimer,  quoique  toujours  au  nom  de  son  Fils, 
puisqu'il  dit  :  a  Mon  Père  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aimé 
et  que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu  *.  » 

Ainsi  demander  par  Jésus-Christ,  c'est  en  croyant  qu'il  est  sorti 
de  Dieu ,  l'aimer  de  tout  notre  cœur  et  ne  vouloir  plus  rien  que 
ce  qu'il  veut,  puisqu'il  n'y  a  rien  à  obtenir  que  par  lui.  Telle  est 
la  médiation  de  Jésus-Christ.  Nous  l'aimons ,  et  par  là  son  Pêne 
nous  ûme  :  nous  aimons  Jésus-Christ  par  qui  nous  lui  demandons 
toutes  choses,  et  tout  nous  revient  par  Jésus-Christ  au  nom  dii- 
quel  nous  demandons  tout. 

Entrons  dans  celte  secrète  correspondance  du  Père,  qui  nous 
aime  à  cause  que  nous  cdmons  son  Fils  ;  et  croyons  que  c'est  lui- 
même  qui  nous  inspire  cet  amour,  puisqu'il  est  vrai  que  ce  n'est 
pas  nous,  mais  lui  qui  a  aimé  le  premier,  et  son  amour  est  la 
source  de  celui  que  nous  lui  rendons. 

Mon  Sauveur,  mon  intercesseur,  mon  médiateur,  mon  avocat, 
je  n'ai  rien  à  espérer  que  par  vous  :  j'entre  dans  vos  vàes  :  j'o- 
béis à  vos  préceptes.  Ainsi  se  justifie  ce  que  vous  dites  :  c  Je  sois 
la  voie  *.  d  C'est  par  vous  qu'il  faut  aller  :  c'est  par  vous  qu'il  faut 
demander  :  c'est  par  vous  qu'il  faut  recevoir  :  tant  de  grandes 
vérités  qu'on  vient  d'entendre ,  sont  renfermées  dans  la  condu- 
sion  des  prières  de  l'Eglise  :  Per  Dominum  nostrum  Jesum  ChrU- 
tum.  Toutes  les  fois  qu'elle  retentit  à  nos  oreilles,  rappelons  «s 
vérités  dans  notre  esprit  et  conformons-y  notre  coeur. 

»  HelfT.,  IX,  24.  —  «  Joan.,  xvi,  27.  —  »  Joœt.,  xiv,  0. 
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Les  vœiix  montent  par  Jésus-Christ  ;  les  grâces  reviennent  par 
lui  :  pour  Finvoguer,  il  faut  Timiter  :  c'est  Tabrégé  du  christia* 
nisme. 

XXXIP  JOURNÉE. 

Délaissement  de  Jésus-Christ.  Joan.^  xvi,  29,  30,  31,  32. 

Les  disciples  ravis  d'avoir  entendu  ce  grand  secret  de  leur 
Maître,  lui  en  témoignent  leur  joie  en  lui  disant  :  a  C'est  à  cette 
heure  que  vous  parlez  à  découvert  :  »  vous  avez  répondu  à  nos 
plus  secrètes  pensées  :  vous  avez  satisfait  à  nos  désirs  les  plus  pro* 
fonds  :  a  Vous  savez  tout ,  et  vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous 
interroge  :  c'est  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  sorti 
de  Dieu  ^  »  Nul  autre  qu'un  Dieu  sorti  de  Dieu,  ne  peut  découvrir 
le  secret  du  cœur  humain  :  nous  croyons  en  vous.  Qui  ne  croiroit , 
à  les  entendre  parler  de  cette  sorte,  que  leur  foi  auroit  autant  de 
persévérance  qu'il  y  paroissoit  de  sincérité?  Mais  Jésus  les  con- 
noissoit  mieuz  qu'ils  ne  se  connoissoient  eux-mêmes  ;  et  il  leur  dit  : 
«Vous  croyez  maintenant?  Le  temps  va  venir,  et  il  est  venu,  que 
vous  serez  dispersés  chacun  de  son  côté,  et  que  vous  me  laisserez 
seul  :  mais  je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon  Père  est  avec  moi  *.  » 

Qui  nous  donnera  ici  d'entendre  l'état  d'une  ame  qui  n'a  que 
Dieu  :  d'une  ame  destituée  de  tout  appui ,  de  toute  consolation 
humaine?  Quelle  détresse  d'un  côté,  quelle  joie  de  l'autre ,  lors- 
qu'on a  d'autant  plus  Dieu  qu'on  n'a  que  lui  !  C'est  l'état  où  va 
entrer  Jésus-Christ  ;  et  il  y  faut  ajouter  ce  dernier  trait,  qui  met 
le  comble  à  un  état  si  désolant ,  qu'on  a  Dieu  sans  sentbr  qu'on 
Ta,  puisqu'il  semble  s'être  retiré  jusqu'à  réduire  Jésus-Christ  à 
dire  :  a  Mon  Dieu,  mon  Dieu ,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé  *  ?  » 

0  âmes  qui  participez  à  cette  désolation  de  Jésus- Christ,  qui 
vous  enfoncez  d'abîme  en  abîme,  si  loin  de  Dieu,  ce  vous  semble, 
et  tellement  séparées  de  lui  par  ce  grand  chaos  que  votre  voix  ne 
peut  parvenir  à  ses  oreilles ,  comme  si  vous  étiez  dans  l'enfer,  je 
vous  remets  entre  les  mains  de  Jésus-Christ,  qui  vous  donne  son 

*  Jpan.,  x\i,  29,  30.  -  •  Ibid.,  3i,  32.  —  >  Maith.,  zxvii,  M. 
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fiel  à  manger,  son  vinaigre  à  boire,  sa  désolation  à  porter,  n  est 
avec  vous  ;  et  s'il  ne  veut  pas  se  faire  sentir,  c'est  là  votre  épreuve. 
Dites  avec  lui  dans  ce  creux,  dans  cet  abîme  profond  :  €  En  espè* 
rance  contre  l'espérance  *  :  d  Je  me  meurs,  je  vais  expirer  :  c  Mon 
Père ,  je  recommande,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  *.  » 
Je  vous  remets  ma  vie,  mon  salut,  mon  libre  arbitre  avec  tout 
son  exercice.  Après  cela,  taisez-vous,  et  attendez  en  silence  votre 
délivrance.  Amen,  amen. 

XXXIII*  JOURNÉE. 

AequiescemerU  à  la  volonté  divine,  Joan.,  xti,  33. 

a  Je  vous  ai  dit  ceci  ;  »  je  vous  ai  expliqué  la  désolation  où  je 
serai  jeté  par  votre  fuite,  qui  ne  laissera  que  Dieu  avec  moi  :  c  afin 
que  vous  trouviez  la  paix  en  moi  seul  *  :  »  non  pas  en  vous- 
mêmes,  ni  dans  votre  foi  que  vous  voyez  si  chancelante.  Il  n'y  a 
donc  point  de  paix  pour  vous,  que  celle  que  je  vous  donne  en 
vous  protégeant.  Yous  m'allez  quitter,  mes  enfans  ;  vous  m'aUez 
laisser  seul  selon  le  monde  :  si  dans  cet  abandon  je  ne  suis  pas 
seul  ;  si  mon  Père  ne  me  quitte  pas  un  seul  moment,  quoiqu'il 
semble  me  délaisser,  apprenez  de  là  qu'il  n'y  a  de  paix  ni  de  force 
qu'en  lui  seul  et  dans  l'acquiescement  à  sa  volonté,  a  Tous  aurez 
de  l'affliction  dans  le  monde  ;  mais  prenez  courage,  j'ai  vaincu  le 
monde  ^.  »  Destitué  de  toute  apparence  de  secours  et  n'ayant  pour 
toute  ressource  qu'un  Dieu  délaissant  et  irrité,  j'ai  vaincu  le 
monde  :  je  l'ai  vaincu  pour  moi  et  pour  vous  :  prenez  courage, 
ayez  confiance  :  quelque  délaissés  que  vous  croyiez  être  et  eneora 
que  vous  vous  voyiez  sur  le  bord  du  précipice  et  déjà  comme  en- 
gloutis par  la  mort,  le  monde  que  j'ai  vaincu  ne  peut  rien  sur 
vous  ;  et  pourvu  que  vous  sachiez  vous  commettre  à  ma  foi,  votre 
paix  est  inaltérable. 

Repassez  ici  toutes  les  persécutions  de  l'Eglise,  tous  les  dégits 
qu'y  ont  faits  les  schismes  et  les  hérésies,  toutes  les  peines  inté- 
rieures et  extérieures,  et  tous  les  délaissemens  de  ses  servîteom. 

»  ton.,  IV,  18.  —  •  to?„  xxui,  46.  nr-  •  /<wi.,  XYH,  S3.  —  *  !W. 
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Yoyez  de  quelle  sorte  ils  en  sont  sortis,  et  le  bien  qui  est  arrivé 
par  toutes  ces  tempôtes ,  et  reposez-vous  comme  un  Jonas  au  mi-* 
lieu  des  vents  et  des  flots.  Dieu  est  avec  vous;  et  quand  il  vous 
&ndroit  6tre  jetés  dans  la  mer  et  engloutis  par  une  baleine,  le  sein 
aiBreuz  de  ce  gouiDre  vivant  sera  un  temple  pour  vous»  et  c'est 
là  que  commencera  votre  délivrance. 


XXXIV  JOURNÉE. 

Quatre  paroles,  ou  prières  de  Nôtre-Seigneur  adressées  à  son  Pire. 

Là  finit  la  dernier  discours  et  comme  lé  dernier  adieu  de  Notre- 
Seigneur  à  ses  apôtres  :  après  leur  avoir  parlé,  il  va  maintenant 
parler  pour  eux  et  pour  nous  tous  à  son  Père.  Car  ce  n'est  pas 
assez  d'instruire  les  bommes  par  la  prédication  de  la  vérité,  si  on 
ne  leur  obtient  par  la  prière  la  grâce  de  la  connoltre  et  de  la  pra-* 
tiquer.  C'est  ce  que  Jésus-Cbrist  va  faire  dans  la  prière  suivante. 

Je  trouve  que  jusqu'ici  le  Fils  de  Dieu  s'est  adressé  quatre  fc»s 
à  son  Père  et  lui  a  parié  expressément.  La  première,  lorsqu'il  dit  : 
€  Je  vous  loue,  mon  Père^  Seigneur  du  del  et  de  la  terre,  parce 
que  vous  avez  caché  ces  cboses  aux  sages  et  aux  prudens,  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  Oui,  mon  Père  :  ainsi  soit-il, 
puisque  vous  l'avez  voulu  ainsi  S  »  C'est  une  parole  de  complai- 
sance et  d'action  de  grâces  qui  fait  entrer  l'ame  chrétiMme,  à 
Tezemple  de  Jésus-Christ,  dans  les  secrets  desseins  de  Dieu  pour 
s'y  soumettre  et  s'y  complaire. 

Les  autres  paroles  de  Notre-Seigneur  adressées  au  Père  céleste, 
sont  en  second  lieu  celle-ci,  à  la  résurrection  du  Lazare  :  c  Mon 
Père,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  écouté  :  pour 
moi ,  je  savois  que  vous  m'écoutez  toujours;  mais  je  parle  ainsi 
à  cause  de  ce  peuple,  afin  qu'ils  croient  que  vous  m'avez  en- 
voyé *.  »  C'est  encore  ici  une  action  de  grâces,  mais  qui  présup- 
pose une  invocation,  puisqu'il  dit  que  son  Père  l'a  écouté  et  qu'il 
a  exaucé  ses  prières. 

t  Hatth.,  XI,  25,  26;  ÎAte.,  x,  21.  —  *  ^m».,  xi,  41,  4t. 
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La  troisième  parole  adressée  au  Père  par  JésusrChrist,  est  dans 
saint  Jean ,  encore  devant  tout  le  peuple  :  a  £t  que  dirai-Je?  dirai- 
je  :  Mon  Père,  je  vous  prie  de  me  sauver  de  cette  heure?  »  qui 
étoit  celle  de  sa  passion  :  a  Mais  je  suis  venu  pour  cette  heure. 
Mon  Père,  glorifiez  votre  nom  K  »  C'est  une  parole  de  demande  et 
l'abrégé  de  tous  les  vœux  et  de  toutes  les  demandes,  comme  de 
toutes  les  paroles,  de  tous  les  mystères,  de  toutes  les  actions  de 
notre  Sauveur.  Aussi  le  Père  y  répondit-il  par  une  parole  venue 
du  del  à  la  manière  d'un  coup  de  tomierre  *. 

La  quatrième  et  la  dernière  parole  de  Jésus-Christ  à  son  Père« 
est  la  prière  que  nous  allons  voir,  beaucoup  plus  longue  que  toutes 
les  autres,  et  qui  est  la  prière  même  de  son  sacrifice. 

L'ame  du  sacrifice,  c'est  la  prière  qui  déclare  pourquoi  on 
Toffte,  et  qui  est  l'oblation  même  ou  l'action  d'of&ir.  C'est  ainsi 
que  dans  la  prière  du  canon  où  commence  l'action  du  sacrifice, 
l'Eglise  déclare  à  qui,  pour  qui  et  pour  quelle  cause  elle  l'ofDre» 
C'est  ce  que  va  faire  Jésus-Christ  prêt  à  faire  son  sacrifice,  et  à 
se  consacrer  soi-même;  et  cette  prière,  si  je  l'ose  dire,  est  conune 
le  canon,  ou  pour  parler  plus  dignement  de  Jésus-Christ,  est  la 
prière  expresse  et  solenndle  qui  devoit  accompagner  son  sacri- 
fice. La  disposition  de  son  cœur  et  les  demandes  qu'il  fait  à  son 
Père,  le  suivent  partout  dans  le  cours  de  sa  passion  et  jusqu'à  la 
mort,  et  c'est  l'ame  de  son  sacrifice. 

Soyons  donc  attentifs  à  cette  prière  qui  comprend  et  renferme 
en  soi  toute  la  vertu  du  sacrifice  de  la  croix,  et  qui  renferme  sur- 
tout la  consécration  que  Jésus-Christ  fait  de  lui-même  par  la 
croix. 

Combien  doit-on  imposer  silence  à  tout  le  créé ,  pour  entendre 
au  fond  de  son  cœur  les  paroles  que  Jésus-Christ  adresse  pour 
nous  à  son  Père  dans  cette  intime  et  parfedte  communication  1 
Taisons-nous,  Jésus-Christ  va  parler. 

•  Joan.,  xn,  27,  28  —  «  Ilnd.,  29. 
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XXXV  JOURNÉE. 
Jésus  lève  les  yeux  au  eiel,  en  commençant  sa  prière.  Joan.^  xvii^  I. 

a  Jésus  dit  ces  choses;  et  levant  les  yeux  au  ciel,  il  dit  :  Mon 
Père ,  rheure  est  venue  K  s  C'étoit  une  action  ordinaire  à  Jésus- 
Christ  de  lever  les  yeux  au  ciel  avant  la  prière  :  lorsqu'il  multiplia 
les  pains,  il  regarda  le  ciel  \  et  c'étoit  une  manière  de  s'y  adresser 
pour  l'ouvrage  qu'il  vouloit  faire.  Saint  Luc  remarque  la  même 
chose.  En  saint  Jean,  lorsqu'il  ressuscite  Lazare,  «élevant  les  yeux 
en  haut,  il  dit  :  Mon  Père  ',  »  et  le  reste.  Et  l'Eglise  a  tellement 
entendu  que  cette  action  étoit  naturelle  à  Jésus-Christ ,  qu'elle 
l'a  suppléée  dans  la  bénédiction  de  la  cène,  en  disant  dans  le 
canon,  que  Jésus  «  leva  les  yeux  à  Dieu  son  Père  tout-puissant,  » 
quoique  cda  ne  soit  point  marqué  dans  les  écrivains  sacrés  qui 
ont  récité  cette  sainte  action. 

Levons  donc  aussi  les  yeux  au  ciel  avec  Jésus-Christ  en  qui  seul 
nous  les  y  pouvons  lever.  Car  le  Publicain,  qui  étoit  pécheur, 
n'osoit  seulement  lever  les  yeux  au  ciel;  mais  il  se  frappoit  la 
poitrine,  en  disant  :  a  0  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pé- 
cheur ^.  »  Et  le  prodigue  disoit  :  a  Mon  père ,  j'ai  péché  contre  le 
ciel  et  à  vos  yeux  *.  »  Comment  donc  regarder  le  ciel,  contre  qui 
on  a  péché?  On  ne  l'ose  qu'en  s'unissant  à  Jésus-Christ,  qui  lève 
pom*  nous  les  yeux  au  ciel  et  l'apaise  en  les  y  levant. 

Mais  pourquoi  lever  les  yeux  au  ciel,  si  ce  n'est  pour  adorer 
Dieu  et  sa  magnifique  présence  dans  sa  gloire,  et  pour  nous  y 
transporter  en  esprit?  Allez  donc,  mes  yeux,  allez  au  ciel  et  y 
enlevez  mon  cœur.  Allez  par  désir  et  par  espérance  où  vous  êtes 
appelés,  où  vous  serez  un  jour  en  effet  :  allez  au  séjour  qui  vous 
est  montré,  et  aimez  cette  céleste  patrie  où  Dieu  sera  tout  en  tous. 

1  Joan.,  xvir,  1.  —  •  Matth,,  xiv,  19.  —  •  Joem.,  xi,  41.  —  *  Luc,,  xviii,  13.  — 
•  Lue.,  XV,  18,21. 


Digitized  by 


Google 


602  MÉDrPATIONS  SUR  L*ÉVANQlIiE. 

XXXVP  JOURNÉE. 

Gloire  du  Père  et  du  Fils  dans  V&ablis$emerU  de  l'Eglise,  loait.^  rm,  I ^  !• 

«  Mon  Père,  rheure  est  venue;  glorifiez  votre  Fito,  afin  que 
votre  Fils  vous  glorifie  ^  »  Le  sacrifice  commence  par  le  nom  de 
Père  :  nom  d'autorité,  mais  d'une  autorité  douce,  gui  marque 
Tauteur  de  la  vie,  de  qui  on  tient  tout ,  à  qui  on  rapporte  tout; 
nom  de  bonté  et  d'indulgence  autant  que  d'empire  et  de  souve- 
raineté. C'est  encore  par  cet  endroit  que  nous  commençcxis  notre 
sacrifice  :  Te  igitur,  clementissime  Pater  :  c'est  vous,  Père  très- 
miséricordieux,  que  nous  invoquons  par  Jésus-Ctirist  votre  Fils. 
«  Mon  Père,  glorifiez  votre  Fils,  afin  que  votre  Fïls  vous  glo- 
rifie :  »  il  est  le  médiateur  entre  vous  et  nous,  et  il  faut  loi  donner 
la  gloire  qui  retournera  à  vous  :  c'est  ce  qui  arrive  quand  nous 
invoquons  par  Jésus-Christ.  La  gloire  lui  est  donnée  d'abord, 
maïs  pour  être  portée  à  Dieu,  à  qui  elle  appartient  toute.  «  Mon 
Père,  glorifiez  votre  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  :  >  la 
gloire  que  vous  lui  donnerez  ne  fait  que  passer  en  lui  pour  aller 
à  vous  :  recevez-«n  le  sacrifice,  puisque  vous  en  aimez  le  mé- 
diateur. 

a  Mon  Père,  l'heure  est  venue.  »  Le  sacrifice  a  son  hemne  :  c'est 
le  matin  :  c'est  le  soir  ;  il  a  son  heure  marquée  :  l'heure  marquée 
pour  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  est  venue  :  mon  Père,  la  vietioie 
est  prête,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  làclier  le  coup. 

Je  me  sens  ici  élevé  à  Je  ne  sais  quoi  d'intime,  que  je  ne  pois 
pas  bien  expliquer  à  moi-même  :  ce  je  ne  sais  quoi  me  fait  sentir 
dans  le  fond  de  l'ame  qu'il  se  faut  unir  à  l'intention  aecrèle  de 
Jâus-Christ  dans  cette  prière,  et  que  c'est  là  le  véritable  moyen 
de  prier  en  Jésus-^Christ  et  par  Jésu^-Christ.  Et  il  me  semUe  qoe 
cette  intention  secrète  de  Jésus-Christ  est  celle  de  former  touts 
son  Eglise,  et  de  s'offrir  lui-même  intérieurement  et  extérienie* 
ment  en  sacrifice  pour  cela. 

•  Joan.,  XVII,  U 
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€  Mon  Père,  rheore  est  venue  »  que  se  doivent  accomplir  les 
prophéties  de  Teffusion  de  votre  Esprit  sur  tous  les  peuples,  et  de 
cette  grande  glorification  qui  doit  vous  être  donnée,  en  ramassant 
votre  peuple  de  toutes  les  nations,  a  Glorifiez  votre  Fils,  »  en  le 
ressuscitant  de  la  mort  et  en  répandant  sa  parole  dans  toute  la 
terre,  en  y  formant  la  société  où  doivent  être  renfermés  tous  vos 
amis,  tous  vos  élus.  Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  sorte,  en  lui 
domiant  une  £glise  qui  porte  son  nom ,  qui  soit  l'Eglise  chré^ 
tienne,  et  le  recueillement  intérieur  et  extérieur  de  tous  ceux  qui 
se  glorifient  d'être  ses  disciples.  C'est  la  gloire  que  vous  donnerez 
à  votre  Fils,  et  qui  en  même  temps  retourne  à  vous,  6  Père,  pre* 
mier  principe  des  émanations  tant  extérieures  que  divines  et  inté- 
rieures, puisque  votre  Fils  vous  rapporte  tout. 

€  Glorifiez  donc  votre  Fils  »  de  cette  sorte  :  comme  vous  lui 
avez  donné  puissance  sur  tous  les  hommes,  avec  la  même  efficace 
et  dans  le  même  dessein  que  vous  lui  avez  donné  cette  puissance, 
glorifies&4e.  «  Toute  puissance  m'est  donnée  dans  le  ciel  et  dans 
lu  terre*  :  »  ce  qui  ne  s'entend  pas  seulement  de  la  toute-puis- 
sance qu'il  lui  a  donnée,  en  lui  communiquant  sa  divine  essence; 
mais  d'une  sorte  de  toute-puissance  que  le  Père  donne  au  Fils  en 
le  ressuscitant  et  en  le  plaçant  à  sa  droite,  où  il  lui  donne,  comme 
an  Christ  et  comme  au  Dieu-homme  et  même  selon  son  humanité, 
l'entière  dispensation  de  toutes  ses  grâces.  Et  l'effet  de  cette  puis- 
sance ne  peut  pas  être  plus  doux  et  plus  agréable  aux  hommes, 
puisque  «  cette  puissance  lui  est  donnée  sur  tous  les  hommes,  afin 
qu'il  donne  la  vie  étemelle  à  tous  ceux  que  son  Père  lui  a  don- 
nés '•  9  Qui  ne  se  soumettroit  à  cette  puissance  dont  l'effet  est  de 
nous  rendre  heureux,  et  de  nous  faire  vivre  éternellement  d'une 
vie  qui  n'est  autre  chose  que  l'écoulement  de  la  vie  de  Jésus- 
C3irist  en  nous,  comme  la  suite  le  fera  paroltre  ? 

Mais  dirons-nous  que  la  puissance  de  Jésus-Christ  ne  s'étend 
que  sur  les  élus,  à  qui  il  donne  la  vie  étemelle  ?  À  Dieu  ne  plaise  1 
Car  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  cette  salutaire  puis- 
sance du  Fils  de  Dieu,  il  a  reçu  sur  eux  une  autre  puissance  qui 
est  celle  de  les  juger,  selon  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  c  Comme  le  Père 

«  Matth.^  xxviu,  iS.  —  •  Jom,,  xvii,  2. 
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a  la  vie  en  soi,  ainâ  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi*  ;  et 
comme  le  Père  donne  la  vie  »  à  qui  il  lui  plaît,  a  ainsi  le  Fils 
donne  la  vie  à  qui  il  lui  plait  ;  et  il  a  reçu  la  puissance  de  juger, 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme  *  :  d  et  de  juger  qui,  si  ce  n*est 
ceux  qui  ne  voudront  pas  recevoir  la  vie  qu'il  a  pouvoir  de  leur 
donner?  Hais  il  ne  parle  que  du  pouvoir  de  donner  la  vie,  pan» 
que  c'est  son  pouvoir  primitif  et  celui  qu'il  veut  exercer  naturel- 
lement. Le  pouvoir  de  juger  et  de  condamner,  est  un  pouvoir 
dont  il  n'use  qu'en  second  lieu  et  à  regret,  désirant  que  tout  le 
monde  reçoive  la  vie  qu'il  veut  donner  ;  et  s'il  condamne  les  autres, 
ce  n'est  que  forcé. 

€  Afin  qu'il  donne  la  vie  étemelle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez 
donnés  :  b  comment  est-ce  qu'ils  sont  donnés  à  Jésus-Christ,  si 
ce  n'est  en  devenant  ses  membres  vivans?  Et  il  faut  que  le  Père 
les  donne  à  son  Fils,  conformément  à  cette  parole  :  «  Nul  ne  vient 
à  moi  que  mon  Père  ne  l'attire  *,  «  et  cela  d'une  manière  spéciale. 
Ce  qui  parolt  en  ce  que  Jésus-Christ  voyant  ceux  qui  se  retiroioit 
de  sa  compagnie,  il  leur  disoit  :  a  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
dit  que  personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  de  mon 
Père  ^.  I»  Ceux  donc  à  qui  le  Père  le  donne  de  cette  manière  parti- 
culière, sont  ceux  dont  il  dit  ici  que  son  Père  les  lui  a  donnés;  et 
tous  ceux  qu'il  lui  a  donnés  pour  lui  être  inséparablement  unis 
et  demeurer  ses  membres  vivans  et  perpétuels,  il  leur  donne  la 
vie  étemelle  :  et  ceux  qui  se  retirent  de  Im  et  ne  persévèrent  pas, 
il  leur  donne  aussi  cette  vie  de  son  côté,  ne  les  quittant  jamais 
s'ils  ne  le  quittent. 

Mon  Sauveur,  je  me  soumets  donc  à  cette  divine  et  salutaire 
puissance  que  vous  avez  sur  tous  les  hommes  pour  les  faire  vivre. 
0  Père,  donnez -nous  à  votre  Fils  de  cette  manière  «intime  et  se- 
crète qui  fait  qu'il  demeure  en  nous  et  nous  en  lui  ^  en  sorte  que 
nous  ne  nous  en  séparions  jamais. 

»  Joan.,  V,  26.  -  »  Ibid.,  21,  27.  —  »  Joan.,  vi,  44.  —  »  Ibid,,  66. 
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XXXVIP  JOURNÉE. 

La  vie  étemelle  est  de  comwUre  Dieu  et  Jésus-Christ.  Joan.^  vm,  3. 

«  Or  la  vie  étemelle  consiste  à  vous  connoltre,  vous  qui  êtes  le 
seul  vrai  Dieu,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé  K  b 

Yoilà  donc  en  quoi  consiste  la  formation  de  TËglise  :  dans  la 
glorification  de  Jésus-Christ  par  la  manifestation  de  son  Ëvang^e 
à  la  gloire  de  Dieu  son  Père,  dont  la  fin  est  de  donner  la  vie  éter- 
nelle à  tous  ceux  que  le  Père  donnera  au  Fils,  et  qu'il  attirera  à 
son  ooips  mystique  par  cette  secrète  et  particulière  vocation  dont 
nous  venons  de  parler.  Ainsi  tout  le  ministère  de  Jésus-Christ  tend 
à  la  vie  étemelle  :  les  promesses  temporelles  sont  finies,  et  la  vraie 
terre  coulante  de  lait  et  de  miel  que  Jésus-Christ  promet  à  ses 
amis,  est  a  la  cité  permanente*  »  qu'il  leur  a  bâtie  dans  le  ciel 
pour  y  vivre  étemdlement. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  expliquer  ce  que  c'est  que  cette  vie  éter- 
nelle; et  c'est  ce  qu'il  fait  dans  le  verset  3,  que  nous  venons  de 
transcrire. 

La  vie  étemelle  commencée  consiste  à  connoltre  par  la  foi,  et 
la  vie  éternelle  consommée  consiste  à  voir  face  à  face  et  à  décou- 
vert ;  et  Jésus-Christ  nous  donne  l'une  et  l'autre,  parce  qu'il  nous 
la  mérite  et  qu'il  en  est  le  principe  dans  tous  les  membres  qu'il 
anime. 

La  vie  étemelle  n'est  pas  dans  les  sens,  qui  sont  trop  attachés 
au  corps  et  à  la  partie  de  l'homme  grossière  et  mortelle,  que  les 
bêtes  ont  comme  nous  et  plus  parfaite  par  certains  endroits  :  elle 
est  dans  la  partie  immortelle  et  intelligente  où  est  l'image  de  Dieu, 
dont  la  principale  opération  est  la  source  de  toutes  les  autres,  c'est 
la  connoissance. 

c  On  n'aime  point  ce  qu'on  ignore,  dit  saint  Augustin*.  Mais 
quand  on  aime  ce  qu'on  a  commencé  à  connoltre  un  peu,  l'amour 
fait  qu'on  le  connoit  plus  parfaitement,  »  et  ensuite  qu'on  l'aime 
davantage. 

»  Joan.,  xvu,  3*  —  •  Bebr.,  xi,  10;  xiu,  14.  -  »  Tract.  xc?i,  m  Joan,,  n.  4. 
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La  connoissance  dont  parle  ici  Jésus-Christ,  est  une  conuois- 
sance  tendre  et  affectueuse  qui  porte  à  aimer,  parce  qu  elle  fait 
entendre  et  sentir  combien  est  aimable  celui  qu'on  connoit  si  bien, 
a  Celui  qui  dit  qu'il  le  connoit  et  ne  garde  pas  ses  commande- 
mens,  c'est  un  menteur  et  la  vérité  n'est  pas  en  lui  :  mais  celui 
qui  garde  sa  parole,  l'amour  de  Dieu  est  vraiment  parfait  en  loi  ^  > 
La  connoissance  véritable  et  parfaite  est  une  source  d'amour  :  il 
ne  faut  point  regarder  ces  deux  opérations  de  l'ame,  oonnoltre  et 
aimer,  éomme  séparées  et  indépendantes  l'une  de  l'autre ,  mais 
conune  s'excitant  et  perfectionnant  l'une  l'autre.  Dieu  même  dit  i 
Moïse  :  a  Je  te  connois,  et  je  t'appelle  par  ton  nom*,  »  c'est-À-dire 
{e  t'approuve,  je  t'aime.  Nous  connoissons  Dieu  véritablement, 
quand  nous  l'aimons;  une  connoissance  spéculative  et  purement 
curieuse ,  n'est  pas  celle  dont  Jésus-Christ  dit  qu'en  elle  consiste  i 
la  vie  :  les  démons  connoissent  Dieu  de  cette  sorte,  et  leur  oon-  , 
noissance  fait  leur  orgueil  et  leur  danmation.  Connoissons  donc 
et  aimons  :  c'est  ce  que  demande  Jésus-ChrisL 

Jésus-Christ  s'égale  lui-même  à  son  Père  par  cette  parole  :  pre- 
mièrement, parce  qu'il  dit  que  c'est  lui  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés,  ce  qui  ne  peut  être  qu'on 
ouvrage  divin*  Secondement,  en  ce  que  le  connoltre,  comme  con- 
noitre  le  Père,  est  la  vie  étemelle;  ce  qui  ne  se  diroit  pas  d'une 
pure  créature,  en  laquelle  la  vie  étemelle  ne  peut  jamais  être. 
Et  ainsi  la  vie  étemelle  étant  dans  le  Fils,  conune  dans  le  Père, 
saint  Jean  a  eu  raison  de  dire  de  lui  :  a  Celui-ci  est  le  vrai  Keu  et 
la  vie  éternelle  *,  d  parce  qu'il  avoit  dit  auparavant  :  c  Et  ycnci  le 
témoignage  de  Dieu  en  nous,  que  Dieu  nous  a  donné  la  vie  éterw 
nelle,  et  cette  vie  est  dans  son  Fils^.  » 

Quand  donc  il  dit  que  le  Père  est  le  seul  vrai  Dieu,  il  ne  s'ex- 
clut pas  d'être  le  vrai  et  seul  Dieu  avec  lui,  puisqu'avee  lui  il 
donne  la  vie  étemelle  et  qu'avec  lui  il  est  la  vie  étemelle. 

Quand  il  dit  à  son  Père  qu'il  donne  la  vie  étemelle  à  ceux  qu'il 
lui  a  donnés ,  il  se  fait  égal  à  lui.  Lequel  est  le  plus,  on  qne  le 
Père  les  donne  au  Fils,  ou  que  le  Fils  leur  donne  la  vie  éternelle? 
Mais  quand  il  dit  qu'il  donne  la  vie  étemelle,  exclut-il  le  Père? 

«  I  Joan.,  Il»  4,  5. *-  *Exod.,  xzziu,  12,  17.  *  M  Jom.,  v,  80.  -.  «Mtf,  il. 
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A  Difin  ne  plaisel  Ainsi  quand  il  dit  que  le  Père  est  le  seul  vrai 
Dieu ,  il  ne  s'exclut  pas  lui-même;  mais  il  fait  entendre  qu'il  est 
on  seul  et  vrai  Dieu  avec  son  Fils,  qui  donne  avec  lui  la  vie 
étemelle,  et  qui  est  avec  lui  la  vie  étemelle.  Et  s'il  nomme  le 
Père  le  seul  vrai  Dieu,  on  voit  bien  que  c'est  sans  s'ezdure 
lui-même,  puisqu'il  s'attribue  ^  lui-même  ce  qu'il  y  a  de  plus 
divin,  qui  est  de  donner  la  vie  et  d'être  la  vie;  et  sans  exclure 
le  Saint-Esprit,  qui  est  si  souvent  appelé  ailleurs  un  Esprit  sanc- 
tifiant et  vivifiant.  Et  tout  est  compris  dans  le  nom  du  Père ,  ' 
selon  ce  langage  mystique ,  où  en  nommant  le  Père,  qui  est  le 
principe,  on  nomme  tout  ce  qui  est  enfermé  en  lui  comme  dans 
la  source  commune.  On  nomme  donc  tout  ensemble  et  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit;  en  sorte  que,  lorsqu'il  dit  que  son  Père  est  le  seul 
vrai  Dieu,  et  que  la  vie  étemelle  est  de  connoltre  le  Père  et  le 
Fils,  il  insinue  que  tous  deux  ensemble  avec  le  Saint-Esprit ,  qui 
procède  d'eux ,  sont  un  seul  et  même  et  vrai  Dieu ,  à  l'exclusion 
des  faux  dieux  à  qui  on  donne  ce  titre  incommunicable.  Yoici 
donc  le  sens  entier  de  ce  verset  :  La  vie  étemelle  est  à  vous  con- 
noltre, vous  qui  êtes  la  vérité  même;  et  à  connoltre  votre  Fils, 
qui  comme  Dieu  étant  avec  vous  la  vérité  et  la  vie,  comme 
homme  est  le  milieu  pour  aller  à  vous. 

Nous  entendons  maintenant  ce  qui  fait  l'Eglise  :  c'est  que  le 
Père  donne  au  Fils  ceux  qu'il  veut  faire  ses  membres,  afin  que  le 
Fils  en  les  recevant  dans  l'unité  de  son  corps,  leur  donne  la  vie 
étemelle,  qui  consiste  à  connoltre  le  Père  et  le  Fils  de  cette  ma- 
nière affectueuse  qui  fait  qu'on  les  aime. 

n  ne  faut  donc  pas  exclure  la  connoissance  :  à  Dieu  ne  plaisel 
Et  les  mystiques,  qui  semblent  la  vouloir  exclure ,  ne  veulent  ex- 
clure que  la  connoissance  curieuse  et  spéculative ,  qui  se  repait 
d'elle-même  :  la  connoissance  doit  pour  ainsi  dire  se  fondre  tout 
entière  en  amour.  11  faut  entendre  de  même  ceux  qui  excluent 
les  lumières  :  car  ou  ils  entendent  des  lumières  sèches  et  sans 
onction,  ou  en  tout  cas  ils  veulent  dire  que  les  lumières  de  cette 
vie  ont  quelque  chose  de  sombre  et  de  ténébreux,  parce  que  plus 
on  avance  à  connoltre  Dieu,  plus  on  voit  pour  ainsi  parler  qu'on 
n'y  connoit  rien  qui  soit  digne  de  lui  ;  et  en  s'élevant  au-dessus 
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de  toat  ce  qu'on  en  a  jamais  petitsé,  ou  qu'on  en  pourrait  penser 
dans  toute  Tétemité,  on  le  loue  dans  sa  vérité  incompréhensible 
et  on  se  perd  dans  cette  louange;  et  on  tâche  de  réparer  en  ainumt 
ce  qui  manque  à  la  connoissance ,  quoique  tout  cela  soit  une  es- 
pèce de  connoissance  et  une  lumière  d'autant  plus  grande ,  qoe 
son  propre  effet  est  d'allumer  un  saint  et  étemel  amour. 

a  C'étoit  un  flambeau  ardent  et  luisant,  »  dit  Jésus-Christ,  en 
parlant  de  saint  Jean-Baptiste  :  a  et  vous  avez  voulu  durant  quel- 
que temps  vous  réjouir  à  sa  lumière  ^  d  Ceux  qui ,  comme  les 
Juifs,  ne  font  que  se  réjouir  à  l'aspect  de  la  lumière ,  ne  songent 
pas  que  le  flambeau  étoit  tout  ensemble  ardent  et  luisant;  et  ils 
séparent  la  lumière  d'avec  l'ardeur,  et  leiurjoie  ne  dure  qu'un 
moment.  Afin  qu'elle  soit  durable  et  véritable,  il  faut  se  laisser 
brûler  d'un  étemel  amour,  qui  est  le  fruit  de  la  connoissance  ou 
Jésus-Christ  met  aujourd'hui  la  vie  étemelle. 


I 
I 

Gloire  infinie  du  Père  et  du  FiU.  Joan.,  xvii,  4.  I 


XXXVIIP  JOURNEE. 


«  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  b  par  ma  prédication  et  par 
mes  miracles  :  a  j'ai  achevé  l'ouvrage  que  vous  m'aviez  donné  à 
faire  *.  »  Ce  qu'il  entend  tant  de  ce  qu*il  avoit  à  bire  durant  le 
cours  de  sa  vie  mortelle,  que  de  ce  qu'il  lui  restoit  àCaire  dans  sa 
passion,  qu'il  regarde  comme  fait,  parce  que  dans  un  moment  il 
l'alloit  être,  et  l'étoit  déjà  dans  sa  pensée.  Puis  donc  qu'il  a  ac- 
compli ce  que  son  Père  lui  avoit  donné  à  foire  pour  sa  gkûie , 
que  restoit-il  autre  chose ,  sinon  ce  qu'il  dit  :  «Et  maintenant 
gloriflez-moi ,  vous  mon  Père ,  de  la  gloire  que  j'ai  eue  en  vous 
devant  que  le  monde  fût*?  » 

La  gloire  qu'il  donne  à  son  Père,  c'est  de  déclarer  son 
et  naturelle  grandeur  :  la  gloire  qu'il  lui  demande ,  c'est  que 
Père  déclare  ausâ  la  grandeur  dont  il  jouissoit  éteméUement 
dans  son  sein  comme  son  Verbe,  qui  étant  en  lui  ne  pouvait  rieii 

*  Joan.,  V,  85.  —  «  Joan,,  xvii,  4.  —  »  lUd.,  S. 
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être  de  moins  que  lui ,  et  qui  étoit  par  conséquent  un  seul  et 
même  Dieu  avec  lui.  Il  le  prie  donc  de  déclarer  cette  grandeur, 
en  la  répandant  sur  l'humanité  qu'il  s'étoit  unie  comme  fiùsant 
avec  lui  une  seule  et  même  personne,  et  sur  les  hommes  qu'il 
s'étoit  unis  comme  ses  membres  yivans.  Et  c'est  tout  le  fonds  de 
sa  prière,  comme  la  suite  lelBdt  paroltre. 

Voilà  donc  l'unité  parfaite  et  la  par&ite  égalité  du  Père  et  du 
Fils  :  le  Fils  glorifie  le  Père  conunele  Père  glcxrifle  le  Fils  :  ils  se 
donnent  mutuellement  une  gloire  infinie  dans  l'éternité  par  leur 
amour  mutuel  :  et  ils  se  donnent  dans  le  temps  la  gloire  qui  leur 
est  due,  parce  que  le  Père  manifeste  le  nom  du  Fils  et  le  Fils  le 
nom  du  Père,  dont  il  est  lui-même  «  la  gloire,  Tédat ,  l'image  in- 
visible, l'empreinte  de  sa  substance  et  le  rejaillissement  de  sa  lu- 
mière étemelle  '  :  »  et  notre  gloire  est  d'avoir  part  à  celle  que  se 
donnent  mutuellement  le  Père  et  le  Fils,  ainsi  que  les  paroles 
suivantes  le  déclarent. 

XXXIX*  JOURNÉE. 

Jésus  sauve  tous  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés,  Joan.,  xtii^  6;  yn,  37-40; 
X,  27-30;  vi,  43,  65,  66. 

«  J'ai  foit  connoltre  votre  nom  aux  hommes  que  vous  m'avez 
donnés,  »  en  les  tirant  du  monde  :  «  Ils  étoient  à  vous,  et  vous 
me  les  avez  donnés,  et  ils  ont  gardé  votre  parole^  »  lisez  encore 
le  verset  7  et  le  verset  8,  et  remarquez  bien  tout  ce  qu'il  y  dit 
de  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés.  Lisez  aussi  ces  paroles  du 
même  Sauveur  en  saint  Jean:  «  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne 
vient  à  moi  :  et  je  ne  chasserai  point  celui  qui  vient,  parce  que 
je  suis  descendu  du  del^  non  pour  Caire  ma  volonté,  mais  pour 
faire  la  volonté  de  mon  Père.  Or  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a 
envoyé,  est  que  je  ne  perde  rien  de  tout  ce  qu'il  m'a  donné,  mais 
que  je  le  ressuscite  au  dernier  jour  \  »  de  la  résurrection  des 
justes  et  pour  lui  donner  la  vie  étemelle. 


stes  et  pour  im  donner  la  vie  etemeue. 
•  Hebr.,  i,  1-3.  —  •  Joan.,  XYii,  «.  —  •  Joan,,  vi,  37-39, 
TOM.  VI. 
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Usez  encore  ces  paroles  du  chapitre  x  :  a  Mes  brebis  entendait 
ma  voix  :  et  je  les  connois  et  elles  me  suivent  :  et  je  leor  donne 
la  vie  éternelle,  et  elles  ne  périront  point  éternellement,  et  per- 
sonne ne  les  ôtera  de  ma  main  :  ce  que  mon  Père  m'a  donné  est 
plus  grand  que  tout;  »  ou ,  comme  porte  le  grec  :  «  Mon  Père, 
qui  me  les  a  données,  est  plus  grand  que  tout,  et  personne  ne  peut 
riea  ôter  de  la  main  de  mon  Père  :  Moi  et  mon  Père  ne  sommes 
qu'une  même  chose  ^  » 

Lisez  encore  ces  paroles  de  Jésu»-Christ,  en  saint  Jean  :  €  Ne 
murmurez  point  les  uns  contre  les  autres  :  personne  ne  peut 
venir  à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  l'attire,  et  je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour.  Il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Ils  seront 
tous  enseignés  de  Dieu  :  Quiconque  a  été  enseigné  de  mon  Père 
et  a  appris  vient  à  moi  *.  »  Et  après  :  a  II  y  en  a  parmi  vous  qui 
ne  croient  pas  :  car  il  savoit  dès  le  commencement  qui  éioient 
ceux  qui  ne  croyoient  point  et  qui  étoit  celui  qui  le  trahiroit;  et  il 
disoit  :  C'est  pour  cela  que  je  vous  d  dit  :  Personne  ne  peut  venir 
à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père  '.  » 

Passez  quelques  heures,  quelques  jours  à  considérer  attentive- 
ment et  humblement  toutes  ces  paroles,  dont  le  rapport  est  mani- 
feste. £n  gros,  vous  y  verrez  la  secrète  et  mutuelle  commumca- 
tion  du  Père  et  du  Fils  pour  choisir  les  hommes,  pour  les  attirer, 
pour  les  séparer  du  monde;  et  leurs  secrets,  mais  justes  juge- 
mens,  pour  les  laisser  à  eux-mêmes,  lorsqu'ils  ne  croient  point 
et  qu'ils  périssent,  comme  on  entendra  dans  la  suite  du  fils  de 
perdition  qui  devoit  périr,  ainsi  qu'il  avoit  été  prédit. Vcùlà  ce  que 
vous  verrez  en  général.  Ne  vous  déterminez  encore  à  rien  ;  car 
peut-être  aussi  qu'à  la  fin  il  ne  faudra  se  déterminer  à  autre  chose 
qu'à  adorer  ces  profondes  et  mystérieuses  paroles. 

£t  aussi,  comme  Jésus-Christ  ne  les  a  dites  que  pour  nous  in- 
struire, peut-être  y  faudra-t-il  entendre  quelque  chose,  plus  ou 
moins,  selon  qu'il  plaira  à  Dieu  de  les  découvrir.  Lisez  donc  et 
relisez  :  considérez  :  ruminez  :  recevez  toutes  les  pensées  qui  vous 
viendront  naturellement  et  simplement  dans  l'écrit  :  écoulez 
tout  :  pesez  tout  :  écoutez  principalement  ce  qui  prend  le  i 

«  Joan.,  z,  27-30.  ^  «  Jocm.,  Vï,  43-45.  •*  >  Ibid.,  SS,  66. 
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ce  qui  rindiiie  ren  Dieu ,  vers  Jésu&-Christ ,  ce  qui  Tabaitte,  ce 
qui  l'humilie ,  ce  qui  le  relève  ^  ce  qui  le  fait  trembler,  ce  qui  le 
console;  et  dites  en  vous-mêmes:  Tout  cela  est  vrai;  tout  cela  est 
juste;  soit  que  Dieu  veuille  que  Je  Tentende ,  ou  que  je  ne  l'en- 
tende pas ,  tout  est  véritable ,  tout  est  juste  :  j'adore  cette  vérité , 
cette  justice,  aussi  content  de  l'entendre  que  de  ne  l'entendre  pas, 
parce  que  quelque  intelligence  qu'il  plaise  à  Dieu  de  m'en  donner, 
rintime  de  ce  secret  sera  toi]gours  pour  moi  impénétrable.  Ou 
plutAt,sansyrienentendreJe  me  contenterai  de  croire;  et  je  m'u- 
nirai de  eœur  en  toute  simplicité  et  candeur  à  toutes  les  vérités 
que  Jésus-Cbrist  a  voulu  ici  ou  cacher  ou  découvrir  à  l'humble 
troupeau  qui  entend  sa  voix.  Taisons-nous  id,  et  écoutons  en 
grand  silence  les  impénétrables  vérités  de  Dieu. 

XL*  JOURNÉE. 
Ztt  élut  Mtf  Urti  Al  monde  par  U  Pén.  ioon.,  tm,  S. 

La  première  vérité  qui  paroit  dans  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
cTest  que  ceux  que  le  Père  donne  à  son  Fils ,  il  les  a  thrés  du  monde  : 
«  J*ai,  dit-il,  manifesté  votre  nom  :  »  vos  perfections,  vos  grandeurs, 
vous-même,  votre  sagesse,  vosoonsefls;  etencore,  «votre nom,» 
ce  nom  de  Père,  qui  n'avoit  point  encore  été  révélé  parfaitement; 
«  je  l'ai  manifesté  aux  hommes  que  vous  m^avez  donnés ,  en  les 
tirant  du  monde  ^  »  Us  y  étoient  donc;  ils  en  étoient  de  ce  monde , 
dont  il  est  écrit  :  «  Le  monde  ne  l'a  pas  connu  *;  »  et  encore  : 
«  N'aimez  pas  le  monde,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  monde,  parce  que 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair ,  ou 
concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie  '.  »  Ce  qui  est  ramassé 
dans  ce  seul  mot  de  la  même  Epltre  :  «  Tout  le  monde  est  gisant, 
plongé  dans  le  mal  :  »  tout  y  est  mauvais  :  tout  y  consiste  en  ma«* 
lignite  :  TotuM  nmndui  in  maligno  positus  est  \  C'est  donc  de  ce 
monde  et  du  milieu  de  la  corruption  et  du  péché,  que  Dieu  a  tiré 
ceux  qu'il  a  donnés  à  son  Fils.  Ce  n'est  point  pour  leurs  mérites, 

*  Jottn.,  XVII,  6.  —  «  Joan.,  i,  tO.  —  »  I  Joan.,  u,  V^  1«.—  •  1  Joan,y  v,  19. 
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pour  leurs  bonnes  œuvres ,  qu'il  les  a  tirés,  séparés,  démêlés  du 
monde.  Voilà  une  première  vérité,  que  tout  homme  que  Dieu  a 
donné  à  Jésus-ChÉist  étoit  dans  la  corruption,  dans  le  mal,  dans  la 
perdition.  Et  quand  il  dit  :  «  Ils  étoient  à  vous  ^  »  il  ne  veut  pas 
dire  :  Ils  étoient  à  vous  par  leur  vertu,  ils  étoient  à  vous  par  leur 
bonne  volonté;  mais  ils  étoient  à  vous  par  la  vôtre,  non  par  leur 
choix,  mais  par  le  vôtre,  non  parce  qu'ils  étoient  bons,  mais  parce 
que  vous  Tétiez,  vous,  mon  Père,  qui  les  choisissiez  pour  me 
les  donner. 

Il  est  vrai  qu'il  parle  ici  des  apôiares  que  le  Père  a  donnés  an 
Fils  par  cette  grâce  singulière  de  l'apostolat  ;  mais  cela  est  vrai  de 
tous  ceux  que  le  Père  a  donnés  au  Fils  en  qualité  de  fidèles  pour 
être  ses  membres ,  mnsi  qu'il  paroltra  au  verset  24.  Le  Père  les 
donne  tous  à  son  Fils  par  la  même  grâce  et  par  la  même  bonté 
gratuite ,  avec  laquelle  il  lui  a  donné  les  apôtres.  Qu'avoient-ils 
fait  pour  être  donnés  au  Fils  de  Dieu ,  pour  être  nonnseulement 
les  membres,  mais  encore  les  principaux  membres  de  son  cwps 
mystique  ?  a  Mon  Père,  vous  les  avez  tirés  du  monde  :  ils  étaient 
vôtres  par  votre  bonté  *.  d  Ne  nous  glorifions  pas,  parce  que  nous 
étions  au  Père  et  qu'il  nous  a  donnés  à  son  Fils  :  au  contraire 
humilions-nous ,  parce  que  nous  n'étions  à  lui  que  par  Tamonr 
gratuit  qui  nous  prévenoit,  conformément  à  cette  parole  :  «  Non 
que  nous  l'ayons  aimé,  car  c'est  lui  qui  nous  a  aimés  le  premier  *.  » 

XLP  JOURNÉE. 

Le  Fils  instruit  ceux  qui  lui  sont  dormes  par  le  Pire.  Ibid. 

Yoilà  donc  par  où  Dieu  commence  pour  former  FEgliae  :  te 
Père  choisit  ceux  qu'il  donne  à  son  Ffls  dans  cette  secrète  oom- 
munication  qui  est  entre  eux;  et  ceux  qu'il  choisit  ainsi ,  il  les 
rend  siens  par  ce  choix,  et  ils  sont  à  lui.  Mais  ils  sont  aussi  à  son 
Fils,  parce  qu'il  les  lui  donne  et  le  Fils  les  reçoit  de  sa  main,  et  il 
lew  fait  connoltre  le  nom  de  Dieu.  Yoilà  la  prédication  de  Jéao»- 

*  Joan,,  xvii,  6  —  «  Ibid.  —  »  I  Joan.,  iv,  10. 
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Christ,  qui  est  le  fondement  extérieur  de  cette  EgUse  qu'il  venoit 
former.  Et  encore  que  cette  grâce  de  la  prédication  soit  pour  le 
peuple,  elle  regarde  principalement  les  apôtres  qu'il  établissoit 
pour  en  être  les  docteurs.  Ainsi  il  les  instruit  en  particulier  et  leur 
apprend  le  nom  de  son  Père  :  ce  nom  de  Père  qui  envoie  son  Fils, 
et  renvoie  par  un  pur  amour  pour  être  le  Sauveur  du  monde  : 
voilà  donc  la  prédication  de  Jésus-Christ. 

Maïs  si  sa  prédication  étoit  purement  extérieure,  les  apôtres  ne 
lui  diroient  pas  :  a  Seigneur,  augmentez-nous  la  foi  <•  »  Par  cette 
prière  ils  ne  vouloientpas  lui  dire  :  Prêchez-nous  :  car  ils  voyoient 
bien  qu'il  le  faisoit  et  ne  cessoit  de  les  instruire  :  ils  lui  deman- 
dolent  qu'il  leur  parl&t  au  dedans  pour  leur  augmenter  la  foi  :  et 
quand  ils  lui  en  demandoient  l'accroissement,  ce  n'étoit  pas  qu'ils 
crussent  en  avoir  eu  le  commencement  par  eux-mêmes,  mais  ils 
demandoient  le  progrès  à  celui  de  qui  ils  tenoient  le  commence- 
ment. Et  quand  cet  autre  lui  disoit  :  «  Je  crois.  Seigneur;  aidez 
mon  incrédulité  *,  »  il  entendoit  bien  que  celui  qu'il  prioit  d'en 
éteindre  jusqu'au  moindre  reste ,  étoit  celui  qui  avoit  commencé 
de  la  détruire  dans  son  cœur.  Jésus-Christ  étpit  donc  connu 
comme  celui  qui  agissoit,  qui  parloit  au  dedans  et  au  dehors  :  car 
il  étoit  la  parole  intérieure  du  Père;  et  quand  il  s'étoit  revêtu  de 
notre  nature,  poiu:  exercer  au  dehors  le  ministère  de  la  parole ,  il 
n'avoit  pas  perdu  pour  cela  cette  qualité  de  parole  intérieure  qui 
demeuroit  dans  le  sein  du  Père ,  mais  qui  aussi  s'insinuoit  dans 
tous  les  cœurs,  a  en  illuminant  tout  homme  qui  vient  au  monde  *  ;> 
et  parlant  à  qui  il  lui  plaît,  sans  que  personne  puisse  entendre  la 
vérité  qu'autant  que  le  Yerbe  lui  parle  de  la  manière  qu'U  sait  ; 
ni  en  particulier  les  vérités  du  salut  qu'autant  qu'il  lui  insinue 
dans  le  fond  du  cœur  ce  nom  secret  de  son  Père,  qui  veut  devenir 
le  leur  en  les  donnant  à  son  Fils  ;  qui  les  fait  fils  et  enfans  à  leur 
manière,  lorsqu'il  les  unit  à  lui  et  les  fait  ses  membres. 

Combien  donc  dois-je  être  attentif  et  au  dedans  et  au  dehors,  à 
la  prédication,  à  la  lecture  de  l'Evangile  ;  et  combien  dois-je  prêter 
Toreille  du  cœur  à  cette  douce  insinuation  de  la  vérité,  qui  se  fait 
entendre  sans  bruit,  sans  articuler  des  paroles  qui  se  suivent  les 

*  Luc.,  XVII,  5.  —  •  Marc,,  il,  33.  —  •  Joan.,  i,  9, 
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unes  les  antres  et  n'ont  de  sens  qu'à  la  fin;  maïs  tout  ensemble  et 
par  un  seul  trait,  autant  qu'il  lui  plaît  de  parler  !  0  Jésus,  J'écoute: 
parlez  :  luisez  :  éclairez,  tonnez  :  échauffez  :  fendez  les  oceore. 

XLIP  JOURNÉE, 

Comment  le  Père  dorme  les  élus  au  Fils.  Ibiâ. 

c  Ils  étoient  à  vous,  et  vous  me  les  avez  donnés  K  »  Hais  le  Fils 
ne  se  les  a-t-il  pas  donnés  lui-même?  D'où  vient  donc  qu'il  disoit 
dans  le  chapitre  précédent  :  a  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  chdsi  : 
c'est  moi  qui  vous  ai  choisis  *?  »  Et  quand  le  Père  les  a  choisis,  û 
ce  n'est  pas  par  le  Fils  qu'il  a  fait  ce  choix,  saint  Paul  auroit-il  dit 
a  que  Dieu  nous  a  choisis  en  lui  et  par  lui  *?  »  Autrement  il  ne  seroit 
pas  véritable  que  nous  lui  devrions  tout ,  puisque  nous  aurions 
été  choisis  sans  lui.  Entendons  donc  que  le  Père  inspire  à  l'âme 
sainte  de  son  Fils  fait  homme,  de  choisir  ceux  qu'il  devoit  choisir  : 
et  le  Fils,  qui  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père  \  les 
choisit  après  lui  :  et  le  Père  ne  veut  pas  que  son  choix  ^  son 
effet,  jusqu'à  ce  que  le  Fils  y  soit  entré.  Mais  le  Fils,  qui  de  son 
côté  ne  fait  rien  que  selon  qu'il  voit  la  volonté  de  son  Père,  choisit 
ceux  qu'il  veut.  Ainsi  le  Père  qui  dirigeoit,  animoit  et  inspiroitia 
volonté  de  son  Fils,  étoit  le  premier  qui  choisLssoit;  c'est  pourquoi 
le  Fils  dit  :  a  Ils  étoient  à  vous,  et  vous  me  les  avez  donnés.  » 

Et  que  dirons-nous  du  Fils  comme  Dieu?  Ces  bienheureas 
choisis  de  Dieu,  n'étoient-ils  pas  à  lui  comme  au  Père?  Oui  sans 
doute,  comme  il  dit  après  :  a  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi,  et 
tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous  ".  »  Mais  c'est  son  langage  ordi- 
naire de  tout  rapporter  à  son  Père,  de  qui  il  tire  lui-même  son 
origine  :  et  encore  selon  ce  sens ,  ils  étoient  au  Fils  dès  là  qu'ils 
étoient  au  Père.  Tout  leur  est  commun  ;  et  tout  venant  du  Fils  au 
Père,  tout  lui  est  aussi  rapporté.  C'est  le  langage  du  Fils,  le  lan- 
gage mystérieux  et  sacré  de  sa  mutuelle  communication  avec  son 

»  Joan,,  XVII,  6.  —  *  Jom.,  xv,  16.  —  »  Ephes.,  i,  4,  6.  —  «  Jom.,  v,  19.  — 
*  Joan,,  nu,  iO. 
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Père  :  en  un  mot,  le  langage  de  la  Trinité,  que  Jésus-Christ  n'au* 
roit  point  parié  devant  les  hommes ,  s'il  ne  les  vouloit  introduire 
dans  cesecretparlafoi,pour  un  Jour  les  y  introduire  par  la  daiie 
vne.  Croyons  donc,  et  nous  verrons. 

XLIII-  JOURNÉE. 

Jésus  parle  ici  des  onze  apôtres,  ioaa.,  vra,  6-ft« 

€  Et  ils  ont  gardé  votre  parole  :  ils  ont  maintenant  connu  que 
tout  ce  que  vous  m'avez  donné  vient  de  vous,  parce  que  je  leur 
ai  donné  les  paroles  que  vous  m'avez  données;  et  ils  ont  connu 
véritablement  que  je  suis  sorti  de  vous;  ils  ont  cru  que  vous 
m'avez  envoyé  '•  » 

n  parle  de  ceux  qui  étoient  actuellement  avec  lui.  Judas  s'étoit 
retiré  incontinent  après  la  cène ,  et  n'avoit  aucune  part  au  dis- 
cours qui  avoit  suivi.  Ce  traître  s'étant  retiré  pour  consommer 
son  crime  a  et  ensuite  aller  en  son  lieu  *,  »  on  pouvoit  dire  véri- 
tablement de  tous  ceux  qui  étoient  présens,  qu'ils  avoientreçu  la 
parole  et  qu'ils  avoient  connu  que  Jésus-Christ  étoit  sorti  de  Dieu. 
Car  ils  venoient  de  lui  dire  :  «  Nous  croyons  que  vous  êtes  sorti 
de  Dieu  *  :  »  qui  est  la  parole  que  Jésus -Christ  répète  ici;  et  il 
semble  avoir  approuvé  comme  véritable  ce  qu'ils  lui  disoient 
alors ,  en  leur  répondant  :  «  Vous  croyez  présentement?  »  Modo 
credttis  *?  Mais  encore  que  cela  soit  véritable  jusqu'ici  et  que  les 
apôtres  ne  se  soient  pas  encore  démentis,  il  semble  que  Jésus- 
Christ  les  regarde  non-seulement  dans  l'état  où  ils  étoient ,  mais 
encore  et  beaucoup  plus  dans  celui  où  ils  alloient  être  incontinent 
après  la  descente  du  Saint-Esprit.  Et  de  même  que,  lorsqu'il  dit 
qu'il  «  a  consommé  l'ouvrage  que  son  Père  lui  a  ordonné  ',  d  il  ne 
parloit  point  seulement  de  ce  qu'il  avoit  fait  jusqu'alors  et  regar- 
doit  principalement  ce  qu'il  alloit  faire,  qui  étoit  la  plus  essentielle 
partie  et  la  consommation  de  ce  grand  ouvrage ,  ainsi  tout  ce 
qu'il  dit  de  ses  apôtres,  regarde  principalement  l'avenir. 

i  Joan.,  XVII,  6-8.  —  »  Act.,  i,  25.  —  »  Joan.,  xvi,  30.  —  *  Ibid.,  31.  -  ■  Joan,, 
XVII,  4. 
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En  effet  cette  parole  qu'il  dit  ici  :  a  Ils  ont  connu  véritable- 
ment, B  semble  regarder  quelque  chose  de  plus  parfait  dans  la  fû 
que  l'état  douteux  et  chancelant  où  étoient  alors  les  apôtres,  qui 
dans  un  moment  alloient  tomber  non-seulement  dans  la  foiMesse 
de  l'abandonner ,  mais  encore  dans  une  entière  incrédulité.  C'est 
aussi  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  venoit  de  leur  répondre,  après 
qu'ils  lui  eurent  dit  :  «  Nous  croyons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieu. 
—  Yous  croyez  maintenant?  »  leur  avoit-il  dit  ;  «  l'heure  est  venue 
que  vous  aUez  être  dispersés,  et  que  vous  me  laisserez  seul  *.  b 
Gomme  s'il  eût  dit  :  Yous  appelez  cela  croire?  Est-ce  croire  que 
d'être  assez  foibles  pow  me  quitter  dans  un  moment?  Est-ce  là 
connoltre  vraiment  que  je  suis  venu  de  Dieu  ?  Une  foi  si  vacillante 
méritoit-elle  cet  éloge  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  :  «  Ds  ont 
vraiment  connu?» 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  douter  que  Jésus-Christ  ne  parie 
des  onze  qui  Técoutoient  actuellement ,  et  que  ce  ne  soit  par  con- 
séquent ceux  qu'il  regardoit  comme  étant  à  lui  et  comme  lui  étant 
donnés  par  son  Père.  Ecoutons  donc  ce  qu'il  va  en  dire  :  mais 
avant  que  de  passer  outre,  remarquons  que  ceux  qui  sont  vérita- 
blement à  lui ,  sont  ceux  qui  demeurent  :  les  autres  sont  de  ceux 
dont  il  est  écrit  :  a  Ils  étoient  parmi  nous,  mais  ils  n'étoient  pas 
des  nôtres  :  »  ils  n'étoient  pas  véritablement  de  notre  troupeau  : 
a  car  s'ils  en  avoient  été,  ils  y  seroient  demeurés*;  »  mais  leur 
sortie  fait  connoltre  que  tous  ceux  qui  sont  parmi  nous  ne  sont 
pas  pour  cela  de  notre  société.  Demeurons  donc  en  Jésus-Oirist 
et  Jésus-Christ  en  nous,  a&n  d'être  véritablement,  c'est-èrdire 
sincèrement  et  constamment  de  ceux  qui  sont  en  lui. 

XLIV  JOURNÉE. 

Jésus  prie  pour  eux  et  pour  les  ékts.  Joan.^  xyii,  9,  10. 

«  Je  prie  pour  eux  :  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde,  mais  pour 
ceux  que  vous  m'avez  donnés,  parce  qu'ils  sont  à  vous  :  et  tout 

»  Joan,,  XVI,  30-32.  —  <  I  /oon.,  u,  19. 
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06  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  :  et 
l'ai  été  glorifié  en  eux^  »  Il  parle  des  onze,  et  de  ceux-là  seule- 
ment dont  la  foi  et  l'obéissance  l'ont  glorifié,  selon  ce  qu'il  avoit 
dit  :  «  Os  ont  gardé  votre  parole,  et  ils  ont  cru,  et  ils  ont  connu 
que  TOUS  m'avez  envoyé  *.  o  Yoilà  donc  ceux  qu'il  a  en  vue ,  et 
pour  qui  il  prie  en  cet  endroit.  Et  lorsqu'il  dit  qu'il  a  été  glorifié 
en  eux,  il  les  regarde  principalement  dans  l'état  où  ils  seroient  mis 
après  sa  résurrection  et  la  descente  du  Saint-Esprit.  Car  c'est  alors 
seulement  qu'il  a  été  véritablement  glorifié  en  eux,  ne  l'ayant  été 
que  très-foiblement  jusqu'alors,  et  au  contraire  ayant  été  plutôt 
déshonoré  par  leur  fuite  et  par  leur  incrédulité.  Mais  il  prie  Dieu 
de  les  afiérmir  ;  et  voilà ,  encore  un  coup ,  ceux  pour  qui  il  prie 
dans  ce  verset.  Car  priant  ici  principalement  pour  la  formation  de 
son  corps  mystique ,  qui  est  son  Eglise ,  il  commence  par  prier 
pour  ceux  qui  en  dévoient  être  après  lui  les  fondateurs  par  la 
prédication,  et  il  prie  ensuite  «  pour  ceux  qui  dévoient  croire  par 
leur  parole  ^  »  Car  c'est  ainsi  que  tout  le  corps  est  complet  par  la 
sainte  société  de  ceux  qiù  enseignent  et  de  ceux  qui  sont  dociles 
à  apprendre  la  vérité  :  et  tout  cela  est  une  suite  de  la  prière  du 
Fils  de  Dieu. 

Il  semble  qu'on  voit  par  là  que  cette  prière  de  Jésus-Christ  n'en- 
ferme pas  tout  ce  dont  il  a  prié  son  Père ,  mais  seulement  tout  ce 
dont  il  l'a  prié  pour  une  certaine  fin.  Car  il  avoit,  outre  les  apôtres, 
beaucoup  de  disciples  qui  croyoient  en  lui  sincèrement,  comme 
Nicodème ,  comme  Joseph  d'Arimathie ,  comme  Lazare  et  ses 
soeurs,  comme  les  Maries,  comme  beaucoup  d'autres,  et  au-dessus 
de  tous  les  autres,  comme  sa  sainte  et  digne  Mère,  qui  ayant 
tous  part  à  son  sacrifice,  ont  eu  aussi  part  à  sa  prière ,  quoique 
celle-ci  semble  faite  pour  une  autre  fin  et  ne  les  pas  regarder  :  car 
ils  ne  sont  point  du  nombre  des  apôtres ,  dont  il  parle  dans  ces 
versets  9  et  40.  Ils  ne  sont  non  plus  du  nombre  de  ceux  dont  il 
parle  au  verset  20,  parce  que  ceux-là  sont  ceux  qui  dévoient 
croire  par  la  parole  des  apôtres.  Or  ceux  qu'on  vient  de  nommer 
croyoient  déjà ,  et  ce  n'étoit  point  par  la  parole  des  apôtres ,  mais 
par  celle  de  Jésus-Christ,  et  sa  sainte  Mère  avant  tout  cela  par 

*  Joan.,  XYU,  9,  iO.  —  *  Ibid.,  6-8.  —  »  Ibid.,  20. 
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celle  de  Tange.  Et  dans  le  temps  de  sa  passion ,  ceux  qui  s'en  m- 
touTûoient  frappant  leur  poitrine,  et  le  Centenier  qui  disoit  :  a  Vrai- 
ment celui-ci  étoit  le  Fils  de  Dieu  \  »  éto^ent  bien  de  œux  qui  dé- 
voient croire,  mais  non  par  la  parole  des  apôtres.  Et  quand  on 
voudroit  dire  que  quelques-uns  d'eux  eurent  besoin  d'être  con- 
firmés dans  la  foi  par  leur  ministère,  le  peut-on  dire  de  sa  sainte 
Mère  et  le  peut-on  dire  des  femmes  pieuses  qui  persistèrent  i 
suivre  Jésus  à  la  croix  et  dans  le  tombeau,  pendant  que  les  aptoes 
étoient  dans  le  trouble  et  dans  rincrédulité,  et  qui  furent  aussi  les 
premières  à  qui  il  apprit  lui-même  sa  résurrection  ?  Le  bon  larron 
fut  aussi  de  ceux  qui  crurent;  mais  on  sait  que  ce  ne  fut  point 
par  le  ministère  des  apôtres.  L'exemple  de  Jésus-Christ  le  con^ 
vertit,  et  sa  promesse  l'assura  de  son  salut. 

Disons  donc  que  cette  prière  regardant  principalement  la  fon- 
dation de  son  Eglise,  Jésus-Christ  n'y  a  considéré  que  les  moyens 
ordinaires  dont  il  se  vouloit  servir  pour  l'établir ,  et  que  pour  cela 
il  ne  parle  dans  cette  prière  que  des  apôtres  qui  étoient  présens  et 
de  ceux  qui  dévoient  croire  par  leur  parole.  Il  ne  faut  donc  point 
douter  que  Jésus-Christ  n'ait  recommandé  à  son  Père ,  publique- 
ment ou  secrètement,  d'autres  personnes  que  celles  dont  il  est  fait 
mention  en  cet  endroit  :  car  qui  doute  qu'il  n'ait  secrètement 
recommandé  le  bon  larron,  et  qui  ne  sait  la  prière  qu'il  fit  haute- 
ment à  la  croix  pour  ceux  qui  l'y  avoient  mis?  liais  la  prière  qu'il 
fait  ici  regardoit  principalement  les  apôtres,  pour  l'instruction  de 
qui  il  la  fit  tout  haut,  qu'il  vouloit  encourager  à  Tceuvre  qu'il 
leur  avoit  confiée,  en  leur  faisant  voir  ce  qu'il  faisoit  et  ce  qu'il 
demandoit  à  son  Père  pour  en  assurer  le  succès.  Dans  cet  esprit» 
il  dit  à  son  Père  :  a  Je  prie  pour  eux  :  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde; 
mais  pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés  et  que  vous  avez  tirés 
du  monde  pour  me  les  donner*.  »  Comme  donc  ils  sont  déjà  sé- 
parés du  monde,  il  n'a  pas  à  prier  son  Père  de  les  en  tirer.  Quand 
Dieu  les  tira  du  monde  pour  les  lui  donner,  ce  fut  sans  doute  se- 
lon le  désir  et  à  la  prière  de  son  cher  Fils,  par  qui  il  les  appeloiti 
Lorsqu'il  voulut  former  le  corps  des  douze  apôtres,  il  est  exprès-. 
sèment  marqué  qu'auparavant  a  il  se  retira  sur  une  montagne  et 
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7  passa  la  nuit  en  prière  *  :  b  ce  qui  nous  donne  à  entendre  qu'une 
prière  secrète  précédoit  ses  actions  ;  ou  plutôt  qui  peut  douter 
qu'il  ne  fût  dans  une  perpétuelle  communication  avec  son  Père , 
et  qu'il  ne  lui  demandât  tout  et  n'accomplit  en  tout  sa  volonté  ? 

On  doit  donc  croire  très-certainement  qu'il  demandoit  à  son  Père 
tous  ceux  qu'il  convertissoit,>et  qu'il  retiroit  de  la  corruption  du 
monde.  Alors  il  prioit  du  moins  pour  quelque  partie  du  monde, 
mais  afin  que  cette  partie  cessât  d'en  être.  Et  quand  il  dit  âla  croix  : 
a  Mon  Père,  pardonnea&-leur,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font%  » 
ceux  pour  qui  il  prioit  étoient  encore  de  ce  monde  pervers  ; 
maïs  ici  ceux  pour  qui  il  prie  n'en  étoient  déjà  plus,  puisque  son 
Père  les  en  avoit  tirés  pour  les  lui  donner  ;  ce  qui  lui  fait  dire  dans 
la  suite  :  a  Ils  ne  sont  pas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas  du 
monde  *.  »  Autre  est  donc  la  prière  par  laquelle  le  Sauveur  prie 
pour  tirer  quelqu'un  du  monde,  autre  celle  par  laquelle  il  prie 
pour  obtenir  ce  qu'il  faut  â  ceux  qui  en  sont  déjà  tirés.  Et  c'est  ce 
dernier  genre  de  prière  qu'il  fait  id,  lorsqu'il  demande  pour  ceux 
dont  il  parle,  a  qu'ils  soient  un  comme  le  Père  et  le  Fils  sont  un  ^:  » 
qui  est  uile  chose  dont  le  monde,  tant  qu'il  est  monde,  n'est  pas 
capable. 

Il  est  vrai  que  cette  partie  du  monde  qui  devoit  croire,  conmie 
nous  verrons  dans  la  suite ,  devoit  par  conséquent  venir  à  cette 
unité  ;  mais  afin  qu'elle  en  fût  capable,  il  eût  fallu  demander  pour 
elle  les  dons  nécesssûres  pour  l'y  préparer  par  la  grâce,  qui  les 
devoit  tirer  du  monde.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  Jésus-Christ 
le  fasse  id,  ni  enfin  qu'il  fasse  autre  chose  que  de  prier  pour  ceux 
qui  étoient  déjà  tirés  du  monde,  ainsi  que  nous  le  venons  de  voir. 

Mon  Dieu,  n'est-ce  point  ici  un  vain  travail  et  une  recherche 
trop  curieuse  de  vos  paroles?  Je  ne  le  crois  pas  :  car  je  tâche  à  les 
entendre  par  elles-mêmes  et  par  ce  qu'elles  contiennent ,  et  il  n'y 
a  rien  d'inutile  dans  ce  que  vous  dites.  11  n'est  donc  pas  inutile  de 
le  rechercher.  Car  qui  sait  le  fruit  que  vous  voudrez  qu'on  y 
trouve?  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  offre  mes  foibles  recherches, 
mes  foibles  pensées.  Criblez-les,  Seigneur,  criblez-les  :  que  le  vent 
emporte  la  poussière ,  le  mauvais  grain ,  les  ordures ,  tout  ce  qui 
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n'est  pas  le  pur  froment;  et  ne  permettez  pas  qu'il  demeure  antre 
chose  dans  mon  cœur  que  ce  qui  est  propre  à  le  nourrir  pour  la 
vie  étemelle. 

XLV  JOURNÉE. 

Jésus  ne  prie  pas  pour  le  monde,  Joan.^  xvii^  9. 

«  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  *.  >  Je  ne  prie  pas  pour  les 
hommes  vams  et  amoureux  d'eux-mêmes,  qui  ne  veulent  que 
paroitre  bons,  et  se  trompent  les  uns  les  autres  :  car  tout  cela  c'est 
le  monde  :  je  ne  prie  pas  pour  ce  monde  plein  de  haine,  de  ja- 
lousie, de  dissimulation,  de  tromperie;  pour  ce  monde  dont  les 
maximes  sont  toutes  contraires  à  la  vérité,  à  la  piété,  à  la  sincé- 
rité, à  rhumilité,  à  la  paix.  0  monde ,  la  vérité  te  condamne  ici 
et  Jésus-CSbirist  t'exclut  de  sa  charité;  mais  plutôt  tu  t'en  exdns 
toi-même  et  tu  te  rends  incapable  du  grand  fruit  de  sa  prière, 
qui  est  cette  parfaite  unité  qu'il  demande  pour  ses  apôtres  et  pour 
tous  ses  autres  fidèles. 

Le  monde  porte  corruption  et  division,  parce  qu'il  porte  con- 
cupiscence, intérêt,  avarice,  orgueil;  et  tout  cela  ne  corrompt  pas 
seulement,  mais  encore  divise  les  cœurs.  Témoin,  dans  les  liaisons 
qui  semblent  les  plus  étroites  et  les  plus  vives,  ou  selon  l'esprit 
ou  même  selon  la  chair,  les  dégoûts,  les  défiances,  les  jalousies, 
les  légèretés,  les  infidélités,  les  ruptures.  Où  trouve-t-on  des  amis 
qui  ne  soient  en  garde  l'un  contre  l'autre,  et  séparés  par  quelque 
endroit?  Et  quand  on  trouveroit  daos  tout  l'univers  un  ou  deux 
couples  d'amis  véritables,  qui  peut  dire  que  cette  union  sera  du- 
rable et  qu'on  n'en  viendra  jamais  au  point  délicat  où  l'on  ne  se 
pourra  plus  supporter  l'un  l'autre  ?  £t  quel  est  ce  point  délicat,  si 
ce  n'est  l'amour  de  son  excellence  propre  et  de  la  prééndnence 
du  mérite,  qui  fiût  qu'il  n'y  a  rien  de  sincère  ni  de  cordial  parmi 
les  hommes?  On  se  sera  mis  au-dessus  d'un  bas  intérêt,  je  le 
veux,  quoique  cela  soit  rare;  mais  cet  intérêt  d'excellence ,  cette 
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jalousie  de  gloire  et  de  mérite,  qui  l'extirpera  du  fond  des  cœurs? 
cpii  Tempêchera  de  régner  dans  le  monde,  et  d'y  porter  la  division 
partout  ?  Non,  le  monde  n'est  pas  capable  de  cette  union  d'esprit 
et  de  cœur,  que  Jésus-Christ  demande  pour  ses  apôtres,  «  afin 
qu'ils  soient  un  ^  »  Il  n'y  a  que  le  Saint-Esprit  qui  puisse  mettre 
cette  unité  dans  les  cœurs.  Elle  fut  dans  les  fidèles,  après  que  cet 
esprit  d'unité  fut  descendu  sur  eux  :  «  et  ils  n'avoient  tous  qu'un 
oœur  et  qu'une  ame,  et  personne  ne  croyoit  avoir  rien  de  propre 
parmi  eux  *.  »  Mais  cet  Esprit  qui  porte  la  paix  et  Tunion  dans 
les  cœurs,  notre  Sauveur  vient  de  dire  que  a  le  monde  ne  le  peut 
pas  recevoir  *  ;  b  et  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Jésus- 
Christ  dédaigne  de  prier  pour  le  monde.  Ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
parle  ainsi,  lui  qui  esta  bon,  si  charitable;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
nous  dit  qu'il  ne  prie  pas  pour  le  monde;  il  fout  que  nous  enten- 
dions combien  nous  devons  haïr  le  monde  et  l'esprit  du  monde  : 
de  ce  monde  dont  Jésus-Christ  ne  veut  pas  se  souvenir,  lorsqu'il 
prie  pour  ses  fidèles. 

XLVP  JOURNÉE. 
U  prie  pour  ceux  en  qui  Dieu  est  glorifié.  Ibid. 

«Je  ne  prie  pas  pour  le  monde,  mais  pour  ceux  que  vous  m'a- 
vez donnés,  parce  qu'ils  sont  à  vous;  et  j'ai  été  glorifié  en  eux  ^.  » 
Jésus-Christ  est  glorifié  en  nous,  quand  son  Père  y  est  glorifié; 
et  son  Père  y  est  glorifié,  quand  non-seulement  nous  portons 
«  beaucoup  de  fruit  V»  comme  Jésus-Christ  le  dit  lui-^nême, 
mais  encore  que  nous  rapportons  tout  ce  firuit  a  à  la  louange  de 
la  gloire  de  sa  grâce,  par  laquelle  il  nous  a  rendus  agréables  à  ses 
yeux  et  nous  a  élargi  ses  dons  en  Jésus^-Christ  son  Fils  bi^i- 
aimé  *;  0  en  sorte  a  que  nulle  chair,  b  nulhomme,  «  ne  se  glorifie 
en  luÎHQdême,  mais  que  celui  qui  se  gik»ifie ,  se  glorifie  unique- 
ment en  Notre-Seigneur  ^.  d  Soyons  donc  de  ceux  dont  Jésus- 

«  Joan.,  XVII,  11.  -  «  Act,  iv,  32.  —  »  Joan.,  xiv,  17.  —  *  Joan.,  xvii,  9,  10. 
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Christ  66  glorifie  auprès  de  son  Père,  en  lui  disant,  oomme  il  rient 
de  faire  de  ses  apôtres  :  «  Ils  ont  gardé  votre  parole;  et  comme  je 
leur  ai  donné  la  parole  que  vous  m'avez  donnée,  ils  ont  été  fidèles 
à  la  recevoir  comme  une  parole  qui  venoit  de  vous,  de  qui  moi- 
même  je  viens^  :  »  soyons  de  ceux  à  qui  Jésus-Christ  rend  ce  té- 
moignage; mais  soyons  aussi  de  ceux  qui  reconnoissent  que  tout 
cela  nous  vient  de  Dieu,  et  que  notre  fidèle  coopération  à  la  graœ 
de  Jésus-Christ  est  le  premier  effet  de  cette  grâce.  Amen,  il  est 
ainsi.  Et  si  nous  avons  en  nous-mêmes  ce  sentiment, le  témoignage 
de  Dieu  sera  en  nous  :  nous  serons  les  vrais  disciples  de  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  et  il  sera  vraiment  glorifié  en  nous,  ne  pouvant 
jamais  Têtre  en  ceux  qui  se  glorifient,  pour  peu  que  ce  soit  en 
eux-mêmes,  parce  qu'il  est  le  vrai  et  seul  Dieu,  c  qui  ne  donnera 
pas  sa  gloire  à  un  autre  *.  »  Rentrons  donc  sérieusement  en  nous- 
mêmes  ;  et  toutes  les  fois  que  nous  y  trouverons  un  secret  appui 
dans  nos  œuvres,  dans  nos  lumières,  dans  notre  travail,  dans 
notre  mérite ,  dans  nos  propres  forces ,  sortons  de  nous-mêmes 
pour  nous  laisser  aller  à  l'abandon  entre  les  bras  de  celui  qni 
nous  soutient,  et  ne  tenons  qu'à  lui  seul. 

XL VII*  JOURNÉE. 

n  demande  qu*Hs  soient  im  avec  $(m  Père  et  lui,  Joan.,  im.  11. 

c  Je  ne  suis  plus  dans  le  monde  :  »  toujours  selon  cette  Ihçon 
de  parler  qui  lui  Mi  énoncer  comme  déjà  accompli ,  ce  qui  va 
l'être.  Je  ne  suis  donc  plus  dans  le  monde  :  «  Je  pars ,  et  je  viens 
à  vous;  mais  pour  eux,  ils  sont  dans  le  monde  :  Mon  Père  saint, 
conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  afin  quHs 
Boientun  comme  nous  '.  »  Voilà  donc  ce  que  Jésus-Christ  demande 
pour  ses  apôtres,  et  en  eux  pour  tous  ses  élus ,  ainâ  qu'il  Texpli- 
quera  plus  clairement  dans  la  suite.  S'il  demande  cela  pour  eux, 
il  n'est  pas  permis  de  douter  qu'il  ne  l'obtienne;  car  c'est  lui- 
même  qui  a  dit  :  <  Je  sais,  mon  Père ,  que  vous  m'éooutez  ton- 
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jours  ^.  »  11  est  donc  biai  assuré  d'être  écouté,  lorsqu  il  demande 
à  son  Père  de  les  gardar  tellement  qu'ils  soient  un  :  et  ils  le  se- 
ront, puisque  Jésus^Ibrist  a  demandé  qu'ils  le  fussent. 

«  Je  TOUS  prie,  mon  Père,  qu'ils  soient  un  :  »  que  l'esprit  de 
dissension,  d'envie,  de  jalousie,  de  vengeance,  d'animosité,  de 
soupçon  et  de  défiance  ne  soit  point  en  eux  :  «  Qu'ils  soient  un 
comme  nous  :»  ce  n'est  pas  assez  qu'ils  soient  un,  comme  le  Père 
et  le  Fils,  dans  la  nature  qui  leur  est  commune,  de  même  que  le 
Père  et  le  Fils  sont  un  dans  la  nature  qui  leur  est  commune;  mais 
qu'ils  aient  comme  eux  une  même  volonté,  une  même  pensée, 
im  même  amour  :  «  qu'ils  soient  donc  un  comme  nous.  » 

Ce  eotnme  ne  fait  pas  descendre  l'unité  du  Père  et  du  Fils  jus- 
qu'à l'imperfection  de  la  créature,  ainsi  que  les  ariens  se  l'imagi- 
noient;  mais  au  contraire  il  relève  l'imperfection  de  la  créature 
jusqu'à  prendre  autant  qu'elle  peut,  pour  son  modèle  l'unité  par- 
faite du  Père  et  du  Fils  :  «  Qu'ils  soient  un  comme  nous  :  ».c'est 
donc  à  dire  que  nous  soyons  le  modèle  de  leur  union,  non  qu'ils 
puissent  jamais  atteindre  à  la  perfection  de  ce  modèle,  mais  néan- 
moins qu'ils  y  tendent  ;  de  même  que  lorsqu'on  nous  dit  :  a  Soyez 
saints  comme  je  suis  saint,  moi  le  Seigneur  votre  Dieu*;  »  et  en- 
core :  €  Soyez  parfaits,  soyez  miséricordieux  comme  votre  Père 
céleste  est  parfait  etmiséricordieux  ',  »  nous  entendons  bien  qu'il 
ne  nous  appartient  pas  d'être  saints,  d'être  bons,  d'être  parfaits 
dans  la  transcendance  qui  convient  à  la  nature  divine  ;  mais  seu- 
lement qu'il  nous  appartient  d'y  tendre ,  et  que  nous  devons  nous 
proposer  ce  modèle  pour  en  approcher  de  plus  en  plus.  Ainsi 
«  qu'ils  soient  un  comme  nous,  »  c'est-à-dire  qu'ils  le  soient,  s'a- 
vançant  aujourd'hui  et  après  et  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à 
cette  perfection,  et  y  avançant  d'autant  plus  infatigablement  qu'on 
ne  peut  jamais  atteindre  au  sommet.  Car  plus  on  avance,  plus  on 
connoit'la  distance;  et  elle  paroit  de  plus  en  plus  infinie,  et  on 
s'abaisse  et  on  s'humilie  jusqu'à  l'infini,  jusqu'au  néant. 

«  Qu'ils  soient  donc  un  comme  nous,  »  s'unissant  ensemble,  en 
toute  cordialité  et  vérité,  non  de  paroles  seulement ,  mais  par  les 
oeuvres  etpar  les  effets  d'une  charité  sincère  :  qu'ils  soient  un  vé- 
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ritablement  :  qu'ils  soient  un  inséparaldement  :  qu'ils  montrent  et 
qu'ils  voient  en  eux-mêmes,  dans  la  perpétuelle  persévérance  de 
leur  union  mutuelle,  une  image  de  cette  étemelle  et  incompré- 
iiensible  unité  par  laquelle  le  Père  et  le  Fils  étant  un  dans  une 
même  et  simple  nature  individuelle,  ils  n'ont  ausâ  qu'une  seule 
et  simple  intelligence,  avec  un  seul  et  simple  amour,  et  par  tout 
cela  font  un  seul  Dieu  :  ainsi  qu'ils  fassent  entre  eux  un  seul  corps, 
une  seule  ame,  un  seul  Jésus-Christ.  Car  s'il  est  réservé  à  IKen  et 
aux  personnes  divines  d'être  un  d'une  parfaite  unité,  il  nous  con- 
vient d'être  un  comme  faits  à  leur  image,  et  c'est  la  graoe  que 
Jésus-Christ  demande  pour  nous. 

Il  ne  dit  pas,  qu'ils  soient  a  un  avec  nous,  »  ou  que  €  nous  et 
eux  nous  ne  soyons  qu'une  seule  et  même  chose  ;  b  ce  qui  seroit 
égaler  les  hommes  à  Dieu;  mais  a  qu'ils  soient  un  comme  nous,  » 
selon  la  proportion  qui  convient  à  ceux  que  nous  avons  faits  à 
notre  image,  en  disant  :  c  Faisons  l'homme  à  notre  image  et 
ressemblance  ^  i»  0 image,  de  qui  es-tu  l'image?  Du  Père  et  dn 
Fils  et  du  Saint-Edprit,  qui  ont  prononcé  d'une  voix  commune  : 
a  Faisons  l'homme  à  notre  image.  »  Achève  donc  le  portndt,  el 
imprime  en  toi  tous  les  traits  de  cette  divine  ressemblance.  Otons 
de  plus  en  plus  ce  qui  nous  divise  de  nos  frères  :  ôtons  nos  pro- 
priétés, nos  propres  désirs,  nos  propres  pensées,  notre  amoar- 
propre  :  il  ne  resteroit  plus  que  le  bien  commun,  qui  est  Bien,  en 
qui  nous  serons  une  même  chose. 

XLVIIP  JOURNÉE 

L'enfant  de  perdition.  Joan.^  xvn,  12. 

a  Pendant  que  j'étois  avec  eux,  je  les  conservois  en  votre  nom; 
j'ai  gardé  ceux  que  vous  m'avez  donnés  et  aucun  d'eux  n'est  péri, 
si  ce  n'est  l'enfant  de  perdition,  afin  que  l'Ecriture  iùt  accom- 
plie *.  »  On  entend  bien  que  cet  enfant  de  perdition,  c'est  le  tndlre 
disciple.  Il  n'est  enfant  de  perdition,  enfant  de  la  géhenne,  enfimt  ds 

1  Gènes.,  i^  26.  —  «  Joan.,  xvji,  IS. 
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Tenfer,  que  par.lai-mème  et  par  sa  faute  :  car  Jésus-Cbrist  Tavoit 
appelé  nonnseulement  à  la  foi ,  mais  encore  à  l'apostolat  ;  et  s'il  se 
fût  purifié,  il  auroit  été,  comme  dit  saint  Paul,  «  un  vaisseau 
d'honneur,  sanctifié  au  Seigneur,  »  au  lieu  qu'il  s'est  fait  lui- 
même  un  vaisseau  de  rebut  et  de  mépris  K  Ce  n'est  donc  pas  Dieu 
qui  l'a  précipité  dans  le  crime  pour  accomplir  les  prédictions  de 
son  Ecriture  :  car  ces  prédictions  du  péché  le  supposent  comme 
devant  être,  et  ne  le  font  pas.  Cela  est  dair,  cela  est  certain;  et  il 
ne  faut  rien  écoutercontre.  Judas  n'a  pas  été  poussé  au  crime,  si 
ce  n'est  par  le  diable  et  par  sa  propre  malice.  Mais  Jésus-Christ 
le  rappeloit  :  pœdant  le  traître  baiser,  il  l'appelle  encore  son  ami; 
il  lui  ditencore  :  <  Mon  ami,  pourquoi  es-tu  venu  idî  Quoi  I  tu 
trahis  le  Fils  de  l'homme  avec  un  baiser  *t  »  Et  il  reçoit  son  baiser, 
et  lui<-niême  lui  donne  le  sien.  Mais  parce  qu'il  s'endurcit  au  mi- 
lieu de  toutes  ses  grâces,  il  le  laisse  à  lui-même ,  et  au  mauvais 
eqirit  qui  le  possédoit,  et  à  son  propre  désespoir.  C'est  ainsi  «  qu'il 
est  allé  en  son  lieu,  »  comme  il  est  porté  dans  les  Actei*: au  lieu 
qui  lui  avoit  été  préparé  par  une  juste  punition  de  son  crime; 
mais  qu'il  avoit  lui-même  choisi,  et  qu'il  s'étoit  comme  appro- 
prié par  sa  libre  et  volontaire  dépravation. 

€  n  falloit  donc  que  l'Ecriture  s'accomplit  en  lui,  »  comme  dit 
saint  Pierre  \  parce  que  Dieu  accomplit  sa  volonté  juste  dans 
oenx-là  mêmes  qui  sfopposent,  autant  qu'il  est  en  eux,  à  sa  vo- 
lonté. Car,  comme  dit  saint  Augustin,  a  il  fait  ce  qu'il  veut  de 
oenx  qui  ne  font  pas  ce  qu'il  veut*;  »  et  en  voulant  se  soustraire 
à  l'empire  de  sa  vérité,  ils  y  retombent  en  subissant  les  lois  de 
8ajastice.O  justioel  6  justice!  6  justice  1  il  faut  adorer  tes  saintes 
et  inaurables  rigueurs.  A  force  de  pardonner.  Dieu  en  vient  enfin 
eaqudque  làçon  àne  pouvoir  plus  pardonner,  et  il  faut  que  sa 
justice  s'accomplisse. 

«  II  Timoth.,  II,  20,  2i.  —  «  Matth.,  XXVI,  50;  f uc.,  XXU,  4«.  —  •  Aei.,  I,  SS. 
^  ^  AeL,  I,  i6.  —  >  Enehind,,  cap.  en,  n.  38* 
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XLIX*  JOURNÉE. 

Ûu*e8t'Ce  à  dire  :  Aucun  n'a  péri  c[ue  l'enfant  de  perdition?  IbiéU 

«  Aucun  n'a  péri  que  l'enTant  de  perdition  *.  »  Je  nesais  que 
dire  de  ce  perfide.  Est-il  venu  d'abord  à  Jésus-Christ  avec  un 
esprit  trompeur?  Il  le  semble,  selon  ces  paroles  :  a  Jésus  saroît 
dès  le  commencement  qui  étoient  ceux  qui  ne  caroyoient  pas,  et 
qui  étoit  celui  qui  le  devoit  trahir  *.  »  £st*€6  donc  que  ce  perfide 
ne  croyoit  pas  dès  le  commencement,  ou  bien  eaUrce  que  Jésus- 
Christ  voyoit  dès  le  commencement  qui  étoient  ceux  qui  dans  fat 
suite  ne  croiroient  plus?  Mais  il  distingue  les  traips  :  il  savoU 
ceux  qui  ne  croyoient  pas  alors  et  dans  ce  temps-là;  ék  «isuite 
dans  le  futur,  il  savoit  qui  le  devott  trahir.  On  pourroit  donc 
soupçonner  que  ce  malheureux,  qui  devoit  trahir  son  Maître,  dès 
le  conmiencement  n'y  croyoit  pas;  et  qu'avec  toute  la  fonftuine 
qu'il  lui  avoit  témoignée  en  le  recevant  au  ncxnbre  de  ses  dis- 
ciples ,  et  même  en  lui  confiant  la  garde  de  ce  qu'il  reœvoit  des 
peuples  pour  sa  subsistance,  il  ne  &isoitqueletoléïer  poor  noas 
donner  un  exemple  de  patience. 

Mais,  dirons-nous  que  la  vocation  de  Jésus-Christ  n'aura  eu 
aucun  effet  dans  ce  traître?  S'il  n'avdt  jamais  cra,  anroii-il  dit 
dans  son  désespoir:  «J'ai  péché  en  livrant  le  sang  imiooent%»el 
auroit-il  rendu  aux  Juifs  le  prix  de  son  iniquité?  Il  semble  donc 
qu'il  ait  cru ,  du  moins  durant  quelque  temps,  de  bonne  t<Â;  et 
qu'un  reste  de  sa  première  croyance  s'étant  révdUé,  an  lien  tfoi 
profiter  pour  son  salut,  il  l'ait  fait  servir  à  sa  perte.  Car  éll  eUL 
bien  entendu  la  parole  qu'il  disdt  :  a  J'ai  péché  en  vous  UfCHÉfc 
ce  sang  innocent,  »  ce  sang  juste,  il  auroit  vu  que  ee  sang  étenft 
véritablement  un  sang  juste  où  le  péché  n'avoit  jamais  trouvé  de 
ptac8,  il  y  avoit  dans  la  justice  et  la  sainteté  de  ce  sang  de  quoi 
expier  le  crime  de  celui  qui  l'avoit  vendu,  n  ne  l'a  pas  compns, 
le  malheureux;  et  sa  pénitence  désespérée,  avec  sa  Groiyanea  ii 
friietueuse  lui  tournent  à  danmation. 

*  Jom„  xvn,  ii.  —  •  Joan.,  yï,  65.  —  •  Matth.,  xxvu,  4,  S, 
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Quoi  qa'3  en  soit,  J'oserai  dire  avec  assurance  qu'il  n'est  pas 
de  ceux  dont  Jésus-Oirist  a  dit  id  :  <  Ds  étoient  à  vous,  et  vous 
me  les  avez  donnés^  »  car  ceux  dont  il  le  dit  étoient  ceux  qui 
étoient  présens  lorsqu'Q  prioit,  qui  avoient  gardé  sa  parole,  qui 
eroycient,  en  la  foi  desquels  X  étoit  glorifié  et  le  devoit  étre«  Que 
le  Père  l'ait  donné  au  Piis  en  un  certain  sens,  lorsqu'il  le  lui  a 
d<Muié  pour  apdfre  ;  et  que  le  FILs  l'ait  reçu  de  lui ,  lorsqu'il  l'ap- 
pela, conformément  à  cette  parole:  c  Je  TOUS  ai  élus  douze,  et  un 
de  TOUS  est  un  diable*,  ^  on  n'en  peut  douter.  Au  même  sens  qu'il 
l'a  donné,  au  même  sens,  quel  qu'il  soit,  il  étoit  à  lui.  Mais  qu'il 
fût  à  lui  de  cette  manière  singulière  dont  Jésus-Christ  parle  ici, 
la  Tenté  de  ses  paroles  ne  permet  pas  de  le  penser.  S'il  n'est  pas 
de  ceux  dont  Jésus-Christ  a  dit  :  a  Ds  ont  cru  à  votre  parole  et  j'ai 
été  glorifié  en  eux,  »  il  n'est  donc  pasausâ  de  ceux  dont  il  a  dit  : 
«  Je  ks  ooQserrœs  en  Totre  nom;  9  encore  moins  de  ceux  dont 
il  a  dit  :  €  J'ai  gardé  ceux  que. tous  m'aTez  donnés;  »  encore 
moins  de  ceux  ^nt  il  a  dit  :  a  Aucun  d'eux  n'a  péri  *.  »  Et  quand 
il^joute!  «Siée  n'est  l'enfant  de  perdition,»  il  semble  que  c'est  au 
mfone  sens  dont  il  dit  ailleurs:  a  Personne  ne  sait  rien  de  ce  d^-» 
nier  jour,  ni  les  anges,  ni  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père^;  »  en  sous- 
entendant  :  Ni  personne,  si  ce  n'est  le  Père  ;  ou  bien  :  Ni  personne, 
«  mais  le  Père  seul  *;  »  ou,  comme  il  est  porté  dans  saint  Paul  : 
«  Personne  n'est  justifié  par  les  œuTres  de  la  loi,  si  ce  n'est  par 
la  foi  en  Jésus-Cbrist*,  »  c'est-à-dire  ni  autrement  que  par  la  foi 
en  JésuMIhrist  ;  ou  bien  :  Mais  seulement  par  cette  foi  ;  ou,  comme 
on  lit  dans  VApocatypse  :  «Bien  de  souillé  n'entrera  dans  la  cité 
sainte,  ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  des  abominations  et  des 
mensonges,  si  ce  n'est  ceux  qui  sont  écrits  au  liTre  de  Tie  de 
l'Agneau*  ;  ^  c'esb-à^dire:  Hais  seulement  ceux,  etc.  Ainsi  «  aucun 
d'eux  n'est  péri,  si  ce  n'est  l'enfant  de  perdition,  >  c'est-à-dire 
mais  seulement  oet  enfant  de  perdition,  qui  s'est  perdu  lui-même 
en  me  quittant  (a). 

«  Jom.,  xvn,  S.  —  •  Jom^  vi,  71.  —  •  Joan.,  mi,  6,  8, 10, 12.  —  *  Matth., 
Xxnr,  86.  —  »  Mare,,  Xin,  82.  -*  •  Galat.,  11, 16.  -  »  Apoc,,  xxi,  27. 

(a)  Le  passage  soiTant,  qoe  les  précédentes  éditions  donnent  dans  le  texte  de 
PûuTnge,  ne  se  troure  ni  dans  le  manoseiit  original  ni  dans  les  ancienne^ 
eopies  :  Jésna-Cbrist  s'est  servi  hâ-méme  de  cette  façon  de  parler  en  deux 
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..Qu'en.preiugbe  gaide  q«e  je  ne  dip  p$^  gne  Jp4^^  P'ai^^B  m  au- 
cune sor^donûé  à  Jésus-Christ;  nw9,qu!il.ya  une^  eçartaine  ma* 
Bière  paitieuUère  seloa  laquelle: çml  n'est^  au  Père  et  nul  n'est 
donné  au  Fils  queceux  qui  gardent  sa  {parole,  et  en  qoi  il  est  glo- 
rifié éternellement,  et  que  c'est  de  cette  manière  secrète  et  parti- 
culière que  Jésus-Qirist  parle  ici.  Prions-le  donc  que  nous  soyons 
à  lui  de  cette  manière  :  Unissons^nous  k  sa  prière  avec  un  cœur 
rempli  de  confiance.  Seigneur,  que  je  ans  de  ceux  qpï  conservent 
votre  parole  jusqu'à  la  fin,  afin  que  je  ^ois  de  ceux  en  qui  vous 
setez  glorifié  éterneilem^t» 

L*  JOURNÉE. 

JésuS'Chttêt  garde  ïeê  fidèles  dan»  le  cotpe  comme  dont  fonte.  fiMd. 

a  J'ai  gardé  ceux  que  vous. m'avez  donnés  *•  »  Je  les  ai  gardés , 
même  selon  le  corps^  conformément  à  rexpUcaUçm  que  saint  Jean 
nous  donne  lui-^êa»e  :  «  Laisser ,  dit.le  Sauveur»  aller  ceux-ci  y 
afin  que  la; parole  qu'il  avoit  prononcée  fiit  accomplie  ;  Je  n*ai 
p^u  auciin  de  ceux  que  vous  m'avez  donnés  S  »  pour  notas 
montafer.que  Jésus-Christ  a  soin  et  de  notre  corpset  de  notre  ame; 
et  que^  nous,  ne  perdons  rien  de  ce  qu'il  veut  garder.  C'est  enoore 
ce  qui  détermine  à  dire  que  cette  parole  ne  se  doit  «itoidre  que 
de  ceux. qui  étoient  prësens  :  a  Laissez,  dit-il,  aller  ceux-ci,  »  ea 
montrant  les  onze  apôtres  qui  restoient  auprès  de  lui.  Car  pour 
Judas  qui  Tavoit  quitté,  il  n'avoit  rien  à  craiiodre  des  Juils,  à  qui 
il  s'étoit  donné ,  et  il  deyoit  périr  d'une  autre  sorte.  Songeons 
donc  à  ne  riencraindœ  même  pour  nos  corps.  Car  Jésus-Qurist 
les  gard^  tant.qu'il  lui  pkdt  :  «  et  un  seul  cheveu  ne  tombe  pas 

versets  consécutifs  :  «  11  y  avoit,  dit-il,  plusieurs  Teaves  en  Isratt  du 
d'Ëlie  :  et  ce  prophète  n'a  été  envoyé  chez  aucune  d'elles,  mais  chez  m 
rveuve  de  Sarepte  dans  le  pays  des  Sidoniens.  11  y  avoit  de  méaie 
lépreux  en  Israël  du  temps  d'Elisée,  et  il  n'a  été  envoyé  à  aneuD  d'« 
seulement  à  Naaman  Syrien.  »  (Luc.,  iv,  25-27.)  Ainsi,  dil41^  c  nul  n*a  péri, 
si  ce  n'est  Tenfeuat  de  perdition,  »  c'est-à-^'e  qu'à  a  péri  seul,  aéloa  ea  ^joa  dft 
rApôtre. 
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de  Hotare  tète  sansnotre  Pèrocéleste^  »  Dans  les  penéeitliobs;  dans 
les  trayaux,  dans  les  maladiiBS)  JésaMlhrist  pieiid  soia  de  nos 
corps  autant  qu'il  &ut;  et  on  ne  peut  liea  contre  nous,  comme 
on  n'a  rien  pu  contre  lui,  que  lorsque  l'heure  a  été  vi^ue. 

Mais  songeons  qu'il  garde  nos  corps  au  prix  du  sien.  Cest  en' 
se  livrant  à  ses  ennemis  qu'il  leur  dit  :  «  Laissez  aller  céuxHd.  » 
Sa  mort  déliipre  nos  corps  comme  nos  âmes,  et  cTest  la  marque 
qu'un  jour  il  les  tirera  entièrement  de  la  mort 

Apprenons  de  cette  explication  de  saint  Jean  qpe  les  pardes  de 
l'Ecriture ,  et  celles  du  fils  de  Dieu  même  peuvent  avoir  un 
double  sens.  Ilestclairquecèlles*cideJésus^3irist:  cÂucunde 
ceux  que  vous  m'avez  donnés  ne  périra  \  »  s'entendent  de  l'ame  ; 
et  toute  la  suite,  qui  regarde  l'ame ,  le  fera  paroltre;  mais  il  est 
dair  par  saint  Jean  que  cette  parole  s'entend  aussi  du  corps.  Mé- 
ditons doue  à  fond  l'Ecriture^  et  tounion&4a  de  tous  côtés  pour 
en  tirer  tout  le  sens  et  tout  le  suc.  Car  tout  y  est  esprit,  tout  y 
est  vie,  et  Jésus-Christ  a  des  paroles  de  vie  éterndle. 

LP  JOURNÉE. 

Joie  de  Jésm.  Gottfer  $a  parole,  source  de  toute  joiè/ioBja.,  rnij  13-15. 

c  Et  maintenant  je  viens  à  vous  :  et  je  dis  ces  choses,  étant  en- 
core dans  le  monde ,  afin  qu'ils  les  entendent,  et  qu'ils  aient  ma 
Joie  accomplie  en  eux  '.  i»  Quelle  est  cette  joie  de  Jésus^sï  ce  n'est 
celle  de  leur  assurer  leur  bonheur  sur  les  bontés  de  ison  Père?  Et 
comment  est-elle  accomplie  dans  ses  apôtres,  si  ce  n'est  en  espé- 
rance et  par  la  certitude  de  ses  promesses?  De  même  que  s'il 
disoit  :  Mon  Père,  dans  la  joie  que  j'ai  en  vous  les  recommandant 
avec  tant  d'amour,  faites-leur  sentir  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre, 
et  qu'ail  né  leur  reste  qu'à  se  réjouir  de  vos  bontés  et  des  miennes. 
Ge  qu'il  exf^ique  plus  clairement  dans  les  deux  versets  suivans  : 
«  Je  leur  ai  donné  votre  parole,  et  le  monde  les  a  haïs ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne 

*  Luc.,  XXI,  18.  —  «  Joan.,  xvii,  12.  —  »  Ibid.,  13. 
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VOUS  prie  pas  de  les  dter  du  moiide«  mais  de  les  garder  du  niai  ^» 
Voulant  dire  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  il  commence  par 
dire  :  a  Je  leur  ai  donné  votre  parole.  »  C'est  cette  panda  qm  les 
a  tirés  du  monde.  Qu'elle  bsse  donc  encore  cet  effetl  Toutes  les 
fois  que  nous  entendons,  ou  que  nous  lisons  la  parole  de  Jésus- 
Gbristt  c'est  cette  parole  qui  venant  de  Dieu  nous  ramène  an  lien 
d'où  elle  est  venue.  C'est  cette  parde  qui  ne  nous  permet  pas  de 
goûter  le  monde,  parce  qu'elle  nous  fedt  goûter  la  vérité ,  qne  1^ 
monde  ne  oonnoit  pas  ni  ne  vent  connoltre,  parce  que  la  vé- 
rité le  juge.  Le  monde  est  faux  en  tout,  trompeur  en  tout,  et  la 
parole  de  Jésus-Christ  nous  ouvre  les  yeux  pour  voir  cette  iUiH 
sion,  ce  biux  du  monde.  Cette  parole  fait  les  chastes  délices  des 
âmes  désabusées  et  dégoûtées  du  monde.  Goûtons  donc  cette  pa- 
role, afin  que  le  monde  ne  nous  trompe  et  ne  nous  surprenne  pas. 
Récitons  le  Psaume  cxvm ,  pour  nous  accoutumé  à  la  goûter. 
David  la  tourne  de  tous  cdtés  dans  ce  Psaume,  pour  en  découvrir 
toutes  les  beautés,  pour  en  goûter  toutes  les  douceurs.  Il  l'admire 
sous  tous  ses  noms  :  c'est  la  parole,  la  loi,  le  témoignage ,  le  com- 
mandement ,  l'ordonnance ,  le  conseil ,  la  justice  du  Seigneur.  Il 
ne  se  contente  pas  d'en  regarder  la  surface  :  il  la  pénètre,  il  en 
sonde  les  profondeurs  :  il  la  cache  dans  son  cœur  :  il  ne  cesse  de 
la  prononcer  dans  sa  bouche  :  elle  le  fait  trembler ,  en  même 
temps  elle  le  dilate;  elle  est  sa  consolation  durant  son  exil ,  son 
conseil,  sa  lumière,  son  amour,  son  espérance.  En  même  temps 
qu'il  l'entend,  il  demande  de  l'entendre^  et  reconnoit  que  l'en- 
tendre c'est  un  don  de  Dieu  :  il  s'y  attache  par  le  fond  de  Tame: 
elle  brûle,  elle  consume  le  cœur  :  elle  l'attendrit,  elle  le  fond  ck 
fait  couler  des  torrens  de  larmes  :  les  joues  en  sont  cavées ,  et  de- 
viennent comme  un  canal  par  où  coulent  les  ruisseaux  de  pleurs. 
Si  la  parole  de  l'Ancien  Testament  faisoit  tous  ces  beaux  effets, 
celle  de  Jésus-Christ  qu'il  a  reçue  de  son  Père,  qu'il  a  puisée  dana 
sonsein  pour  nous  la  donner,  que  fera*t-elle?  C'est  donccetteparole, 
qui  dans  un  grand  auditoh^  ira  choisir  quelquefois  une  amemâée 
dans  la  foule,  mais  que  Dieu  connott  et  discerne,  et  lui  laissera  on 
aiguillon  dans  le  cœur.  Elle  ne  sait  d'où  lui  viennent  oc 

1  Joan.,  xvji,  14,  18. 
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veaux  désirs,  qoi  vont  peu  à  pen  la  détachant  da  monde,  en  sorte 
gu'eDe  n'en  est  pins  et  qu'elle  est  à  Dieu,  pour  accomplir  cette 
parole  de  notre  Sauveur  :  «  Je  leur  ai  donné  votre  parole ,  et  lia 
ne  sont  pas  d«  monde,  comme  je  ne  sms  pas  du  monde.  Et  le 
monde  les  hait,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  siens  '  :  »  mais  ils 
méprisent  sa  haine  injuste  et  impuissante  :  injuste,  puisqu'elle 
s'est  premièarement  attachée  à  Jésus-Christ  :  impuissante ,  puis- 
qu'elle n'a  pu  empêcher  sa  gloire  ni  l'accomplissement  de  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Ainsi  les  enfans  de  Dieu,  que.le  monde  hait  à  cause  que  l'esprit 
de  simplicité ,  de  droiture  et  de  justice  est  en  eux,  méprisent  la 
haine  du  monde,  et  se  trouvent  trop  honorés  de  goûter  cette 
partie  des  opprobres  de  leur  cher  Sauveur.  Qu'attendez-vous  du 
monde  après  cela?  Voulez-vous  qu'il  vous  estime ,  lui  dont  vous 
devez  plutôt  désira  la  haine?  Quant  à  ce  qui  vous  regarde ,  ayez 
la  paix  avec  tout  le  monde  :  mais  si  le  monde  ne  veut  point  avoir 
la  paix  avec  vous,  m  vous  laisser  en  repos,  que  vous  importe? 
Vous  n'êtes  pas  du  monde,  et  votre  repos  est  ailleurs. 
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LIP  JOURNÉE. 

Qu*e9t^e  à  dire  Garder  du  mal?  Joan.,  XYn,  15. 

<  Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde,  mais  de  les  garder 
du  mal  *.  »  Après  ce  que  Jésus-Christ  vient  de  dire  de  ses  apôtres, 
il  pourroit  sembler  qu'il  les  voulût  retirer  du  monde,  et  qu'ils  ne 
devaient  plus  y  être  après  que  lui-même  il  l'auroit  quitté.  Mais  il 
falloit  qu'ils  y  fissent  leur  temps ,  comme  lui-même  l'y  avoit  fait. 
Us  dévoient  luire  comme  de  grands  luminaires  dans  le  monde  ;  et 
Jésus-Christ  qui  avoit  dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  lumière  du 
monde  ^  »  avoit  daigné  en  dire  autant  de  ses  apôtres  :  <  Vous  êtes 
la  lumière  du  monde,  et  des  flambeaux  qu'il  ne  faut  pas  mettre 
sous  le  boisseau ,  mais  sur  le  chandelier  pour  éclairer  toute  la  mai- 
son *.  «  Et  c'est  pourquoi  il  dit  à  son  Père  :  a  Je  ne  vous  dis  pas 

«  Joan,,  XVII,  14,  16.  —  «  làid.,  15.  -  »  Joan.,  viii,  12.  —  *  MaHh.,  y,  14-16. 
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que  VOUS  les  briez  du  monde  :  mais  qae  VOUS  les  dèHvriez  da  mal  • 
dont  le  nuMide  abonde,  a  tout  le  monde  étant  dans  te  mal,  »  disoit 
saint  Jean  ^  Ainsi  en  les  Ifldssant  dans  le  monde,  Je  vous  ptie«  de 
les  garder  du  mal  :  »  que  le  monde  ne  les  gagne  pas  par  ses 
attraits  :  qu'il  ne  les  épouvante  pas  par  ses  menaces.  Mon  Père, 
c  gardez-les  du  mal,  »  et  qu'ils  soient  dans  le  monde  sans  en  être;. 

Cest  la  grande  merveille  de  la  grâce  de  Dieu,  et  c'est  cette  grâce 
que  JésoshCbrist  demande  pour  eux.  Il  nous  apprend  aussi  à  la 
demander^  lorsqu'il  nous  enseigne  à  dire  :  «  Délivres-nons  du 
mal  *•  p  Mms  nous  le  demanderions  en  vain ,  sil  ne  Tavoit  aofia- 
ravant  demandé  pour  nous  :  a  Mon  Père,  gardez-les  du  mal  :  si 
le  Seigneur  ne  garde  une  ville ,  ses  sentinelles  veillent  en  vain 
sur  ses  murailles  :  si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville,  ceux  qui  l'ont 
bâtie  avec  tant  de  soin  ont  travaillé  inutilement  *•  » 

a  Mon  Père,  gardez-les  du  mal.  »  Je  m'unis ,  mon  Sauveur,  à 
votre  prière;  et  c'est  en  vous  et  avec  vous  que  je  veux  dire, 
comme  vous  l'avez  commandé  :  a  Délivrez-nous  du  mal.  » 

Lin*  JOURNÉE. 

Qu'est-ce  que  le  monde?  Joan.,  xtii^  16. 

<  Ils  ne  sont  pas  du  monde ,  et  moi  je  ne  suis  pas  du  monde^.  » 
Jésus-Christ  ne  se  lasse  point  de  répéter  cette  parole ,  parce  qu^fl 
veut  que  nous  la  goûtions.  Goùtons-la  donc  :  repassons-la  nuit  et 
jour  dans  notre  cœur. 

a  Mes  bien-aimés,  disoit  saint  Jean,  n'aimez  pas  le  monde  '  :  » 
Ce  n'est  pas  assez  de  ne  l'aimer  pas  en  général;  il  s'explique:  cni 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  :  »  car  que  trouverez-vous  dans  le 
monde ,  A  ce  n'est  «  la  concupiscence  de  la  chair  »  et  l'amour  des 
plaisirs  des  sens,  où  le  cœur  s'aveugle,  s'épaissit,  se  corrompt,  ae 
perd  :  «  et  la  concupiscence  des  yeux,  »  les  beaux  meubles,  Yor 
et  l'argent,  les  pierreries ,  tout  ce  qui  contente  les  yeux,  quoi- 

»  I  Joan,,  V,  19.  ^  «  Matth.,  vi,  43.  —  •  PsaL  cxxvi,  1.  -  *  Jotm,,  xni,  II. 
—  »  I  Joan.,  II,  i5, 16, 
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qa*âiM8  tout  que  leur  en  rdYient-il  î  Possèdent-ils  véritablement 
tont  ce  qu'ils  voient  7  Ils  ne  font  que  f  etQeurer  par  leurs  regards  : 
tout  est  bon  d'enz,  et  aussi  tout  leur  édiappe.  Fuyez  donc  aussi 
la  concupiscence  des  yeux ,  la  vanité ,  la  curiosité ,  les  vaines 
sciences.  Car  encore  que  tout  celai  semblé  être  en  vous  et  vous  re» 
paître  pour  un  moment,  dans  le  fond  tout  est  bors  de  vous  et  se 
peut  télkment  effacer  dans  votre  esprit ,  qu'il  ne  vous  restera  pas 
même  le  souvenir  de  les  avobr  eus.  Voilà  pourtant  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  dans  le  monde. 

Mais  il  y  a  encore  a  rorgueil  de  la  vie  :  <  rambiâon,  les  diai^pes , 
les  grands  oommandemens,  qui  semblent  fendre  la  vie  pour  ainsi 
dire  plus  vivante,  parce  qu'on  devient  un  bomme  public  ;  on  vit 
dans  l'esprit  de  tout  le  monde,  qui  vous  recherche,  qui  s'empresse 
autour  de  vous;  et  vous  crojrez  plus  vivre  que  les  autres ,  et  vous 
vous  trompez.  Car  tout  cela  n'est  qu'orgueil,  c'est-à-dire  une 
vaine  enflure  ;  on  croit  être  plein  ;  on  n'est  qu'enflé  :  il  n'y  a  que  du 
vent  au  dedans  et  tout  ce  dont  vous  vous  repaissez  n'est  que  fumée. 

Goûtons  ces  vérités ,  nountssons-nous-en  :  a  Mes  petits  enfans, 
n'aimez  donc  pas  le  monde ,  »  parce  que  voilà  ce  que  c'est  que  ce 
monde  que  vous  dmez.  Ces  désirs,  ces  concupiscences  ne  sont  pas 
de  Dieu,  et  par  conséquent  n'ont  rien  de  solide  :  a  car  le  monde 
passe,  et  ses  convoitises  passent*:  b  ce  sont  comme  dés  torreHs 
qui  passent  avec  grand  bruit,  mais  qui  passent  ;  qui  se  Jettent  les 
uns  dans  les  autres,  mais  qui  passent  et  autant  celui  qui  reçoit 
que  celui  qui  vient  de  s'y  perdre.  <  Le  monde  passe  donc  et  ses 
convoitises  :  et  il  n'y  a  rien  qui  demeure  que  celui  qui  fait  la  vo- 
lonté du  Seigneur  \  »  parce  que  là  parole  de  Dieu  qui  ne  passe 
pas  demeure  en  eux.  £t  c'est  pourquoi  il  disoit  :  «  Je  leur  ai  donné 
votre  parole,  et  ils  ne  sont  pas  du  monde.  » 

LIV  JOURNÉE. 

Jéfus  n'est  pas  du  monde,  ni  ses  vrais  disciples,  Joan.^  xvu,  14^  16. 

Qui  pourra  dire  de  bonne  foi  avec  Jésus-Christ  :  «  Je  ne  suis  pas 
«  I  JooM.,  II,  n.  —  «  làid. 
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du  monde?  »  Noos  nous  retiroiiB  dans  nos  cabinets  ;  le  mande 
nous  suit;  nous  fuyons  dans  le  désert  :  le  monde  nous  suit  ;  nous 
fennons  cent  portes  sur  nous,  nous  mettons  sur  nous  cent  ser- 
rures, cent  grilles  si  vous  le  voulez ,  cent  murailles  doses,  la 
clôture  est  impénétrable  :  le  monde  nous  suit;  nous  nous  recueil- 
Ions  en  nous-mêmes  :  le  monde  nous  suit,  et  nous  nous  doonras 
à  nous-mêmes  tout  Tbonneur  que  nous  youlcms ,  même  cehii  que 
le  monde  nous  refuse»  Que  ferai-je  d<mc  pour  quitter  le  monde 
qui  me  suit,  qui  vit  en  moi  au  dedans,  et  qui  tient  à  mes^itraillea? 
Et  néanmoins  il  faut  pouvoir  dire  avec  Jésus-Christ  :  «lenesms 
pas  du  monde,»  puisqu'il  a  dit:  «Ils  ne  sont  pas  du  monde,  eomme 
je  ne  suis  pas  du  monde.  »  0  Jésus,  je  le  pourrai  dire,  quand  vous 
aurez  dit  pour  moi  :  «  Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde; 
mais  de  les  garder  du  mal,  >  c'est-^irdire  de  leur  dter  l'e^Nrildu 
monde. 

LV  JOURNÉE. 

tire  sanotifiê  m  vérUé,  qui  est  sa  parole.  Joan«^  xvn,  17^  fS, 

«  Sanctifiez-les  en  vérité.  Yotre  parole  (que  je  leur  ai  donnée) 
est  la  vérité.  Gomme  vous  m'avez  envoyé  dans  le  monde»  ûnâ 
je  les  envoie  dans  le  monde  (pour  y  être,  non  pour  en  être)  et  je 
me  sanctifie  moi-même  pour  eux  (je  m'ofiOre ,  je  me  consacre,  je 
me  sacrifie,  et  je  me  rends  leur  victime)  afin  qu'ils  soient  sanc- 
tifiés en  vérité  (d'une  véritable  et  parfaite  sanctification);  ou, 
qu'ils  soient  sanctifiés  dans  la  vérité  S  »  (  dans  mm  qui  suis  te 
vérité  même)  ce  qui  revient  dans  le  fond  àla  même  chose. 

Ces  paroles  sont  hautes  :  «  Sanctifiez-les  en  vérité.  »  Non-sen- 
lement  elles  nous  élèvent  au-dessus  des  sanctifications  et  pnrifi:- 
cations  de  la  loi ,  qui  n'étoient  que  des  figures  et  des  ombres,  an 
lieu  que  les  chrétiens  sont  sanctifiés  dans  la  vérité  qui  est  Jésus- 
Christ  ;  mais  encore  elles  nous  apprennent  d'une  façon  plus  parti- 
culière quelle  est  la  propre  sanctification  des  chrétiens.  Etre 
sanctifié,  c'est  être  séparé.  Poor  être  sanctifié  dans  la  vMtéet  à 

1  Joan,,  xviT,  17^  18. 
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fond,  à  qneOe  séparation  ne  faut-il  pas  être  venu  d'avec  foute 
créature  et  d'avec  soi-même?  0  Dieu,  je  suis  efflrayé,  quand  je 
le  coBiridère  :  être  sanctifié  dans  la  vérité,  en  sorte  qu'il  ne  reste 
en  nous  que  cette  vérité  qui  nous  sanctifie  et  que  tout  le  faux , 
tout  rimpur  soit  dté  et  déraciné,  c'est  quelque  diose  de  si  pur  et 
de  si  parfait  qu'on  ne  peut  pas  y  atteindre  en  cette  vie  ;  mais  seu- 
kmant  qu'il  y  fdUe  tendre  en  vérité  sous  les  yeux  de  Dieu ,  c'est 
de  quoi  eradfier  l'homme  tout  entier. 

cYotre  parole  est  la  vérité.  »  Cette  parole  est  la  vérité  qui  nous 
jugera  un  jour,  sdtm  ce  que  disoit  le  Sauveur  :  <  Celui  qui  me 
méprise  et  ne  reçoit  pas  mes  paroles,  a  un  juge  qui  le  jugera  :  la 
parole  que  j'ai  prononcée  le  jugera  au  dernier  jour,  parce  que  je 
n'ai  point  parlé  de  moinnéme,  et  que  mon  P^  qui  m'a  envoyé 
m'a  prescrit  tout  ce  que  j'avois  à  dire  K  » 

Ce  jugement  se  commence  dès  cette  vie,  conformément  à  cette 
sentence  de  saint  Paul  :  «  La  parole  de  Dieu  est  vive  et  efiQcace, 
et  plus  pénétrante  qu'un  couteau  à  deux  tranchans;  elle  perce 
jusqu'aux  plus  secrets  replis  de  l'ame  et  de  l'esprit  :  »  divisant 
rhomme  animal  d'avec  l'homme  spirituel ,  et  discernant  ce  qui 
vient  de  l'un  ou  de  l'autre,  «  elle  entre  jusque  dans  les  jointures  et 
les  moelles  *  :  »  elle  découvre  la  liaison  secrète  de  nos  pensées  et 
de  nos  désirs,  jusqu'aux  moindres  fibres ,  et  voit  jusque  dans  nos 
06;  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché ,  de  plus  intime ,  aussi 
bien  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de  plus  subtil  dans  nos 
pensées  :  «  éUe  discerne  les  mouvemens  et  les  intentions  du  cœur, 
et  rien  ne  lui  est  caché  :  tout  est  à  nu  et  à  découvert  devant  elle*:  » 
comme  on  ouvre  les  entrailles  d'une  victime  à  qui  on  a  coupé  la 
gorge,  ainsi  tout  est  ouvert  à  cette  parole  dont  nous  parlons. 

Si  l'Apôtre  &it  ici  comme  une  personne  de  la  parole  de  Dieu , 
c'est  Jésus-Christ  qui  a  commencé  lorsqu'il  a  dit  :  «  Je  ne  vous 
Jugerai  pas;  la  parole  que  j'ai  prononcée  sera  votre  juge  *.  »  Cette 
parole  prononcée  par  JésmkChrist  est  l'image  de  la  parole  éter- 
nelle et  substantielle,  qui  est  Jésus-Christ  même,  et  die  en  fait  en 
quelque  façon  les  fonctions  dans  les  cœun  :  elle  nous  juge  donc , 
parce  que  c'est  par  elle,  et  selon  elle,  que  nous  serons  jugés.  Elle 
•  Jcan^ m,  4S,  la.  ^*B9àr.,  nr,  il.^^ Ihid,,  i9.^^ 4om.,  jn, 4S. 
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fait  la  sépatation  de  toutes  nos  pensées,  de  tous  nos  désifs,  de 
toates  nos  intentteos  :  de  celles  qui  -viennent  de  Tainoor  de  Dieu 
et  de  ceUes  qui  vi^ment  de  notre  amour-pn^pce  :  cette  parole  est 
un  flambeau  allumé  dans  notre  cœur,  et  la  lumière  en  pàiètre 
partout ,  pour  tout  distinguer  :  elle  discerne  où  le  bien  et  le  mal 
se  séparent,  et  Tendroit  secaret  où  ils  se  mêlent  :  qui  pourroit 
soutenir  k  rigueur  de  ce  jugement  ?  Mais  cette  même  parole  nous 
apprend  que  a  si  nous  nous  jugeons  nous-mtedes,  nous  ne  serons 
pas  jugés^  »  fille  nous  apprend  <  que  la  miséricorde  est  exaltée 
au-dessus  du^  jugement ,  et  que  le  jugement  sans  miséricorde  ne 
sera  que  pour  ceux  qui  n'^auront  point  fait  miséricoIde^  »  Ainsi 
cette  parole  nous  munit  ^sontre  sa  propre  sévérité;  et  nous  serons 
sanctifiés  en  vérité,  selon  cette  pande,  si  nous  confessons  en  vé- 
rité nos  fautes  et  nos  foiUesses. 

Oh!  que  la  vue  en  est  s^geantel  oh!  qu'<Mi  aime  àdiscoorir  de 
ses  vertus,  de  ses  lumières,  de  ses  grâces  I  mais  qu'on  fuit  de  voir 
ses  foiblesses,  ses  fautes  1  Elles  se  présentent  malgré  qu'on  en  ait, 
mais  on  détourne  les  yeux  :  on  parlera  tent  qu'on  voudra  de  ses 
foiblesses  en  général,  de  son  néant;  mais  quand  on  noua  fait 
mettre  le  doigt  dessus ,  l'on  ne  veut  plus,  Ton  ne  peut  plus  voir. 
Pour  être  sanctifié  en  vérité,  il  faut  voir  la  vérité  de  ses  fontes  en 
particulier  :  car  c'est  lace  qui  rend  l'humilité  véritable  ;  toute  autre 
htunilité,  celle  qui  se  dit  un  néant  sans  votdoir  voir  en  quoi  die 
l'est,  n'est  qu'un  orgueil  déguisé.  «  Il  vaut  mieux  voir  ses  fai:rtes, 
dit  saint  Augustin,  que  de  vok  toutes  les  merveilles  de  l'univers.  » 


LVP  JOURNÉE. 

Jésus  se  sanctifie  lui-même.  Joan.,  xtii,  18,  19. 

t  Comme  vous  m'avez  envoyé  dans  le  monde,  aind  je  les  ai 
envoyés  dans  le  monde  ;  et  je  me  sanctifie  moi-même  pour  eox , 
afin  qu'ils  soient  aussi  sanctifiés  en  vérite  *•  s 

On  voit  ici  la  raison  profonde  pourquoi  il  falloit  que  les  apAtres 

•  I  Cor,,  XI,  31.  —  ^  Jacob.,  ii,  18.  —  »  Jocn.,  xvil,  18|  IS. 
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fussent  sanctifiés  en  vérité.  C'est  que  le  Fils  les  envoyoit  dans  le 
monde,  conune  son  Père  l'avoit  envoyé  dans  le  monde  ;  mais  en 
renvoyant  dans  le  monde  il  Tavoit  sanctifié  ponr  y  aller,  confor- 
mément à  cette  parole  du  Sauveur  :  a  Celui  que  le  Père  a  sanctifié 
et  qu'il  a  envoyé  dans  le  monde,  vous  dites  qu'il  blasphème,  parce 
quil  s'appelle  lui-même  le  Fils  de  Dieu  K  » 

Disons  donc  :  Qu'est-ce  qu'a  fait  le  Père  céleste  pour  sanctifier 
son  Fils?  D'abord  lei  sanctifier,  c'est  le  déclarer  saint;  ce  que  le 
Père  céleste  a  fait  par  tant  de  miracles  que  les  démons  mêmes 
furent  contraints  de  s'écrier  :  «  Je  sais  qui  vous  êtes  :  vous  êtes  le 
Saint  de  Dieu*  :  x>  le  Saint  qui  êtes  saint  de  la  sainteté  de  Dieu  :  le 
Saint  que  Dieu  a  promis  par  tous  les  prophètes  et  a  qu'il  a  oint 
pour  être  le  Saint  des  saints'.  »  Mais  il  faut  entendre  non-seule- 
ment la  manière  dont  Jésus-Christ  est  déclaré  saint,  mais  encore 
celle  dont  il  l'est  et  dont  il  l'a  été  fait.  11  est  saint  par  sa  naissance 
étemelle;  et  encore  qu'il  reçoive  cette  sainteté  de  son  Père,  comme 
il  en  reçoit  son  essence,  il  n'a  non  plus  été  fait  saint  qu'il  a  été 
fait  Dieu  :  ainsi  il  ne  convient  à  Jésus-Christ  d'avoir  été  sanctifié 
que  selon  sa  nature  humaine  ;  et  ce  grand  ouvrage  fut  accompli 
et  manifesté  au  milieu  des  temps,  lorsque  le  Saint-Esprit  étant 
descendu  sur  la  sainte  Vierge  et  la  vertu  du  Très- Haut  l'ayant 
couverte,  a  la  chose  sainte  qui  naquit  de  cette  bienheureuse  Vierge, 
fut  appelée  le  Fils  de  Dieu  \  s  C'est  donc  ainsi  que  Jésus-Christ 
a  été  sanctifié,  pour  être  envoyé  au  monde,  ou  plutôt  lorsqu'il  y 
fut  envoyé.  Et  ce  qui  rend  cette  sanctification  plus  glorieuse  et 
plus  abondante,  c'est  qu'outre  la  sainteté  personnelle  de  Jésus- 
Christ,  fl  M  cM,  consacré,  sanctifié  par  sa  charge  de  médiateur 
et  de  pontife,  ayant  été  revêtu  de  ce  divin  sacerdoce  qui  lui  avoit 
été  prédestiné  selon  Tordre  de  Melchisédech  :  ce  qui  étolt  encore 
une  suite  dé  sa  filiation,  selon  ce  que  dit  saint  Paul,  «  qu'il  ne 
ô'est  pas  ingéré  de  lui-même  dans  le  sacerdoce,  mais  qu'il  y  a  été 
appelé  et  nommé  par  celui  qui  lui  a  dit  :  Vous  êtes  mon  Fils  :  je 
vous  ai  engendré  aujourd'hui  *.  » 

Cette  samctiflcation  de  Jésus-Christ  en  qualité  de  pontife,  en 

»  /«m.,  X,  36.  —  »Itic.,  IV,  84.  —  »  Dan.,  u,  Î4.  -  <  Lue.,  î,  35.  —  »  Hef^., 

v,d,e,4a. 
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induit  une  autre  du  même  Jésus  en  qualité  de  victime.  Car  ee 
divin  sacrificateur  ne  devoit  pas,  comme  le  grand  prêtre  de  la  loi» 
offrir  une  victime  étrangère,  ni  un  autre  sang  que  le  sien;  mais 
il  devoit  paroltre  a  une  fois  pour  abolir  le  péché  en  s'oflhmt  lui- 
même  ^  B  n  étoit  donc  saint  et  consacré  à  Dieu,  non-seulement 
en  qualité  de  pontife,  mais  encore  en  qualité  de  victime,  c  Et  c*est 
pourquoi  il  dit  à  Dieu  en  entrant  au  monde  :  Tous  avez  rejeté  les 
holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le  péché,  alors  j*ai  dit  :  Je  vien- 
drai moi-même  ^  d  pour  tenir  la  place  de  toutes  les  hosties. 

C'est  pour  cela  qu'il  se  sanctifie,  qu'il  s'offire,  qu'il  se  consacre 
comme  une  chose  dédiée  et  sainte  au  Seigneur.  Hais  il  cgoute  : 
«  Je  me  sanctifie  pour  eux,  b  en  parlant  de  ses  apôtres,  afin  que 
participant  par  leur  ministère  à  la  grâce  de  son  sacerdoce.  Os 
entrent  aussi  en  même  temps  dans  son  état  de  victime;  et  que 
n'ayant  point  par  eux-mêmes  la  sainteté  qu'il  &lloit  pour  être  les 
envoyés  et  les  ministres  de  Jésus-Christ,  ils  la  trouvassent  en  Im. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  apêtres,  mais  encore  tous  les  chré- 
tiens, qui  ont  part  à  ce  sacrifice  (a).  Car  les  apôtres  mêmes  ne 
sont  pas  apôtres  pour  eux ,  mais  pour  les  autres,  comme  disoit 
l'apôtre  saint  Paul  :  a  Tout  est  à  vous,  soit  Paul,  soit  Céphas,  soit 
ÂpoUo  :  tout  est  à  vous,  et  vous  êtes  à  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
est  à  Dieu*.  x>  Et  encore  :  «  Dieu  a  mis  en  nous  le  ministère  de 
réconciliation,  parce  que  Dieu  étoit  en  Christ,  se  réconciliant  le 
monde,  ne  leur  imputant  point  leurs  péchés,  et  il  a  mis  en  nous 
la  parole  de  réconciliation  ^.  b 

i  Hebr.,  a,  25,  26.—  <  Psal.  xxzix,  1,  8;  Hebr.,  x»  fi-7»  «te.<^  •  1  Cm,,  m^ 

22,  23.  —  *  11  Cor.,  V,  18, 19, 

(a)  Les  précédentes  éditions  renferment  ici  un  passage  qui  ne  se  ttovn  m 
dans  le  manuscrit  original  ni  dans  la  copie  de  Jooanre,  mais  senlement  duas  la 
copie  de  la  Visitation  de  Meaux,  avec  quelques  variantes.  Voici  ee  penfwigio 

Et  au  sacerdoce  de  Jésus-Chridt.  Saint  Paul  nous  apprend  c  à  offirir  nos 

corps  comme  une  hoetie  TiTante  à  Dieu  (Rom.,  zn,  1).  CéxA  qui  a  mie  hostie 
è  offirir  participe  an  sacerdoce;  et  e'esl  ce  qui  ftit  dire  à  saint  Piare  que  tant 
que  nous  sommes  des  chrétiens,  «  nous  sommes  un  saint  sacerdoce,  oOirant  à 
Dieu  des  yictimes  spirituelles,  qui  sont  acceptées  par  Jésus-Cbrisl  (I  Pietr^ 
il,  fi .)  ;  »  et  à  saint  Jean ,  dans  VApocttluim ,  que  «  J  ésoe^auM  new  a  M»  nk 
et  sacriflcateois  à  notre  Dieu  {Apoc,,  y,  10).  »  Ce  ne  sont  pas  i 
ap6ti<es  qui  sont  sanctifiés  par  la  part  qu'ils  ont  an  sacerdoce  de , 
nous  y  avons  tous  notre  part  à  cette  manière.  Tout  ce  qa*a  ftdt  j 
nous  iq;^pertient  comme  à  eux. 
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Yoilà  donc  la  misâon  des  apAtres  fondée  sur  celle  de  Jésus- 
Christ,  et  raccomplissemeut  de  cette  parole  du  Sauveur  :  «  Comme 
TOUS  m'avez  envoyé ,  ainsi  je  les  envoie  *.  »  Vous  m'avez  envoyé 
pour  réconcilier  le  monde;  et  je  les  envoie  avec  la  parole  et  le 
ministère  de  la  réconciliation,  pour  accomplir  mon  ouvrage.  Et 
je  me  sanctifie  pour  eux  et  pour  tous  ceux  à  qui  je  les  envoie, 
afin  qu'ils  soient  saints  en  vérité  par  Telfist  de  mon  sacerdoce  et 
par  la  perfection  de  mon  sacrifice. 

Yoîd  donc  les  mots  solennels  du  sacrifice  de  Jésos-Christ,  par 
lesquels  il  s'oflUre  lui-même  pour  nous  :  c  Sanctifiez-les  en  vérité  : 
Je  me  sanctifie,  »  je  me  consacre  moi-même  pour  eux,  a  afin  qu'ils 
soient  sanctifiés  en  vérité  *.  Il  fSedloit  que  nous  eussions  un  tel  pon- 
tife, saint,  innocent,  juste,  parfaitement  séparé  des  pécheurs  et 
exempt  de  toute  souillure,  qui  n'eût  pas  besoin  d'offrir  pour  lui- 
même  \  »  mais  qui  s'ofiDrit  luinnême  pour  le  peuple,  c  Lui  qui 
ne  connut  jamais  le  péché,  a  été  fait  péché  pour  nous,  »  c'est-à- 
dire  victime  pour  le  péché,  c  afin  que  nous  fussions  justice  de  Dieu 
en  hii\  »I1  s'est  revêtu  de  notre  péché  pour  nous  revêtir  de  sa 
justice;  c'est  l'efTet  de  cette  parole  :  c  Je  me  sandifie  pour  eux.  » 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  dans  cet  esprit  de  victime.  S'il 
se  sanctifie,  éll  s'ofEre  pour  nous,  il  faut  que  nous  nous  oflCHons 
avec  lui.  Ainsi  nous  serons  sanctifiés  en  véaAié  ;  et  Jésus-Christ 
nous  sera  donné  de  Dieu  pour  être  «  notre  sagesse,  notre  justice, 
notre  sanctification  et  notre  rédemption,  b  Et  l'efTet  d'un  si  grand 
mystère,  c'est  «  que  celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  pas  en  lui- 
même*,  B  mais  seulement  en  Jésus^Christ  en  qoi  il  a  tout  C'est 
donc  ce  que  Jésus-Christ  demandoit  pour  nous,  en  disant  :  a  Je 
me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu'As  soient  sanctifiés  en  vérité.  »  Et 
il  ne  faut  rien  ^jouter  à  ce  commentaire  de  saint  Paul,  qu'uno 
profonde  attention  à  un  si  grand  mystère. 

«  Joa».,  XYli,  18.  —  '  Zoos.»  XYU,  19*—  *  Bebr.,  m,  26,  87,  —  *  U  Cor.»  V^ 
21.— *1  Cor,»  r,  80,91» 
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LVIP  JOURNÉE, 

Jésus  prie  pour  tous  les  éhts  :  Qulk  soient  Un.  Joan.,  rm,  20. 

c  Je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux;  mais  pour  ceux  qm  croi- 
ront en  moi  par  leur  paro^o  ^  d  Heureux  chrétiens  1  Jésus-Qnri^ 
vous  a  tous  en  vue  dans  cette  prière.  En  priant  pour  les  apdtres 
qu'il  envoyoit  au  monde,  il  prioit  aussi  pour  ceux  à  qui  il  les 
envoyoit  Mus  pour  confirmer  notre  foi  et  nous  déclarer  davan- 
tage ses  intentions,  il  a  daigné  s'expliquer  en  notre  &veur  d'une 
manière  plus  expresse  par  les  paroles  qu'on  vient  de  voir.  Et  afin 
4e  nous  Cèdre  entendre  qu'il  nous  associe  à  ses  apôtres,  il  demande 
pour  nous  la  même  grâce  qu'il  a  demandée  pour  eux  :  «  Je  vous 
prie,  disoit-il,  qu'ils  soient  un  comme  nous,  d  Voilà  ce  qu'il  de- 
mandoit  pour  ses  apôtres.  Et  que  demande-t-il  maintenant  pour 
nous,  qui  devions  croire  par  leur  parole?  a  Je  vous  prie,  dii-il 
encore,  que  tous  ils  soient  un;  conmie  vous,  mon  Pèm,  êtes  en 
moi  et  moi  en  vous,  ainsi  qu'ils  sdent  un  en  nous*.  » 

a  Qu'ils  soient  un  comme  nous,  qu'ils  soient  un  en  nous.  »  n 
explique  plus  distinctement  ce  qu'il  avoit  dit  de  notre  unité. 
«  Qu'ils  soient  un  comme  nous  :  p  c'étoit-À-dire  avec  la  propor- 
tion qui  doit  être  entre  l'original  toiy<)urs  pariait  et  d'imparfaites 
images.  Hais  lorsqu'il  dit  :  «  Qu'ils  soient  un  ea  nous,  v  il  ezjdique 
plus  distinctement  que  l'unité  est  en  Dieu  comme  dans  la  source, 
comme  dans  le  centre,  comme  dans  le  premier  principe,  par  qui 
et  en  qui  nous  sommes  unis.  «  Qu'ils  soient  un  en  nous  :  b  que 
nous  soyons  non-seulement  le  modëe,  mais  encore  le  lien  de  leur 
unité  :  qu'ils  aient  par  nous  et  par  grâce  ce  que  nous  avons  par 
nature  et  de  nous-mêmes  ;  qu'ils  soient  des  ruisseaux  qui  se  réu- 
nissent en  nous,  comme  dans  là  source  d'où  ils  tirent  toUL  Ainsi 
ils  vivront  tous  d'une  même  vie,  et  ils  ne  seront  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame. 

Si  les  chrétiens  sont  un  de  cette  sorte,  ils  sont  heureux  :  car 

«  Joan.,  xvir,  20.—  *Jom,,  11,  20,  21. 
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qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  que  d'être  uu  dans  le  Père  et  dans  le 
FilSf  que  d'être  un  véritablement,  persévéramment,  sans  que  rien 
nous  puisse  séparer?  C'est  ce  qui  nous  sera  donné  dans  la  perfec- 
tion au  siècle  futur,  mais  c'est  ce  qu'il  faut  commencer  ici  par  la 
sincérité  de  notre  concorde. 

Repassons  souvent  ces  paroles  :  a  Ds  n'étoient  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  ^  d  C'est  par  où  a  commencé  le  christianisme  :  mais  si 
nous  tenions  quelque  chose  d'une  sî  belle  origine,  la  charité  seroit- 
elle  si  resserrée,  la  concorde  si  rarejes  aumônes  si  peu  abondantes? 

Le  cœur  de  l'homme  est  si  ennemi  de  la  concorde  et  de  la  paix, 
qu'au  milieu  de  cette  union  primitive  qui  ne  faisoit  des  premiers 
fidèles  qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  a  il  s'éleva  un  principe  de  dis- 
sension entre  les  Grecs  et  les  Hébreux,  comme  si  les  veuves  des 
uns  étoient  plus  négligées  que  celles  des  autres  >.  Les  apôtres  re- 
médièrent bientôt  à  ce  désordre,  et  ce  fut  ce  qui  donna  heu  à  la 
première  promotion  des  diacres.  0  Dieu,  réveillez  dans  votre 
Eglise  cet  esprit  de  charité  apostoUque,  qui  répare  les  dissensions 
qu'on  voit  répandues  dans  tous  les  ordres  de  l'Eglise.  Au  lieu  de 
cette  première  unité,  on  ne  voit  que  jalousie,  que  mépris,  que 
froideur  entre  tous  les  ordres,  entre  tous  les  particuliers.  0  Dieu, 
donnez-nous  des  Etiennes  qui  ne  respirent  que  la  charité,  et  qui 
entretiennent  la  concorde.  0  Dieu ,  mettez  fin  aux  sdiismes,  aux 
hérésies ,  aux  guerres ,  aux  jalousies  des  chrétiens.  Gardez  du 
moins,  pacifiez  et  unissez  votre  Eglise  par  toute  la  terre,  qu'il  n'y 
ait  c  qu'un  même  esprit ,  d  et  un  même  cœur,  a  comme  il  n'y  a 
qu'une  même  foi*.  » 

LVIII*  JOURNÉE. 

Unité  et  égalité  parfaite  du  Père  et  du  Fils.  Joan.^  xtii,  2i. 

«  Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi  et  moi  en  vous*,  d  Ces 

feçons  de  parler  réciproques ,  dont  la  propriété  et  la  force  est  de 

marquer  une  parfaite  égalité ,  sont  famihères  à  Notre-Seigneur. 

Ici  il  ne  se  contente  pas  de  dire  à  son  Père:  cYous  êtes  en  moi,» 

*  Acl,,  IV,  32.  —  •  Act.,  Yi,  1.  —  »  Ephes.,  iv,  5.  —  ♦  Joan.^  xvir,  21 . 

TOM.  VI.  ^1 
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s'il  ne  dit  en  même  temps  :  a  Je  suis  en  vous,  d  Un  pea  au-dessus  : 
a  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous;  »  et  incontinent  après  :  «  Tout 
ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  *;  »  en  un  autre  endroit  :  «Personne 
ne  connoit  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  ;  »  et  réciproquement  :  c  Per- 
sonne ne  connoît  le  Fils,  si  ce  n'est  le  Père  *.  »  Toutes  manières  de 
parler  naturelles  au  Fils  de  Dieu,  pour  marquer  son  unité  par- 
faite avec  son  Père,  et  traiter  en  toutes  manières  d'égal  avec  lui  : 
en  sorte  que  s'il  semble  recevoir  de  son  Père  quelque  avantage, 
en  disant  :  aYous  êtes  en  moi,  »  ille  lui  rend  en  disant  :  c  Et  moi 
en  vous.  »  Ce  sont  paroles  de  société ,  d'égalité,  d'unité  parfaite  : 
c'est  un  langage  qui  n'a  lieu  qu'entre  le  Père  et  le  Fib,  entre  le 
Fils  et  le  Père.  Qui  osera  dire  :  «Tous  êtes  en  moi,  et  je  suis  en 
vous,  »  que  celui  qui  ne  reconnoît  de  différence  entre  son  Père  et 
lui  que  dans  le  rapport  mutuel  de  Père  et  de  Fils?  De  même  qui 
osera  dire  :  a  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  )  »  et  rédproque- 
ment  :  ce  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  »  ônon  celui  qui  est  un 
avec  son  Père?  C'est  déjà  quelque  chose  de  divin  de  pouvoir  dire  : 
a  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi;  b  mais  d'ajouter  :  c  Tout  ce 
qui  est  à  moi  est  à  vous,  d  c'est  montrer  que  l'avantage  est  égal  : 
au  Fils,  d'avoir  tout  ce  qu'a  le  Père;  et  au  Père ,  d'avoir  tout  ce 
qu'a  le  Fils.  Par  ces  divines  façons  de  parler  tout  est  égal:  dans 
les  personnes  :  c(  Vous  êtes  en  moi  et  moi  en  vous;  »  dans  les 
biens  :  a  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  tout  ce  qui  est  à  vous 
est  à  moi;  »  dans  la  connoissance  :  «  Personne  ne  connoU  le  Fils, 
sicen'estle  Père;  et  personne  ne  connoit  le  Père,  si  ce  n'est  le  Ris.» 
L'avantage  est  égal  des  deux  côtés  en  tout  et  partout  La  gloire 
de  recevoir  n'est  pas  moindre  que  celle  de  donner  :  celui  qui  dmme 
reçoit,  parce  qu'il  reçoit  dans  son  sein  ce  Fils  unique  à  qui  U 
donne,  et  s'il  lui  étoit  inégal ,  il  recevroit  en  lui-même  quéLque 
chose  qui,  lui  étant  inférieur,  ne  seroit  pas  digne  de  lui.  Tout  fils 
est  égal  à  son  père  par  la  nature,  et  c'est  là  le  propre  d'un  flk. 
Que  s'il  y  a  quelque  inégalité  entre  ces  noms  de  përe  et  de  fib 
parmi  les  hommes,  c'est  que  le  fils  n'est  d'abord  qu'un  homme 
imparfait  et  commencé, 
n  faut  ôter  tout  cela  en  Dieu,  où  il  n'y  a  rien  d'imparfait  Rt  à 

*  Joan.,  iTli.  40.  —  «  Mattk.,  xi,  S7. 
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même  parmi  les  hommes,  le  désir  du  père  est  que  son  âls  lui  de- 
viemie  égal  en  tout  en  croissant,  combien  plus  le  désir  de  Dieu 
doitr-il  être  pour  ainsi  parler,  non  que  son  FUs  lui  devienne  égal, 
mais  qu'il  le  soit  en  naissant?  Car  par  ce  moyen  il  ne  dégénère  du 
Père  en  aucun  instant,  étant  d'abord  tout  parfait.  Il  faut  ôter  sem- 
blablement,  dans  la  nature  divine,  que  le  Père  précède  le  Fils  : 
car  cela  n'a  point  de  lieu  où  le  temps  ne  se  trouve  pas  et  où  tout 
est  mesuré  par  Tétemité.  Qui  ne  voudroit  être  père  d'abord, 
puîsqu'être  père,  c'est  l'effusion  de  la  fécondité  et  la  démonstra- 
tion de  la  plénitude  ?  On  voudroit  donc  être  père  d'abord ,  et  n'at- 
tendre pas  cela  du  temps:  c'est  le  désir  de  la  nature.  Or  tout  le 
bien  qu'on  désire  parmi  les  hommes,  est  naturel  en  Dieu  sans  le 
désirer.  Et  d'ailleurs  quel  avantage  est-ce,  parmi  nous,  à  un  père 
d'être  devant  son  fils,  si  ce  n'est  d'avoir  vieilli?  Or  comme  Dieu  ni 
ne  change  ni  ne  vieillit,  ni  le  Père  n'a  la  prééminence  de  l'âge, 
ni  le  Fils  n'a  l'avantage  de  la  jeunesse  :  car  après  tout,  ce  qu'on 
appelle  la  prééminence  de  l'âge  n'est  qu'un  défaut  de  la  nature, 
qui  en  vieillissant  tend  à  sa  fin. 

Tout  cela  est  donc  exclu  en  Dieu  :  ni  le  Père  n'est  plus  vieux, 
ni  le  Fils  n'est  plus  jeune  :  car  en  cela  il  excelleroit  au-dessus  du 
Père.  Dans  le  Père  qui  est  Dieu,  et  le  Fils  qui  est  Dieu  aussi,  l'an- 
tiquité est  toujours  également  vénérable ,  comme  la  jeunesse  est 
toujours  également  dans  la  fleur,  parce  que  l'éternité,  qui  est 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle,  égale  tout.  Et  c'est  pour- 
quoi le  Fils  dit  :  «  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout  ce  qui 
est  à  vous  est  à  moi  :  »  par  conséquent  l'éternité  même  :  et  de 
toute  éternité  je  suis  en  vous ,  comme  de  toute  éternité  vous  êtes 
en  moi.  Ainsi  la  gloire  est  égale  :  car  s'il  y  a  de  la  gloire  pour  le 
Ffls  d'avoir  un  tel  Père,  il  n'y  en  a  pas  moins  au  Père  d'avoir  un 
tel  Fils.  Et  si  même  parmi  les  hommes,  où  le  fils  nécessairement 
est  moins  que  son  père  et  dégénère  de  hn,  du  moins  en  naissant 
si  petit  et  si  imparfait,  on  ne  laisse  pas  de  dire  :  a  Un  sage  fils  est 
la  gloire  de  son  père,  »  combien  plus  le  dirart-on  du  Fils  de  Dieu? 
Sî  c'est  la  gloire  d'un  père  d'avoir  tm  fils  qui  n'est  sage  qu'à 
cause  qu'il  l'est  devenu,  quelle  glohre  pour  le  Père  étemel ,  d'a- 
voir un  Fils  qui  est,  en  naissant  et  d'abord,  la  sagesse  même?  U 
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est  si  bean  d'avoir  un  tel  Fils,  qae  le  Père  en  Tengradrant  le  con- 
serve en  soi.  Parmi  nous  avoir  un  fils,  c'est  le  mettre  hors  de 
soi-même  :  en  Dieu  avoir  un  Fils,  c'est  le  produire  et  le  con- 
server éternellement  dans  son  sein,  comme  quelque  chose  d'égal 
et  aussi  parfait  que  soi-même.  C'est  pourquoi  il  est  unique  et  il 
ne  peuty  en  avoir  deux  :  c  Le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  da 
Père  *  :  »  il  est  unique,  parce  qu'il  est  parfait  :  il  est  unique,  parce 
qu'il  tire  tout  et  épuise  si  parfaitement  la  fécondité,  qu'un  autre 
n'cgouteroit  rien  à  la  gloire  d'être  Père.  C'est  pourquoi  il  demeure 
dans  le  sein  du  Père,  parce  quil  est  digne  par  sa  perfection  d'y 
être  toujours;  et  tout  immense  qu'est  ce  sein  du  Père,  il  n'y  a 
point  de  place  pour  un  autre  fils,  parce  qu'on  ne  peut  &ï  avoir 
qu'un,  quand  on  l'a  parfait. 

Croyons  donc  la  vérité  de  cette  parole  :  a  Tous  êtes  en  moi,  et 
moi  en  vous.  »  Kt  adorons  également  le  Filsdans  le  Père,  et  le  Père 
dans  le  Fils,  parce  qu'ôtant  du  nom  de  Père  et  de  Fils  tout  ce  qui 
marque  imperfection,  commencement,  inégalité,  il  ne  reste  qu'une 
nature  parfaite  et  parfaitement  commune.  En  sorte  que  si  du  côté 
de  l'origine  on  met  le  Père  devant  le  Fils,  du  cAté  de  la  perfection 
on  les  met  naturellement  tous  deux  ensemble  ;  et  qu'on  pourroit 
aussi  bien  dire  le  Fils  et  le  Père,  qu'on  dit  le  Père  et  le  Fils,  selon 
aussi  que  l'ont  dit  quelques  anciens,  pour  montrer  qu'entre  le 
Père  et  le  Fils,  être  le  premier  ou  le  second  n'emporte  point  d'iné- 
galité, mais  seulement  une  origine  sans  imperfection. 

Pourquoi  osons-nous  parler  de  telles  choses  ?  Ne  faudroit-il  pas 
trembler  et  adorer  en  silence  un  si  grand  mystère?  Mais  puisque 
Jésus-Cbrist  a  daigné  nous  en  parler,  nous  pouvons  ea  parler 
aussi,  pourvu  que  ce  soit  avec  lui,  après  lui  et  selon  lui  :  sgout(»)s 
que  ce  soit  encore  pour  la  fin  qu'il  s'est  proposée.  Et  quelle  est- 
elle?  Elle  est  admirable  :  a  Comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi 
et  que  Je  suis  en  vous,  ainsi  qu'ils  soient  un  en  nous  :  »  qu'il  y 
ait  entre  eux,  comme  entre  nous,  une  parfaite  égalité,  depuis  le 
premier  d'entre  eux  jusqu'au  dernier.  Qu'il  y  ait  une  parfaite 
unité  et  communauté  :  que  chacun  puisse  dire  en  quelque  façon 
à  son  firère  :  «  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout  ce  qui  est 

*  Joan.,  1, 18. 
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à  VOUS  est  à  moi.  »  C'est  ce  qui  a  été  en  efTet,  il  le  fout  souvent 
répéter ,  dans  la  naissance  de  l'Eglise  :  a  Et  ils  n'avoient  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame,  et  aucun  d'eux  ne  disoit  qu'il  eût  quelque 
chose  à  soi  «  mais  tout  étoit  commun  entre  eux  ^  »  Cela  a  été  ef- 
fectif au  commencement  de  l'Eglise  pour  montrer  que  la  disposi- 
tion en  devoit  être  dans  le  fond  de  tous  les  coMirs  :  et  c'est  pour* 
quoi  Ananias  et  Saphira ,  ces  deux  disciples  qui  violèrent  la  loi  de 
cette  communauté  de  l'Eglise ,  périrent  dans  leur  malheureuse 
propriété.  Pierre,  qui  étoit  le  chef  de  l'unité ,  les  frappa  ;  et  le 
Saint-Esprit,  à  qui  ces  malheureux  avoient  menti,  fit  un  foudre 
de  la  parole  de  ce  saint  apôtre  pour  les  faire  mourir  à  l'instant*. 
Ainsi  fut  vengé  le  videment  de  l'unité  des  fidèles. 

Portons  donc  cette  disposition  dans  le  fond  du  cœur  :  commu- 
niquons :  donnons  ;  ne  resserrons  point  nos  entrailles  :  qu'aucun 
de  nous  ne  regarde  son  frère  avec  mépris  :  dans  le  fond  tout  est 
égal  entre  nous  :  la  distinction  superficielle  qui  nous  élève  les 
uns  au-dessus  des  autres,  regarde  l'ordre  du  monde,  mais  ne 
change  rien  dans  le  fond.  Nous  sommes  tous  formés  d'une  même 
boue  :  nous  portons  tous  également  l'image  de  Dieu  dans  notre 
ame  :  l'homme  n'a  que  la  nature  :  le  chrétien  n'a  que  la  foi  :  que 
la  charité  égale  tout,  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  a  qu'il  fout  éta- 
blir l'égalité  *.  »  La  consolation  et  l'afQiction,  le  bien  et  le  mal,  tout 
doit  être  égal  entre  les  frères.  Et  pour  cela  a  celui  qui  est  riche 
doit  suppléer  à  ce  qui  manque  au  pauvre,  afin,  répète  l'Apôtre, 
que  tout  soit  réduit  à  l'égalité,  selon  ce  qui  est  écrit  a  de  la  manne,  d 
que  celui  qui  en  recueilloit  plus  n'en  avoit  pas  plus ,  et  celui  qui 
en  recueilloit  moins  n'en  avoit  pas  moins  ^.  b  Dieu  veut  donc  de 
l'égalité  entre  les  frères;  c'est-à-dire  que  personne  ne  soit  dans 
rindigence ,  mais  que  le  besoin  de  tout  le  monde  soit  soulagé  et 
rinégalité  compensée. 

Le  riche  qui  fait  meilleure  chère ,  qui  est  mieux  vêtu,  mieux 
logé,  n'en  est  pas  plus  grand  pour  cela  ;  au  contraire  dans  le  fond 
il  est  plus  pauvre ,  parce  qu'il  s'est  fait  des  besoins  de  ce  que  la 
nature  ne  demandoit  pas  :  il  seroit  et  plus  riche  et  plus  heureux, 
s'il  ne  lui  falloit  que  ce  qui  contente  le  pauvre.  Qu'il  regarde  donc 

t  Aet.,  nr,  32,  —  •  Act.,  v,  2  et  »eq.  —  •  II  Cor.,  yuj,  i3,  14.  —  *  llrid.,  i8. 
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son  abondance  comme  une  preuve  de  sa  pauvreté  et  de  aaa  infir- 
mité ,  qu'il  s'en  humilie,  qu'il  en  ait  honte  :  ainsi  il  se  mettra  en 
%alité  avec  le  pauvre;  et  faisant  de  ses  biens  un  supplément  des 
besoins  de  l'indigent,  il  participe  à  la  grâce  de  la  pauvreté. 

Quand  dirons-nous  de  tout  notre  cœur  à  notre  flrère  qui  souffre  : 
Tout  ce  qui  est  àmoi  est  à  vous?  et  à  notre  firère  qui  est  dans  Fa* 
bondance  :  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi?  HélasI  on  ne  verra 
jamais  sur  la  terre  un  si  grand  bien  dans  sa  perfection.  Cest 
pourtant  ce  que  veut  Jésus ,  lorsqu'il  dit  :  a  Comme  vous ,  mon 
Père,  êtes  en  moi  et  que  Je  suis  en  vous  et  que  tout  ce  qui  est  à 
moi  est  à  vous,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  :  lûnsi  qu'ils 
soient  un  en  nous  ^  b  Tendons  à  cette  unité  divine.  Mon  Dieu, 
j'étends  de  grands  bras  à  tous  mes  frères  :  je  leur  ouvre  mon  sem: 
je  dilate  sur  eux  mes  entrailles,  afin  de  leur  être  tout,  père,  mère, 
frère ,  sœur,  ami,  détenseur  et  tout  œ  dont  ib  ont  besoin  pour 
être  contons. 

LIX-  JOURNÉE. 

La  foi  pleine  et  entière  est  l'effet  de  Vtmité  des  fidèles.  JoaiL^  xm,  11. 

a  Afin  que  le  monde  croie  que  vous  m'avez  mvoyé  *.  »  Quand 
le  monde  le  croira  ainsi,  le  monde  sera  converti  :  cette  partie  du 
monde  qui  le  croira  cessera  d'être  du  monde;  et  Jésus-Christ  attri- 
bue la  conversion  de  l'univers ,  qui  devoit  venir,  à  cette  unité  de 
ses  fidèles.  Il  avoit  dit,  chapitre  xiv,  31  :  «  Afin  que  le  monde  sache 
que  j'aime  mon  Père,  et  que  je  fais  ce  qu'il  m'ordonne,  levons- 
nous,  allons  B  (à  la  mott).  n  avoit  dit  en  parlant  de  la  charité  fra* 
temelle  :  a  On  connoitra  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  vous 
aimez  les  uns  les  autres  *.  d  Et  il  dit  encore  ici  plus  prédsément  : 
a  Afin  que  le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé  :  >  c'est  lafoî 
pleine  et  entière ,  et  c'est  l'effet  de  l'unité  des  fidèles.  U  persiaie  : 
c  Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  que  le  monde  connoisseque 
vous  m'avez  envoyé  \  »  La  meilleure  manière  de  prêcher,  c'cstde 

t  Joan.,  TYU,  iO,  H,  2i,  23.  -^  •  ibid..  21.  —  •  Joan.,  im,  35.  —  «  Jw^. 
ZVii,  23» 
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prêcher  par  l'exemple  :  si  tous  voulez  convertir  le  monde,  vivez 
dans  cette  unité  parfaite  dont  Je  vous  ai  montré  le  parfait  modèle 
dans  celle  qui  est  entre  mon  Père  et  moi  :  imitez  cette  unité  ;  et  le 
inonde,  qui  en  verra  Timage  en  vous,  s'élèvera  à  l'original;  et  il 
verra  que  mon  Père  et  moi  sommes  en  vous,  y  imprimant  le 
caractère  de  charité  et  de  concorde;  et  il  croira  que  je  suis 
vraiment  Tenwyé  de  Dieu,  en  ce  qu'unissant  les  hommes  d'une 
manière  si  cor^ale ,  je  fais  un  ouvrage  qui  marque  la  dignité 
de  mcm  envoi  et  la  puissance  de  ma  grâce. 

LX-  JOURNÉE- 

Jé9îi»  fait  jpart  de  sa  gloire  à  ses  étus.  Joan.,  xm,  22. 

c  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils 
soient  un  comme  nous  sommes  un  ^  »  Il  la  compte  comme  donnée, 
parce  qu'il  voùloit  nous  la  donner,  et  qu'elle  sera  le  fruit  du  sa- 
crifice qu'il  alloit  offrir  pour  nous. 

n  commence  ici  à  nous  découvrir  une  nouvelle  vérité,  qui  est 
qu'après  avoir  été  un  dans  la  charité  sur  la  terre ,  nous  serons  un 
dans  la  gloire,  et  que  la  gloire  qui  nous  sera  donnée  sera  celle  de 
Jésus-CSirist.  Il  parle  ici  de  la  gloire  qui  devoit  être  donnée  à 
Jésus-Christ  selon  sa  nature  humaine ,  en  le  ressuscitant.  Cette 
gloire  nous  sera  donnée,  puisque  nous  aurons  part  à  la  gloire  de 
sa  résurrection.  Bien  plus  :  il  a  daigné  dire  dans  l'Apocalypse  : 
c  Je  donnerai  à  celui  qui  aura  remporté  la  victoire ,  d'être  assis 
dans  mon  trône,  comme  j'ai  remporté  la  victoire  et  que  je  me  suis 
assis  avec  mon  Père  dans  son  trône  *.  » 

Toute  la  sainte  cité,  toute  la  société  des  saints,  n'est  qu'un  seul 
trône  de  Dieu,  qui  a  dit  :  «  Je  serai  en  eux  *  :  »  Il  y  sera  comme 
un  roi,  qui,  après  avoir  abattu  le  règne  du  péché  et  de  la  mort, 
établira  son  empire  dans  tous  ses  sujets ,  en  les  rendant  étemelle- 
ment  et  parfaitement  heureux  :  ce  qui  leur  arrivera,  parce  que 

1  Joan,,  XVII,  22.  —  •  Apoc,,  m,  21.  —  »  LeviL,  xxvi,  12;  H  Cor.,  n,  16; 
Apoc.,  XXI,  3, 


Digitized  by 


Google 


648  MEDÎTATTOÎÎS  SUR  L'ÊVANGILR. 

c  Dien  sera  tout  en  tous  ^  »  Alors  donc  nous  serons  unis  dans  la 
gloire,  comme  sur  la  terre  nous  aurons  été  unis  dans  la  cbarité 
et  dans  la  grâce  :  notre  gloire  sera  celle  de  Jésus-Christ  notre  chef, 
qui  se  répandra  sur  tous  ses  membres,  et  la  gloire  de  Jésu3-Christ 
sera  celle  de  son  Père;  laquelle  se  trouvant  en  lui  par  sa  nais- 
sance étemelle ,  rejaillira  sur  l'humanité  que  le  Fils  de  Dieu  s*est 
unie.  Yoilà  donc  tout  réduit  en  un  par  la  gloire  et  la  félicité  éter- 
nelle; et  pour  être  reçus  dans  cette  gloire,  il  faïut  être  un  par  la 
charité  :  car  Dieu  veut  faire  de  ses  fidèles  un  corps  parfaitement 
un  en  Jésus-Christ ,  un  corps  dont  Timité  aille  croissant  jusqu'à 
ce  qu'elle  se  consomme  et  reçoive  sa  dernière  perfection  dans 
le  cîeL 

Pour  donc  répondre  au  dessein  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  nous 
unir  assez  avec  nos  frères ,  ni  assez  bannir  tout  ce  qui  peut  fiedie 
entre  nous  la  moindre  division.  Mon  Dieu,  plus  que  jamais  je 
m'en  vais  rechercher  en  moi  tout  ce  qui  me  divise  de  mes  fireres 
par  quelque  endroit  que  ce  soit  :  les  défiances,  les  jalousies,  Tor- 
gueil  qui  en  est  la  source.  L'orgueil  tire  tout  à  soi,  veut  tout  pour 
soi,  et  c'est  là  le  prindpe  de  la  division.  Nous  vivrions  sans  par- 
tage, si  nous  vivions  sans  orgueil. 

0  vie  sainte!  d  vie  heureuse  que  celle  qui  est  sans  orguall 
c'est  le  vrai  commencement  de  la  vie  étemeUe.  Commençons  àimc 
cette  vie  ;  et  puisque  Jésus-Christ  ne  cesse  de  nous  inculquer  cette 
unité,  tournons  toutes  nos  pensées,  tous  nos  désirs,  tous  nos  soins 
à  l'établir  dans  notre  cœur.  Ayons  toigours  dans  la  pensée ,  tou- 
jours à  la  bouche  ce  précepte  de  saint  Paul  :  a  Que  chacun  ne 
regarde  pas  ce  qui  lui  convient,  mais  ce  qui  convient  aux  autres*.» 
C'est  là  cette  parfaite  abnégation  de  soi-même  tant  commandée 
par  Jésus-Christ.  Soyons  na  de  notre  côté  même  avec  ceux  qui  ne 
veulent  pas  être  un  avec  nous  :  n'ayons  rien  à  nous  :  que  tout 
notre  déplaisir  soit  de  ne  pouvoir  pas  communiquer  assez  toot 
ce  que  nous  avons  et  tout  ce  que  nous  sommes  :  cherchons  ks 
moyens  de  devenir,  autant  que  nous  pourrons,  un  bien  commua 
à  tous,  en  nous  faisant  a  tout  à  tous  »  avec  saint  Paul  *. 

0  charité!  ô  amour!  ô  compassion!  ô  condescendance  1  Ai 

•  I  Cor.,  XV,  28.  —  *  Philipp.,  il,  4.  —  »  I  Cw.,  ix,  22. 
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port!  Aomânes,  libéralité,  consolation,  entrailles  de  miséricorde, 
paix  entre  les  ftrères  en  Dieu  notre  Père  et  en  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur  ;  vous  êtes  l'objet  de  mes  vœux,  je  ne  veux  plus  penser 
autre  chose.  Amen,  Amen. 

LXP  JOURNÉE. 
Les  éhu  comcmmés  m  un.  Joan.^  xyii^  23. 

a  Je  suis  en  eux  et  tous  en  moi ,  afin  qu'ils  soient  consonunés,  » 
réduits  c  en  un,  et  que  le  monde  connoisse  que  vous  m'avez  en- 
voyé, et  que  vous  les  avez  aimés  comme  vous  m'avez  aimé^  » 
Il  revient  toiJijours  à  cette  sainte  unité  :  elle  fait  les  délices  de  son 
cœur,  et  il  ne  peut  quitter  un  sujet  qui  lui  plaît  si  fort.  Il  va  tou- 
jours approfondissant  de  plus  en  plus  cette  matière;  et  il  nous 
apprend  ici  que  la  source  de  cette  unité,  c'est  qu'il  est  en  nous 
comme  son  Père  est  en  lui. 

Les  saints  Pères  ont  interprété  ces  paroles  en  cette  sorte  :  a  Je 
suis  en  eux,  b  par  mon  esprit  ;  a  je  suis  en  eux  »  par  ma  chair 
que  je  leur  donne  dans  l'Eucharistie  :  je  leur  rends  par  ce  moyen 
tout  ce  que  j'ai  pris  d'eux  :  je  leur  donne  en  môme  temps  tout  ce 
que  j'ai  reçu  de  vous  :  ma  divinité  est  à  eux  aussi  bien  que  mon 
humanité.  Dans  l'humanité  :  qui  esta  eux  et  en  eux,  ils  trouvent 
la  divinité  qui  lui  est  unie,  et  ils  en  peuvent  jouir  comme  de  leur 
bien.  C'est  donc  ainsi  que  a  je  suis  en  eux  :  et  vous,  mon  Père , 
vous  êtes  en  moi.  »  Tout  est  donc  en  eux,  tout  est  à  eux  ;  que 
leur  fout-il  davantage  pour  être  parhitement  consommés  en  un? 
Et  néanmoins  voici  encore  quelque  chose  de  plus  touchant  :  c'est, 
mon  Père,  que  a  vous  les  aimez  comme  vous  m'avez  aimé.  »  lis 
ne  sont  enfons  que  par  adoption  et  par  grâce  ;  et  moi,  qui  suis 
Fils  par  la  nature^  j'ai  trouvé  cet  admirable  moyen  de  me  les  unir 
comme  mes  membres,  afin  que  cet  amour  paternel  que  vous  avez 
pour  moi  s'étendit  sur  eux  :  a  afin,  continue-t-il,  que  l'amour  dont 
vous  m'avez  aimé  soit  en  eux,  comme  je  suis  aussi  en  eux  '.  s 

t  #00».,  xvo,  23.  —  •  md.,  26. 
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0  homme,  regarde  donc  combien  tu  es  chéri  de  IHea.  Quoit  le 
monde  te  plaît  encore  1  Quoi  1  tu  peux  penser  autre  chose  que  Dieu 
même  I  il  en  faudroit  mourir  de  regret  et  de  honte.  Il  faut  se  taire 
ici  dans  une  profonde  admiration  et  action  de  grâces,  en  oooaidé- 
rant ,  en  goûtant  ce  que  nous  sommes  à  Dieu  par  Jésus-Oirist. 
C'est  un  mystère  inefTable  et  inénarrable.  Oh  !  si  le  monde  le  pou- 
voit  connottre,  il  connoitroit  en  même  temps  que  Jésus-Christ  est 
vraiment  envoyé  de  Dieu  :  et  qu'im  Dieu  envoyé  au  monde  ne 
pouvoit  rien  enseigner  ni  opérer  de  plus  grand  ! 

LXII^  JOURNÉE. 

GUÀre  de  Jésus,  il  veut  que  les  élus  y  soient  avec  lui.  loan.,  xyn,  24. 

Mon  Père,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'avez 
donnés  y  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu'ils  voient  la  gloire  que 
vous  m'avez  donnée ,  parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  l'établis- 
sement du  monde '•  » 

«  Mon  Père,  je  veux,  b  Jusqu'ici  il  avoit  dit  :  «  Je  prie;  »  H 
change  de  langage,  et  il  dit  plus  absolument  :  a  Je  veux.  >  En 
parluit  aux  hommes,  il  pouvoit  dire  :  a  Je  veux,  »  à  même  titre 
qu'il  leur  dit  :  Je  vous  commande.  Car  il  est  leur  maître  et  leur 
seigneur  :  toute  puissance  lui  est  donnée  sur  eux.  Il  pouvoit  aussi, 
même  en  parlant  à  son  Père ,  parler  ou  en  inférieur  ou  en  égal  ; 
et  étant  Dieu  comme  son  Père,  étant  la  parole  même  de  soa  Père, 
il  pouvoit  dire  comme  lui  et  avec  lui  :  a  Je  veux,  b  Mais  pourquoi 
il  ne  l'a  fait  qu'ici,  et  pourquoi  dans  une  prière,  et  pourquoi  ayant 
accoutumé  partout  ailleurs,  lorsqu'il  parle  de  volonté  absolue,  de 
ne  nommer  que  celle  de  son  Père  à  laquèUe  la  sienne  étoit  atta- 
chée avec  une  parfaite  soumission,  il  parle  ici  seulement  d'une 
manière  A  déterminée  et  si  absolue?  Mon  Sauveur,  est-fl  permis 
de  vous  le  demander? 

Commençons  par  adorer,  quelle  qu'elle  soit,  la  yrénié  enseignée 
dans  cette  parole  :  «  Je  veux.  »  Oui,  le  Yerbe,  qui  est  la  i 

^  Joan,,  XVII,  24. 
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même,  a  eu  sa  raison  pour  rinspirer  à  l'ame  de  Jésus-Christ,  qui 
lui  est  unie  de  cette  manière  ineffable;  et  cette  ame  sainte  a  pu 
dire,  eu  conformité  de  la  volonté  suprême  du  Père  et  de  son  Verbe  : 
c  Je  yeux.  »  £t  c'est  une  chose  admirable,  que  ce  soit  en  faisant 
pour  nous  la  demande  la  plus  importante,  que  Jésus-Oirist  ait 
parlé  de  cette  sorte  :  a  Je  veux,  mon  Père,  que  là  où  je  suis,  » 
dans  votre  gloire  étemelle,  a  ceux  que  vous  m'avez  dcmnés  x>  les 
apôtres  dont  il  a  dit  :  a  Ils  étoient  à  vous  et  vous  me  les  avez 
donnés,  et  ceux  qui  dévoient  croire  par  leurs  paroles  S  »  qui  n'au- 
roientpascrusi  son  Père  ne  les  lui  avoit  aussi  donnés  :  «  Je  veux, 
diHe,  quêtons  ceux*là  soient  là  où  je  suis.  »  n  semble  qu'après 
avoir  dit  a  qu'ils  soient  où  je  suis,  »  Une  servoit  de  rien  d'ajouter  : 
«  Qu'ils  y  soient  avec  moi;  x>  mais  on  ne  pouvoit  trop  exprimer 
ce  qui  fait  toute  la  douceur  de  cette  demande ,  puisqu'étre  avec 
Jésus-Christ  c'est  ce  qui  satislait  le  cœur  de  l'homme  :  être  avec 
Jésus-Christ,  c'est  être  avec  la  vérité  et  la  vie  :  y  être  dans  le  del 
et  dans  la  gloire  étemelle,  ce  n'est  plus  être  avec  lui  comme  avec 
celui  qui  est  la  voie ,  mais  comme  avec  celui  qui  est  le  terme  de 
notre  course,  et  en  qui  nous  trouvons  la  vie  étemelle  dans  la  con- 
sommation de  notre  amour.  C'est  pour  nous  obtenir  un  si  grand 
bien  que  Jésu^-Christ  dit  :  a  Je  veux,  »  d'une  manière  n  déter-* 
minée. 

Mais  écoutons  la  suite  :  c  Je  veux  que  là  oùje  suis,  ils  y  soient 
aussi  avec  moi,  afin  qu'ils  voient  ma  gloire,  b  II  semble  qu'il  y 
manqueroit  quelque  chose ,  qu'elle  ne  seroit  pas  complète,  si  ses 
amis  ne  la  voyoient.  Hais  est-ce  assez  de  la  voir?  Jésus-Christ  ne 
veut-il  pour  nous  que  cet  avantage ,  et  ne  veut-il  pas  que  nous  y 
ayons  part,  comme  il  l'a  dit  tant  de  fois?  La  voùr,  c'est  y  avoir 
part  :  la  voir,  c'est  en  jouir  :  qui  voit  la  gloire  de  Jésus-Christ 
dans  le  sein  de  son  Père ,  il  est  heureux  :  heureux  premièrement 
du  bonheur  de  la  gloire  de  Jésus-Christ  qui  fait  la  leur  ;  et  heu- 
reux ensuite  en  eux-mêmes,  parce  que  cette  bienheureuse  vision 
de  la  gloire  de  Jésus-Christ  nous  transforme  en  elle-même  ;  et  que 
qui  le  v<nt  lui  est  semblable,  conformément  à  cette  parole  :  a  Nous 
lui  serons  semblables,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est*.  » 

*Jo<m.,xm,  6>  90.  —  *  I  Joan.,  m,  8. 
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Commençons  donc  dès  cette  vie  à  contempler  par  la  foi  la  gloire 
de  Jésns-Christ,  et  à  lui  devenir  semblables  en  Timitant  :  un  jour 
nous  lui  serons  semblables  par  l'effusion  de  sa  gloire  ;  et  n'aimant 
en  nous  que  le  bonheur  de  lui  ressembler,  nous  serons  enivrés  de 
son  amour.  Ce  sera  là  la  dernière  et  parfaite  consommation  de 
rœuvre  pour  lequel  Jésus-Christ  est  venu;  et  peut-être  pourquoi 
il  en  demande  l'accomplissement  par  ce  a  Je  yeux  »  si  déterminé, 
si  absolu,  si  aimable  et  si  doux  à  entendra)  aux  hommes. 

c  Parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  l'établissement  du  monde.» 
Il  semble  qu'il  parle  ici  de  l'amour  qu'il  a  de  toute  éternité  pour 
son  Fib,  qui  lui  est  coétemel.  C'est  proprement  cet  amour  qu'il  a 
pour  lui  a  avant  la  constitution  du  monde.  »  Car  encore  que  le 
Père  étemel  ait  un  amour  étemel  pour  ses  créatures  par  la 
volonté  de  les  créer  et  par  celle  de  les  rendre  heureuses ,  si 
c'étoit  d'un  amour  semblable  qu'il  voulût  parler,  il  ne  se  dis- 
tingueroit  pas  assez  ni  des  hommes,  ni  des  anges  bienheureux 
qu'il  a  aimés  d'un  semblable  amour,  quoique  dans  un  degré  fort 
inégal. 

Entendons  donc  que  le  a  Père  a  aimé  son  Fils  avant  l'étaldisse- 
ment  du  monde ,  »  parce  qu'il  étoit  ce  Fils  unique  avant  cet  éta- 
blissement, et  qu'il  étoit  par  conséquent  aimé  de  son  Père.  Que 
faisoit  Dieu,  s'il  est  permis  de  le  demander,  avant  qu'il  eût  fait  le 
monde  :  il  aimoit  son  Fils  :  il  le  produisoit  dans  son  sein  :  il  l'em* 
brassoit  :  il  se  l'unissoit  :  ou  plutôt  il  étoit  unaveclui.  Etpourquoi 
nous  rappeler  toujours  à  un  si  sublime  mystère  ?  Parce  que  c'est 
toute  la  source  de  notre  bonheur.  La  source  de  notre  bonheur, 
c'est  que  ce  Fils  que  Dieu  aime  et  qu'il  porte  dans  son  sein  avant 
que  le  monde  fût  et  de  toute  éternité,  se  soit  fait  homme  ;  en  sorte 
que  ne  faisant  qu'une  seule  et  même  personne  avec  l'homme  qui 
lui  est  uni,  il  aime  ce  tout  comme  son  Fils;  d'où  il  s'ensuit  que 
répandant  sur  les  hommes  qui  sont  ses  membres  le  même  amour 
qu'il  a  pour  lui,  il  s'ensuit,  dis-je ,  que  l'amour  qu'il  a  pour  nous 
est  une  extension  et  une  effusion  de  celui  qu'il  porte  dans  Tét^* 
nité  à  son  Fils  unique.  C'est  la  source  de  notre  bonheur.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  nous  y  rappelle  :  et  il  veut  que  nous  enten- 
dions par  ces  dernières  paroles  combien  est  grande,  combien  est 
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immense  la  gloire  que  nous  verrons  et  à  laqpièlle  nous  aurons 
part  en  la  voyant. 

Que  rélévation  de  l'homme  est  un  grand  mystère  !  Tout  le 
mystère  de  Dieu  et  toute  cette  étemelle  et  intime  communication 
du  Père  et  du  Fils  y  est  déclarée  :  et  c'est  ainsi  que  «  Dieu  est  tout 
à  tous ,  »  selon  l'expression  de  saint  Paul  ^ 

Chrétien,  es-tu  chrétien,  si  après  cela  tu  languis  encore  dans 
l'amour  des  choses  de  la  terre  ?  Quand  entendrons-nous  que  nous 
ne  pouvons  assez  épurer  nos  pensées,  nos  affections,  notre  esprit 
et  notre  cœur?  Seigneur  Jésus,  achevez  ;  et  après  nous  avoir 
montré  de  si  sublimes  vérités,  élevez-nous-y ,  et  faites-les-nous 
aimer  d'un  pur  et  étemel  amour. 

LXIIP  JOURNÉE. 

Justice  de  Dieu  inconnue  au  monde.  Joan.^  xvii^  25. 

c  Mon  Père  Juste,  le  monde  ne  vous  a  pas  connu  *.  »  Jésus- 
Christ  ne  donne  dans  cette  oraison  que  deux  qualités  à  son  Père  : 
«  Mon  Père  saint;  »  et  ici  :  «  Mon  Père  juste.  » 

«  Mon  Père  saint,  sanctiûez-les  en  vérité  :  je  me  sanctifie  pour 
eux,  afin  qu'ils  soient  saints  en  vérité  *,  b  par  la  communication 
de  votre  sainteté,  qui  est  aussi  la  mienne.  On  pourroit  entendre 
de  même  :  <k  Mon  Père  juste,  »  parce  que ,  comme  dit  saint  Paul, 
«  Dieu  est  juste  et  justifiant  celui  qui  croit  en  Jésus-Christ^,  b 

Mais  la  suite  semble  demander  quelque  chose  de  plus  :  «  Mon 
Père,  vous  êtes  juste  et  le  monde  ne  vous  connolt  pas  :  b  nourseu- 
lement  il  est  corrompu  et  ne  connolt  pas  votre  justice;  mais  c'est 
encore  par  votre  justice  que  l'abandonnant  à  sa  corruption ,  dont 
il  ne  veut  pas  sortir  et  ne  le  peut  de  ^i-même,  vous  le  laissez 
privé  de  votre  connoissance  :  a  Le  monde  donc  ne  vous  con- 
nolt pas ,  et  moi  je  vous  connois  :  et  ceux-ci  ont  connu  que  vous 
m'avez  envoyé  *.  b  C'est  ainsi  qu'ils  vous  connoissent.  Ils  méri- 

«  I  Cor.,  XV,  28.  —  «  Joan.,  XVJI,  25.  —  »  Ibid.,  H,  17,  19.  —  •  Bom.^  m,  26. 
—  «Joa».,  xvu,  25. 
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toient,  comme  les  autres,  de  ne  vous  oomioltre  jamais;  maïs  moi« 
qui  vous  coimois  seul  et  qui  seul  suis  digne  de  vous  oonncMre,  je 
vous  ai  fait  connoltre  à  eux,  en  me  faisant  connoltre  mcâ-m&iie, 
parce  qu'ils  sont  ces  petits  et  ces  humbles  dont  Je  tous  ai  dit 
ailleurs  :  c  Je  vous  loue,  mon  Père,  Seigneur  du  dd  et  de  la 
terre,  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  pro- 
densde  la  terre,  et  vous  les  avez  révélées  aux  petits  :  ainsi  soit-il, 
mon  Père ,  parce  que  vous  l'avez  voulu  :  toutes  choses  me  sfmt 
données  par  mon  Père,  et  personne  ne connolt  le  Fils,  si  ce  n'est 
le  Père  ;  et  personne  ne  connolt  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils  et  ceux 
à  qui  le  Fils  le  voudra  faire  connoltre  ^  »  C'est  pourquoi  il  dit 
id  :  a  Le  monde  ne  vous  connolt  pas;  »  par  la  même  vérité  qui 
lui  fait  dire  :  a  Vous  avez  caché  ce  secret  aux  sages  du  monde,  » 
qui  enflés  de  leur  vaine  sdence,  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à 
la  justice  de  Dieu  :  a  Mon  Père  juste,  ceux-là  ne  vousconnoissent 
pas  :  et  moi  je  vous  connois,  et  je  vous  ai  fait  connoltre  à  ceux- 
d,  D  qui  ontsuchercher  la  vérité  dans  la  petitesse  etdans  l'humble 
abaissement  de  leur  esprit.  Mon  Père  juste,  faites-leur  adorer  en 
tremblant  le  juste  et  terrible  jugement  que  vous  exercez  sur  le 
monde,  qui  est  privé  de  votre  connoissance,  et  la  merveiUease 
miséricorde  avec  laquelle  vous  avez  daigné  vous  faire  connottre 
à  ceux  que  vous  avez  séparés  de  la  corruption. 

Chrétien,  rende^vous  petit,  si  vous  voulez  conndtre  Dieu  et 
en  Dieu  Jésus-Christ,  de  la  manière  qu'il  le  faut  connoltre  poor 
être  saint. 

LXIV-  JOURNÉE. 

Justice  de  Dieu  inconnue  aux  présomptueux.  Ibid. 

c  Mon  Père  juste,  le  monde  ne  vous  connolt  pas.  »  QocmI  les 
Juifs  ne  vous  connoissent-ils  pas,  eux  qui  ont  votre  loi  ?  Et  n'ètes- 
vous  pas  celui  dont  il  est  écrit,  «  que  ses  n  beautés  c  invisibles,  et 
son  étemelle  vertu  et  divinité  sont  manifestées  »  aox  Gentils  c  par 
les  ouvrages  b  de  votre  puissance,  a  en  sorte  qu'ils  sont  inexcu- 

iifâ^/A.,  IX»  25-27. 
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sables  *7  »  Entendons  donc  de  cpiéUa  maniëxe  Dieu  n'est  point 
connu  du  monde. 

U  n'est  point  connu  du  monde  :  il  n'est  point  connu  de  ceux 
qui  présument  d'eux-mêmes;  et  c'est  pourquoi  saint  Paul  ajoute, 
sur  ces  Gentils  qui  ont  connu  Dieu,  «  que  se  disant  sages,  ils  scNOt 
devenus  fols  K  p 

En  ce  sens  les  Jui&  mêmes  ne  l'ont  pas  connu,  puisqu'ils  a  ont 
le  zèle  de  Dieu,  mais  non  pas  selon  la  science;  et  qu'ignorant  la 
justice  que  Dieu  donne  et  cherchant  leur  propre  justice,  d  celle 
qu'on  croit  avoir  de  soi-même,  a  ils  n'ont  pas  été  soumis  à  la  jus- 
tice de  Dieu  *•  »  Ainsi  pour  connoltre  Dieu  de  cette  manière  se- 
crète, dont  il  assure  que  le  monde  ne  le  connolt  pas,  il  &ut  bannir 
toute  présomption  de  notre  propre  justice,  et  reconnoitre  que 
c  Dieu  a  tout  renfermé  dans  l'incrédulité,  afin  d'avoir  pitié  de 
tous.  0  profondeur  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Dieu!  que  ses  jugemens  sont  incompréhensibles,  et  que  ses  voies 
sont  impénétrables!  Car  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu ,  ou  qui 
est  entré  dans  ses  conseils,  ou  qui  est-ce  qui  lui  a  donné  le  pre- 
mier qodque  chose  pour  ensuite  en  recevoir  la  rétribution?  Parce 
que  de  lui  et  par  lui  et  en  lui  sont  toutes  choses  :  la  glcnre  lui  en 
soit  rendue  dans  tous  les  sièdesl  Amen  *.  b 

LXV  JOURNÉE. 

Let  élvM  aimé9  de  Dieu  en  Jésus-Chrift ,  comme  tes  membres  et  ses  images. 
Joan.,  ivn,  28,  26. 

c  Ceux-d  (  les  apôtres  qui  étoient  présens  et  en  leur  personne 
toute  la  société  des  enfans  de  Dieu  qu'ils  représentoient) ,  ont 
connu  que  vous  m'avez  envoyé,  et  je  leur  ai  fait  connoltre  votre 
nom  (comme  il  a  été  déjà  expliqué,  vos  grandeurs,  vos  con- 
seils, ce  nom  de  Père);  et  je  le  leur  ferai  encore  connoltre  da- 
vantage, afin  que  l'amour  que  vous  avez  pour  moi  soit  en  eux  et 
moi  aussi  en  eux  *•  » 

t  Rom.,  I,  20.  —  •  Ihid.,  22.  —  •  Rm.,  X,  2,  3.—  •  Kom,,  ïl,  32-36.  —  *Jom. 
ZYU,  25^  26. 
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Voilà,  dans  la  conclusion  de  la  prière  de  Nôtre-Seigneur,  le 
dessein  de  tout  le  reste,  et  en  particulier  le  dénouement  de  ce  que 
nous  avons  vu  au  verset  24.  C'est  ce  qu'il  nous  faut  conâdér^ 
avec  attention  et  avec  respect,  comme  la  chose  du  monde  gui  nous 
doit  le  plus  donner  de  consolation.  Car  c'est  id  la  dernière  marque 
de  la  tendresse  de  Jésus-Christ. 

a  Je  suis  en  eux  ^  :  o  ils  sont  mes  membres  vivans  :  ce  sont 
d'autres  Jésus-Christ,  d'autres  moi-même  :  ils  ont  en  eux  son  es- 
prit ,  qui  fait  que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  reluit  dans  leur  vie , 
qui  les  rend  semblables  à  lui;  qui  les  rend  doux,  humbles,  pa- 
tiens,  tranquilles  dans  le  bien  et  dans  le  mal,  soitjque  le  monde 
les  estime  ou  les  méprise,  soit  qu'il  leur  fasse  part  de  ses  honneurs 
ou  de  ses  rebuts;  soit  qu'il  les  invite  pour  ainsi  dire  à  ses  festins, 
comme  il  y  a  invité  Jésus-Christ,  ou  qu'il  les  attache  à  la  croix 
conune  à  la  fin  il  y  a  mis  le  même  Jésus.  En  tout  cela,  l'esprit  de 
Jésus  qui  est  en  eux,  comme  dans  ses  membres  vivans ,  les  rend 
semblables  à  lui  et  leur  fait  suivre  ses  exemples  :  en  sorte  qu'on 
voit  en  eux  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  :  la  vie,  parce  qu'ils 
marchent  sur  ses  pas;  la  mort,  parce  qu'ils  portent  l'emprunte 
de  sa  croix,  et  comme  parle  saint  Paul,  a  la  mortification  de 
Jésus  *.  »  Ainsi  le  Père  étemel  ne  voit  en  eux  que  Jésus-Christ  : 
c'est  pourquoi  il  les  aime  par  l'effusion  et  l'extension  du  même 
amom*  qu'il  a  pour  Jésus-Christ  même;  et  cet  amour,  en  les  em- 
brassant comme  les  images,  comme  les  membres  de  son  Fils,  ré- 
pand sur  eux  la  même  gloire  que  Jésus-Christ  a  reçue  en  consé- 
quence de  ce  qui  étoit  dû  à  sa  grandeur  naturelle  en  tant  que 
Dieu,  et  à  ses  souffrances  en  tant  qu'homme  :  qu'y  a-t-il  à  désirer 
davantage?  Jésus-Christ  même  n'a  rien  de  plus  à  nous  donner. 
C'est  pourquoi  après  avoir  prononcé  avec  une  tendresse  infinie  ce 
grand  et  bienheureux  mot,  il  met  fin  à  sa  prière:  et  il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  partir  pour  la  consommer  par  son  sacrifice. 

On  peut  donc  voir  maintenant  tout  le  dessein  et  toute  la  soîto 
de  cette  prière  :  il  commence  par  demander  que  son  Père  le  f^ 
riQe,  et  cette  glorification  se  termine  à  nous  en  faire  part;  en 
sorte  que  la  perfection  de  la  glorification  de  Jésus-Christ  soit  dans 

*  Joan.,  xviï,  26.  —  *  U  Cor.,  iv,  10. 
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la  nAtre  :  ce  qui  nous  unit  tellement  à  lui,  que  le  Père  même  ne 
nous  en  sépare  point  dans  son  amour.  Après  quoi  il  faut  se  taire 
avec  le  Sauveur,  et  demeurant  dans  l'étonnement  de  tant  de  gran- 
deurs où  nous  sommes  appelés  en  Jésus -Christ,  n'avoir  plus 
d'autre  désir  que  de  nous  en  rendre  dignes  avec  sa  grâce. 

LXVI*  JOURNÉE. 

Père  lotnt.  Joan.,  tyn,  ii. 

c  Mon  Père  saint  :  »  mon  «Père  juste:  b  ce  sont  les  deux  seuls 
noms  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à  son  Père ,  les  deux  seules  qua- 
lités qull  lui  attribue;  ce  qu'elles  renferment  est  inexplicable. 

Il  est  parlé  dans  cette  divine  oraison  de  deux  sortes  de  per- 
sonnes, dont  les  unes  sont  sanctifiées  par  la  connoissance  de  Jésus- 
Christ  ;  les  autres  n'ont  point  cette  connoissance ,  et  sont  privées 
de  l'efifet  de  sa  sainte  prière  ^  Nous  avons  vu  que  c'est  par  rap- 
port aux  premiers  que  Jésus  appelle  son  «  Père  saint,  »  parce  qu'il 
est  saint  et  sanctiûant,  et  auteur  dans  les  âmes  saintes  de  toute 
leur  sainteté.  Et  nous  avons  dit  aussi  que  c'est  par  rapport  aux 
seconds  que  le  Père  est  appelé  a  Juste,  »  parce  que  c'est  par  un 
juste  et  impénétrable  jugement  qu'ils  sont  privés  de  la  sainteté 
que  Jésus-Christ  leur  auroit  donnée ,  s'ils  l'avoient  reçu. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  convenable  que 
d'honorer  ces  deux  attributs  dans  une  prière  dont  ils  contiennent 
tout  Teffet  Mais  si  je  viens  maintenant  à  la  contemplation  parti- 
culière de  ces  deux  divines  perfections ,  je  m'y  perds. 

Je  vois  que  ce  qu'on  loue,  ce  qu'on  célèbre  principalement  en 
Dieu  dans  le  ciel ,  c'est  sa  sainteté.  Les  séraphins ,  c'est-à-dire  les 
premiers  et  les  plus  sublimes  de  tous  les  esprits  célestes ,  adorant 
Dieu  dans  son  trône,  n'en  peuvent  dire  autre  chose,  sinon  qu'il 
est  saint,  encore  une  fois  qu'il  esisaint,  pour  la  troisième  fois  qu'il 
est  saint  \  c'est-à-dire  qu'il  est  infiniment  saint  :  saint  dans  sa 
parfaite  unité,  saint  dans  la  Trinité  de  ses  personnes  :  la  première 

*  Joan.,  XJU,  11.  —  •  Ua.,  n,  3. 

VI.  *» 
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comme  le  principe  de  la  sainteté ,  les  deux  autres  comme  Ml^ 
ties  par  de  saintes  opérations  du  sein  même  et  du  fond  de  la 
sainteté.  Crions  donc  aussi  :  ot  Saint,  saint,  saint  1  »  et  adorons 
la  sainteté  de  Dieu. 

La  sainteté  dans  les  hommes,  c'est  une  qualité  morale  gui  lenr 
donne  toutes  les  vertus  et  les  éloigne  de  tous  les  péchés.  Rien 
n'est  plus  excellent  dans  les  hommes  que  la  sainteté  :  rien  ne  les 
rend  si  admirables,  si  vénérables.  La  sainteté  les  fait  regarder 
comme  quelque  chose  de  divin ,  comme  des  dieux  sur  la  terre  : 
c  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,  et  vous  êtes  tous  les  enfans  da 
Très-Haut  ^  d  Quelle  adoration  ne  doit  donc  pas  attirer  à  Dieu  sa 
sainteté  infinie  1  La  sainteté  est  en  nous  comme  quelque  chose 
d'accidentel,  qu'on  peut  acquérir,  qu'on  peut  perdre  :  Dieu  est 
saint  par  son  essence  :  son  essence  est  la  sainteté  :  le  fond  en  est 
saint,  il  est  sacré  :  tout  y  est  sacré,  tout  y  est  saint.  Profane , 
n'approchez  pas,  ne  touchez  pas  :  tout  est  saint ,  tout  est  la  sain- 
teté même  :  «  Dieu  est  lumière  et  il  n'y  a  point  de  ténèbres  en 
lui  ^  t  Dieu  est  celui  qui  est  *,  »  et  par  son  être  il  est  infiniment 
éloigné  du  néant  :  il  est  saint,  et  par  sa  sainteté  il  est  encore  plus 
infiniment,  si  on  peut  parler  ainsi,  éloigné  d'un  autre  néant  plus 
vil  et  plus  haïssable ,  qui  est  celui  du  péché.  Sa  volonté  est  sa 
règle  et  celle  de  toute  chose  :  qu'y  aura-t-il  d'îrrégulier  dans  la 
règle  même?  Il  n'est  pas  le  saint  par  grâce;  il  est  le  saint  par  na- 
ture :  il  n'est  pas  le  saint  sanctifié;  il  est  le  saint  sanctifiant: 
toutes  ses  œuvres  sont  saintes,  parce  qu'elles  partent  du  fond 
de  la  sainteté  et  de  sa  volonté  qui  est  toujours  sainte ,  toajonrs 
droite ,  puisqu'elle  est  la  droiture  même ,  la  règle  niâme.  de 
toute  droiture. 

David  se  lève  le  matin ,  et  il  vient  contempler  la  sainteté  de 
Dieu  :  a  Le  matin  je  me  présenterai  devant  vous,  et  je  verrai  que 
vous  êtes  Dieu ,  qui  ne  voulez  point  l'iniquité  ^  »  qui  ne  ponvez 
la  vouloir,  qui  êtes  toujours  saint,  dont  toutes  les  ceavres  sont 
inséparables  de  la  sainteté. 

Demeurons  avec  David  en  silence  devant  la  très-auguste  sa»- 
teté  de  Dieu.  On  se  perd  en  la  contemplant,  parce  qa'<m  ne  la 

«  P0al.  Lxxxi,  6.  -  •  î  Joan.,  i,  6.  —  »  Bxod.,  m,  il.  -  •  Pmi.  V,  S. 
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peut  jamais  comprendre ,  non  plus  que  la  pureté  avec  laquelle  il 
faut  s'en  approcher. 

Isale  voit  de  loin  le  trdne  de  Dieu  :  ce  trAne  devant  lequel  sa 
sainteté  est  célébrée  par  les  séraphins  :  J'ai  vu ,  dit-il,  «  le  Sei- 
gneur sur  un  trône  haut  et  élevé  :  »  et  tout  étoit  à  ses  pieds ,  et 
tout  trembloit  devant  lui  :  et  je  vis  les  bienheureux  esprits  qui 
approchent  le  plus  près  du  trône  :  et  je  n'entendis  autre  chose  de 
leur  bouche  que  cette  voix  :  a  Saint,  saint ,  saint.  Et  je  fus  saisi 
de  fipayeur.  Et  je  dis  :  Malheur  à  moi,  parce  que  j'ai  les  lèvres 
souillées,  et  que  je  demeure  au  milieu  d'un  peuple  dont  les  lèvres 
sont  souillées  aussi  :  et  j'ai  vu  de  mes  yeux  le  Roi  dominateur  des 
armées  *,  »  de  toute  l'armée  du  ciel,  de  toutes  celles  de  la  terre  : 
la  sainteté  de  Dieu  le  fait  trembler  :  saisi  à  sa  vue  d'une  sainte  et 
religieuse  frayeur,  il  s'en  retire.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  il  voit  les 
séraphins  mêmes  dans  l'étonnement  :  s'ils  ont  des  ailes  pour  voler, 
ce  qui  montre  la  sublimité  de  leurs  connoissances,  ils  en  ont  pour 
se  couvrir  les  yeux  éblouis  de  la  lumière  et  de  la  sainteté  de  Dieu  : 
tout  embrasés  qu'ils  sont  du  divin  amour,  ils  sentent  que  leur 
amour  est  borné ,  comme  tout  ce  qui  est  créé,  et  par  conséquent 
qu'il  y  a  en  eux,  pour  ainsi  parler,  plus  de  non-amour  que 
d'amour,  comme  il  y  a  aussi  toujours  plus  de  non-ètre  que  d'être. 
Et  c'est  pourquoi  ils  se  cachent ,  et  ils  voilent  de  leurs  ailes  leur 
face  et  leurs  pieds ,  et  se  trouvent  comme  indignes  de  paroitre 
avec  une  sainteté  finie  devant  l'infinie  sainteté  de  Dieu.  Et  le  cri 
qu'ils  font  pour  se  dire  l'un  à  l'autre  :  a  Saint,  saint,  saint,  »  fait 
voir  l'efTort  dont  ils  ont  besoin  pour  entendre  et  pour  célébrer  la 
sainteté  de  Dieu ,  laquelle  demeure  au-dessus  de  tous  leurs  efforts  ; 
en  sorte  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  se  puisse  louer  lui-même ,  et  que 
c'est  en  lui  qu'il  faut  trouver  et  connoltre  sa  digne  louange. 

Combien  plus  devons-nous  trembler  devant  l'auguste  et  redou- 
table sainteté  de  Dieu  avec  nos  péchés  t  Mais  si  un  charbon  de 
l'autel  est  appliqué  à  mes  lèvres ,  si  un  de  ces  séraphins  prend 
Vordre  de  Dieu  pour  me  toucher,  comme  Isale,  de  ce  feu  céleste , 
alors  je  louerai  Dieu  avec  des  lèvres  pures,  parce  que  je  l'aimerai 
d'im  pur  amour. 

•  Ita.,  VI,  1-7. 
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Ne  croyons  pas  néanmoins  que  les  séraphins,  ni  que  les  mi- 
nistres de  Dieu,  quels  qu'ils  soient,  fussent-ils  élevés  à  leur  degré 
par  la  perfection  de  leur  amour ,  puissent  nous  purifier.  Ils  peu- 
vent bien  nous  toucher  les  lèvres  de  ce  feu  divin  par  l'inspiration 
de  quelques  bonnes  pensées;  mais  pour  pénétrer  dans  le  fond, 
pour  nous  embraser  de  l'amour  qui  nous  sanctifie ,  c'est  le  coup 
réservé  à  Dieu,  qui  plus  intime  dans  nos  cœurs  que  le  plus  in- 
time, allume  et  cache  dans  notre  intérieur  et  dans  la  moelle  de 
nos  os  cette  flamme  sanctifiante  et  purifiante.  Et  c'est  amsi  que 
s'accomplit  cette  divine  prière  :  a  Mon  Père  saint,  sanctifiez-les 
en  vérité  :  je  me  sanctifie  pour  eux  ^  » 

Séparons^nous  donc  des  pécheurs  et  de  toute  iniquité,  en  con- 
templant la  sainteté  de  Dieu  notre  Père  céleste  :  car  c'est  ainsi 
que  David,  après  avoir  vu  et  contemplé  dès  le  matin  que  Dieu  est 
saint  et  a  ne  veut  point  l'iniquité,  »  c'est-à-dire  ne  la  veut  jamsûs 
ni  par  quelque  endroit  que  ce  puisse  être,  ajoute  aussitôt  après  : 
a  Et  le  méchant  n'habitera  point  auprès  de  vous;  et  les  injustes , 
les  pécheurs  ne  subsisteront  point  devant  vos  yeux  *.  »  Encore 
un  coup ,  séparons-nous  donc  des  pécheurs  :  séparons-nous-en^ 
non-seulement  par  une  vie  opposée  à  la  leur  ;  mais  encore  autant 
qu'il  se  peut  en  nous  retirant  de  leur  odieuse  et  dangereuse  com- 
pagnie ,  de  peur  d'être  corrompus  par  leurs  discours  et  par  leurs 
exemples,  et  de  respirer  un  air  infecté. 

LXVIP  JOURNÉE. 

Père  juste,  Ibid. 

Après  avoir  dit  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ  :  a  Mon  Père 
saint,  »  nous  pouvons  dire  aussi  en.  lui  et  avec  lui  :  «  Mon  Père 
juste.» 

Après  avoir  conçu  la  grâce  par  laquelle  il  nous  sanctifie  et 
avoir  admiré  le  bonheur  de  ceux  qui  l'ont  reçue,  nous  viendrons 
à  considérer  ceux  qui  en  sont  justement  privés;  et  nous  adoie- 

«  Joan.,  XVII,  1!,  17, 19.  —  •  Psai,  v,  *^ 
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rons  les  jugemens  d'un  Dieu  juste ,  après  avoir  admiré  les  sancti- 
fications d'un  Dieu  saint. 

La  vue  de  ces  sanctifications  n'a  rien  que  de  consolant;  mais 
quand  il  faut  venir  à  considérer  cette  parole  :  a  Le  monde  ne  vous 
connolt  pas  *;  »  et  celle-ci  :  a  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  \  » 
c'est  là  que  Ton  tremble  :  l'esprit  est  confondu,  le  cœur  s'abat,  et 
il  ne  reste  qu'à  dire  :  a  Mon  Père  juste,  vous  êtes  juste,  ô  Sei- 
gneur, et  tous  vos  jugemens  sont  droits  *.  » 

Gardez-vous  bien  de  vous  jeter  dans  ces  profondeurs  :  tant  de 
nations  qui  ne  connoissent  pas  Dieu  et  qu'il  laisse  >  comme  dit 
l'Apôtre ,  «  aller  dans  leurs  voies  *,  d  à  qui  Jésus-Christ  n'a  pas 
seulement  été  nommé;  tant  d'hérétiques,  tant  de  schismatiques, 
à  qui  on  ôte  dès  leur  enfance  la  connoissance  de  la  vraie  Eglise  ; 
parmi  les  vrais  chrétiens,  tant  d'ingrats,  tant  d'esprits  bouchés, 
tant  de  cœurs  dm^,  tant  d'oreilles  sourdes.  0  Dieu,  je  m'y  perds. 
Que  dirai-je  ?  a  Mon  Père  juste,  »  c'est  par  votre  juste  et  impéné- 
trable jugement  qu'ils  sont  endurcis.  Qu'y  a-t-il  de  plus  juste 
que  de  laisser  à  eux-mêmes  ceux  qui  se  cherchent?  Quelle  puni- 
tion plus  convenable  que  celle  qui  punit  l'homme  par  sa  propre 
foute?  Seigneur ,  m'élèverai-je  contre  vous?  Et  parce  que  je  vois 
périr  dans  un  hôpital  où  m'a  réduit  ma  misère ,  une  infinité  de 
malades,  me  rebellerai-Je  contre  le  médecin  qui  daigne  m'appor- 
ter  un  remède  qui  me  guérit?  Lui  dirai-je  :  Je  n'en  veux  point 
que  je  ne  voie  tout  le  monde  guéri  de  même  ?  Non ,  mon  frère , 
prends  le  remède  :  pourquoi  te  troubler  de  ceux  qui  péiîssent ,  à 
qui  tu  vois  quelquefois  rejeter  avec  chagrin  et  aveuglement  le 
secours  qu'on  leur  présente?  Ce  n'est  pas  là  ce  que  le  céleste  mé- 
decin demande  de  toi  :  reçois  humblement  le  remède,  et  laisse  à 
la  divine  Providence  ceux  que  tu  en  vois  privés.  Crois  seulement 
que  nul  ne  périt  que  par  sa  faute  :  que  dans  ce  grand  hôpital  de 
Dieu,  dans  le  monde  où  tout  est  malade,  il  n'y  a  point  de  mal  qui 
n'ait  son  remède  ;  et  que  tous  les  secours  qui  se  donnent  dans 
l'univers,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit ,  à  qui  que  ce  soit ,  dans 
quelque  degré  que  ce  soit,  se  dispensent  avec  équité  et  avec 
bonté ,  sans  que  personne  se  puisse  plsdndre. 

»  /oofi.,  xvu,  25.  -  «  Ibid.,  9.  —  •  Psai,  CXYIII,  137.  —  »  Àct.,  xiv,  1». 
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Quand  donc  nous  entendons  ces  paroles  :  «  Le  monde  ne  vous 
connoit  pas ,  x>  ne  demandons  point  comme  fit  saint  Jude  :  «  Sei« 
gneur,  d'où  vient  que  vous  vous  ferez  connoitre  à  nous  et  non 
pas  au  monde  ^  ?»  Car  Jésus-Christ  ne  répond  pas  à  cette  d&« 
mande  t  et  il  répond  seulement  :  a  Celm  gui  m'aime  gardera  ma 
parole.  »  C'est*à-dire  :  Ne  soyez  point  curieux  de  savoir  pourquoi 
Jésus^Christ  est  caché  au  monde  :  ce  n'est  pas  là  votre  aflaire  : 
votre  affaire  est  de  profiter  de  la  lumière  qui  vous  est  donnée  : 
pour  vous  et  pour  tous  ceux  qui  sont  sanctifiés,  adorez  Dieu  qui 
est  saint  :  pour  les  autres  qui  sont  justement  privés  de  la  grâce 
qui  vous  sanctifie,  adorez  Dieu  qui  est  juste.  C'est  à  ces  deux 
points  qu'aboutit  toute  la  prière  de  Notre-Seigneur. 

En  passant,  où  sont  ceux  qui  veulent  que  ce  soit  déroger  à  la 
perfection  de  la  contemplation  que  de  s'attacher  aux  attributs 
divins,  auxquels  il  faut,  disent-ils,  préférer  la  contemplation  de 
son  essence?  En  savent-ils  plus  que  Jésu^Cbrist,  qui  dans  la  plas 
haute  oraison  qu'il  ait  daigné  nous  manifester,  dit  :  «  Mon  Père 
saint,  mon  Père  juste?  i>  Qui  sait  ce  que  c'est  que  l'essence  de 
Dieu?  Mais  qui  ne  sait,  ou  ne  doit  savoir  que  c'est  son  essence 
qu'on  adore  sous  le  nom  de  sainteté  et  de  justice  ?  Célébrons  donc 
sans  fin  ces  deux  divins  attributs.  Disons  avec  David  :  a  0  Sei- 
gneur, je  vous  chanterai  miséricorde  et  jugement*,  b  parce  que 
c'est  dire  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ  :  a  Mon  Père  saint, 
mon  Père  juste.  » 

LXVIIP  JOURNÉE. 

La  prière  de  Jésus-Christ  après  la  Cène  est  ^abrégé  du  sermm 
qui  la  précède. 

En  repassant  sur  la  prière  de  Jésus-Christ,  on  verra  qnlï  ;  nb» 
masse  toute  la  substance  du  sermon  de  la  cène*  S'il  dit  dans  aa 
prière  que  ses  apôtres  c  ne  sont  pas  du  monde,  »  c'est  œ  qu'il  avc^ 
dit  auparavant.  S'il  dit  a  qu'il  quitte  le  monde,  p  il  avolt  dit  :  t  Je 

*Jom.,  WV,  2S,  23.  —  <  Psai,  c^  U 
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suis  sorti  de  Dieu  pour  venir  au  monde  :  et  maintenant  je  quitte 
le  monde  pour  retourner  à  Dieu.  »  Comme  il  avoit  donné  l'amour 
et  Tunion  de  ses  disciples  comme  la  marque  de  son  école,  il  in* 
culque  la  même  chose  dans  sa  prière  ^  Ces  paroles  :  a  Yous  oon« 
noitrez  en  ce  jour*là  que  je  suis  dans  mon  Père  et  vous  en  moi, 
et  moi  en  vous  \  a  reviennent  à  celles-ci  :  a  Je  suis  en  eux  et  voua 
en  moi;  »  et  à  celles-ci  :  a  Afin  que  l'amour  que  vous  avez  pour 
moi  soit  en  eux  comme  je  suis  en  eux  *.  »  Ce  qu'il  promet  par  ces 
]>aroles  :  a  Là  où  je  suis,  celui  qui  me  sert  y  sera  aussi  *,  »  il  le 
demande  à  son  Père  par  celles-ci  :  «  Là  où  je  suis ,  je  veux ,  mon 
Père,  que  ceux  que  vous  m'avez  donnés  y  soient  aussi  avec  moi  •.  » 
Gela  nous  montre  deux  vérités  :  l'une,  que  ce  qu'on  enseigne  aux 
hommes  doit  être  aussi  la  matière  de  ce  qu'on  traite  avec  Dieu 
dans  la  prière  ;  la  seconde,  que  la  même  chose  qui  fait  la  matière 
du  commandement  et  celle  de  la  promesse,  fait  en  même  temps 
la  matière  de  la  prière,  parce  qu'on  doit  demander  à  Dieu  l'obser* 
vation  des  commandemens  et  l'accomplissement  de  ses  promesses  : 
«  Ce  qu'il  promet,  dit  saint  Paul,  il  est  puissant  pour  le  faire  *;  » 
et  saint  Augustin  disoit  aussi  en  parlant  des  commandemens  : 
«  Accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez.  »  Il  ne  dit  pas  :  Ao* 
cordez-moi  ce  que  vous  me  promettez,  ce  qui  seroit  naturel  ;  mais  : 
Accordez-moi  ce  que  vous  me  commandez;  qui  est  la  même  chose 
que  s'il  disoit  :  Accordez-moi  ce  que  je  dois  faire,  c'est-à-dire  faites 
en  moi  mon  action  propre.  Ce  qui  est  conforme  à  la  parole  de 
Jésus-Christ,  qui  après  avoir  commandé  la  charité  fraternelle  et 
l'union  de  ses  fidèles,  demande  à  Dieu  qu'il  la  fasse  en  eux,  et 
qu'ils  soient  consommés  en  un. 

Unissons-nous  à  la  prière  sainte  de  Jésus^Christ,  rappelons  en 
notre  mémoire,  et  méditons  devant  Dieu  les  vérités  qu'il  nous  en- 
seigne, et  surtout  méditons-y  ce  qu'il  nous  promet  et  ce  qu'il 
commande,  pour  obtenir  en  Jésuft-Christ  et  par  Jésus-Christ  l'ao- 
complissement  de  l'un  et  de  l'autre,  et  autant  de  ce  qui  dépend . 
de  nous  que  de  ce  qui  dépend  de  Dieu. 

«  Joan.,  XVII,  i6;  XY,  18,  19;  xvi,  33;  xvii,  11  ;  xvi,  28;  xv,  12,  17;  xni,  34, 
35.  ^*Joan.,  xiv,  20.  —  »  Joan.,  xvii,  23,  26.  —  »  Joan.,  xii,  26.  —  •  Joan., 
XVII,  24  —  •  «ow.,  IV,  21. 
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Apprenons  la  liaison  sainte  de  la  promesse,  du  commandement 
et  de  la  prière  :  le  commandement  nous  avertit  de  ce  que  nons 
avons  à  faire;  la  promesse  nons  avertit  de  ce  que  nous  avons  à 
espérer  ;  et  l'une  et  l'autre  nous  avertissent  de  ce  que  nous  avons 
à  demander  à  celui  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  espérer*  ni 
rienfedre. 


LXIX*  JOURNÉE. 

FenM  foi  en  Jésus  vrai  Messie,  Joan.,  xyii,  25^  8. 

fl  Ils  ont  connu  que  vous  m'avez  envoyé*  :  >  ils  l'ont  connu 
avec  une  ferme  foi  et  une  persuasion  aussi  forte  que  celle  qu'cm 
a  des  choses  dont  on  est  le  plus  assuré  :  a  Ils  l'ont  connu  vérita- 
blement ',  B  comme  il  l'a  dit  :  tout  est  là  dedans,  et  cela  posé  tout 
s'ensuit  :  heureux  ceux  à  qui  Jésus-Christ  rend  ce  témoignage  ! 
Examinons-nous  nous-mêmes  sur  cette  importante  disposition  de 
notre  cœur.  Ecoutons  saint  Paul,  qui  nous  dit  :  a  Examinez-vous 
vous-mêmes,  si  vous  êtes  dans  la  foi  :  éprouvez-vous  vous- 
mêmes  *  :  »  voyez  combien  il  presse,  combien  il  inculque  :  «  Exa- 
minez-vous, éprouvez-vous  :  »  croyez-vous  avec  une  pleine  cet- 
titude  que  Jésus-Christ  soit  véritablement  envoyé  de  Dieu?  Quelle 
raison  pourriez-vous  avoir  de  ne  le  pas  croire?  N'a-t-on  pas  vu 
en  lui  toutes  les  marques  que  les  prophètes  et  les  patriarches 
avoient  données  du  Christ  qui  devoit  venir?  N'a-t-il  pas  fait  tous 
les  miracles  qu'il  falloit  faire,  et  dans  toutes  les  circonstances  qu'il 
les  falloit  faire,  en  témoignage  certain  qu'il  étoit  celui  qu'on  de- 
voit attendre  et  le  véritable  envoyé  de  Dieu  ?  Quel  autre  que  lui  a 
donné  aux  hommes  une  morale  si  sainte,  si  pure,  si  parfaite  ?  Et 
qui  a  pu  dire  comme  lui  :  a  Je  suis  la  lumière  du  monde^?  »  Où 
trouverons-nous  plus  de  charité  envers  les  hommes,  de  plus  saii^ 
exemples,  un  plus  beau  modèle  de  perfection,  une  autorité  plus 
douce,  plus  insinuante,  plus  ferme;  une  plus  grande  ccHidesceii* 
dance  pour  les  foibles,  pour  les  pécheurs,  jusqu'à  s'en  rendre 
l'avocat,  l'intercesseur,  la  victime?  C'est  ce  qu'il  explique  lui- 

»  Joan.,  xvu,  26,  —  «  Ibid.,  8.  —  •  Il  Cor.,  un,  5.  —  »  Jom.,  vm,  12. 
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mfime  par  ces  aimables  paroles  :  a  Venez  à  moi,  vous  tous  giii  êtes 
oppressés  et  affligés,  et  Je  vous  soulagerai  :  approchez  et  appre- 
nez de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  :  et  vous  trouve- 
rez le  repos  de  vos  âmes  :  car  mon  joug  est  doux  et  mon  fiurdeau 
est  léger  ^  >  Il  faut  à  l'homme  un  joug,  une  loi,  une  autorité,  un 
commandement  :  autrement  emporté  par  ses  passions,  il  s'échap- 
peroit  à  lui-même.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  à  désirer,  c'est  de  trouver 
un  maître  comme  Jésus-Christ,  qui  sût  adoucir  la  contrainte  et 
rendre  le  fardeau  léger.  Où  trouverons-nous  la  consolation,  l'en- 
couragement et  les  paroles  de  vie  étemelle,  si  nous  ne  les  trou- 
vons pas  dans  sa  bouche?  Croyez-vous  bien  tout  cela?  C'est  la 
première  partie  de  cet  examen. 

Mais  quand  nous  aurons  dit  :  Oui,  je  le  crois,  je  le  reconnois 
avec  cette  a  plénitude  de  la  foi*  »  dont  parle  saint  Paul  :  avec 
une  c  pleine  et  entière  persuaâon  *,  »  saint  Jean  viendra  nous 
dire,  avec  sa  divine  et  incomparable  douceur  :  a  C'est  en  cela  que 
nous  savons  que  nous  le  connoissons,  si  nous  gardons  sa  parole  : 
celui  qui  dit  qu'il  le  connolt  et  ne  garde  pas  sa  parole,  c'est  un 
menteur  et  la  vérité  n'est  pas  en  lui.  »  Et  un  peu  après  :  «  Celui 
qui  dit  qu'il  demeure  en  lui ,  doit  marcher  comme  il  a  marché  ^  » 
et  suivre  ses  exemples.  Bien  certainement,  a  il  y  en  a  qui  le  con* 
fessent  de  bouche ,  et  qui  le  renoncent  par  leurs  œuvres  *.  b  Saint 
Paul  l'a  dit  et  saint  Jean  a  dit  :  a  Mes  petits  enfans,  aimons  non 
de  bouche  et  de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  en  vérité  *.  d  Sommes- 
nous  ou  n'en  sommes-nous  pas  de  ceux-là?  Qu'avons-nous  à  nous 
répondre  à  nous-mêmes  là-dessus  ?  C'est  la  seconde  partie,  encore 
plus  essentielle  que  la  première ,  de  l'examen  que  nous  faisons. 

Et  la  troisième ,  la  plus  importante  de  toutes  :  «  Si  notre  cœur 
ne  nous  reprend  pas ,  et  que  nous  marchions  devant  Dieu  avec 
confiance  "^  :  d  si  nous  tâchons  de  vivre,  de  sorte  que  nous  soyons 
les  enfans  de  la  vérité ,  du  moins  que  nous  travaillions  à  le  de- 
venir, et  que  «  nous  en  puissions  persuader  notre  cœur  en  la  pré- 
sence  de  Dieu,  i>  croyons-nous  bien  que  c'est  là  un  don  de  Dieu , 
conformément  à  cette  parole  :  «  La  paix  soit  donnée  aux  frères  et 

»  Matih.,  XI,  28-30.  —  *  Hebr.,  X,  22.  —  »  1  Thess.,  i,  6.  —  »  I  Jean.,  il,  3,  4, 
f .  —  »  II/.,  I,  16.  —  •  1  Joan.t  lu,  18.  -  i  ibid.,  21,  29. 
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la  charité  avec  la  foi  par  Dieu  le  Père  et  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  ^  9  En  sorte  que  nous  n'avons  point  à  nous  en  glorifier, 
mais  plutôt  à  nous  humilier  jusqu'aux  enfers,  parce  que  nous  n'y 
avons  apporté  du  nôtre ,  à  ce  tel  quel  commencement  de  bonnes 
œuvres,  que  misère,  pauvreté  et  corruption  ;  et  que  â  c'est  se 
perdre  que  de  s'écarter  de  la  vertu ,  c'est  se  perdre  encore  beau- 
coup plus  d'en  présumer. 

Après  cela  il  ne  reste  plus  qu'à  confesser  nos  péchés  «  non  avec 
découragement  et  désespoir,  mais  avec  une  douce  espérance, 
parce  que  le  même  saint  Jean  a  dit  «  que  si  nous  confessons  nos 
péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour  nous  pardonner  nos  péchés ,  et 
pour  nous  purifier  de  toute  iniquité  *.  »  Remarques^  «  fldèle  et 
juste ,  9  non  qu'il  nous  doive  rien,  mais  à  cause  qu'il  a  tout  pro- 
mis en  Jésus-Christ.  En  sorte  que,  pour  pouvoir  espérer  de  lui 
notre  rémismon  et  notre  grâce,  il  suffit  de  croire  qu'il  a  envoyé 
Jésu&-Christ,  parce  que  bien  constamment  il  n'est  envoyé  que 
pour  être  par  son  mog  «  la  propitiation  de  nos  fautes  '.  » 

LXX-  JOURNÉE. 

Dieu  Père  et  Fils.  Joan.,  xvii^  3,  5^  iO^  ti,  25. 

On  ne  peut  quitter  cette  divine  prière  de  Notre-Seigneur,  ni  le 
discours  qui  la  précède  et  qui  en  a,  comme  on  a  vu ,  fomiii  la 
matière.  On  lit  et  on  relit  ce  discours,  ce  dernier  adieu,  cette 
prière  de  Jésus-Christ,  et  pour  ainsi  dire  ses  derniers  voeux,  tou- 
jours avec  un  nouveau  goût  et  une  nouvelle  consolation.  Tous  les 
secrets  du  Ciel  y  sont  révélés ,  et  de  la  manière  du  monde  la  plus 
insinuante  et  la  plus  touchante. 

Quel  est  le  grand  secret  du  GeU  si  ce  n'est  cette  étemelle  et 
impénétrable  communication  entre  le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint- 
Esprit?  C'est  là,  dis-je,  le  secret  du  Ciel,  qui  rend  heureux:  ceux 
qui  le  voient,  et  qui  n'avoit  point  encore  été  parfaitement  révélé  ; 
mais  Jésus-Christ  nous  le  révèle  ici  d'une  manière  admirable* 

*  Ephes,,  VI,  23.—  «  I  Joan,,  i,  9.  —  •  I  Joan.,  Il,  S. 
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Qui  dit  un  Père  dit  un  Fils,  et  qui  dit  un  Fils  dit  un  égal  dans 
la  nature ,  et  qui  dit  un  égal  dans  une  nature  aussi  parfaite 
que  celle  de  Dieu,  dit  un  égal  en  toute  perfection  :  en  sorte  qu'il 
n'y  puisse  avoir  de  premier  et  de  second  que  par  une  sainte,  par- 
faite et  étemelle  origine. 

C'est  ce  que  Jésus*Clirist  nous  fait  entendre,  lorsqu'il  demande 
à  son  Père  la  claire  manifestation  de  la  gloire  qu'il  avoit  en  lui  ^  : 
Apud  te  :  «  Chez  vous  et  dans  votre  sein,  devant  que  le  monde  fût 
fait  \  »  Cette  gloire  qu'il  avoit  dans  le  sein  de  Dieu ,  ne  pouvoit 
être  que  celle  de  Dieu  même  :  laquelle,  et  cette  gloire  du  Fils  étant 
toujours  et  précédant  tout  ce  qui  a  été  fait,  par  conséquent  n'a 
point  été  faite,  par  conséquent  elle  est  incréée,  et  la  même  que 
celle  du  Père.  Cela  est  ainsi,  et  ne  peut  pas  être  autrement. 

Le  Fils,  égal  à  son  Père,  est  pourtant  en  même  temps  son 

«  envoyé,  »  à  cause  a  qu'il  sort  de  lui'.  »  n  en  est  sorti  pour  venir 

au  monde  :  voilà  comme  il  est  envoyé;  il  quitte  le  monde  pour  y 

retourner  :  voilà  le  terme  de  la  mission  ;  voilà  tout  ce  qu'est 

Jésu5-Christ  en  sa  personne,  parfaitement  égal  à  Dieu  qui  l'envoie. 

Puisqu'il  est  son  propre  Fils,  Dieu  ne  voudroit  point  avoir  un 

Fils  qui  seroit  moindre  que  lui  et  qui  ne  le  valût  pas.  Pardonnez, 

Seigneur,  ces  expressions  :  ce  sont  des  hommes  qui  parlent. 

Quand  on  dit  :  Dieu  ne  voudroit  pas ,  c'esir^-dire  que  ce  seroit 

une  chose  indigne  de  lui ,  et  qui  par  conséquent  ne  peut  pas  être. 

C'est  pourquoi ,  en  tout  et  partout,  il  traite  d'égal  avec  son  Père  : 

«  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  :  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à 

vous  *  :  »  cela  ressent  une  égalité  parfaite  et  des  deux  cAtés  ;  c'est 

plus  que  si  l'on  disoit  qu'on  est  son  égal  :  car  c'est  plus  de  traiter 

d'égal  avec  lui  que  d'énoncer  simplement  cette  égalité. 

Mais  voyons  ce  qu'est  Jésus-Christ  par  rapport  à  nous.  Il  est, 
conune  son  Père,  notre  bonheur  :  a  Connoitre  son  Père  et  lui , 
c'est  pour  nous  la  vie  étemelle.  »  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Celui  qui 
m'aime  sera  aimé  de  mon  Père ,  et  je  l'aimerai,  et  je  me  manifes- 
terai à  lui*.  x>  C'est  là  le  grand  effet  de  mon  amour  :  c'est  par  là 
que  je  rends  les  hommes  éternellement  heureux.  Et  il  ajoute  : 

*  Joan  ,  r,  1.  —  •  Joan.,  xvii,  5.  —  •  Joan.,  xri,  28;  xvii,  8.  —  •  Jûm.,  ivir, 
I.  —  •  Joan.,  xvn,  3;  xiv,  SI. 
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«  Celui  qai  m'aime  gardera  ma  parole ,  et  mon  Père  l'aimera ,  et 
nous  viendrons  à  lui ,  et  nous  y  ferons  notre  demeure  ^.  > 

a  Nous  viendrons  »  en  société,  mon  Père  et  moi.  Qui  jamais  a 
pu  ainsi  s'égaler  à  Dieu?  a  Nous  viendrons  :  »  car  nous  ne  pou- 
vons venir  l'un  sans  l'autre  :  «  Nous  viendrons  :  »  car  ce  n'est  pas 
tout  d'avoir  le  Père  ;  il  faut  m'avoir  aussi  :  «  Nous  viendrons  :  t 
qui  peut  venir  au  dedans  de  l'homme ,  pour  le  remplir  et  le  sanc- 
tifler  intérieurement,  que  Dieu  même?  a  Nous  viendrons  en  eux, 
et  nous  y  demeurerons  :  i>  ils  seront  notre  commun  temple ,  notre 
commun  sanctuaire  :  nous  serons  leur  commune  sanctiflcalion , 
leur  commune  félicité,  leur  commune  vie.  Que  peut-il  dire  de 
plus  clair,  pour  se  mettre  en  égalité  avec  son  Père?  La  meilleure 
manière  de  le  dire ,  c'est  de  le  montrer  par  les  effets.  0 homme, 
que  désirez-vous?  D'avoir  Dieu  en  vous  :  et  afin  que  vous  l'ayez 
pleinement ,  mon  Père  et  moi  nous  viendrons  dans  cet  intérieur  : 
si  vous  désirez  de  m'avoir  en  vous ,  en  désirant  d'y  avoir  Dieu , 
je  suis  donc  Dieu. 

C'est  ainsi  que  les  fidèles  seront  un,  parce  que  tous  ils  auront 
en  eux  le  Père  et  le  Fils ,  et  qu'ils  en  seront  le  temple  :  c  Ils  seront 
un,  »  dit  Jésus-Christ,  mais  ils  seront  «  un  en  nous*.  »  Nous  se- 
rons le  lien  commun  de  leur  unité,  parce  qu'étant  mon  P^  et 
moi  parfaitement  un ,  toute  unité  doit  venir  de  nous  ;  et  nous  en 
sommes  le  lien  comme  le  principe. 

C'est  la  première  partie  du  secret  divin  :  l'unité  parfaite  du  Père 
et  du  Fils,  atgourd'hui  parfaitement  révélée  aux  hommes ,  pour 
leur  faire  entendre  combien  leur  union  doit  être  âncère  et  parfaite 
à  sa  manière ,  puisqu'elle  a  pour  modèle  et  pour  lien  l'unité  ab- 
solument parfaite  du  Père  et  du  Fils  et  leur  étemelle  et  inalté- 
rable paix. 


t  «%%  i  %« 'V^  »%%«»« % 
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Bioa  Saint-Esprit.  Joan.^  xiv,  16,  17,  26. 
Venons  maintenant  au  Saint-£sprit  :  a  Je  prierai  num  Père,  €t 
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il  vend  donnera  un  autre  consolateur  pour  demeurer  étemelle- 
meot  avec  vous  '  :  Un  autre  consolateur  1  »  Dn  consolateur  à  la 
place  de  Jésus -Christ,  s'il  est  de  moindre  vertu  et  de  moindre 
dignité,  afflige  plutôt  qu'il  ne  console.  Ainsi  un  consolateur  à  la 
place  de  Jésu^-Cbrist,  ce  n'est  rien  moins  qu'un  Dieu  pour  un 
Dieu.  Et  c'est  pourquoi  si  le  Fils  vient  en  nous  et  y  demfeure 
conune  le  Père,  a  le  Saint-Esprit  y  demeure  aussi,  et  y  est  *  » 
comme  le  Père  et  le  Fils.  U  habite  avec  eux  dans  notre  intérieur  : 
comme  eux  il  le  vivifie.  Nous  sommes  son  temple,  comme  nous 
le  sommes  du  Père  et  du  Fils  :  a  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint  Paul, 
que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  etque  son  Esprit  habite  en  vous'? 
Ne  savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  le  temple  du  Saint- 
Esprit  qui  habite  en  vous,  etque  vous  n'êtes  pas  à  vous-mêmes  ^  ?  » 
Car  un  temple  n'est  pas  à  lui-même ,  mais  au  Dieu  qui  y  habite. 
Celui-là  donc  qui  demeure  en  nous  et  qui  y  est,  selon  l'expression 
de  Jésus-Christ,  comme  le  Père  et  le  Fils,  est  Dieu  comme  eux; 
et  si  j'ose  parler  ainsi,  il  fait  en  nous  acte  de  Dieu,  quand  il  y 
habite  et  qu'il  nous  possède. 

a  n  vous  enseignera  toute  chose  et  il  vous  fera  ressouvenir  de 
ce  que  je  vous  aurai  dit*.  »  Paroîtra-t-il  aux  yeux?  Parlera-t-il 
aux  oreilles?  Non  :  c'est  au  dedans  qu'il  tient  son  école  :  il  se  fait 
entendre  dans  le  fond  :  c'est  aussi  ce  même  fond  où  le  Père  parle, 
et  où  l'on  apprend  de  lui  à  venir  au  Fils.  Qui  peut  parler  à  ce  fond, 
sinon  celui  qui  le  remplit  et  qui  y  agit  pour  le  tourner  où  il  veut, 
c'est-à-dire  Dieu?  Le  Saint-Esprit  est  donc  Dieu,  et  c'est  encore 
un  acte  de  Dieu  que  de  parler  et  se  faire  entendre  au  dedans  le 
plus  intime  de  l'homme. 

<  J'ai  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  ;  mais  vous  ne  les  pouvez 
pas  encore  porter  :  mais  l'esprit  de  vérité  viendra ,  qui  vous  en- 
seignera tout  ^  9  C'est  à  lui  que  sont  réservées  les  vérités  les  plus 
hautes  et  les  plus  cachées;  et  il  lui  est  réservé  en  même  temps 
d'augmenter  vos  forces  pour  «vous  en  rendre  capables.  Qui  le 
peut,  si  ce  n'est  un  Dieu?  U  est  donc  Dieu. 

«  Et  il  vous  annoncera  les  choses  futures  ^.  »  Il  veut  dire  que 

«  Joan,,  XIV,  16.  —  «  Ibid.,  H.  —  «  I  Cor.,  m,  16.—  <  I  Cor.,  vi,  19.  —  ^Joan.^ 
XIV,  26.  —  •  Jom.t  3fvi,  12,  13,  —  ^  Ihid.,  13. 
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c'est  cet  Esprit  qui  fait  les  prophètes,  qui  les  inspire  au  dedans, 
qui  leur  découvre  l'avenir  :  car  il  sait  tout,  et  ce  qui  est  même  le 
plus  réservé  à  Dieu.  Il  est  vrai,  dit  le  Fils  de  Dieu,  <  quil  ne  dit 
rien  que  ce  qu'il  a  oui  ^  :  »  mais  il  n'a  pas  oui  autrement  que  le 
Fils  de  Dieu  :  il  a  ouï  ce  qu'il  areçu  par  son  étemella  procession, 
comme  le  Fils  a  ou!  ce  qu'il  a  reçu  par  son  étemelle  naissance. 

Car  il  faut  entendre  que  cet  Esprit  procède  du  Père,  d'une  ma- 
nière aussi  parfaite  que  le  Fils.  Le  Fils  procède  par  génératioa  ; 
et  le  Saint-Esprit,  comment?  Qui  le  pourra  dire?  Nul  homme 
vivant,  et  je  ne  sais  si  les^  anges  mêmes  le  peuvent.  Ce  que  je  sais, 
ce  qui  est  certain  par  l'expression  de  Jésus-Christ ,  c'est  que  s'il 
n'est  pas  engendré  comme  le  Fils,  il  est  par  manière  de  parier 
encore  moins  créé  comme  nous,  a  II  prendra  du  mien  \  »  dit  le 
Fils.  Les  créatures  viennent  de  Dieu,  mais  elles  ne  prennent  pas 
de  Dieu  :  elles  sont  tirées  du  néant  :  mais  le  Saint-Esprit  prend 
de  Dieu  comme  le  Fils,  et  il  est  également  tiré  de  sa  substance. 
C'est  pourquoi  on  ne  dit  pas  qu'il  soit  créé ,  à  Dieu  ne  pieuse!  Il  y 
a  un  terme  consacré  pour  lui  :  c'est  qu'il  procède  du  Père.  11  est 
vrai  que  le  Fils  en  procède  aussi;  et  si  sa  procession  a  un  carac- 
tère marqué,  qui  est  celui  de  génération,  c'est  assez  pour  lui 
égaler  le  Saint-Esprit,  d'exclure  tout  terme  qui  maitpie  création, 
et  d'en  choisir  un  pour  lui  qui  lui  puisse  être  commun  avec  k 
PiR 

Si  le  Fils  est  engendré,  pourquoi  le  Saint-Esprit  ne  Test-il  pas! 
Ne  recherchons  point  les  raisons  de  cette  incompréhensible  ditTé- 
rence.  Disons  seulement  :  S'il  y  avoit  plusieurs  flls,  pluâeurs  gé- 
nérations, le  Fils  seroit  imparfait ,  la  génération  le  seroit  aussi. 
Tout  ce  qui  est  inâni,  tout  ce  qui  est  parfait,  est  unique,  et  le  Fib 
de  Dieu  est  unique,  à  cause  aussi  qu'il  est  parfait.  Sa  génération 
épidse,  si  on  peut  ainsi  parler  de  l'infini,  toute  la  fécondité  pater- 
nelle. Que  reste-t*il  donc  au  Saint-Ei^rit?  Quelque  diose  d'aussi 
parfait,  quoique  moins  distinctement  connu.  Il  n'en  est  pas  moins 
parfait  pour  être  moins  distinctement  connu,  puisqu'au  contraire 
te  caractère  ne  sert  qu'à  mettre  sa  procession  parmi  les  chos& 
inconnues  de  Dieu,  qui  ne  sont  pas  les  moins  parfaites.  C'est  i 

»  Jean.,  XVI,  13.  —  •  /Wrf.,  xvi,  44, 
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ie  savoir  qu'il  est  unique ,  comme  le  Fils  est  unique  :  unique 
comme  Saint-Esprit ,  de  même  que  le  Fils  est  unique  comme  Fils 
et  procédant  aussi  noblement,  et  aussi  divinement  que  lui ,  puis- 
qu'il procède  pour  être  mis  en  égalité  avec  lui-même. 

Cest  pourquoi»  quand  il  parolt,  on  lui  attribue  un  ouvrage 
égal  à  celui  du  Fils.  C'est  ce  qu'on  a  remarqué  sur  ces  paroles  du 
Sauveur  :  a  Quand  il  sera  venu^  il  convaincra  le  monde  sur  le 
péché ,  sur  la  justice  et  sur  le  jugement  *  ;  >  ce  qui  n'est  rien  d'in- 
férieur aux  œuvres  du  Fils. 

Si  nous  sommes  soigneux  de  recueillir  toutes  les  expressions 
do  Fils  de  Dieu ,  nous  y  trouverons  un  langage  qui  emporte  éga- 
lement entre  ces  divines  personnes  distinction  et  unité,  origine 
et  indépendance.  Le  Fils  est  au  Père,  le  Père  est  au  Fils,  chacun 
à  différent  titre,  mais  à  titre  égal  :  le  Saint-Esprit  est  au  Fils^  il 
est  au  Père  par  un  titre  pareil ,  et  sans  déroger  à  la  perfection  :  le 
Père  l'envoie,  le  Fils  l'envoie ,  il  vient  :  c'est  ce  langage  mystique 
de  la  Trinité,  qui  ne  s'entend  pleinement  qu'en  conciliant  l'unité 
et  la  distinction  dans  une  perfection  égale.  C'est  par  là  que  les  ex- 
pressions de  Jésus-Christ,  que  nous  avons  vues,  conviennent 
toutes;  et  c'est  aussi  pour  les  rassembler  qu'il  a  dit  en  abrégé  : 
c  Baptisez  au  nom  du  Père  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit  *.  »  Tout 
oe  qu'il  dit  dans  un  long  discours  se  rapporte  là  :  ce  qu'il  dit  là 
réunit  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  son  long  discours. 

Et  pourquoi  nous  parle-t-il  de  ces  hauts  mystères,  si  oe  n'est 
parce  qu'il  veut  un  jour  nous  les  découvrir  à  nu?  Avant  que 
d'enseigner  pleinement  la  vérité ,  les  maîtres  commencent  par 
dire  en  gros  à  leurs  disciples  ce  qu'ils  apprendront  dans  leur  école. 
Jésus-Christ  commence  aussi  par  nous  dire  confusément  ce  qu'il 
nous  montrera  un  jour  très-clairement  dans  sa  gloire.  Croyons 
donc,  et  nous  verrons.  Ne  nous  étonnons  pas  des  difficultés  :  nous 
sommes  encore  dans  les  préludes  de  notre  science  :  ne  souhaitons 
pas  de  demeurer  dans  ces  premiers  élémens  :  désirons  de  voir,  et 
en  attendant  contentons-nous  de  croire. 

t  iMH^  Zn*  s.  ^  •  M0tth.,  ZZTf  u,  1». 
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Effd  secret  de  la  prière  de  Notre-Seigneur,  Jésu^hrist  toujours  exaucé, 
prédestination  des  saints. 

C'est  encore  un  autre  mystère  profond,  que  TefiTet  secret  de  la 
prière  de  Notre-Seigneur. 

Voici  un  premier  principe  que  Jésus-Christ  nous  apprend  en 
ressuscitant  Lazare  :  a  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
vous  m'avez  exaucé  :  je  sais  pour  moi  que  vous  m'exaucez  tou- 
jours ^  »  Quoi  qu'il  puisse  demander  à  Dieu,  fut-ce  la  résurrectioD 
d'un  mort  de  quatre  jours  et  déjà  pourri,  il  est  assuré  de  l'obtenir  : 
et  pour  montrer  l'efficace  de  sa  prière,  il  commence  en  remer- 
ciant d'avoir  été  écouté. 

11  est  vrai  que  dans  le  jardin  des  Oliviers  il  fit  cette  prière  : 
a  Mon  Père,  si  vous  le  voulez,  si  cela  se  peut,  éloignez  de  moi 
ce  calice;  toutefois  que  votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  la 
mienne  *.  »  Mais  ces  paroles  font  voir  que  sa  demande  n'étoit  que 
conditionnelle;  et  pour  montrer  que  s'il  eût  voulu  la  faire  abso- 
lue, il  eût  été  exaucé,  il  ne  faut  qu'entendre  ce  qu'il  dit  lui-même 
à  saint  Pierre,  lorsqu'il  entreprit  de  le  défendre  avec  l'épée  et  qu'il 
frappa  un  de  ceux  qui  le  venoient  prendre  :  a  Ne  pui&-je  pas, 
ditril  alors ,  prier  mon  Père ,  et  il  m'enverroit  plus  de  douze  lé- 
gions d'anges  *?  »  Il  savoit  donc  bien  que  s'il  l'avoit  demandé,  S 
l'eût  obtenu,  et  que  son  Père  auroit  fait  ce  qu'il  eût  voulu.  Il  est 
donc  toujours  exaucé,  quoi  qu'il  demande,  fût-ce  douze  lésons 
d'anges  pour  l'arracher  des  mains  de  ses  ennemis;  fûtce,  comme 
on  vient  de  dire,  la  résurrection  d'un  mort ,  dont  le  cadavre  com* 
menceroit  à  sentir  mauvais. 

Croyons-nous  qu'il  soit  moins  puissant  et  moins  écouté,  lors- 
qu'il demande  à  son  Père  ce  qui  dépend  de  notre  libre  arbitre?  D 
ne  le  demanderoit  pas,  s'il  ne  savoit  que  cela  même  est  au  pou- 
voir de  son  Père,  et  qu'il  n'en  sera  non  plus  refusé  que  de  tout  le 

t  Joan.,  u,  4i,  42.  —  *  Matih,,  xxvj,  39;  Luc.,  un,  42.  —  '  Matih.,  xjyi,  53. 
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reste.  Et  c'est  pourquoi  lorsqu'il  dit  :  a  Simon,  Simon,  j'ai  prié 

pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne  défaille  pas  \  »  personne  ne  doute 

que  sa  prière  n'ait  eu  son  effet  en  son  temps.  Qui  doutera  donc 

qu'elle  ne  l'ait  dans  tous  les  autres  apôtres,  pour  qui  il  a  dit  :  a  Je 

vous  prie  qu'ils  soient  un  en  nous*;  net  encore:  «Je  ne  vous  prie 

pas  de  les  tirer  du  monde,  mais  de  les  préserver  de  tout  mal  '  ;  > 

et  en  général,  dans  tous  ceux  pour  qui  il  a  dit  avec  une  volonté 

si  déterminée  :  a  Mon  Père,  je  veux  que  ceux  que  vous  m'avez 

donnés  soient  avec  moi  et  qu'ils  voient  ma  gloire  ^?  »  Dira-t-on 

qu'aucun  de  ceux  pour  qui  il  a  fait  cette  prière  dût  périr,  ou  n'être 

pas  avec  lui  et  ne  voir  pas  sa  gloire?  On  pourroit  dire  de  même 

que,  malgré  toute  la  prière  qu'il  avoit  faite  pour  saint  Pierre,  on 

pouvoit  douter  si  sa  foi  ne  défaudroit  pas.  Mais  à  Dieu  ne  plaise 

qu'un  tel  doute  entre  dans  un  cœur  chrétien  !  Tous  ceux  pour  qui 

il  a  demandé  de  certains  effets  les  auront  :  ils  auront,  dis-je,  la 

foi,  la  persévérance  dans  le  bien  et  la  parfaite  délivrance  du  mal, 

si  Jésus-Christ  le  demande.  S'il  avoit  prié  d'une  certaine  façon 

pour  le  monde,  pour  lequel  il  dit  a  qu'il  ne  prie  pas  %  »  le  monde 

ne  seroit  nlus  monde,  et  il  se  sanctifieroit.  Tous  ceux  donc  pour 

qui  il  a  oit  :  «  Sanctifiez-les  en  vérité  \  »  seront  sanctifiés  en 

vérité. 

Je  ne  nie  pas  la  bonté  dont  il  est  touché  pour  tous  les  hommes, 
ni  les  moyens  qu'il  leur  prépare  pom*  leur  salut  étemel  dans  sa 
providence  générale,  a  Car  il  ne  veut  point  que  personne  périsse, 
et  il  attend  tous  les  pécheurs  à  repentance  ^.  »  Mais  quelque  grandes 
que  soient  les  vues  qu'il  a  sur  tout  le  monde,  il  y  a  un  certain 
regard  particulier  et  de  préférence  sur  un  nombre  qui  lui  est 
connu.  Tous  ceux  qu'il  regarde  ainsi  pleurent  leurs  péchés,  et 
sont  convertis  dans  leur  temps.  C'est  pourquoi  lorsqu'il  eut  jeté 
sur  saint  Pierre  ce  favorable  regard,  il  fondit  en  larmes,  et  ce  fut 
l'effet  de  la  prière  que  Jésus-Christ  avoit  faite  pour  la  stabilité  de 
sa  foi.  Car  il  faUoit  premièrement  la  faire  revivre,  et  dans  son 
temps  l'affermir  pour  durer  jusqu'à  la  fin.  Il  en  est  de  même  de 
tous  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés  d'une  certaine  façon;  et  c'est 

.  —  »  /«cf.,  24.  - 
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de  ceux-là  qu'il  a  dit  :  «  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne  vient 
à  moi;  et  je  ne  rejette  pas  celui  qui  y  vient,  parce  que  je  duis 
venu  au  monde^  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  la 
volonté  de  mon  Père  :  et  la  volonté  de  mon  Père  est  que  je  ne 
perde  aucun  de  ceux  qu'il  m'a  donnés,  mais  que  je  les  ressuscite 
au  dernier  jour*.  » 

Et  pom^pioi  nous  fait-il  entrer  dans  ces  sublimes  vérités!  Est-oa 
pour  nous  troubler,  pour  nous  alarmer,  pour  nous  jeter  dans  le 
désespoir  et  faire  que  Ton  s'agite  soi-même,  en  disant  :  Suis-j^ 
des  élus ,  ou  n'en  suis-je  pas?  Loin  de  nous  une  si  funeste  pensée, 
qui  nous  feroit  pénétrer  dans  les  secrets  conseils  de  Dieu,  fouiller 
pour  ainsi  parler  jusque  dans  son  sein,  et  sonder  Tablme  profond 
de  ses  décrets  étemels  1  Le  dessein  de  notre  Sauveur  est  que  con- 
templant ce  regard  secret  qu'il  jette  sur  ceux  qu'O  sait  et  que  son 
Père  lui  a  donnés  par  un  certain  choix ,  et  reconnoissant  qu'il  les 
s£dt  conduire  à  leur  salut  éternel  par  des  moyens  qui  ne  manquent 
pas^  nous  appi*enions,  premièrement  à  les  demander,  à  nous  unir 
à  sa  prière,  à  dire  avec  lui  :  a  Préservez-nous  de  tout  mal*;  » 
ou  9  comme  parle  l'Eglise  :  «  Ne  permettez  pas  que  nous  soyons 
séparés  de  vous  !  si  notre  volonté  veut  échapper,  ne  le  permettez 
pas  :  »  tenez-la  sous  votre  main  :  changez-la,  et  la  ramenez  à 
VOttd. 

C'est  donc  la  première  chose  que  Jésus-Christ  nous  veut  ^ 
prendre  :  ce  n'est  point  à  nous  à  nous  enquérir,  ou  à  nous  trou- 
bler du  secret  de  la  prédestination,  mais  à  prier.  Et  aûn  de  le  fiiire 
comme  il  faut,  une  seconde  chose  qu'il  nous  veut  apprendre, 
c'est  de  nous  abandonner  à  sa  bonté ,  non  qu'il  ne  faille  agir  et 
travailler ,  ou  qu'il  soit  permis  de  se  livrer,  contre  les  ordres  de 
Dieu ,  à  la  nonchalance  ou  à  des  pensées  téméraires;  mais  c'est 
qu'en  agissant  de  tout  notre  cœur,  il  faut  au-dessus  de  tout  nons 
abandonner  à  Dieu  seul  pour  le  temps  et  pour  Tétemité: 

Mon  Sauveur,  je  m'y  abandonne  :  je  vous  prie  de  me  regarder 
de  ce  regard  spécial,  et  que  je  ne  sois  pas  du  malheureux  nombre 
de  ceux  que  vous  haïrez  et  qui  vous  haïront.  Cela  est  horribkà 
prononcer.  Mcm  Dieu,  délivrez-moi  d'un  si  grand  mal;  je  vous 

«  Joan.,  ▼!,  87.3«.  —  «  Matth.,  vi,  13. 
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remets  entre  les  mains  ma  liberté  malade  et  chancelante,  et  ne 
veux  mettre  ma  confiance  qu'en  vous. 

L'homme  superbe  craint  de  rendre  son  salut  trop  incertain ,  s'il 
ne  le  tient  en  sa  main ,  mais  il  se  trompe.  Puis-je  m'assurer  sur 
moi-même?  Mon  Dieu,  je  sens  que  ma  volonté  m'échappe  à  chaque 
moment;  et  si  vous  vouliez  me  rendre  le  seul  maître  de  mon 
sort,  je  refuserois  un  pouvoir  si  dangereux  à  ma  foiblesse.  Qu'on 
ne  me  dise  donc  pas  que  cette  doctrine  de  grâce  et  de  préférenoe 
met  les  bonnes  âmes  au  désespoir.  Quoi!  on  pense  me  rassurer 
davantage ,  en  me  renvoyant  à  moi-même  et  en  me  livrant  à 
mon  inconstance?  Non,  mon  Dieu,  je  n'y  consens  pas.  Je  ne  puis 
trouver  d'assurance  qu'en  m'abandonnant  à  vous;  et  j'y  en  trouve 
d'autant  plus  que  ceux  à  qui  vous  donnez  cette  confiance,  de  sV 
bandonner  tout  à  fait  à  vous,  reçoivent  dans  ce  doux  instinct  la 
meilleure  marque  qu'on  puisse  avoir  sur  la  terre  de  votre  bonté* 
Augmentez  donc  en  moi  ce  désir;  et  faites  entrer  par  ce  moyen 
dans  mon  cosnr ,  cette  bienheureuse  espérance  de  me  trouver  à  la 
fin  parmi  ce  nombre  choisâ. 

«  Ce  ne  sont,  dit  David ,  dit  Salomon ,  ce  ne  sont  ni  de  bonnes 
armes,  ni  un  bon  cheval;  ce  n^est  ni  notre  arc,  ni  notre  épée,  ni 
notre  cuirasse^  ni  notre  valeur,  ni  notre  adresse,  ni  la  force  de 
nos  mains,  qui  nous  sauvent  à  un  jour  de  bataille,  mais  la  protec- 
tion du  Très-Haut  ^  »  Quand  j'aurai  préparé  mon  cœur ,  il  faut 
qu*il  «  dirige  mes  pas  *.  9  Je  ne  suis  pas  plus  puissant  que  les 
rois,  c  dont  le  coeur  est  entre  ses  mains,  et  il  les  tourne  où  il  veut  *.  » 
Qu'il  se  rende  le  maître  du  mien,  qu'il  m'aide  de  ce  secours ,  qui 
me  fait  dire  :  «  Aidez-moi,  et  je  serai  sauvé  *;  »  et  encore  :  «  Gué- 
rissez-moi ,  et  je  serai  guéri  ';  i»  et  encore  :  «  Convertissez-moi, 
et  je  serai  converti;  car  depuis  que  vous  m'avez  converti,  j'ai 
fait  pénitence;  et  depuis  que  vous  m'avez  touché,  je  me  suis 
frappé  le  genou  ^  »  en  signe  de  componction  et  de  regret. 

*P«i/.  xxxît,  !6*!t;  cftLTTf  iO,  H  ;  Praif.,  TU,  Si.—  *  Pfov.,  ivi,  ».— »  Pnw., 
XXI,  1.  —  *  Psal.  cxviu,  117.  —  *Jerem.,  XYil,  14.  —  •  Jerem,,  xxxi,  18,  10« 
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S'wdr  à  Jésui^kria. 

A  la  fin  de  ces  réfie3d<»is ,  je  prie  tous  ceux  que  j*ai  tâché  d'ai- 
der par  tout  ce  discours  de  s'élever  au-dessus ,  je  ne  dirai  pas 
seulement  de  mes  pensées  qui  ne  sont  rien ,  mais  de  tout  ce  qui 
leur  peut  être  présenté  par  le  ministère  de  l'homme;  et  en  écou- 
tant uniquement  ce  que  Dieu  leur  dira  dans  le  cœur  sur  cette  prière, 
de  s'y  unir  avec  foi.  Car  c'est  là  véritablement  ce  qui  s'appelle 
prier  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ,  que  de  s'unir  en  esprit 
avec  Jésus-Christ  priant,  et  s'unir  autant  qu'on  peut  à  tout  leflet 
de  cette  prière.  Or  l'effet  de  cette  prière,  c'est  qu'étant  unis  à 
Jésus-Christ  Dieu  et  homme,  et  par  lui  à  Dieu  son  Père,  nous 
nous  unissions  en  eux  avec  tous  les  fidèles  et  avec  tous  les  hommes, 
pour  n'être  plus  autant  qu'il  est  en  nous  qu'une  même  ame  et  un 
même  cœur.  Pour  accomplir  cet  ouvrage  d'unité,  nous  ne  devons 
plus  nous  regarder  qu'en  Jésus- Christ;  et  nous  devons  ax)ire 
qu'il  ne  tombe  pas  sur  nous  la  mouidre  lumière  de  la  foi ,  la 
moindre  étincelle  de  l'amour  de  Dieu,  qu'elle  ne  soit  tirée  de 
l'amour  immense  que  le  Père  étemel  a  pour  son  Fils,  à  cause 
que  ce  même  Fils  notre  Sauveur  étant  en  nous,  l'amour  dont  le 
Père  l'aime  s'étend  aussi  sur  nous  par  une  effu^on  de  sa  bonté  : 
car  c'est  à  quoi  aboutit  toute  la  prière  de  Jésus-Christ. 

C'est  en  cet  esprit  que  nous  pouvons  et  devons  conclure  toutes 
les  nôtres  avec  l'Eglise  :  a  Par  Jésus- Christ  Notre-Seigneur  :  » 
Pa*  Dominum  nostrum  Jesum  Christum.  Car  n'ayant  à  demander 
à  Dieu  que  les  effets  de  son  amour,  nous  les  demandons  vérita- 
blement par  Jésus-Christ,  si  nous  croyons  avec  une  ferme  et  vive 
foi  que  nous  sommes  aimés  de  lui  par  une  effuâon  de  l'amour 
qu'il  a  pour  son  Fils.  Et  c'est  là  tout  le  fondement  de  la  piété  et 
de  la  confiance  chrétienne.  C'en  est,  dis-je,  tout  le  fondement,  de 
croinî  que  ramoiu*  immense  que  le  Père  éternel  a  pour  son  Fils  en 
tant  que  Dieu,  lui  fait  aimer  l'ame  sainte  qid  lui  est  si  étroitement  et 
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si  substantiellement  unie,  aussi  bien  que  le  corps  sacré  et  béni 
qu'elle  anime,  c'est-à-dire  son  humanité  tout  entière;  et  l'amour 
qu'il  a  pour  toute  cette  personne ,  qui  est  Jésus-Christ  Dieu  et 
homme,  fait  qu'il  aime  aussi  tous  les  membres  qui  vivent  en  lui 
et  de  son  Esprit  vivifiant 

Croyons  donc  que  comme  Jésus-Christ  est  aimé  par  un  amour 
gratuit,  par  un  amoiu*  prévenant,  l'ame  sainte  qui  est  unie  au 
Yerbe  de  Dieu,  n'ayant  rien  fait  qui  lui  attirât  cette  union  admi- 
rable, mais  cette  union  l'ayant  prévenue,  nous  sommes  aimés  de 
même  par  un  amour  prévenant  et  gratuit.  En  un  mot,  comme  dit 
saint  Augustin^  a  la  même  grâce  qui  a  fait  Jésus-Christ  notre  chef 
a  fait  tous  ses  membres  ^;  »  nous  sommes  faits  chrétiens  par  une 
suite  de  la  même  grâce,  qui  a  fait  le  Christ.  Toutes  les  fois  donc 
que  nous  disons  :  Per  Jesum  ChHstum  Dominum  nostnm: 
«  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  et  nous  le  devons  dire  toutes 
les  fois  que  nous  prions  ou  en  effet  ou  en  intention ,  n'y  ayant 
point  d'autre  nom  par  lequel  nous  devions  être  exaucés  '  :  toutes 
les  fois  donc  que  nous  le  disons,  nous  devons  croire  et  connoltre 
que  nous  sommes  sauvés  par  grâce  uniquement  par  Jésus-Christ 
et  par  ses  mérites,  non  que  nous  soyons  sans  mérite,  mais  à  cause 
que  tous  nos  mérites  sont  ses  dons  et  que  celui  de  Jésus-Christ 
en  fait  tout  le  prix ,  parce  que  c'est  le  mérite  d'un  Dieu,  et  par 
conséquent  infini. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  prier  a  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ;  » 
et  l'Eglise,  qui  le  fait  toujours,  s'imit  par  là  à  tout  l'effet  de  la  di- 
vine prière  que  nous  venons  d'écouter.  Si  elle  célèbre  la  grâce  et 
la  gloire  des  saints  apôtres,  qui  sont  les  chefs  du  troupeau,  elle 
reconnolt  l'effet  de  la  prière  que  Jésus-Christ  a  faite  distinctement 
pour  eux.  Mais  les  saints,  qui  sont  consommés  dans  la  gloire, 
n'ont  pas  moins  été  compris  dans  la  vue  et  dans  l'intention  de 
Jésus-Christ,  encore  qu'il  ne  les  ait  pas  exprimés.  Qui  doute  qu'il 
ne  vit  tous  ceux  que  son  Père  lui  avoit  donnés  dans  toute  la  suite 
des  siècles ,  et  pour  lesquels  il  s'alloit  immoler  avec  un  amour 
particulier? 

Entrons  donc  avec  Jésus- Christ  et  en  Jésus -Christ,  dans  la 

*  De  Prœdest,  Sonet.,  n.  31.  —  *Àct.,  iv,  12. 
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co^istraction  de  tout  le  corps  de  l'EgUse;  et  rendant  grâces  avec 
elle  «  par  Jésus-Christ  »  pour  tous  ceux  qui  sont  consommés  :  de- 
mandons l'accomplissement  de  tous  le  corps  de  Jésus-Christ^  de 
toute  la  société  des  saints.  Demandons  en  même  temps  avec  coa« 
fiance  que  nous  nous  trouvions  rangés  dans  ce  nombre  bienheu* 
reux  9  ne  doutant  point  que  cette  grâce  ne  nous  soit  donnée ,  si 
nous  persévérons  à  la  demander  par  miséricorde  et  par  grâce  « 
c'est-à-dire  par  le  mérite  du  sang  qui  a  été  versé  pour  nous  et 
dont  nous  avons  le  sacré  gage  dans  TEucharistie. 

Après  cette  prière  allons  avec  Jésus* Christ  au  sacrifice;  ék 
avançons^nous  avec  lui  aux  deux  montagnes,  à  celle  des  OUviers 
et  à  celle  du  Calvaire.  Allons ,  dis-je ,  à  ces  deux  montagnes ,  et 
passons  de  Tune  à  l'autre  :  de  celle  des  Oliviers  qui  est  celle  de 
Tagonie ,  à  celle  du  Calvaire  qui  est  celle  de  la  mort  :  de  celle  des 
Oliviers  qui  est  celle  où  l'on  combat ,  à  celle  du  Calvaire  où  l'on 
triomphe  avec  Jésus-Christ  en  expirant  :  de  celle  des  Oliviers  qui 
est  la  montagne  de  la  résignation ,  à  celle  du  Calvmre  qui  est  la 
montagne  du  sacrifice  actuel  :  enfin  de  celle  où  l'on  dit  :  c  Non 
ma  volonté,  mais  la  vôtre,  »  à  celle  où  l'on  dit  :  <  Je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains  ^  :  »  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  de  celle 
où  l'on  se  prépare  à  tout ,  à  celle  où  l'on  meurt  à  tout  avec 
Jésus-Christ;  à  qui  soit  rendu  tout  honneur  et  gloire,  avec  le  Pèro 
et  le  Saint-Esprit,  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

>  iMù.,  zxiif  4Si  xxm,  46. 
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p.  BERNARDINI  A  PICONIO 


OPEUA  OMNIA 

tm A  PBIMUIC  m  LDCBM  BOITA^  MOOONITA  OILiaBMTBB, 

MBNDU    AGCURATISSnn    GASTIOATA, 

PItSVU  DI88BRTATI0NB  AUCTA 

R  m DICI  OENSRAU  RBRUM  QUil  m  EI8  GÔMTIMWITUH  1 

LOCUPLRATA^ 

5  forts  volâmes  iii-8«  sur  cavalier  fergé,  renfermant  la  matière 
de  12  fol.  in-8«  ordin.  —  Prix  net  :  20  fr. 


Les  Œuvres  du  P.  Bernardin  de 
Picquigny  renferment:  un  Commen- 
taire sur  les  quatre  Évangiles;  —  un 
Commentaire  sur  les  Épitres  de  S.  Paul; 
—  une  Retraite  spirituelle;  —  le  livre 
de  l'Art  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir. 

Le  Commentaire  sur  S.  Paul  est 
connu  de  tous  les  ecclésiastiques.  C'est 
par  milliers  qu'il  faut  compter  le  nom- 
bre des  exemplaires  vendus  en  t)es  der- 
nières années.  Le  Commentaire  sur  les 
Évangiles,  conçu  sur  le  même  plan  que 
celui  des  Épttres,  ne  lui  cède  rien  en 
mérite.  «  Dans  ce  nouvel  ouvrage,  noua 
écrivait  le  R.  Pr  Boisacq,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  la  maison  de  Saint- 
Acheul,  l'auteur  suit  absolument  la 
marche  qu'il   avait  adoptée  pour  les 


Épttres  de  S.  Paul,  de  aorte  que  Ton 
trouve  réunis  dans  chaque  chapitre  : 
fanalyM,  la  paraphrase,  CexpUeatùm 
du  texte  eacré,  et  ce  qui  regarde  ia 
piété,  roicétisme  et  les  pratiques  ekré* 
tietmes,  Ainni  MM.  les  Curés  et  autres 
personnes  chargées  dlnstruire  le  peu- 
ple peuvent,  en  fort  peu  de  tempe, 
trouver  tout  œ  qui  leur  est  nécessaire 
pour  le  pr6ne  et  autres  instruotiona 
solides  et  pratiques  qu'ils  doivent  ikira 
aux  fidèles  confiés  à  leurs  soins. 

É  Ces  Œuvres  du  R.  P.  Bemardin 
peuvent  tenir  lieu,  surtout  pour  lea 
Evangiles,  de  Maldonat,  Tlrinna,  Me- 
nochius  et  autres  grands  commentaires 
qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  bien  des 
personnes.  » 


Afin  que  tous  ceux  qui  possèdent  la  Triple  Exposition  sur  les  EpUrtt  de 
saint  Paul  puissent  compléter  l'Œuvre  de  Bemardin  de  Picquigny^  nous 
vendrons  séparément  les  trois  volumes  renfermant  la  Tr^>le  Exposition 
des  Évangiles^  VArt  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir  et  la  Retraite  qriritueUe^ 
au  prix  de  12  francs. 


PàtM.  —  IMMUMBaiB  PltRftS  LAftOUMB,  ROI  IIOTmS-»All*OI»'C«AKM,  9ê, 
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